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1       HJSTOJRE   GÉNÉRALE 

f" '  " "  ™  ;  foifr-vers  la  Nouvelle-Zélande.  Quatre  mois  s'é- 
Cgok.  tâiçnl  écoulés  depuis  notre  départ,  de  cette  Iflci 
& ,  dans  cet  intervalle  ,  nous  avions  traverfé  la 
'mer  du  Sud  par  des  latitudes  moyennncs ,  au 
ftiiliéu  (fc  l'hiver:  nous  avions  examina  un  efpace 
de  plus  de  40  degrés  de  longitude  entre  les  tropi- 
ques ,  &  rafraîchi  les  équipages  à  Taïti ,  aux  Mes 
de  la  Société  &  aux  IHes  d^  Amis  pendant 
trente-un  jours,  La  faifon  de  continuer  nos  dé- 
couvertes- dans  les  hautes  latitudes  méridionales . 
s'avançait ,  &  les  rochers  (âuvagcs  de  la  Nouvelle- 
Zélande  >  devaient  nous  prêter  une  féconde  fois 
un  afyle ,  auiïï  long-temps  qu'il  le  faudrait ,  pour 
préparer  nos  voilures  &  nos  agréts ,  à  aâronter  les 
tempêtes  &  les  rigueurs  des  climats  glacés) 
•  Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  zone-torride  i 
des  troupes  d'oilêaux  de  mer  fùivirent  les  vaiHêaux, 
&  voltigèrent  fur  les  flots  autour  de  nous.  Le 
12  Octobre,  nous  apperçûmes  une  albatroâè  : 
ces  pifeaux ,  qui  n'ofent  Jamais  paflêr  le  tropique  > 
rodent  delà  jusqu'au  cercle  polaire. 

La  nuit  du  jour  fuivant ,  plufieurs.Af^i/u/î* 
payèrent  près  du  vaiâèau  ,  nous  les  reconnûmes 
à  leur  lueur  phofphorique.  Elles  étaient  (1  lumi- 
peufès ,  que  le  fond  de  la  mer  (êmblait  contenir 
des  étoiles  plus  brillantes  que  le  firmament. 

Le  21 ,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  eûmes 
vue  de  la  Nouvelle  -  Zélapde ,  qui  s'itcadait  du 
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K.  O.  i  N.  au  O.  S.  O.  A  midi .  le  Cap  Table  , 
nous  reftait  à  TOueft ,  à  U  diftance  dç  huit  ou     ^oo''* 
dixlieue&  Je  fouhaitais  ardemment,  dit  M.  Cook, 
avoir  quelque  comnwnîcation  avec  les  habîtaos  • 


de  cette  partie  de  l'Ifle ,  auŒ  loin  au  Notd  qu'il  Nou*elle- 
me  ferait  poŒble ,  c'eft-^ire ,  flans  les  enrtrons 
des  baies  de  Pauvreté  &  de  Tologa  ,  oà  je  crois 
qu'ils  font  plus  cîvïUfôs  qu'autour  du  détroit  de  k 
Reine  Charlotte.  Je  voukùs  leur  donner  des 
cochons, des  ponlesjdes  graines, des  racines, Sic 
dont  je  m'étais  pourvu. 

Les  côtes  kmt  blanches  &  efcarpées  du 
côté  de  la  mer ,  on  découvrit  les  huttes  & 
|es  fbrterel^s  des  Naturels  ,  iëmblaUes  «ux 
nids  des  aigles ,  placés  fur  le  fommet  des  rochers. 
Nous  apperçûmes  les  habitans  liir  le  rivage }' 
mais  ils  n'entreprirent  point  de  nager  vers  nous. 
Sur  cela ,  nous  arrivâmes  fous  Port'Land  ^  oà 
nous  reftâmes  en  panne  quelque  temps  >  pour 
^uc  les  Indiens  puilênt  (ê  rendre  k  notre  bordt 
&  pour  attendre  l'Aventure.  On  découvrait  fiir 
Fort-Land  beaucoup  d'inlulaires ,  mus  ils  ne-  pa* 
roiffi)ient  pas  vouloir  nous  accofier  ;  il  eft  vrai 
qu'alors  llmpétuofîté  du  vent  les  aurait  Jèul  em< 
péché  de  le  tentCT.  Aufli-tôt  que  nous  ellmes 
rallié  l'Aventure ,  nous  fîmes  voiles  pour  le  Cfl|» 
Kinappersj  que  nous  douUàmet  à  cinq  heures 
4ti' matin  ,  8c  nous  continuâmes  de  côtoyer^ 
Ai) 
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4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
e  rivage  )u{qu'à  neuf  heures  :  n'étant  plus  qi/à  trcnf 
lieues  de  Black  -  Héad  ,  quelques  pirogues  (e 
détachèrent  _du  rivage  ;  je  fis  mettre  à  la  cape 
atîn  de  leurjai^r  le  Ipifîr  d'ariiver  au  vaillèau; 
mais  je  donnai  le  (îgnal  à  l'Aventure  de  pourlui- 
vre ,  ne  voulant  perdre  que  très-peu  de  momens., 
La  première  pirogue  qui  nous  abotda  ^n'avait 
!t  fon  bord  que  des. pêcheurs ,  qui  nous  vendirent 
du  poiilbti  pour  des  pièces  d'étoâe  Se  des  clous* 
X^a  lèconde  était  montée  par  deux  Indiens ,  que 
leur  vêtement  Se  leur  démarche  me  firent  prendre 
pour  des  Chefs.  Nous  les  engageâmes  à  monter 
fur  le  pont ,  en  leur  prélêntant  des  clous  Se  d'autres 
articles.  Ils  recherchent  les  clous  avec  un  empref 
fèment ,  qui  montre  affez  qu'on  ne  peut  rien 
leur  offrir  de  plus  précieux;  le  donnai  à  celui 
de  ces  deux  hommes,  qui  me  parut  le  plut  dif- 
tin^é,  les  cochons  ,  les  poules ,  les  femences  &■ 
les  racines.  Je  crms  qu'il  n'imaginoit  pas  d'abord 
que  Je  vouluflê  les  lui  laiHêr ,  car  il  y  fit  peu  d'At- 
tention >  jufqu'au  moment  qu'il  ne  douta  plut 
que  ce  ne  fût  pour  lui.  Cequieft  iffez  fingulier, 
un  pareil.don  ne  le  jeta  pas  dans  le  même  ravîl^ 
{émeilt  >  qu'un  grand  clou  que  je  lui  oÊis.^ 
Néanmoins  je  remarquai  qu'en  s'éloignant  ,  il 
conâdérait  avec  plaifir  les  cochons  &  les  poules, 
qu'if  venait  de,  recevoir.  Il  rangeait  cesADÎmauK 
lej  uns  ï  côté  des  autres  >  &  il  veillait  k  ce  qu'on 
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ne  les  lut  enlevât  pas.  TL  me  promît  de  n'en  tuer  ■ 
aucun;  S:  s'il  tient  &  parole,  &  qu'il  en  ait  quel- 
ques foins  ,  nfle  entière  pourra  bientôt  s'en 
trouver  peuple  ;  car  je  lui  lai^  deux  truies , 
deux  verrats  ,  quatre  poules  &  deux  coqs.  Les 
Temences  étaient, de  celles  qui  auraient  pour  eux 
le  plus  d'utilité ,  du  froment ,  des  fèves  Se  des 
haricots  de  France ,  des  poix  ,  des  choux ,  de 
gcoShs  raves ,  des  oignons ,  des  carottes ,  des  pa- 
.  nais,  des  ignames.  Suc.  Ces  Infulaires  n'avaient 
pas  oublié  l'Endéavonr ,  car  les  premières  paroles 
qu'ils  prononcèrent  furent  Mataou  na  te  foiP 
pow  (  nous  avons  peur  des  canons  ).  Comme  ils  ne 
pouvaient  point  ignorer  ce  qui  était  arrivé  au 
Cap  Kidnappers ,  dans  mon  premier  voyage  ,  ik 
connaiflaient,  par  expérience,  les  eiiëts  terribles 
de  ces  pièces  meurtrières. 

L'un  de  ces  deux  indiens  était  d'une  grande 
taille  &  d'un  moyen-âge  :  il  avait  un  vêtement 
élégant  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande ,  &  d'une 
forme  nouvelle  pour  nous  ;  fes  dieveux ,  arrangés 
luivant  la  dernière  mode  du  pays ,  étaient  attachés 
au  haut  de  la'  tête  ,  huilés  &  garnis  de  plumes 
blanches.  Il  portait ,  à  chaque  oreille  ,un  morceau 
dcpeau4'albatroffe,  couverte  de  fon  duvet  blanc, 
&  Ton  vifàge  était  tatoué  en  lignes  courbes  Se 
Ipirales. 

Ayant  cbfervé  que  le  Ca^tùne  Cook  tirak 
A  itj 
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:  les  clous  qu'il  lui  donnait  de  l'un  des  trou»  du 
cabeftan ,  oi\  Ton  Secrétaire  les  avait  mis ,  il  tourna 
en  entier  le  cabeftan  ,  &  il  examina  chacun  des 
trous ,  comme  pour  voir  s'il  n'y  en  avait  plus  î 
ce  qui  prouve  le  prix  qu'ils  attachent  aux  outils 
de  fer  depuis  le  premier  voyage  de  ï'Endéayour; 
car  ,  lors  de  cette  première  expédition  ,  les  Zé- 
landais  voulaient  à  peine  les  recevoir. 

Notre  Infulaire  de  BolaSola ,  (Edidée ,  qui  ne 
coniprit  pas  d'abord  la  langue  des  Zélandaïi 
comme  Tupia ,  apprenant  de  nous  que  ce  peuple 
n*a  point  de  noix  de  cocos  ni  d'ignames  i  alla  en 
chercher  pour  les  offrir  au  Chef  ;  mais ,  quand 
nous  l'aHùrâmes  que  le  climat  n'était  pas  favorable 
à  la  culture  des  palmiers ,  il  ne  lui  préicnta  que 
les- ignames,;  &  il  liù  fit  fentir  en  mêrtie  temps  , 
par  une  harangue ,  tout  le  prix  des  cochons ,  des 
volailles ,  des  femences,  Sec.  qu'il  recevait  de  nous. 
Apres  que  notre  Compagnon  de  voyage  eut  bien 
parlé  ,  le  Zélandais  ,  par  reconnaiHànce  ,  nous 
laillâ .  la  hache  de  bataille  toute  neuve  :  la  tête 
bien  fculptée  était  ornée  de  plumes  rouges  de 
parrot ,  &  de  poib  blancs  de  chien. 

Les  deux  Indiens  ,  avant  de  partir  ,<  nous 
donnèrent  le  TpeÛacle  d'un  heiva  ,  ou  d'une 
danlê  guerrière  ;  ils  frappèrent  du  pied  :  ils  ■ 
brandirent  leur  tourtes  maflues,  leurs  piques, 
de  firent  des  contorHons  de  vlfage  ,  tirant  U 
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langue  &  beuglant  d  une  manière  épouvantable.  3 
.  Nous  forçâmes  de  voiles  au  SuA  Le  22  ,  on 
découvrit  le  Cap  Tum-Again ,  &  le  jour  fuivant,. 
le  Cap  Pallifer  -,  ce  Cap  eft  la  pointe  Icptentrion- 
nalc  d'Eaheinomauwée.  Les  vents  &  les  tempêtes 
■furent  fi  continues  &  û  terribles,  »]u'il  fut  itfipof 
lîble  d'y  aborder  avant  le  2  Novembre.  Pendant 
cet  intervalle ,  l'A vcnture  joignit  la  RéloKitlon  , 
Se  bientôt  après  elle  s-'égara  de  nouveau  &  on  ne 
la  revit  plus.  M.  Forfter  retrace  ainfi  k  Htuation- 
où  fe  trouva  l'équipage  durant  cette  tourmente. 
Quoique  nous  fiiflions  au-deffous  d'une  côte 
élevée  &  remplie  de  montagnes  ^cependant  les  va- 
gues s'élevoient  très-haut ,  &  elles  fe  prolongeaient 
à  une  grande  diftance  :  la  violence  des  raines 
les  diiperiàit  en  vapeurs  qui  oblcurciâàient ,  de 
toute  prt,  la  fiirface  de  h  mer,&  comme  lé 
Soleil  brillait  dans  un  ciel  /ans  nuage ,  l'écume 
blanche  éblouillait  nos  yeux.  Nous  roulions  qk 
&  là  à  la  merci  des  flots  y  nous  embarquions  fou- 
vent  de  gro&s  lames  ,  qui  tombaient  fîir  les  ponK 
avec  une  vîtefe  prqdigieufe,  &  détniilàicnt  tout 
ce  qu'elles  rencontraient.  Les  entorfes  continuelles 
.  qu'effuyait  le  bàtïmebt ,  relâchait  les  cordages  & 
ks  manœuvres ,  &  dérangeaient  d'ailleurs  tout  ce 
qui  était  dans  le  vaiflëau ,  de  manière  que  l'es  yeux 
n'appercevaient  qu'une  fcéne-  générale  de  boule— 
verfement  &?  de  confufion.  Dans  un  dfe  ces  énor- 
'    A  iv'  ■ 
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1?^ '■■«■»  mes  roulis,  la  caiilè  d'armes  pofée  fur  le  gaillard 
Cook.  d'arrière,  fut  arrachée  de  fa  place  ;&,  fans  le  gril-' 
lage  de  plat-bord,  elle  jèroit  tombée  à  1a  mer 
fous  le  vent.  L'un  des  Volontaires,  M.  Hood, 
qui  fc  trouva  devant  elle  ,  échappa ,  par  halàrd , 
en  fe  baiflânt ,  lorfqu'il  la  vit  fe  détacher ,  &  il  ne 
reçut  aucune  contufion  ,  parce  qu'il  eut  l'adreile, 
de  fe  placer  dans  l'angle  que  fit  la  caiflè  avec  le 
grillage.  Le  défordre  des  élémens  n'écarta  pas  de 
nous  les  oilêaux.  De  temps  en  temps,  un  ^uchet 
noir  voltigeait  ïur  la  furface  agitée  de  la  mer ,  & 
rompait  la  force  ides  lames,  en  s'expoiànt  à  leurs 
aifUous.  L'afpeâ  de  l'Océan  était  .alors  fuperbe  & 
terrible:  tantôt  au  ibmmet  d'une  grollè. vague, 
nous  contemplions  une  vafte  étendue ,  fUlolinée 
par  un  nombre  infini  de  profonds  canaux:  d'au- 
tres fois  la  vague  fe  htiùàt  Subitement  fous  nous, 
ic  nous  plongeait  dans  une  vallée  profonde;  tan- 
dis qu'une  nouvelle  montagne  s'élevait  à  nos  côtés , 
&  de  fa  tête  écumeufe  &  chancelante  ,  mena- 
çait de  nous  engloutir.  La  nuit  amena  de 
nouvelles  horreurs  ,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'é- 
taient pas  accoutumés  à  la  mçr  dès  leur  enfance. 
On  ôta  les  vitres  de  la  chambre  du  Capitaine,  & 
on  mit  des  volets  en  place ,  pour  prévenir  l'em- 
barquement des  vagues  iprfqu 'on  revirait  le  vaif 
fcau-  Cette  opération  troubla,  dans  fa  retraite, 
un  fcorpion  caché  au  fond  d'une  crevaflë  :  il  était 
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probablement  entré  ^  bord ,  avec  les  fruits  que  ■_  ■"  !■■ 
nous  avions  pris  lîir  les  Ifles.  Notre  anii  (Edidée  Caak. 
Dous  afTura  <^u'il  ne  feifait  point  de  mal  -,  mais  la 
^ire  feule  nous  inlpirait  la  crainte.  L'eau  rem- 
pliflâit  les  lits  de  tous  les  pofles»  &  d'ùlleurs  le 
rugilTement  épouvantable  des  vagues  ,  le  craque- 
ment des  couples  &  le  roulis  nous  privaient  du 
repos.  Ce  qui  achevait  de  détruire  la  tranquillité, 
nous  entendions  les  voix  dés  Matelots  plus  fortes 
gtie  les  vents  ou  que  la  mer  en  fureur  ,  voitaiûânt 
des  imprécations  afireulès.  Il  eft  impoflîble  d'i- 
maginer quek  juremens  bizarres  inventùt  leur 
emportement.  Accoutumés  aux  dangers  dès  le 
bas- âge  j  l'image  de  la  mort  n'arrêtait  point  leurs 
blafpbémes.  7e  ne  connais  rîen  de  coniparable  ^ 
l'horrible  énergie  de  leurs  imprécations,  fi:  ce 
n'eft  celle  d'Emulphe  daiis  Triflam  Shandy. 

Le  2  Novembre ,  on  gagna  enfin  le  rivage 
d'Eaheinoraauffée.  Le  Capitaine  Cook  ayant  dé- 
couvert lur  la  côte  orientale  du  Cap  Téérawhite  > 
un  nouveau  pallàge,  qu'il  n'avait  point  remarqué 
en  1770,  r'éfolut.de  le  gagner.  II  jetta  l'ancre 
dans  la  baie  qui  re  trouve  ^  rentrée. 

Les  environs  de  cette  baie  font  des  montagnes 
noirâttes  &  pelées,  d'une  grande  élévation,  pref- 
qu'entierement  dellitiiées  de  bois  Se  d'arbriflèaux, 
&  qui  s'avancent  en  longues  pointes  dans  la  mer. 
La  baie  elle-même ,  femblait  s'étendre  fort  avaift 
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5...  -. — 'i:  entre  les  montagnes ,  &  fa  diretaion  laîflâit  éti 
^°°^'  doute  lî  la  terre ,  fur  laquelle  gît  le  Cap  Tïerra- 
wittce ,  n'eft  pas  une  Ifle  féparce  df^ebiomau' 
wée.  Ce  miférable  Pays  étoit  cependant  habité. 
A  peine  fiit-oti  à  lancre ,  qu'on  vit  arriver 
trois  pirogues ,  dont  deux  s'étoient  détachées 
d'un  côté  du  rivage,  &  une  de  l'autre.  H  ne 
fallut  pas  faire  aux  Indiens  de  vives  uiltanccs, 
pour  en  attirer  trois  ou  quatre  à  bord.  Les  clous 
ftirent  de  tout  ce  qu^^^  pût  leur  préfenter,ce  qui 
leur  fit  le  plus  de  plaifir. 

Ils  portaient  des  vêtcmens  très-lâles  &  trh- 
mauvais ,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  B(^ 
hée  ,  Bo^ée.  La  fijmée  qu'ils  refpirent  continuel- 
lement dans  leurs  petites  cabanes,  &  un  amas 
d'ordures ,  qu'ils  n'avaient  peut-ctrc  jamais  lavé 
depuis  leuf  naiHànce  ,  cache  entièrement  la  cou- 
leur de  leut;  teitjt  &  répand  (ïir  leur  vilage  un 
Jaune  noir,  fca,  faifon  de  l'hiver  qui  allait  finir , 
les  avait  probablement  forcés  à  manger  des  poif^ 
Ions  pourris ,  ce  qui ,  joint  à  l'huile  rance  ,  dont 
ils  rempliflcnt  leurs  clieveux ,  les  rendait  d'une 
puanteur  fî  infîipportable,  que^ious  lesléntions, 
&  qu'ils  nous  dégoûtaient  de  très-loin.  Le  len- 
demain,  nous  fîmes  voile  dans  l'anfe  du  vaîf- 
icau  ,  d'où  nous  étions  partis  le  7  Tuin  ,  près 
de  cinq  mois  auparavant.  Aufli-tôt  nous  reçûmes 
ia  vilîte  des  Habitans  parmi  lefquels  M.  Cook  ^a 
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reconnut  plulîeurs  qu'il  avoit  vus  en  1770,  S  ■ 
particulièrement  un  vieillard ,  nommé  Goubiah, 
Chacun  ,  de  fon  côté,  renouvetla  les  connoif^ 
iances  qu'il  avait  fwtes  pendant  la  première  relâ- 
che :  nous  tes  appellâmes  par  leurs  .noms ,  ce  qui 
leur  caufâ  une'  grande  joie:  (ans  doute  qu'ils 
crurent  que  nous  nous  intéreflîons  à  eux,  puifqufc 
nous  les  portions  dans  notre  penfôe.  Le  teins  était 
beau  &  l'air  chaud  pour  U  lâiibn  ;  nuis  ces  In- 
diens étaient  tous  couverts  de  ces  manteaux  dé- 
guenillés ,  dont  ils  fe  vêtirent  pendant  l'hiver. 
Nous  leur  fîmes  ptuûeurs  queftions  fur  la  fânté 
de^'ceuxde  leurs  compatriotes  que  nous  ne  voyions 
pas,  &  que  nous  connoîHîons. 

Teiratu ,  le  Chef  qui  avait  prononce  une 
longue  harangue ,  le  4  Juin ,  était  au  nombre  des 
Naturels  qui  vinrent  nous  voir.  Il  portait  alors 
de  vieux  habits ,  ou  ,  pour  parler  le  langage  des 
gens  polis ,  il  était  en  déshabillé;  il  n'avait  plus 
ces  nattes,  brodées  en  peau  de  chien  ;  &  fes  che- 
veux rattachés  négligemment ,  au  lieu  d'être  pei- 
gnés, étaient  couverts  d'une  huile  puante.  En  un 
mot ,  d'Orateur ,  de  Chef  d'une  troupe  de  Guer- 
riers," il  était  devenu  un  fimple  pêcheuc*  Nous 
eûmes  peine  à  le  reconnaître,  Tous  ce  déguift- 
ment  :  à  la  iïn  cependant  on  lui  rendit  quelques 
honnedrs,  on  le  mena  dans  la  giand-chambre  , 
&  on  lui  donna  des  clous.  Nos  outils  de  féi  & 
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nos  étoffes  de  Taïti^  lui  parurent  fî  préçieures* 
ainfi  qu'à  ceux  qui  l'accompagnaient ,  qu'ils  réf&S 
lurent  de  s'établir' près  de  nous,  afin  de  profiter 
les  premiers ,  des  avantages  que  leur  offrait  notre 
commerce,  &  peut-ctre  de  nous  voler  tout  ce 
gu'ils  pourraient. 

Nous  allâmes  à  terre  le  matin  &  l'après'midi, 
&  nous  nous  ouvrîmes  un  pallage  à  travers  un 
labyrinthe  de  lianes  entrelacées  d'un  arbre  à  l'au- 
tre, (Edidée,  qui  était  avec  nous,  erra,  de  fon 
côté ,  au  milieu  de  ces  forets  touffues ,  &  il  fut  fort 
fiirpris  d'y  trouver  un  grand  nombre  de  difiïrens 
oifeaux,  dont  le  chant  étoit  agréable  &  le  plu- 
mage très-joli.  Une  quantité  prodigîeufe  d'autres 
oifeaux  fuçaient  les  fleurs  &  quelquefois  arra- 
choient  la  tige  des  radis  &  des  turneps  dans  un 
de  nos  Jardins,  Nous  en  tuâmes  pluiieurs,&(Edi- 
dée ,  qui ,  de  fa  vie ,  n'avait  manié  des  armes  à 
feu  ,  en  tua  aufli  un  au  premier  coup.  Les  fera 
des  peuples ,  qui  ne  font  pas  très-policés ,  font 
infiniment  meilleurs  que  les  nôtres ,  affoiblis  par 
mille  accidens.  Nous  fûmes  fur-tout  bien  con- 
vaincus de  cette  vérité  à  Ta'itî  ;  les  Natureb  noui 
montraient  très-fbuvent  de  petits  oifeaux  dans 
l'épaiffeur  des  arbres ,  ou  des  canards  au  fond 
des  rofeaux  3  &  aucuns  de  nous  ne  pouyait  Ici 
appercevoir. 

Le  temps,  qui  était  chaud  &  agréable,  &ciUta 
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BQS  rçchercbes  Zoologiques  j  de  manière  <]ue  le  «^w»— 
foir ,  nous  rapportâmes  beaucoup  d'oifeaux  à  Co»''* 
bord. 

Nous  allSmes  examiner  nos  plantations ,  & 
comme  ib  avalent  abandonné  aux  loins  de  la  Na- 
ture ,  les  femences  qu'Us  avaient  reçu  de  nous , 
nous  les  retrouvâmes  dans  un  état  florilîànt. 

Il  paraît  que  l'hiver  efl  fort  doux  dans  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  puifqu'U  ne  gela 
pas  allez  pour  faire  périr  des  plantes ,  qui  meu- 
rent chez  nous  au  mois  de  Janvier  &  de  Février. 
Les  radis  &  les  navets  étaient  déjà  tn  graines, 
les  choux  &  les-  carottes  ,  les  oignons  &  le  perlîl , 
en  aboadance  &  en  bon  ordre  :  les  poi{  &  les 
(éves  étaient  entièrement  f  erdus,  &  ils  paraiinùent 
avoir  été  détruits  par  les  rats.  Les  plantes  indi- 
gènes du  pays  n'étaient  pas  R  avancées.  Les  arbres 
&  les  arbriâèaux  commençaient  feulement  à  re- 
verdir. Mais  le  lin ,  dont  les  Naturels  préparent 
leurs  cordages ,  était  en  fleur  >  ainiî  que  quelques 
autres 'efpèces  qui  ppuâent  de  bonne-heure. 

Les  Matelots  renouvel  lerent  leurs  premières 
amours  avec  les  Zélandoifes.  L'une  de  celles  qui 
prodiguaient  leurs  charmes ,  avait  des  traits  alTez 
réguBerS,  &  quelque  chofe  de  doux  &  de  tendre 
dans  les  /eux.  Sês.parens  l'ofiraient  chaque  ^r 
en  maria^e.ià  un tjes Contre-Maîtres,  chéri  d'une 
maniete  fpéciale  fie  -  cette  Nation  j  parce  qu'il 
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^1  ■. ■  traitait  le  peuple  avec  intérêt  &  aflcaion,ceqid 

*^ft.  ne  manque  pas  d'exciter  l'attachement  même  des 
peuples  (àuvages.  Toghéerée  >  car  c'eft  ainlî  que 
s'appellait  cette  fille,  fût  auffi  fidèle  à  fon  marii 
que  fi  c'eût  été  un  Zélandoîs ,  &  elle  repoufiâît 
impitoyablement  les  foUicitations  des  autres  ma- 
telots ,  en  diJànt  qu'elle  était  mariée  (.Vift  a  tdne  )- 
Quelque  goût  que  l'Anglais  eût  pour  fa  femme 
Zclandaîle,  Une  tenta  jamais  de  l'ameneràbord, 
prévoyant  qu'il  Icràît  malhonnête  de  nous  rap- 
porter la  vermine  qui  rempUflâit  fes  habits  & 
fès  cheveux.  Il  allait  doiic  la  voir  à  terre ,  & 
feulement  pendant  le  jour,  ;  il  la  régalait  de  bis- 
cuit pourri ,  que  nous  avions  jette  comme  inutile  ; 
mais  qu'elle  aimait  beaucoup.  (Edidée ,  notre  In- 
sulaire de  Bolabola  était  lî  accoutumé ,  dans  fà 
patrie ,  à  fe  livrer  à  tous  les  mouvemens  de  la 
Nature ,  qu'il  nliéfita  pas  à  fatis&ire  fes  deûis  à 
la  Nouvelle-Zélande,  quoiqu'il  vit  très-bieti  que 
les  femmes  n'y  valaient  pas  celles  de  fbn  pays,  La 
forcede  l'inflind'triomphaitdera  délicatefîè.Eh! 
&ut-il  s'en  étonner ,  puîfque  des  Européens  civilir 
fés  lui  en  donnaient"  rexeniplêî  Sa  conduite  envers 
les  Zélandoîs  mérite  des  éloges.  Il  découvrît  bien- 
.  tôt  que  leur  exiflence  afhielle  eft  fort  raiféralile , 
en  comparaifon  de  celle  des  Infulaires  'des  Mes 
du  Tropique ,  &  il  témoigna  fouvent  de  la  pitié,' 
en   faifant    l'^nuioération' de  tout  Ce  qui  leur 
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manquait.  Il  diftribua  des  racines  d'ignames  à  9 
ceux  qui  vinrent  au  VMffeau  au  Cap  Noir  ;  Se 
il-  accompagna  toujours  le  Capitaine,  quand  H 
allait  planter  ou  femer  un  terrain  dans  ce 
havre.  Il  n'entendoit  pas  aHèz  bien  leur  lan- 
gage ,  pour  converlêr  aifëmcnt  avec  eux  ;  mais 
il  le  comprit  dans  peu ,  mieux  qu'aucun  de  nous, 
à  caufe  de  la  grande  affinité  qui  eu  entre  ce 
dialeâe  &  lé  fien.  Notre  iïjour  aux  Ifles  du 
Tropique ,  avait  cependant  tendu  plus  intelligible 
pour  nous  le  dialeâie  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 
nous  voyions  clairement  qu'il  reflëmble  beaucoup 
à  œlui  des  Ifles  des  Amis ,  que  nous  venions  de 
quitter.  On  peut  conjecturer  de -là  d'où  un  pays, 
fitué  auffi  loin, au  Sud,  que  la  Nouvelle-Zélande 
a  pu  tirer  fon  origine. 

Le  14,  nous  nous  rendîmes ,  le  Capitaine ,  mon 
ppre  &  moi,  à  i'Obfervatoire  à  terre,  avec  les 
tèlefcope's,  pour  obferver  l'émerfion  d'uti  des- 
fat4lites  de  Jupiter.  D'après  un  grand  nombre 
^J^fervations  faites  à  di^érens  temps ,  par  notre 
fayant  &  infatigable  Àftronome  M.  Wales,  la 
longitude  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte  eÛ 
de  174  degrés  25  minutes  Elt  du  méridien  do 
Gréenwich. 

Le  21, au  matin, deux  pirogues,  montées  par 
, des  femmes,  vinrent  de  la  côte  :  elles  témoignè- 
rent beaucoup  de  frayeur  fur  le  fort  de  leuri 
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.  maris ,  qui ,  à  ce  qu  elles  nous  dirent ,  étaient  allé 
combattre.  D'après  la  direâion  qu'elles  fera- 
blaîent  indiquer ,  nous  conclûmes  que  leurs  en- 
nemis habitaient  quelque  pofle  dans  la  baie  de 
l'Amirauté, 

Le  lendemain ,  en  retournant  au  vaiflëau  , 
nous  rencontrâmes  Tept  ou  huit- pirogues  'qui 
arrivaient  du  Nord,  Se  qui,  fans. faire  aucune 
attention  k  nous,  allèrent  directement  à  l'anfc 
de  l'Indien ,  tandis  que  les  autres  vinrent  abord, 
avec  une  grande  quantité  de  vêtemens  &  d'ar- 
mes de  toute  efpèce ,  qu'ils  nous  vendirent.  Dans 
cette  (ëconde  relâche  ,  nous  ne  les  avions  jamais 
vus  avec  de  lî  beaux  vêtemens.  Leurs  cheveux 
étaient  attachés  au  haut  de  la  tête,  &  leurs 
Joues  peintes  en  rouge.  Nous  ne  doutâmes  plus 
alors  qu'ils  ne  fuflênt  allés  combattre  >  ainfl  que  - 
les  femmes  nous  l'avaient  dit  la  veille ,  car  ils  fe 
parent  dans  ces  occafions ,  le  mieux  qu'il  leur  eft 
pofÏÏble.  Je  crains  bien  que  notre  prérence  n'ait 
ranimé  de  malheureux  differens  entre  les  TilbuSj 
Les  Officiers  de  notre  équipage ,  peu  fatisflit^ 
d'acheter  les  haches  de  pierre, les  pattoo-pattoos, 
les  haches  de  bataille ,  les  étoffes ,  les  pierres  ver- 
tes ,  les  hameçons ,  &c.  qu'on  nous  apportait,  eh 
demandaient  Jâns  ceflë  dayantage ,  &  nous  leur 
montrions  des  pièces  d'étofiès  fi  précieufes  pour 
eux ,  que  fûrement  elle»  excitaient  leur»  defirs.  II 
eft 
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tll  Vraifëmblable  que  >  dès  que  ces  fintaîlles  ass^^a 
s'emparent  de  i'efprit  des  Zékndais ,  ils  pentent  Coo''' 
<)ue  le  moycR  le  plus  court  de  les  fatisfeire ,  eft 
d'aller-  dépouîUer  leurs  voîfîns  de  ces  richeflès 
recherchées  par  les  étrangers.  La  grande  quantité 
■d'armes  ,  d'omcmens  &  d'étofiës  qu'ils  étalèrent 
alors ,  femblait  prouver  qu'ils  venaient  d'exécuter 
l'infârae  deffein  dont  je  parle,  8c  fûremcnt  ils 
n'en  étaient  pas  Venus  à  bout  fans  vetfer  du 
(ing. 

En  revenant  des  bois,  M.  Forfter  père  fijt 
témoin  d'un  fait  qui  prouve  la  férocité  de-mœurs 
de  cette  Nation  fauvage.  Un  petit  garçon  , 
d'environ  lîx  ou  fept  ans,  demanda  un  morceau 
de  pinguin  grillé ,  que  fa  mère  tenait  à  la  main  ; 
comme  elle  ne  le  lui  accorda  pas  tout  -  de  -  fuite , 
îl  prit  une  groflê  pierre  qu'il  lui  Jetta  à  la  t^ête. 
I,a  femme  fe  mit  en  colère ,  Se  courut  pour  le 
châtier  y  maïs ,  dès  qu'elle  lui  eut  donné  le  pre-  • 

XDÎer  coup*  Ton  mari  s'avança ,  la  battit  impr- 
to/ablement ,  la  renverfa  à  terre  Se  la  foula  aux 
pieds ,  parce  qu'elle  avait  voulu  punir  un  enfant 
dénaturé.  Ceux  de  nos  gens ,  qui  rempliraient 
les  futailles,  dirent  i  mon  père,  qu'ils  voyaient 
fouvent  de  pareils  exemples  de  cruauté ,  &  Tur- 
tout  des  fils  qui  frappaient  leur  merr ,  tandis 
que  les  pcres  la  guettaient ,  pour  la  battre  eux- 
mcmes,  lî  elle  entreprenait  de  fe  défendre  oif 
Tome  X^Z.       '  B 


.^iizodbvGooglc 


it       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

■  de  châtier  fon  enfant.  Le  fexe  le  plus  faible  éffi 
maltraité  chez  toutes  les  Nations  fauvages,  & 
on  n'y  connaît  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort. 
Les  femmes  font  des  efckves  qui  font  tous  les 
travaux ,  &  fijr  lelquels  fe  déploie  toute  la  févé- 
rité  du  mari.  Il  femble  que  les  Zélandaïs  portent 
cette  tyrannie  à  l'excès  :  on  apprend  aux  garçons  > 
dès  leur  bas-âge  ,  ï  méprifer  leur  mère. 

Quelques  Officiers  defcendus  à  terre  pour 
s'amufer  avec  les  Habitani ,  virent  au  milieu 
de  la  plage ,  la  tête  &  les  'entrailles  d'un  jeune 
homme ,  tué  depuis  peu,  &  le  cœur  enfilé  à  un 
bâton  fourchu  >  arboré  i  l'avant  d'une  de  leurs 
grandes  pirogues.  Un  Officier  acheta  cette  tête, 
qu'il  apporta  à  bord,  où  un  morceau  de  la  chair 
fut  grillé  &  mangé  par  un  Indien  ,  en  prélènce 
de  tous  les  Officiers  &  de  la  plus  grande  partie 
de  l'équipage. 

*  A  la  vue  de  cette  tête  fanglante  ,  &  de 
l'afl'rcufe  fcêne  qui  venait  de  Se  palier  ,  M.  Cook  '. 
fut  d'abord  pénétré  d'horreur  &  d'indignation 
contre  cts  Cannibales.  Maïs  ,  confîdérant  que 
c'était  un  mal  fans  remède,  la  curiofité  l'em- 
porta fur  la  colère  i  &  voulant  être  les  té- 
moins d'un  fait  ,  que  tant  de  gens  révoquent 
en  doute ,  il  ordonna  qu'on  fît  griller  un  mor- 
ceau de  cette  chair,  &  qu'on  le  portât  fur  le 
gaillard  d'arrieie.  Ce  mets  détellable  ne  leur  fut 
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pas  plutôt  ofiêrt ,  qu'un  des  Anthropophages  le  - 
mangea  avec  une  avidité  furprenante.  A  cet 
odieux  fpeâacle  ,  quelques  petfonnes  de  l'équi- 
page fe  trouvèrent  mal.  (Edidée ,  qui  était  venu 
avec  ie  Capitaine  à  bord  i  en  fiit  tellement  afièifté , 
qu'il  devint  immobile,  &  parut  métamorphofé 
en  une  ftatue  d'horreur.  Son-agitation  fe  peignit 
dans  tous  Ces  traits  »  d'une  manière  impoflible- 
à  décrire.  Revenu  de  cet  état  ,  il  fondît  en 
larmes  j  &  continua  de  pleurer  &  de  ûire  de 
vife  reproches  aux  Indiens,  en  les  traitant  d'hom- 
mes méprifablçs,  &  leur  difant,  qu'il  n'était  ni 
ne  ferait  jamais  leur  ami.  Il  ne  iôufiït  pas  même 
qu'ib  le  touchalîcnt.  Il  tint  le  même  langage  ^ 
celui  qui  avait  coupé  le  morceau  de  chair ,  &  no 
voulut  point  accepter  le  couteau  qui  avait  fervi  k 
crtte  opération.  Telle  fut  l'indignation  d'(Edidce 
x:ontre  cette  abominable  coutume. 

Il  fiit  impolUble  de  découvrir  la  caufe  qui  les 
avait  portés  à  cette  expédition  ;  tout  ce  qu'on 
put  découvrir)  c'eft  qu'ils  étaient  allés  à  la  baie 
de  l'Amirauté ,  la  féconde  ouverture  à  l'Oueft-, 
&  que  là ,  ils  s'étaient  battus  contre  leurs  enne- 
mis,  dont  plulieurs  refterent  fur  la  place.  Ils  di- 
faient  en  avoir  tué  cinquante»  ce  quin'eft  guère 
probable  ,  puifqu'eux-mcmes  ne  formaient  pas  ua 
corps  plus  nombreux. 

M.  PickerfgiU  acheta  la  tète  pour  un  clou  ;  elle 
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i  cA  dcporée  maintenant  à  Londres,  dans  lecabïnef 
de  M.  Jolm-Hunter,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Les  Zélandais  qui  vinrent  à  bord ,  tandis 
que  tout  l'équipage  examinait  cette  têteTtémoi- 
gnerent  un  grand  dellr  de  l'avoir ,  &  ils  firent 
remarquer  par  des  lignes  très-clairs ,  qu'elle  ét^t 
délicieufe  :  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  leur 
Accorder»  maii  on  confentit  à  leur  couper  uit 
fnorc^u  de  la  joue  -,  ils  en  parurent  fort  fatis- 
&its.  Se  nous  prièrent  de  le  cuire  :  on  le  grilla, 
&  ils  le  mangèrent ,  en  préfènce  de  tout  te 
inonde. 

Cette  Seconde  expérience,  remarque  M.  For- 
fter,  produilit  des  efiêts  bien  diilërens  fiir  les 
fpe^teursj  les  uns,  en  dépit  de  l'horreur  que 
nous  infpire  l'éducation  contre  la  chair  humaine , 
ne  lemblerent  pas  fort  éloignés  de  partager  ces 
mets,  &  ib  eflâyerent  de  feire  de  l'efprit,  eft 
cottiparant  les  batailles  des  Zélandais  à  des  chafTes.' 
D'aujires  fi  furieux  qu'ib  devraient  qu'on  malSi* 
crât  tous  ces  Cannibales ,  étaient  prêts  à  devenir 
de  déteftables  allallîns ,  pour  punir  le  crime  ima- 
ginaire d'un  peuple  qu'ils  n'avaient  audin  droit 
de  condamner  :  plulîeurs  vomirent ,  comme  slls 
avaient  prb  de  l'émétique  :  le  reftc  déplorait  la 
brutalité  de  la  nature  humaine.  (Sdidée  ne  pât 
pas  Ibuffrir  long-temps  la  vue  de  cette  Icêne ,  il 
Ss  retira  dans  la  grand'chambie ,  &  là,  il  Te  livra 
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%  tout  l'accablement ,  &  à  tout  le  défort^re  de  ia  flSS 
douleur,  f 'allai  l'y  voir  »  &  )e  le  trouvû  entie- 
rement  baigné  de  larmes  ^  il  me  parla  beaucoup 
de  l'affiïdion  des  parens  infortunés  de  U  viâîme 
qu'il  avait  vu  manger.  Cette  épreuve  nous  donna:: 
Il  meilleure  opinion  de  ion  cœur.  Son  trouble 
dura  pluHeurs  heures,  &>  dans  U  fuite,  il  ne 
nous  a  jamais  entretenu ,  fur  cette  matière  ,  (ans. 
émotion. 

Que  les  Habîtans  de  la  Nouvelle-Zélande  y 
fbient  Anthropophages ,  c'eft  donc  un  lait  qu'if 
n'eft  fJus  permis  de  révoquer  en  doute.  J'avais 
cité ,  dans  mon  premier  Voyage ,  dit  M.  Gjolc  y. 
des  détails  allez  démonftratife  de  cette  coutume  ; 
mais  j'ai  appris  depuis  qu'ils  ont  été  décrédité* 
par  plufieurs  perfonnes  ,  qui,  /ans  doute,  n'ont 
jamais  Térieufement  réfléchi  fur  l'état  naturel  de- 
l'homme  lauvage ,  ou  même  de  l'homme  un  peu 
ôvtlifé.  Les  nouveaux  Zélandaîs  ne  font  plus  dans^ 
la  première  barbarie.  Leur  conduite  ,  enverrf 
■nous ,  était  courageufe  &  honnête  •■,  ils  montraient: 
de  l'empreflêment  à  nous  obliger  dans  toutes  les» 
occalîons.  11  y  a ,  parmi  eux  ^  des  Arts  qui:  fuppo- 
iènt  beaucoup  de  jugement  &  une  patience  in- 
fetigable  ',  &  ils  ont  généralement  moins  de  pen- 
chant pour  le  vol,  que  les  autres  Infulaires  de  U 
mer  Pacifique.  Je  crois  que  ceux  dline  même 
Tiibu ,  ainli  que  Les  Tribus  qui  font  en  paix  ,.fè- 
K  u^ 
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S  comportent  honnêtement  entr'eiix ,  &  vivent  enî 
bonne  intelligence.  La  coutume  de  manger  leurs 
ennemis  tués  dans  un  combat,  (  car  je  fuis  per- 
iuadé  qu'ils  n'en  mangent  point  d'autres  ) ,  cft 
indubitablement  de  tou^  antiquité  ;  &  chacun 
ùût  que  ce  n'ell  pas  une  chofe  ailîe ,  de  feire 
lenoncer  une  Nation  à  fes  anciens^ufâges,  quel* 
que  atroces  &  quelque  (àuvages  qu'ils  puillênt 
être  ,  partiailierement  (1  cette  Nation  n'a  aucun 
commerce  avec  d'autres  peuples.  Ce  n'eft  qu'en 
le  communiquant,  que  1»  plus  grande  partie  du 
genre-hunuin  s'eft  civilîfée  j  &  l^s  Habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande  (ont  privés  de  ces  avantages 
par  leur  poiitioD.  Lç  coipmerce  des  étrangers 
adoucirait  leurs  mowrs,  &  polir^t  leur  efprit 
■farouche:  ou  même,  s'ils  étaient  réunis  ibus  uns 
forme  fixe  de  Gouvernement,  ils  auraient  moins 
d'ennemis ,  &  conlequemment  cet  uTage  ,  moins 
pratiqué,  pourrait  s'a,boIir  avec  le  temps.  Ils  ont 
maintenant  peu  d'idées  de  cette  première  maxi- 
me '  de  la  Loi  naturelle ,  traite  les  autres  comme 
tuvoudrais  l'être  loi-méme;  ils  les  traitent  comme 
ils  s'attendent  à  en  être  traités.  Si  )'ji  bonne  mé^ 
moire  ,  un  des  argumens  qu'ils  firent  le  plus  valoir 
à  Tupia,  qui  ibuvent  leur  adreflait  de  Jànglans 
reproches  fur  cette  horrible  coutume ,  ftit  qu'il 
n'y  a  pas  de  mal  à  tuer  &  à  manger  un  homme 
qui  en  ferait  autant  lui-même;  car,  difent^ils,  • 
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quel  mal  peut-il  y  avoir  à  manger  des  ennemis  E 
que  nous  avons  tués  dans  une  bataille  ?  Nos- 
ennemis  ne  feraient -ib  pas  la  même  chofe  de 
nous  ?  Je  les  ai  fouvent  vu  prêter  une  extrême 
attention  aux  difcours  de  Tupia  j  mais  je  n'ai 
jamais  obférvé  qu'ils  fuflènt  Hitisfaits  de  Ces 
argumcns ,  ni  que  toute  fa  rhétorique  en  perfua- 
dât  un  (eut  de  l'injuftice  de  cet  ufage,  &  quand 
(Edidée  &  queti^ues  autres  en  montrèrent  de 
l'horreur,  ils  riaient  de  leur  lîmplicité. 

Entre  diiFérentes  raifbns  aUégtiées  ïur  rorîgtnc 
de  cette  effroyable  coutume,  on  a  cité  le  défaut 
de  nourriture  animafe;  mais  Je  ne  làis  pas  fi  on 
peut  déduire  cette  raifbn  des  faits  &  des  circon- 
ftanees ,  rapportés  par  les  Voyageurs,  Sur  tous 
les  endroits  où  J'ai  abordé,  la  pêche  cft  fi  abon- 
dante ,  que  les  Infulaires  prennent  toujours  une 
quantité  de  poiflôns,  plus  que  fufEiânte  pour  leur 
conibmmation  &  pour  la  nôtre.  Ils  élèvent  beau- 
coup de  chiens ,  &  l'on  voit  grand  nombre  d'oi- 
iêaux  lauvages,  qù^Is  Savent  tuer  très-adroite- 
ment. On  ne  peut  donc  alléguer  ni  la  faim ,  ni 
le  befojn  d'auame  efpcce  d'alimcns  ,  pour  une 
des  caufcs  de  leur  anthropophagie.  Mais  quelle 
qu'en  foit  la  raifon ,  il  eft  évident,  je  penfe ,  qu'ils 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  humaine. 

M.  Forfter  croit  quecesSauvages  recormaiflênt 
un  Être  Suprême  &  qvelqucs  Divinités  infcrieu- 
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t'  '^'  '■•  res;  mab  il  n'a  çhfetvé,  pannieux,  aucune  céré- 
Cook.  monie  qui  ait  rapport  à  une  Religion.  «  Nous 
an'y  avons  vu,  dit-il,  tri  Prêtres,  ni  Jot^ltturs 
vd'aucune  e{pcce,ce  qui' explique  pourquoi  ils 
wfbnt  fi  peu  fuperftiticux.  Lorlqu'une  Société  a 
w acquis  les  ailànces  de  là  vie,  c'eft  al9rs  qu'il 
»y  a  des  individus  aflèz  adroits  pour  raffiner  fur 
^  «ks  idées  de  Religion ,  alîn  de  jouir  de  quelques 
M  avantages  particuliers,  &  les  Zélandais  ne  iont 
«pas  encore  dans  ce  cas.  s 

M.  Cook  eut  l'occafion  de  faire  les  remarques 
Hiivantes ,  fur  la  partie  de  la  côte  qui  eft  entre 
les  Caps  Téerawhitte  &  Pallifer.  La  baie,  fur  !&■ 
côté  occidental  du  dernier  Cap ,  ne  paraît  point 
courir  fi  avant  dans  les  terres ,  au  Nord ,  qu'il 
Favoit  d'abord  penfô;  l'erreur -venait  de  ce  que 
la  terre  du  fond  de  la  baie  elt  extrcmement 
baflê.  Cette  baie  cependant  a ,  pour  le  moins , 
cinq  lieues  de  profondeur  ,  &  autant  de  largeur 
à  (on  entrée.  Quoiqu'elle  paraifie  expofëe  aux 
vents  du  Sud  &  du  Sud-Oueft,  il  eft  probable 
qu'il  y  a ,  au  fond ,  des  endroits  à  l'abii  même  de 
:    ces.  vents. 

La  Baie  ou  entrée»  fur  le  côté  oriental  du 
Cap  3"éerawhite ,  devant  lequel  on  mouilla ,  gît 
au  Nord ,  un  .peu  à  l'Oueft ,  &  femble  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  Le  Cap  du  milieu  ,  ou  la  pointe 
qui  répare  ces  deux  baies,,  s'élève  à  une  hauteur 
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eonfidérable,  fur-tout  dans  la  partie  du  derrière  •,  tisu^ 
car  ,  près  de  la  mer,  il  y  a  une  bordure' de  baflè  Cwk. 
terre ,  en  travers  de  laquelle  on  trouve  quelques 
'  rochen  pointus  -,  mais  ils  font  Ci  près  du  rivage  , 
qu'ils  ne  font  point  du  tout  dangereux.  La  navi- 
gation ,  de  ce  côté  du  détroit,  eft  beaucoup  plus 
sûre  que  l'autre  ,  parce  que  les  marées  y  font 
bien  moins  fortes.  Le  Cap  Téerawhittb  &  le  Cap 
Falltfer,  gilTent  dans  la  direâion  du  Nord  69  de- 
grés Oueft ,  Se  Sud  69  degrés  Eft  ,  à  dix  lieues  . 
l'un  de  l'autre.  Celui  qui  fôpare  les  deux  baies 
eft  au -dedans,  ou  au  Nord  de  cette  direâton. 
Toute  la  terre,  près  de  la  côte,  entre  ces  Caps 
&  aux  environs ,  eft  extrêmement  ftérile ,  vrai' 
iëmblablement  parce  qu'elle  eft  cxpofée  aux, 
vents  froids  du  Sud.  Du  Cap  Téerawhitte  aux 
deirx  Frères  ,  JÎtués  en  travers  du  Cap  Koamaroo  > 
la  route  eft  prefque  Nord -Oueft  un  quart  au 
Nord  Se  la  diftance  dt  fcize  milles.  Entre  le  Cap 
Tbéerawhittc  &  l'Ifle  d'entrée ,  Il  y  a ,  au  Nord  > 
une  Ifle  aflëz  près  de  la  cote.  M.  Cook  )ugea 
que  c'était  une  Ifle ,  quand  il  la  vit  lors  de  fon 
premier  voyage;  mais,  comme  il  n'en  était  pas 
sur ,  il  avait  laïlfé  ce  point  indécis  dans  fa  carte 
du  détroit. 

Le  fond,  de  cette  Baie ,  parait  très-convenable 
pour  un  établiflèment  Européen.  Il  y  â  uiie  grande  • 
ôteqdue  de  terre ,  qu'il  ferait  aifé  de  cultiver  & 
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!  de  défendre.  On  y  trouve  une  quantité  prodi-; 
gieiifc  de  bois  ;  &  ,  fuivant  toute  apparence  ,iiy 
A  une  rivière  conlîdérable.  Enfin  le  pays  ne  femble 
pas  très-peuplé  ;  de  forte  qu'il  ferait  peu  dangereux 
d'avoir  des  querelles  avec  les  Naturek,  ce  qui  eft 
fur-tout  à  redouter  dans  les  divers  cantons  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  Hn  fPkormium  tenaxj , 
dont  les  Naturels  font  leurs  vêtemens, leurs  nattes, 
kiirs  cordages ,  leurs  filets,  eft  luilaiit ,  élaftîque ,  & 
fort,  de  manière  qu'il  pourrait  devenir,  un  article 
de  commerce  aux  Indes  ,  où  l'on  manque  de 
cordages  &  de  cannevas.  Dans  les  fiécles  futurs , 
lorlijue  les  Puiflancss  de  l'Europe  auront  perdu 
leurs  Cclonies  d'Amérique  ,  on  penfera  peut-être 
à  foire  de  nouveaux  établiflemens  dans  des  ré- 
gions plus  éloignées  ;  &  fi. jamais  il  eft  polïïble 
aux  Européens  d'avoir  affez  d'humanité  pour 
traiter  en  frères  les  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  ,  ils  pourraient  y  former  des  Colonies  qui  ne 
ipront  pas  fouillées  par  le  iâng  des  Nations  inno- 
centes. 

Le  26  Novembre  ,  après  avoir  fiiit  voile 
autour  du  Cap  Pallilèr  ,  nous  quittâmes  enfin 
la  Nouvelle-Zélande  (  c'eft  M.  Forilcr  qui  parle). 
Nous  allions  commencer  cette  nouvelle  cam- 
pagne en  auflî  bonuefantéjfuivaiit  les  apparences  > 
que  lors  de  notre  départ  d'Angleterre  ;  mais  peut- 
ctre  que  les  fatigues  &  les  travaux  continuels» 
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^ue  nous  venions  d'efliiyer ,  avaient  réettement.fl 
adàiblis  nos  corps.  Outie  les  dangers  Se  les  (fiSî- 
cultés  infépaxables  de  cette  navigation  ,  nous 
n'avions  plus  à  bord  d'animairi  vivans,  comme 
en  quittant  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  î  le  peu 
de  provifîons  ciioiJîes  qu'on  iêrvait  aux  Officiers 
commençaient  k  nous  manqiier>  &  nous  n'étions 
pas  mieux  nourris  que  les  llmples  matelots.  L'ef- 
poir  de  rencontrer  de  nouvelles  terres  s'était  éva- 
noui. Jufqu'aux  fujcts  ordinaires  de  converla- 
tion,  tout  était  épuifé.  Cette  campagne  au  Sud 
ne  promettait  rien  de  nouveau  à  l'imagination ,  & 
elle  ne  fe  préfentait  à  notre  elprit  qu'environnée 
d'horreurs  &  de  périls.  Nous  venions  de  jouir  de 
quelques  beaux  jours  entre  les  Tropiques  •,  les 

,  produirons  des  Ifles  avaient  couvert  nos  tables 
de  mets  exquis,  &  le  fpeûacle  de  différentes 
Nations  nous  avait  procuré  du  plailîr  y  mais  ce 

^  moment,  agréable  allait  être  remplacé  par  un 
long  période  de  brumes,  de  gelées,  cle  )eûnesi 
&  fur-tout  pr  une  ennuyeufe  monotonie.  L'Abbé 
Chappe ,  dans  (on  Voyage  à  la  Californie ,  obferve 
que  la  feule  variété  a  des  charmes  pour  le  Voya- 
geur qui  pafle  d'un  pays  à  un  autre  ;  &  la  Phi- 
lofophie  exalte  tellement  Ton  imagination,  que, 
Clivant  lui ,  la  vie  qu'on  mené  en  mer  n'eft  en- 
nuyeufc  6  uniforme  que  pour  ceux  qui  ne  font 
fos  accoutumés  4  regarder  autour  d'eux  a  &  qui 
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■■ ,'  ■  1 1  ■  voient  la  Nature   avec   indifférence.   Si    f  Abbé 
CooK.     Chappe  avait  eu  le  bonheur  de  faire  un  Voyagd- 
su  Cercle  Antarflique,  fans  ces  milliers  de  vo- 
lailles graiïès ,  qui  entretenaient   fa   bonne   hu- 
^  meur,  duFant  fa  petite  traverse  de  Cadix  à  la 

Vera-Cru3t ,  il  n'aurait  peut-être  pas  parlé  ainfi.  Je- 
quittai  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  avec 
des  idées  tr.4-diffôrentei  de  ce  Voyageur  i  mai» 
j'étais  animé  par  l'efpoir  d'achever  le  tour  du 
Monde ,  près  du  Pôle  Auftral ,  dans  une  latitude 
^  élevée.  Le  louvenil-  de  nos  familles  &  de  la  douceur 
de  nos  lociétés  arracha  un  foupir  à  ceux  dont  le 
itsur  iëntait  les  tendres  liens  de  Tafieélion  filiale 
ou  paternelle.  Nous  fommes  les  premiers  Euro- 
péens, Se  peut-être  nous  fommes  les  feuls  qui 
foyons  parvenus  à  ce  point.  On  dit  communé- 
ttient  en  Angleterre  que  Sir  François  Draice  a 
pajjïjous  Varche  du  milieu  du  pont  de  Londres. 
Mais  c'eft  une  erreur,  car  il  fit  route  le  long  de  la 
côte  d'Amérique  •,  cette  fauflêté  s'eft  probable- 
ment répandue ,  jarce  qu'il  a  paffé  les  perioeci  oit 
le  cent  quatre  -  vingtième  degré  de  longitude 
dans  le  même  cercle  de  latitude  Septentrionale» 
fiir  la  côte  de  la  Californie.  ' 

Le  8  Décembre  ,  nous  cefiSmes  de  voir  les 
penguins  &  les  veaux  marins ,  &  nous  en  cori- 
dûmes  qu'ils  s'étalent  retirés  vers  les  parties  mé- 
ridionales de  la  Nouvelle-Zélande. 
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iLe  10  >  )l  micti ,  nous  étions  par  cinquaate-  ■ 
neuf  degrés  de  latitude  Sud ,  fans  avoir  rencon- 
tré de  glaces,  quotjue,  l'année  précédente  ,  nous 
en  euQîons  trouvé ,  le  10  Décembre  ,  entre  le 
cinquantième  &  le  cinquante-unième  dt-gré  de 
latitude.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifbn  de  cette 
ditiérence*,  peut-être  l'hiver,  qui  précéda  notre 
première  campagne ,  avait  accumulé  plus  de  glace 
que  l'année  iùivante  ,  ce  qui  ell  d'autant  plus 
probable  que  nous  apprîmes  au  Cap,  que  l'hiver 
y  fiit  plus  froid  qu'à  l'ordinaire.  Une  tempête 
violente  bri(à  peut-être  la  glace  du  pote,  &  la 
chaHâ  au  Nord  jusqu'à  l'endroit  où  elle  frappa 
nos  regards  :  peut-être  auffi  que  cet  eSst  fut 
produit  par  ces  deux  caufes  ,  &  par  plutleurs 
autres. 

Le  1 2  ,  au  matin ,  à  quatre  heures ,  par  foixantc- 
<ieux  degrés  dix  minutes  de  latitude  Sud ,  Se 
cent  foixante-dou2e  degrés  de  longitude  Oucft, 
en  vit  la  première  Ifle  de  glace  ,  onze  degrés 
&  une  demi-minute  plus  au  Sud  qu'on  ne  l'avak 
trouvée  l'année  auparavant,  après  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  apperçut  en 
même-temps  un  peterel  antaréMque  ,  quelques 
albatroâês  grifes ,  «des  pintades  &  des  peterels 
bleus. 

Le  13,  le  thermomètre  fë  tint  à  trente-un 
^grés.  Si.  nous  cingUmes  à  l'Ëil,  avec    une 


DiiizMb,  Google 


jo      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

2  briJe  friche,  quoiqu'il  tombât  une  quantité  broJ 
digieufe  de  neige  ,  qui  rempliûbit  tellement 
rathmofpticre ,  que  ndus  ne  voyions  pas  à  dix 
Verges  devant  nous.  (Edidce  avoit  déjà  témoigné 
Sa  furprife,  en  obièrvant  les  jours  précédens  de 
petites  ondées  de  neige  &  de  grêle  :  ce  phéno- 
mène ell  ablôlument  inconnu  dans  Ion  pays.  Ce9 
pierres  blanches t  qui  lë-fondaient  dans  (es  mains, 
étaient  miraculeufës  pour  lui  ,  &  quoique  nous 
eiîâyaflîons  de  lui  expliquer  que  le  froid  contri- 
buait à  leur  formation,  je  crois  que  fês  idées  j  fur 
i  cette  matière,  n'étaient  pas  fort  claires.  Les  flo- 
cons de  neige,  qui  ne  ceflèrênt  de  tomber  ce 
jour ,  le  fbrprireht  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  vu 
jufqu'alors  :.  après  avoir  confidéié  long-temps  (es 
qualités  iingulieres,  il  nous  dit  qu'il  l'appellerait 
de  h  pluie  Uandut  quand  il  ferait  de  retour  dans 
ion  IHe.  Il  n'apperçut  pas  les  premières  glaces, 
parce  que  nous  les  dépalsâmes  de  trop  bonne 
heure  dans  la  matinée  •■,  mais ,  deux  iours  Après  t 
à  environ  foixante-cinq  degrés  de  latitude  Sud,  il 
fiit  frappé  d'étonnement  en  regardant  un  des 
plus  gros  morceaux  \  &  lorfqu'il  découvrit ,  le  len- 
demain, une  immenlè' plaine  de  glace,  qui  nous  . 
empêchait  de  marcher  plus  loin  au  Sud  ,  il 
témoigna  un  grand  plaifîr ,  parce  qu'il  croyait  que 
c'était  une  terre.  Nous  lui  dîmes  qu'il  fe  trompait , 
Se  qu'il   n'avait    que    de   l'eau  douce  fous  les 
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yeux;  mais  nous  ne  pûmes  le  lui  perfîuder  qu'en  «ï-i-l-SS 
montrant  la  '  glace  qui  s'était  formée  dans  les  C*»''» 
futailles  fur  le  pont.  Il  nous  aiTura  cependant , 
qu'à  tout  événement ,  il  voulait  lui  donner  le 
nom  de  terre- Honche ,  afin  de  la  diUînguer  de 
tout  le  refte.  II  avait  raflemblé ,  à  la ,  Nouvelle- 
Zélande,  un  certain  nombre  de  petites  baguettes* 
dont  il  failâtt  foigneufement  un  paquef ,  ce  qui 
lui  tenait  lieu  de  journal.  A  chaque_I(le  qu'îl  avait 
vu  &  vifité  y  après  Ton  départ  des  Ides  de  la 
Société ,  il  avait  ajouté  une  petite  baguette ,  de 
{brte  que  là  colleâion  montait  alors  à  neuf  ou 
dix,  dont  ï!  fe  rappellaît  très -bien  les  noms,  & 
la  terre-blanche,  ou  whennua-téaléa  était  la  der- 
nière. Il  demandait  fouvent  à  combien  d'autres 
pa)rs  nous  aborderions  en  allant  en  Angleterre  j 
Se,  d'après  quelques  noms  que  nous  lui  dîmes, 
il  forma  un  paquet  féparé ,  qu'il  étudiait  chaque 
jour  arec  autant  de  loin  que  le  premier.  L'ennui 
de  cette  partie  de  notre  Vo/age ,  le  rendait  pro- 
bablement lî  empreiTs  d'en  connaître  la  fin ,  & 
les  provilions  ialées  ,  &  la  froideur  du  climat  , 
contribuèrent  à  le  dégoûter.  Son  amulèment  ordi- 
naire était  de  détacher  les  plumes  rouges  des 
tabliers  de  danfe,  qu'il  avait  acheté  à  Tonga- 
Tabboo  t  &  d'en  faire  un  panache  de  huit  oij 
dix.  Il  pafiâit  le  refte  de  fon  temps  à  fe  pro- 
mener fur  le  pont ,  à  parler  avec  les  0£ciers  Se 
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«'  les  Bas-Ofiîcîers  ,Sck[e  chauflèr  dans  U  chamt»^ 
du  Capitaine.  Nou<  profitâmes  de  loccaiîon pour 
Qous  inftrutre  davant^e  de  (i  langue  :  nous  cor- 
rigeSmes  peu -à- peu  le  Vocabulaire  que  nous 
avions  fait  aux  Ifles  de  la  Société ,  &  nous  acquîmes 
ainlî,  fiir  fon  pays  &  (ùr  les  liles  voifines ,  des 
connaiflances ,  qui  nous  portèrent  à  y  faire  diverfe» 
recherches  durant  notre  féconde  relâche. 

Malgré  les  périls  continuels  auxquels  nou» 
^ons  expofés ,  l'équipage  était  moins  inquiet 
que  )e  ne  l'aurois  cru  ;  &  *  comme  dans  une 
bataille ,  le  fpcâacle  de  la  mort  devient  fiimilier 
&  fouvent  indifièrent ,  ainfi  nous  nous  trouvions, 
■chaque  Jour,  en  danger  de  périr,  &  nous  étions; 
tranquilles,  comme  fi  les  flots,  les  vents  &  les 
rochers  de  glace  n'avaient  pas  pu  nous  faire  de 
mal.  Ces  glaces  étaient  de  toute  forte  de  forme, 
comme  celles  que  nous  avions  vu  l'été  précé- 
dent, &  nous  appercevjons  un  grand  nombre 
de  pyramides,  d'obélilques  ,  &  de  clochers 
d'Eglilë,  dont  la  hauteur  n'était  pas  fort  iofé-  ' 
rieure  3i  celle  que  nous  avions  oblèrvée  parmi 
les  premières  Ifles  de  glace  en  ijjZy  beaucoup 
d'autres  auflî  leur  reflenJîlaîent ,  en  ce  qu'elles 
étaient  très-éteoducs ,  &  parfaitement  unies  au 
fommet. 

La    quantité    d'oifeatm  >  '  que    nous     avions 

rencontrés  jufquici  dans  nbtre  pa&ge ,  aurait 

perfuadé 
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^Mïiùadé  d'autres  Nav^ateurs ,  que  nous  étioi»  , ,  m  ^^ 
îproche  de  terres  mais  nous  ne  forraîons  Ik-delltis    Cook. 
aucune  e^énncei 

Le  temps ->  âctrêniement  humide  &  d'un 
ftdid  <lé£tgréable  »  &t  iunefte  «uk  colombes  3c 
aux  ingeons)  <jue  plufieuts  de  nos  gens  avMenf 
acheté  fur  les  Iflcs  de  la  Société ,  &  iùr  celles 
des  Aiais  »  ûnfi  qu'aux  oilèaux  chantâns  que 
nous  avions  eu  tant  de  peine  à  prendre  en  vie 
à  la  Nouvelle-Zélande.  J'avais,  à  mon  départ  ■ 
de  ce  pays ,  cinq  coLond^es,  miùs  elles  mourus 
rent  l'une  après  l'autre,  avant  le  1 6  de  Décem- 
bre ,  p»ce  ^'elles  étoîent  plus  expofées  au  froid 
^dans  nos  chambres ,  que  dans  le  pofte  des  Ma^ 
telots.  Le  therrnomctre  ne  s'y  tenoit  jamais  qu'à 
cinq  degrés  plus  haut ,  qu'en  plein  ak  Aur  le 
pont. 

Le  20 ,  à  lëpt  heures  du  fcrir ,  pâf  cent  qua- 
'raalte-Jèpt  degrés  quar-ante-fîx  minutes  de  longi* 
tude,  le  vaifeau  paflâ  une  féconde  fois  le  cercle 
«ntarâique^  on  continua  de  maïcher  au  Sud-E(ï 
julïpi'à  Ca  heures  du  lendemain  matin  :  étant 
alors  par  (bixante-lèpt  degrés  cinq  minutes  de 
latitude  Sud>  On  rencontra  tout-à-coup  uo 
grouppede  très-grolfcs  Ifles  de  glace,  &  imt 
grande  quantité  de  morceaux  flottansj  &,  comriie 
la  brume  étok  «ttrêmement  épaiâê ,  on  eut 
jteutes  les  peines  du  monde  à  en  fortk.  Les  Ukû 
Tome  XXL  C 
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-  de  glace  étaient  très-hautes  Se  très-èfcarpées>  ic 
formaient  k  leun  rommets  divers  pïcs,  au-lîeu 
que  la  plupart  de  celles  qu'on  avait  apperçu  au- 
paravant, étaient  plates  au  haut  &'moinsélevées: 
ptufieiirs  de  celles-ci  avaient  cependant  deux  ou 
trois  cens  pieds  d'élévation,  &  deux  ou  trois 
milles  de  circuit,  avec  des-  côtés  perpendicu- 
laires ,  qui  infpiraient  la  frayeur  quand  on  les 
regardait.  De  tous  ks  oileaux ,  qui  avaient  accom- 
pagné la  Réiblution ,  il  ne  reftoit  que  les  alba- 
trollês  griics ,  mais  bientôt  on  apper^ut  quelques 
peterels  antarâiquès. 

Le  22",  on  gouverna  Eft-Sud-Eft  avec  un 
'  vent  frais  du  Nord,  qi^î  fouffloit  par  raiËiles  i 
le  perroquet  d'artimon  fiit  enlevé  &  mis  en 
pièces.  A  Gx.  heures  du  miatin ,  le  vent  tournant 
vers  rOucft,  je  marchai  (M.  Cook)  Eft-Nord, 
étant  par  foixante-fept  degrés  trente-une  minutes 
de  latitude,  la  plus  haute  où  nous  fiiQîons  encore 
parvenus. 

Nous  continuâmes  notre  route  à  VEâ  un 
quart  Nord-Eft  jufqui  midi  du  23:  parfoixante- 
fêpt  degrés  douze  niinutes  de  latitude ,  &  cent 
trente-huit  degrés  de  longitude  :  je  gouTernai 
Sud-Eft-,  nous  voyons  alora  vingt-trois  Ifles  d« 
glaces  de  deÛùs  le  pont ,  &  deux  fois  autant 
du  haut  des  mâts ,  cependant  notre  horizon  ne 
.«'étendait  pas  à  plus  de  dmx  ou  trois  milles.  A 
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^aîre  heures  de  l'après-midi  par  foiîiantc-fept  g^ 
degrés  vingt  minutes  de  latitude ,  &  cent  trente- 
fept  degrés  douze  minutes  de  longitude  ,  nous 
rencontrâmes  une  quantité  d  prodigieuse  de 
-gjbcesm  plaines,  ou  de  glaces  flottantes,  qu'elles 
couvraient  la  mer  dans  toute  l'étendue  du  Sud 
à  l'Eft,  &  elles  étaient  fi  épaiffes  &  fi  Terrées, 
qu'elles  obftruoient  entièrement  notre  pallage. 
Le  vent  étant  aflèz  modéré  &.  la  mer  tranquille, 
je  mis  à  U  cape  au  bord  intérieur  de  la  glace, 
&  je  détachai  deux  chaloupes  afîn  d'en  ramafièr 
quelques  morceaux.  Sur  ces  entrefaites,  on  en 
fâifit  de  laides  pièces  aux  côtés  du  bâtiment.  Se 
on  les  prit  à  bord  avec  nos  palans  St  croc  :  l'en- 
lèvement de  la  glace  fut  fi  pénible,  à  caufe  du 
froid ,  que  les  bateaux  refterent  jufqu'i  huit 
heures  pour  faire  deux  voyages:  je  portai  enfutte 
i  rOuell  fous  les  huniers  &  les  bafies  voiles, 
tous  les  ris  pris,  avec  un  vent  fort  du  Nord, 
accompagné  de  neige  Se  de  pliiie  neîgeule ,  qui , 
fe  gelant  fur  les  agrêts  en  tombant,  rendait  les 
cordages  aùfîî  durs  que  du  fil  d'archal ,  &  les 
voiles  comme  des  planches  de  bois  ou  des  pla*' 
teaux  de  métaL  Les  rouets  étalant  d'ailleurs  fi  for- 
tement gelés  dans  les  poulies,  qu'il  fallait  tairff 
les  derniers  efforts  pour  abattre  ou  pour  hiflêr 
un  hunier*,  &  le  froid  fi  vif ,  qvi'à  peine  pouvoît- 
on  le  fupporter:  des  glaces  couvraient,  en  quel-: 
Cij 
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■— «— *  que  Torte ,  toute  la  mer  :  il  y  avait  des  coups  àé 
Cook.     yent  &  une  brume  épaiÛê. 

Dans  une  pofition  fi  défevorable  ,  il  était 
naturel  de  penfer  à  retourner  au  Nord,  piiifqu'il 
n'y  avait  point  de  probabilité  de  trouve^  une 
terre  dans  ces  parages,  &  qu'il  ne  paroi^it  pas 
poflîble  de  s'avancer  plus  loin  au  Sud.  J'aurois 
eu  tort  de  m'avancer  à  l'Eft  dans  cette  latitude  » 
Don-lèulement  à  caufe  de  la  glace,  mais  parce 
que  j'aurais  \sàSh  au  Nord ,  iàns  le  reconnoître  > 
un  cfpace  de  mer  de  vingt-quatre  degrés  de 
latitude ,  où  il  pouvoit  y  avoir  une  grande  terre. 

Tandis  qu'on  ramaflait  de  la  glace  ,  nous 
primes  deux  peterels  antariîHques  ;  & ,  en  les 
examinant,  nous  perfiftâmes  à  les  croire  de  la 
Tribu  des  petercls.  Ils  font,  à-peu-près,  de  la 
grandeur  d'un  gros  pigeon-,  les  plumes  de  U 
tête ,  du  dos ,  &  une  partie  du  côté  fupérieur 
des  ailes,  font  d'un  brun  léger;  le  ventre  &  le 
delTous  des  ailes  blancs  i  les  plumes  de  la  queue  i 
blanches  aullî  ,  mais  brunes  à  la  pointe  :  nous 
prîmes  en  même- temps  un  nouveau  peterel  plus 
petit  que  le  premier ,  mab  ,  comme  les  autres , 
d'un  plumage  gris  fombre.  Je  remarquai  que  ces 
oifcaux  avaient  plus  de  plumes  que  ceux  que 
nous  avions  vus  ^  tant  la  Nature  à  pris  foin  de 
les  vêtir  foivant  le  climat  qu'ils  habitent.  Nous 
apperçûmes   auflî  des   albatrofîès ,   couleur   de 
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^ocolat  :  nous  n'avons  trouvi  que  pirmi  les  s 
jglaces  ces  cnfeaux  ùnd  que  les  peterels,  dont 
on  a  parlé  pim  haut;  d'où  on  peut  con}eâurer 
avec  raifon  >  qu'il  y  a.  une  tene  au  Sud.  Nous 
découvrîmes  un  gros  veau  marin  ,  qui  joua 
autour  de  nous  pendant  quelques  minutes.  Un 
de  nos  matelots ,  qui  avait  été  au  Groenland , 
J'appcHa  cheval  de  mer  ',  mais  tous  nos  Mef- 
iîeurs,  qui  le  virent,  le  prirent  pour  ce  que  j'ai 
dit  Depuis  que  nous  avions  rencontré  dec 
gUces ,  le  thermomètre  Te  tenait  de  tcente-trois 
à  trentre-quatre  degré;  à  midi. 

Flufîeurs,'  perfonues  étaient  alors  afflig<ies  de 
ihumatUmes  viplens  Se,  denuu^  de  têtci  d'autres 
avaient  les  glandes  enflées,  &  des  fièvres  cathar? 
xeufes,  qu'(»t  sttribgait:  k  l'ofage  de  la  glace.' 
M.  Forfter  Père-,  qui  fe  plaignait  d'un  rhume», 
depuis  quelques  jours  j  ^t  obligé  de  garder  1« 
Ut:  fa  maladie  ren^>iait  provenu;  de  l'bumiditi 
de  fp  chambre,  dans  laquelle. tout  pouniflâlt:  le 
6:oid  y  £at  Cl  libnfible  ce  Jour,  que  le  thermomètre 
ne  s'y  tint  qu'à.deuiç  degrés  &;  dçmi-plus  haut  quft 
fiir  le  ppnt.. 

Le  24,  le  veiit  diminua,,  tournant  au  Nord 
Oueft  8c  le  ciel  s'éclaicit  pa^  fpixsnte-fept  de- 
grés de  latitude  &  cent  trente -huit  degré* 
quinze  minutes  de  longitude.  Comjne  nou» 
4vaACÛ}ns  au  Nor4-£ft.avec.  un  bon  vent  dut 
C  "i. 
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fr""'  I— »  Nord-Oueft ,  les  Ifles  de  glace  fe  multipliaient 
Cook.  iellemenf  autour  de  nous,  qu^  midi  nous  étions 
,  environnés  de  près  de  cent ,  &  en  outre  d'une 
immcnfe  quantité  de  petits  morccauif.  M'apper- 
cevant  qu'il  y  allait  avoir  calme ,  je  conduitis  le 
vaiÛêau  dans  un  parage ,  auQî  net  qu'il  mefiit  çoC- 
fihle  :  la  Réiblution  cependant  dérïvaavec  la  glace i 
&,  profitant  de  chaque  léger  Touffle  de  vent,  on 
l'empêcha  de  tomber  fur  quelques-unes  de  ces 
IHes  flottantes.  Nous  psTsàmes  ain^  le  loir  de 
Noël ,  à-peu-près  de  la  même  manière  que  l'année 
précédente.  Heureufement  il  n'y  avait  point 
de  nuit,  &  le  temps  était  clùr;  car,  avec  la 
brume  des  derniers  jours,  il  aurait  fallut  un  mira- 
cle ,  pour  conferver  le  vàflèau. 

Le  Capitaine,  fuîvant  la  cotffume,  invita  les 
Officiers  &  les  Maîtres  à  dîner,  &  l'un  des  Lieu- 
tenans  régala  les  Bas-OfEciers.  On  donna  aux 
Matelots  une  double  portion  de  poudding,  & 
3ls  burent  l'eau-de-vie  de  leur  ration,  qu'ils  avaient 
épargné  quelques  mois  d'avance  pour  le  jour  de 
Noël  :  ils  eurent  grand  loin  de  s'enivrer.  La  vue 
d'une  quantité  innombrable  d'IUes  de  glaces ,  au 
milieu  defquelles  on  courait  rifque  de  faire  nau- 
frage à  chaque  moment ,  ne  les  empêcha  pas  de 
fc  livrer  h  leurs  amufcmens  favoris.  Tant  qu'iï 
leur  refta  de  Tiau-de-vie,  dit  M-  Forfter,  ils 
■'  ■fi'ent  No'd  en  bons  Chrétiens.  la  longue  habi- 
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tudede  la  mer  leur  infpire  du  mépris  pour  les  y— "^ 
périls;  &  la  fotîgiie  &  riaclémencc  du  ciel,  dur-  C«»k' 
dHânt  leurs  mufcles ,  &  leurs  nerfs ,  rendent  in- 
-fenfitde  leur  erprit.  On  conçoit  aifôment  que  des 
tiommes ,  qui  ne  s'occupent  pas  même  de  leur 
lâr^té  }  slntéreâènt  peu  au  bien-être  des  autres. 
Affiijettîs  i  des  ordres  Itriâs  ,  ils  exercent  une 
autorité  tyrannique  ftir  ceux  que  h  fortune  met 
en  leur  pouvoir  ;  & ,  accoutumés  à  faire  face  à 
f  ennemi ,  ik  ne  Eefpirent  que  la  guerre.  Far  la 
force  de  l'habitude ,  le  meurtre  eft  tellement 
4eremi  une  palBon  de  leur  ame,  qtie,  pendant  ' 
Aotre  Voyage,  Je  les-  ai  vu  montrer,  plufieun 
fois,  un  horrible  emprclTement  de  tirer  iîir  les 
Indiens,  poulie  plus  léger  prétexte.  En  général» 
k  vie  qu'Us  mènent  les  prive  des  consolations 
domeftiques,  &  de  greffiers  befoins  remplacent» 
chez,  eux ,  des  affèétions  4cKcates.  Quoique  mem- 
bres d\ine  fociété  civililée,  on  peut  les  reg.irder,. 

.en  .quelque  ibrte,  comme  un  corps  d'hommes 
barbares ,  pailîonnés ,  vindicatif  \  maïs  d'ailleurs 
braves  >  lacères  ,  &  vrais  tes  uns  «nvecs  les- 
autres. 

.  Tant  que  nous  -reffâmes  foDS  fa  Zône-Tor- 
ride  »  continue  M.  Forfter  «  nom  eâmes  à 
peine  une  nuit  -,  &  je  trouve  y-dsos  le  Journal 
de  mon  peie,  plufieuts.  articles,  écrits,  quelques 
-nùmites  avant  minuit  »  à  tla..lueu£  du  foletl. 
■    C  iv 
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t  Cet  aftxe  était  Ci  peu  de  temps  xa-dcSoài 
de  l'horizcm  ,  ^'un  crépufcide  iih-fort  ne  ce& 
point  de  nous  éclairer.  Ce  phénomène  frappa 
d'ctonnement  ®didée  ,  qui  voulait  à  pône  en 
croire  (es  lèfis.  Nous  Urnes  envain  des  eilbrts. 
pour  le  Kii  expliquer  î  &  il  nous  avilira  que  iês 
compatriotes  le  traiteraient  de  menteur ,  quand  il 
leur  parlerait  de  U  pluie  pétritîéïe ,  &  cbi  jour 
perpétuel.  Les  premiers  Vénitiens ,  qui  reconnu- 
rent l'extrémité  lèptentrfonale  du  continent  de 
l'Europe  ,  ne  furent  pas  moins  ftir^o'is  de  ce  que 
le  Toleil  lie  quittait  point  l'horizon  ,  &  ils  racon- 
tent qu'ifs  ne  pouvaient  diftioguer  le  Jour  de  Ja 
nuit  ,  que  par  l'indindl  d'unoiiêau  de  mer,  qui 
allùt  fë  )uclier  fur  la  côte  pendant  quatre  heures  : 
comme  nous  étions  probablement  fort  éloignés 
de  terre ,  cette  indication  nous  manqua  ,  &  nous 
avons  (buVent  obfervé  un  grand  nombre  d'oi&auï 
voltiger  autour  de  nous  ,  pendant  toote  h  màt^ 
5f  en  particulier  de  groffes  troupes  de  diffirente« 
cfpèces  ,  jusqu'à  quatre  heures. 

Le  26,  au  matin ,  toute  la  mer  était  couverte 
de  glaces  :  dans  J'étendue  d'un  horizon  de  quatre 
ou  cinq  milles ,  nous  vîmes  plus  de  àeax  cens 
grandes  liles  >  outre  une  quantité  innombrable  dp 
petits  morcsaux.. 

Cette  fcène  reffîunblait  aux  débris  d'un  nsonde 
ùisaM  :  m  milieu  de^ce,  bouleveifèment  >  on  cd-t 
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ïlendait,  de  toutes  parts  ,  les  im[ffécatk»is  &  les  S 
juremens  des  matelots ,  (jui  n'étùent  pu  encore 
iôrtis  de  leur  ivrcfîè. 

Mon  père  Se  douze  autres  perTonnes  ,  (ureot 
de  nouveau  attaqués  de  rhunutiTmes  >  te 
obligés  de  guder  Je  lit.  Le  fcorbut  ne  fe  mcMi- 
trait  pas  encore  (ous  un  afpeâ  frayant  j  mais 
tous  ceux  qui  en  avaient  de  légers  lymptomes , 
(j'étais  du  nombre  )  burent ,  deux  fois  par  jour, 
du  moût  de  bière  frais ,  entièrement  chaud  >  Se 
s'3bftim:ent  ,  autant  qu'il  leur  &t  poffible  ,  de 
viandes  falées.  La  langueur  générale ,  le  vî&ge 
pâle  de  presque  tout  le  monde  »  lendjaient 
nous  menacer  de  fuites  plus  funefles.  Le 
Capitaine  G^ok  était  très -maigre  j  il  avait 
une  conftipation  continuelle  ,  Se  il  perdit 
l'appétit. 

Le  3 1  ,  im  petit  vent  fouffla  de  fOueft  »  &  un 
temps  beau  8c  clair  ,  nous  fournit  l'occafion  d'ac- 
rer  les  voiles  de  rechange  ,  de  nettoyer  &  de 
ftimer  les  entreponts.  A  midi ,  notre  latitude  était 
de  59  degrés  40  minutes  Sud ,  &  notre  longitufle 
135  d^cs  II  minutes  Oueft.  L'c^ervation  de- 
ce  jour  donna  lieu  de  conjeâurer  que  nous  avions 
un  (durant  Sud  ■■,  en  e£fèt ,  il  eût  été  difficile  d'ex^ 
'  pUquer  pourquoi  des  maûês  Jî  énormes  de  gUce  > 
venaient  du  Sud.  L'après-midi ,  il  y  eut  un  calmç 
.de  ^u^quçs  heures  fuivi  d'une  brife  de  V£&  «  , 
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'—    ■  .—  qui  notis  mit  en  état  de  reprendre  notre  route  au 
Cook.     Nord-Oueft  m  quart  Nord. 

M.  Cook  va  continuer  les  ^étaîk  nautiques 
de  ià  route  dont  nous  alwégeons  peu  de  chofe 
ici ,  parce  que  cette  partie  de  la  navigation  eft 
iine  des  plus  importantes  du  Voy^e. 

Le  premier  de  Janvier  1774 ,  le  vent  ne  refta 
pas  ion_g-temps  à  l'Eft ,  mais  tournant  par  le  Sud 
à  i'Oueft,  il  fut  frais,  &  fuivi  d'ondées  déneige. 
Le  iôir  ,  par  58  degrés  39  minutes  de  latitude 
Sud ,  nous  dépafsâmes  deux  IHes  de  glace ,  & 
nous  n'en  reviracs  eiiftiite  que  lorfque  nous  por- 
tâmes de  nouveau  aU  Sud. 

Le  2  ,  à  cinq  heures  du  matin  »  il  y  eut  calmer 
nous  étiohs  à  cinquante  -  huit  degrés  deux  mi- 
nutes de  l^ttude  ,  &  cent  trcnte-fept  degrés 
douze  minutes  de  longitude.  Une  brife  de  l'E(t 
(iiccéda  au  calme  ,  &  je  goilvernai  Nord-d'Oueft 
quart-Oueft.  Je  portai  ainfi  le  Cap  ,  parce  qud 
Je  roulais  reconnaître  im  plus  grand  efpace  de- 
.  mer ,  entre  le  point  où  j'étais ,  &  notre  route 
au  Sud. 

Le  5  ,à  midi ,  par  cinquante-flx  degrés  qua- 
rante-fix  itiinutes  de  latitude  ,  &  cent  trente- 
neuf  degrés  quarante  -  cinq  minutes  de  longi- 
tude -,  le  temps  devint  beau  ,  &  le  vent  tourna 
au  Sud-Oiieft.  Nous  apperçûmes  de  petits  pion-, 
geuis  (comme  nous  les  appètlîons)  de  la  claâk 
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3es  petercis ,  que  ti0bs  jugeâmes  être  de  ceux  y^^ 
qu'on  voit  ordinairement  près  de  terre ,  fur-tout  *^'**''^ 
dans  les  baies  &  fur  la  côte  de  U  Nouvelle- 
Zélande.  Je  ne  fus  que  penfer  de  ces  oifëauz. 
S'il  y  en  avût  eu  davantage ,  je  ferait  porté  !k 
croire  que  nous  n'étions  pas  alors  très-éloignés  de 
terre  ;  car  je  n'en  avais  jamab  vu  à  une  auffi 
grande  diltance  des  côtes.  Ceux-ci  avaient  pro- 
bablement été  amenés  Ci  loin  ,  par  quelques  bancs 
de  poiÛbn  :  en  effet ,  il  ■  devait  y  avoir  de  ces 
bancs  autour  de  nous  ,  puilque  nous  étions  en- 
vironnés d'un  grand  nombre  de  petercis  bleus  , 
d'albatroffes  &  d'autres  oileaux  >  qu'on  voit  corn-* 
inunément  dans  le  grand  Océan -,  tous,  ou  [«efque 
tous ,  nous  quittèrent  avant  la  nuit  :  nous  vîmes 
aufiî  deux  ou  trob  morceaux  de  goïrmon  -,  mais  ii 
était  vieil  &  gâté. 

A  huit  taures  du  (bir  >  par  cinquante  -  iîx 
degrés  de  latitude  Sud  «  &  cent  quarante 
degrés  trente  -  une  minutes  de ,  longitude  Oueff , 
le  vent  Ce  fixant  dans  l'Ouell  ,  m'obligea  de 
gouverner  Nord-Eft  &  m'empêcha  de  recon- 
naître un  efpace  à  l'Oueft  de  près  de  quarante 
degrés  de  longitude  ,'  &  de  vingt  de  latitiide. 
Si  le  vent  avait  été  favorable  ,  je  |tfoJett!iis  de 
courir  I  î  ou  ao  degrés  de  longitude ,  plus  à 
rOueft ,  dans  le  parallèle  oà  nous  étions  8c  de 
retourner  enfuite  à  Iflft  }  par  lecinquantiame 
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!  parallèle.  Cette  route  aurait  tellement  coupé  YeC^ 
pace  mentionné  ci-deflus  ,  qu'il  n'aurait  plus  refté 
de  doute  fur  la  lïippofîtion  d'une  terre  dans  ces 
parages  : .  nous  avons  peu  de  raîTons  de  penfèr 
qu'il  y  en  a  une.  Nous  Jbmmes  portés  plutôt  à 
croire  le  contraire  ■■,  car  nous  avons  eu  une  grofië 
houle  creule  >  pendant  plufieurs  jours ,  de  l'Oueft 
.  &  du  Nord  -  Oueft ,  quoique  le  vent  »t  {bufïlÂ 
d'une  direâion  opporée  la  plus  grande  partie  de 
ce  temps  ;  preiiTe  qu'entre  ces  deux  rumbs  nous 
n'étions  couverts  par  aucune  terre. 
.  Plufîeurs  perfbnnes  de  l'équipage  avâent  encore 
une  fièvre  légère  ,  effet  des  rhumes.  Heureufe- 
ment  les  remèdes  les  plus  fîmples  la  diffipaient  , 
il  ne  fallait  pour  cela  que  quelques  jours.  Nous 
iTavions  pas  plus  d'un  ou  deux  hommes  à-la-foîs 
fur  la  lifle  des  malades. 

Nous  marchâmes  au  Nord-Eft  quart-Nord,  JuP 
qu'au  6  à  midL  Nom  étions  alon  par  5  2  degrés 
de  latitude  Sud,  &  13J  degrés  32  minutes  de 
longitude  Oueft  ,  &  à  environ  deux  cens  lieues 
de  notre  route  à  Taïti ,  dans  lequel  erpace ,  tout 
examiné,  il  n'eftpas  probable  qu'il  y  «tune  terre 
étendue  ;  îl  eft  moins  vraifèmblable  encore  qu'il 
y  en  ait  une  à  l'Oueft  ,  puïlque  nous  avions  eu, 
&  que  nous  avions  encore  de  ce  rumb  de  grandes 
lames  monftrueufés  ;  en  conféquence ,  je  gouvernai 

Word-Eft ,  avec  un  vent  frais  dé  rQueft-Sud-OmeflU 
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%e  9  }  par  48  degrés  17  minutes  de  latitude  ^ 
Sud,  &    127  degrés   10  minutes  de  longitude      1 
Oucft  ,  je  mis  le  Cap  ^  l'Eft  ,  avec  un  bon  vent 
frais  de  rOueft  ,  accompagné  d'un  temps  clair  & 
agréable ,  Se  d'une  groâè  houle ,  qui  venût  de  la 
mcme  direi5Hon  que  le  vent. 

L'équipage  commençait  i  fupportcr  ces  climats 
6roids  3  avec  d'autant  plus  de  peine ,  qu'il  n'y 
avait  pas  d'efpérance  de  retourner  en  Angleterre 
cette  année.  D'abord  les  vifages  parurent  an- 
noncer du  découragement  ,  parce  que  je  n'avais 
voulu  faire  part  de  mes  defièïns  à  perfonne  ; 
mais  peu-à-pcu  les, matelots  fe  réfignerent  i  leur 
fort. 

Le  marin  du  ib  >  comme  nous  avions  peu  de 
vent ,  on  mit  une  chaloupe  en  mer  ,  Se  plufîeurs 
Officiers  allèrent  tuer  des  oiiëaux  :  ils  rapportèrent 
dc^peterels  8c  d'autres  qu'on  voit  ordinairement 
à  toutes  les  diftances  poffibles  de  terre.  Nous 
n  appercevions  rien  d'ailleurs  qui  pût  nous  don- 
ner la  moindre  efpérance  d'en  trouver  aucune  ; 
&  le  lendemain ,  à  midi,  par  4$  degrés  5I  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  &  122 degrés  12  minutes 
de  longitude  Oueft ,  &  à  un  peu  plus  de  deux 
cens  lieues  de  la  route  que  je  fuivis  en  allant  ^ 
O-Taid  ,  en  1769  ,  je  changeai  de  route  ,  & 
Je  gouvernai  Sud-Eft  avec  un  vent  frais  du 
gud-Oueft  un  quart-Oueft.  Le  loir  ,  quand  notrç 
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»!■    inji.  latitucle  était  de  48  degrés  22  minutes  Sud  ,  Se 

Cook.     notre  longitude  de  121  degrés  29  minutes  Ouefl:» 

nous  trouvâmes    la   décUnaiibn   de  l'aîmant  de 

Z  degrés  34.  minutes  Eft  :  nous  n'en  avons  jamais 

eu  de  moindre  en -dehors  du  tropique.  Le  fbir 

du  lendemain ,  elle  fut  de  4  degrés  30  minutes 

Eft  ,  &  notre  latitude  50  degrés  5  minutes  Sud  > 

'   &   119  &  demi  de  longitude  Otieft. 

Je  marchai  plus  au  Sud  ,  jufqu'au  loir  du  13 , 
que  notre  latitude  ftit  de  5  3  degrés  Sud ,  &  notre 
longitude  118  degrés  3  minutes  Oueft.  Lèvent 
fbufflant  alors  avec  iorce  du  "Nord-Oueft ,  avec 
une  brume  épaî&  Se  de  la  pluie ,  ce  qui  rendait 
dangereulê  une  navigation  au  large  ,  j'allai  au 
plus  près  au  Sud  -  Oueft ,  &  Je  continuai  cette 
route  julqu'à  midi  du  lendemain.  ' 

M.  Forfter  ajoute  que  le  14  ,  une  vague  énorme 
frappa  le  vai^au ,  &  inonda  les  ponts.  L'eau  df  la 
mer  retombait»  dit-il.  parderïiis  nos  têtes,  &  éteignait 
nos  lumières  >  de  forte  que  nous  croyions  quel- 
quefois .être  engloutis  &  tomber  dans  l'^îme. 
Tout  était  à  flot  dans  la  chambre  de  mon  père, 
&  fûn  lit  abfolument  rempli  d'eau.  Son  rhuma- 
tilme  le  tourmentait  depuis  plus  de  quinze  jours, 
avec  tant  de  violence  ,, qu'il  ne  pouvait  Ce  fervir 
de  fcs  jambes,  &  lès  peines  redoublèrent  ce 
matin.  Notre  fîtiiation  était  alors  fort  trifte ,  même 
pour  ceux  qui  avaient  conlërvé  leur  fânté ,  &  in- 
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fuppottable  pour  les  malades  >  k  «^uï  leurs  mem-  ^ 
bres  perclus  caiifaient  des  douleurs  cxceflîves.  ' 
L'afpeâ:  del'Océaji  itwt  épouvantable,  &  on  eût 
dit  qu'il  fe  mettait  en  colère  de  ce  que  de  prè- 
foinptueux  mortels  ofaient  marcher  fur  Ion  (èin. 
Tout  portait  l'empreinte  de  la  trifteiïë  >  &  un 
iîlence  alarmant  régnait  autour  de  nous.  Ceux 
mêmes  qui  étaient  accoutumés  à  la  mer ,  depub 
leur  enfance ,  avaient  du  dégoût  pour  les  nour- 
ritures /âlées  :  l'approche  de  l'heure  du  dîné  nous 
faiiâjt  de  la  peine ,  &  ,  dès  que  l'odeur  des  ali- 
mens  atteignait  nos  organes  *  il  nous  était  im- 
poffible  d'en  manger. 

Ce  voyage  ne  peut  être  comparé  à  aucun, 
autre  ,  pour  la  multitude  de  fatigues  &  des  maux 
que  nous  avons  effuyés.  Les  Navigateurs,  qii 
ont  parcouru  la  mer  du  Sud  avant  nous,  navi- 
guaient epHiedans  du  tropique  ,  ou  du  moins 
fous  la  zone-tempérée.  Ils  joujflaient  prefque 
toujours  d'un  ciel  doux  &  ferein ,  &  ils  marchaient 
à  la  vue  des  terres  qui  leur  fourniflàient  des  ■ 
rafraîchifiëmens.  De  pareîUes  campagnes  font  des 
parties  de  plaiûr  ,  à  côté  des  nôtres.  Les  objets  . 
nouveaux  &  attrayans  foulagent  l'efprit ,  égaient 
la  converfation  &  raniment  le  corps  :  mais  les 
mêmes  points  de  vue  frappaient  fans  ceffe  nos 
regards  i  la  glace,  la  brume  ,  les  tempêtes  &  la 
fiirface  ridée  de  la  mer ,  formaient  une  fcèaB 
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■  lugubre ,  que  n'égayaient  jamais  les  rayons  dtl 
du  fQleil  :  enfin  ie  climat  était  firoid ,  &  nous 
mandons  des  alîmeus  déteftables.  En  un  mot,  il 
femblait  que  tout, notre  être  fe  defféchaït  ,  & 
nous  devenions  indiffërens  1  tout  ce  qui  anime 
la  vie  en  d'autres  temps.  Nous  facritïions  notre 
iânté,Iios  fèntihiens,  hos  jouiflânCeSjà  la  gloire  ' 
de  naviguer  dans  des  parages  ihContlus  julqu'alors. 
La  fituatiçn  des  matelots  était  auflî  affligeante 
que  celle  des  Officiers  ,  par  une  autre  caufè* 
I.èur  bifcuît,  qu'on  aVaît  trié  à  la  Nouvelle -2^ 
lande ,  tuit  de  nouveau ,  &  enfuite  encaiffé ,  étaif 
Bufll  gâté  qu'auparavant  ;  ce  qui  provenait  de  ce 
<jue,damle  triage,  on  en  conferva  de  mauvais 
&  de  ce  que  les  tonneaux  n'avaient  été  ni  aflêz 
fumigés ,  ni  affez  féchés.  Ils  ne  recevaient  tous 
d'ailleurs  que  les  deux  tiers  de  lelir  ration  ordi-' 
natre  *,  mais  une  fv  petite  quantité  de  bilcuît , 
^nt  à  peine  fuffifante  quand  il  efl  bon ,  était  ' 
bien  loin  de  l'être  alors  ,  qu'il  y  en  avait  la 
moitié  de  pourri.  Ils  ne  Te  plaignaient  point  :  ce 
jour  cependant  le  premier  aide  du  maître  vint 
dire ,  avec  amertume ,  au  Capitaine ,  que  ni  lui  i 
ni  fes  camarades  n'avaient  de  quoi  le  raHâiler } 
&  il  lui  montra ,  en  même-temps  des  relies  pourris 
&  puans  de  Con  pain.  Ses  remontrances  eurent 
de  l'efet ,  &  tout  l'équipage  reçut  une  ratioil 
çrdinaiie.  M.  Cogk  femblait  recouvrer  içs  forces  ^ 
mais 
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tnais  ceux  qui  étaient  fttaqinis  de  rhunuttUhies ,  g 
le  trouvaient  auRÎ  indtfporés  que  jainds. 

Le  Ca[titRiné  .Coolc  coidioue  ainâ  :  le  vent 
ayant  tourné  au  Nord,  &  la  brume  continuant, 
|e  ciagUi  à  l'Eft  ,  fotu  les  faaâes  roiies  &  Jes 
Ininiers  j  tous  les  rie  pris.  Mais  nous  ne  pûmes  pas 
long-temps  porter  ces  v^lec  y  ear  ,  avaht  hiùt 
heures  du  loir,  le  vent»  qui  devînt  une  tem- 
pête ,  nous  obl^a  de  rAettre  exk  |aane ,  ibui  Ift 
perroquet  d'artimon  ,  jufqu'au  nu^n  du  16  -,  le 
vent  ayant  alors  beatiCOUp  t&nihué  Si  paâî  1 
l^Oueft ,  on  hiflâ  les  baffes  voiles ,  &  les  huniers, 
tous  les  ris  pris  >  &  je  marchai  au  Sud.  Bientôt 
le  ciel  s'éclaircit;  &,  lefolr,  notre  latitude  fut 
de  56  degrés  ^.8  miiiut>es  Sud,  &  notre  lc»igitude 
119  degrés  8  nlinutês  Oiteft. 

Nous  contÏQiiâmes  à  marchet  au  Sud,  inclinant 
3t  l'Eu,  jufqu'au  16  ,  que  nous  portâmes  au  Sud" 
Oueft,  avec  Un  vent  de  Sud-Eft,  étant  par  6e 
degrés  g  minute*  de  latitoié  Sud ,  4;  1 16  degrés 
7  minutes  de  longitude  Oueft.  A  dix  heures  du 
foir ,  il  y  eut  un  calme  ,  qui  dura  :  jufqu'à  deux 
heures  du  lendemain  au  matin  :  »lne  bfife  fe  leva 
tïu  Nord,  devint  bientôt  un  vent  frais,  &  fc  fixa 
au  Nord-Eft ,  j'en  profitai  pour  gôuvertier  &id ,' 
Jufqu'i  mieb  du  20  j  par  62  flegrfe  34  minubis 
de  latituBe  Sud  ,  8t  116  degrés  24  minutes 
de  longitude  Oueft  ■,  il  y.  eut  un  nouveau  calme; 
Tome  JiXl.  '  D 
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^m^mmam  DaDS  ccttc  poUtiot) ,  hous  avions  en  vue  deux 
*'''**•  Ifles  de  glace ,  dont  l'une  femblaît  auflî  large  <iue 
la  plus  grande  de  celles  que  nous  avions  rencon- 
trées jurqu'icî  :  elle  n'avait  pas  moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  ,  &  elle  fe  terminait  par 
<un  pic  reflêmblant  à  la  coupole  de  l'Ëglifè  de 
S.  Paul.  Comme  une  groflë  houle  venait  de 
4'Oueft ,  il  n'était  pas  probable  qu'il  y  eût  une 
terre ,  entre  nous  &  le  méridien  ,  de  1 3  3  degrés 
&  demi ,  point  de  longitude  où  nous  étions  , 
&us  cette  latitude ,  quand  nous  cinglâmes  au 
.Nord.  Durant  toute  cette  route,  nous  n'avions 
rim  vu  qui  pût  nous  porter  à  croire  que  fious 
«lions  dans  les  environs  d'une  terre.  A  la  vérité  , 
-nous  avions  apperçu  fbuvcnt  du  goémon  ;  mais 
Je  fuis  sûr  que  ce  n'eft  pas  un  ligne  affuré  de 
la  proximité  de  terre,  puifqu'on  rencontre  du 
■goëmon  fur  toutes  les  parties  de  l'Océan.  Après 
un  calme  de  quelques  heures ,  nous  eûmes  un 
vent  de  Sud-Eft,  mais  il  fut  très -incertain  & 
accompagné  de  groilês  ondées  de  neige  :  en6a 
il  te  fiaa  au  Sud  quart-Sud-£ft  ,  &  nous  for- 
.^ames  de  voiles  à  l'Eft,  Le  vent  fut  frais,  avec  un 
froid  perçant ,  de  la  neige  avec  une  pluie  neigeu/e. 
.  Le  22 ,  par  6z  degrés  5  minutes  de  latitude 
-Sud,  &'  112  degrés  24  minutes  de  longitude 
Oueft ,  nous  viumS  une  Ifle  de  ;giace ,  un  peterel 
.antarâique  ,  plufîeurs  petereb  bleus,  &  quelques 
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Ultres  oilêaux  connus  •■,  mais  rica  ne  nous  donnait  — ^""^ 
eipoir  de  trouver  terre.  Co.ik, 

Le  23 ,  à  midi ,  notre  latitude  fut  61  degrés 
24'ininutes  Sud,  &  notre  longitude  iio  degrés 
2Z  minutes.  L'après-midt  ,  nous  dépa&âmes  une 
Ifle  de  glace.  Le  vent ,  ^uî  était  fiais ,  continua 
à  tourner  à  i'Oueft  i  &  le  lendemain  au  nutin , 
k  huit  heures ,  comme  U  foufflait  du  Nord  de 
J'Oueft,  je  gouvernai  Sud  quart-Sud-Ouelt  & 
Sud-Sud-Oueft.  Nous  étions  alors  par  63  degrés 
20  minutes  de  latitudeSud,&  108  degrés  7  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  ,  &  nous  avions  une 
groÛè  huule  du  Sud  -  Oueft.  Je  Cuivis  la  même 
route,  jufqu'à  midi  du  lendemain  2$,  <]ue  je 
gouvernai  droit  au  Sud  :  notre  latitude  était  ^  ce 
moment  de  6î  degrés  24  minutes  Sud,  &  notre 
longitude  dé  109  degrés  31  minutes  Ouelt  Le 
"  vent  venait  du  Nord  ;  le  tempi  était  doux  & 
allez  agréable ,  &  nous  n'appercevions  pas  un  feul 
morceau  de  glace  ,  ce  qui  nous  parut  un  peu 
extraordinaire ,  car,  un  mois  auparavant  &  à  en- 
viron deux  cens  lieues  à  l'Eft ,  nous  fûmes  en 
quelque  forte,  enfermés  par  de  grandes  Illes  de 
glace ,  dans  cette  même  latitude.  Nous  vîmes  une 
^  pintade  peterele  ,  des  peterels  bleus  ,  &  ua 
petit  nonjjred'albatroflês  brunes.  Le  foir,  fous  le 
même  méridien  ,  &  par  65  degrés  44  minutes 
de  latitude  Sud.la'décUnaifon  de  l'aimant  fiit  de 
Dij 
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■I.  ._  ._  19  degrés  27  minutes  Eft  ;  mais  le  lendemain  atl 
Coofc.  ■  matin,  pr  66  degrés  20  minutes  de  latitude 
6ud,  &  la  même  longitude  qu'on  a  énoticée  ptus 
haut ,  elle  fot  feulement  ds  1 8  degrés  20  hiitiuf es 
Eft  :  le  moyen  entre  ces  deux  termes ,  approche 
probablement  davantage  de  la  vérité.  Nous  avions 
alors  neuf  petites  Iflcs  en  vue;&,  bientôt  après, 
nous  entrâmes ,  pour  la  troifieme  fois ,  dans  le 
Cercle  Polaire  Antarâique  ,  par  109  degrés 
'  3 1  minutes  de  longitude.  A  midi ,  voyant  quel- 
que chofe  qui  reflëmblait  à  ime  terre  au  Sud^- 
Eft ,  on  orienta  les  voiles  à  l'iilftant ,  &  je  portai 
delîiis.  Bientôt  après,  nous  ne  découvrîmes  plus 
rien  ;  mais  je  fuivis  la  même  route  jufqu'à  huit 
heures  du  lendemain  ,  que  nous  fûmes  bien 
afliircs  que  c'était  un  brouillard  ou  de  la  brume  : 
je  remis  le  Cap  au  Sud  ,  avec  une  jolie  brife  du 
Nord-Eft ,  accompagnée  d'une  brunie  épailTe  de 
neige  &  d;;  pluie  neigeule. 

Les  Ifles  de  glace  devinrent  alors  plus  fré- 
quentes qu'auparavant,  &  par  69  degrés  38  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  &  108  degrés  12  minutes 
de  longitude  Oiieli,  nous  rencontrâmes  un  banc 
de  glaces  flottantes.  Comme  nous  commencions 
à  avoir  beloin  deau,  on  mit  deux  chaloupes  en 
mer ,  &  on  en  prit  des  morceaux,  qui  donnereiit 
environ  dix  tonneaux  d'eau  douce.  Les  matelots, 
qui  travaillèrent  à  cette  opération ,  eurent  froid  j 
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Ituis  ih  étaient  accoutumés  à  ces  fatigues.  Je  £s  ^ 
de  p^titçs  bordées  (tir  le  prage  où  nous  étions  ^  ! 
car  «ne  bniipe  ép^è  nous  empêchait  de  voir  - 
à  deux  cens  verges  aotour  de  nom;  & ,  comme 
Bom  ne  çoanâittiom  pas  l'étendue  des  glaces  flot- 
tantes ,  je  n'o/à)  pas  goqvenier  au  Sud ,  avant 
que  k  temps  fût  clair.  Nous  palsâmes  ainâ  la  nuit, 
ou  plutôt  cette,  partie  des  vingt  -  (Quatre  heures 
qui  répûndaît  ^  fci  ngit;  caril  n'y  avait  d'autre 
eblciitité  qve  celle  <ju'occaJ!ÎQt)nait  les  brouillards, 
A  quatre  heures  du  matin  du  29  >  la  brume 
fediffipa,&  le  jour  devenant  -  clair  &  ferein. 
Je  gouvernai  de  npoveau  au  -  Sud  ^  avec  un  joli 
vent  du  ^or4-Ef|-  &'^u  Nord-Nord-Eft.  La  dê.- 
f:UDÙlbf) ,  de  l'airoant'  était  de  22  degrés  41  my- 
putes  Ëft,  par  69  degrés  45  minutes  de  latitude 
Sud  &  108  degrés  5  minutes  de  longitude  Ouelli 
et  l'spjlfs-midi  ï  i  fa.  m?me  long^itude  ,  Se  pap 
7b  degrç»2j  niiayt^  4fi  latitude  Sud  ,  ?lle  fut. 
ée  24  degrés  fti  ffiinutçs^  Eft.  ^ntot  Je  ,ciel 
s'embrura» ,  Se  l'air  deKÎnt  très-froid-  Je  c€)nti»uaà 
tm  route  au  Sud  >  St,  {tous,  laissâmes  ^erriera 
nous  un  morceau  4e  '  gpëipDn  ,  couvert  de  ber-r 
nade* .  ipi'uaç  albatroffe  brune  iBangeait.  A  di* 
heures ,  nous  dépo&âmes  une  IHe  de  gUee ,  qui 
a'aYJit  'pas  ipoins  de  trois  ou  quatre  milles  d* 
i^cràrf^nca.  Ort  e»  voyait  plufîeurs  autres  k 
i'inrant.  ÏJe  ttja^.,49xetànt  brumeux ,  je  fierrai 
Diii 
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!~  .._^^  le  vent  au  Nord  ;  mab ,  en  moins  de  deux  heuresi 
CooIe.      ]g  j^j  s'éclaircit ,  &  Je  remis  le  Cap  au  Sud. 

Le  30  >  à  quatre  heures  du  matin ,  nous  obfèi^ 
vâmes  <jue  les  nuages  au-deffiis  de  l'horizon  au 
&]d,  étaient  d'une  blancheur  de  neige,  extraoF^ 
dinaircment  brillante.  Nous  lavions  que  cela 
annonçait  une  plaine  de  glace  :  bientôt  on  -la 
découvrît  du  haut  des  mâts-,  &  ,  à  huit  heures» 
nous  étions  près  de  Tes  bords  :  elle  s'étendait 
Ji  l'Eu  &  i  TOueft ,  fort  au-delà  de  la  portée  de 
notre  vue  ;  &,  ta  moitié  de  l'horizon  étwt  éclairée 
par  les  rayons  dé  lumière  qu'elle  réfléchïl^t 
jufqu'à  une  hauteur  confidérable.  Je  comptai  ^ 
diftinâement  en -dedans  de  la  plaine,  quatrc- 
vingt-dix-fept  colline*  de  glace,  outre  celles  qui 
étaient  (iir  tes  bords ,  la  pKipatt  très-larges ,  & 
ieflëmblant  à  une  chaîne  de  montagnes  s'élevant 
les  unes  fiir  les  autres  ,  &  fe  perdant  dans  les 
nuages.  Le  bord  extérieur  &  Septentrional  dp 
cette  Jmmenlê  plaine  ,  était  compofé  de  glaces 
flottantes  ou  brifées, empilées  &  ferrées  les  unei 
Contre  les  autres,  de  manière  qu'aucun  corps  ne 
pouvait  y  pénétrer  ;  cette  bordure  avait  environ 
un  mille  de  large  :  parderriere  ,  la  glace  foUdc 
ne  formait  plus  qu'une  'lëule  maâê  très-compaâe. 
Excepté  les  collines,  elle  était  un  peu  biffé  & 
|>Iate  ;  mab  fa  hauteur  femhUit  s'augmeriter  en 
allant  vers  le  Sud;  & ,  de  ce  -côt^,  ot»  n'ervapperî 
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•evait  pas  l'extrémité.  On  n'a  jamMs  vu ,  Je  penfe ,  ilîiJ — 
des  montagnes  comme  celles-ci ,  dans  les  mers  da  V""  ' 
Groenland  ,  du' moins  je  ne  l'ai. tu  nulle  part, 
&  )e  ne  l'ai  pont  ouidireLi  de  ibrte  qu'on  ne 
doit  |:^  établir  une  comparaîfon  entre  ks  glaces. 
du  Nord  &  celle  de  ces  prages.  IL  faut  convenir 
que  ces  montagnes  prodigieufes  ajou^nt  un  S. 
grand  pends  aux  plaines  qui  les  renferment,  qu'il 
eft  bien  diffêcent  de  naviguer  Cux  cette  mer  glacée, 
ou  fur  celle  du  Groëtiland;. 

Je  ne  dirai,  pas  qu'il  (at  par-tout  împoStble 
d'avancer  plus  loû  au  Sud  ',  mais  la  tentative  aurait . 
étÂ  dangereulè  &  téméraire-}  &>  d2i>s  ma  poii- 
tion: ,  aucun  Navigateur ,  je  crois  »  n'y  aurait  penfé^ 
A  la  vérité ,  c'était  mon  opïtùon ,  aïnû  que  ceUe- 
de  la  plupart  des  Officiers,  que  cette  glace 
s'étent&it  julqu  au  Pôle  ,  ou-  que  peut-être  elle 
touchait  ii  quelque  terre ,  à  laquelle  elle  eft  fixée 
dès  les  temps  les  ipius  anciens  j  qu'au  Sud  de  'ce  ; 
parallèle ,  :(e  forment  d'abord  toutes  les  glaces, 
que  nous  trouvions  çik  &  le  au  Nord  î  qu'elles  eu 
font  eniùite  détachées  par  des  coups  de  venc,  ou 
par  d'autres  caufes  ,  &  Jetées  au  Nord  par  les 
courans ,  que  dans  les  latitudes  élevées ,  nous  avons 
toujours  reconnu  porter  vers  cette  direûion. 

*En  approchant,  nous  entendîmes  des  penguins, 
mais  nous  n'en  vîmes  pomt-,  &  nous  n'apperçû-i 
laes  qu'un  petit  nombre  d'autres  oifeaux ,  qui  nous. 
D  iv 
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.  donnââèitt  lieu  d'en  conclure  la  proximité  d'une 
terre.  Je  cmis  cependant  qu'il  doit  /  en  nvoir 
une  9u  Sud  de  cette  g^e-y  &,  dans  ce  cas  »  les 
oifeaux  &  les  autiés  anttmaiuL.  ne  pcuvebt  habite^, 
que  furk  glâce  elle-même,  dont: elle  doit  être 
entièrement  coiiTcrte.  Ccanmé  j'ivais  l'ambkioii 
d'aller  plus  knn  quaûçun  des  premiers  Naviga- 
teurs, &  aufïï  loin  qu'il  eft  pofliblc  à  un  homme 
de  s'avancer,.jene  fus'pas  fêcbé  de  reocontreir 
cet  c^HacIe  >  qui  abr^;eâit  les  dangers  &  la 
fatigue  inlîpuable  :%  ila.  navigation  des  pan^s 
du  Pôle  Auflral.  Fuiiq^e-  donc^dl.  ne'  ms-teftaif. 
aucun  moyen  de  marcher  un  ^ouoe  plus  avant 
a«  Sud,  je  revirai  '&  Je  remis  le  Cap  au  Nord  :' 
Nous  étions  alors  pr  71  degrés  10  minutes  de. 
latitude  Sud,  &  106  degrés  54  minutes  de  lon't' 
gitude   Oueft. 

Heureuferaent  le  temps  était  claiv,  quand 
nous  rencontrâmes  cette  glace ,  ;noufi  la  décou-- 
vTÏmes  allëz-tôtj  car,  dès  que  J'eus  reviré,  une; 
brume  épajflê  nous  enveloppa.  Le  vent  était  k 
VE&  &  IbufOait  frais  ;  de  forte  que  Je  pus  retour^' 
ner  une  féconde  fois-  ftir  un  e^ÎMce  ,  qlie  nous: 
av4Mis  mal  examiné.  A  midi  ,  le  mercvre  ,  dans 
le  thermomètre,  fe  tint  à  32  degrés  &  demi,  ft 
l'air  fut  extrêmement  froid.  Une  .  biiime  épaiâè 
continua  avec  de*  ondées  de  neige  y  &■  nos  agrsts 
eurent  une  couverture  de  glace-  de  près  d'un 
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|K)uce  d'igaiûèur,  I,'^^è(-,midi .  4v  .^pntleina^p,  .| 
k  bruo^e  s'écUàifit.  pâf.  iotcxvfjiçs  i  dk^s  le>  cte| 
était  fambrr  4é  nébiieux;,  &  ,1'aif  expedivqqepf 
£roi4  :  capQDcUrft ,  daiu  iHftf|^:)i9p;coa ,  il  c'y.  ay^t 
point  (fc-ftUpe  iùr  :1a  pier,     ,■   .  ;    ., 

Je  portai  :  su  Nivd*  4v^Ç  «i  vent  d'£ft,juit 
^u'à  l'apiiès-Di^di  ;  du  preaùçi;  F4ifier;  loriqu^^ 
leDcooËrv^  (ifs  gUçQS  ^i^ï^mes,  détachées  d!^iM 
Ifle  aur^^lis  duventjjçjiBÏsdeux  chjUpHpe*?? 
mer>&>  aff^qu'oB  en  ç9^  pri£;,des  morç^si^, 
je  cnminwii-  ma  loute  om  iiofii ,  ^  au  NordrEjt  » 
avec  de  jotife  feK?»  ^d"  Syd-^î  ,  aÇÇoœpaggé^ 
de  beau  toip^a-jc  gui^^uçfoifi .'de '-neifFs  '4^; de 
pluiç,  t^^ule.  ■       .    T    1  .  i  > 

I^  4in«U3  i^fis'par  1^5  degrés  ^2; miffutcf 
de  l^tituda-  Si)d ,  &  99  idçgféf  44  minutes  de 
IcM^itude.  Le  lendemaiti,  I2  force  &]a  portion  di^ 
vent  varièrent  beaucoup .^^  11  y-cut  de  k  oeigc 
&:  de  la  pluie  tieigeuTe-  Si>fiff;,  -  le ,  6 ,  i^pFè^j  ""^ 
calme  d^  quelques  beurçf,,  nous  atteignîmes  \ipe. 
Iirliê  du  Sud,  qui  bieqtô^.  fraîciiil; ,  ië  âxa  |l 
]'Oqeft-$ud-0ueft ,  &  fuï  ^ivi  de  i<^i^.&  de. 
pluie  ostgeïife.  '  ,!..:; 

Nord,  £p  4?  ^&t  1%VK  fuivant  ça-d^^kos  du 
Trojstpw ,  fi  je  jw  diçovifraifi  point  de  terre , 
aTant  d'y  aîrivei;.  J'étjis,  biffii  .pf  f fwdè qit'if  •uj' 
»  p<M»t  dft  eioqtÏAevt  «tel»,  cette  mer,  à.^iom" 
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B  quil  ne  fott  lî  loin  au  Sud ,  que  les  glaces  Id 
rendent  inaccedlble  \  &'  Ci  fen  trouvais  un  dans 
rOcéan  Atlahfiqûc  Auftral ,  U  était  niceflàîrè 
d'employer  tout  Tété  î  le  reconnaître.  D'un  autre 
côté,  en  ne  CuppoGmt  point  de  terre ,  dans  TOcéaii 
AHantique  Auftrat,  noiis  pouvions  arriver  au  Cap 
'  en  Avril ,  &  fmvc  ainfî  l'expédition  ,  db  moins 
relativement  à  ce  continent,  premier  objet  du 
Voyage.  Mab  en  quittant,  à  cette  époque,  la- 
mer  Pacifique  "du  Sud  ,■  avei  un  bon-  vàiffèau  i 
envoyé  éxprcffiment  poiir  fiure  dfes  découvertes-,^ 
&  un  équipage  en  farité,des  proviiions  &  dc« 
munitions  de  toute  efpèce  ,  j'aurais  manqué  de 
confiance  ,  &  on  aurait  pu  m'accufèf  de  peu  de. 
Jjgehicnt,  puîlque  jèïùppôlàis  "par-là  que  la  mer 
Pacifique  du  :Sud  a  été  fi  bien' reconnue,  qu'ib 
ft'y  â  plus  rien  à  découvrir.  Je  ne  penfais  pas- 
ainfi :■  quoique  jSsuflè  prouvé  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  continent  que  fort  min  au  Sud,  il  reftaït  en- 
core de  la  place  pour  de  très-grandes  Iflès  dans 
des  parages  ,  qui  n'avaient  pas  été  entièrement 
examinés.  Plufieurs  de  celles  qu'on  y  a  trouvées 
jadb,  n'étaient  d'âlleurs  qu'imparfaitement  re- 
connues ,  &  leurs  polîtions  ■  mal  déterminées.  Je 
croyais  en  outre  qu'une  campagne  plus  longue 
tu  milieu  de  cette  mer  ,■  avancerait  les  progrès 
de  la  Navigation,  dd  la  Géographie,  &  peut- 
être  de  l'Hiftcnré  Natuïelk  ,  &c.  J'avais  phifieyri 
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tois  communiqué  mes  idées  iîir  cette  matière  au  SS 
Capitaine  Furneaux  %  mais  ,  comme  l'exécution 
de  ces  projets  dépendait'  dé  notre  navigation  au 
Sud,  qui  pouvait  durer  plus  ou  moins ,  Suivant 
ks  drconftances,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  de 
manquec  au  premier  objet  de  l'expédition  ,  je 
ne  pris  point  de  parti. 

Pui(qu'U  ne  m'était  encore  rien  arrivé  ,  qui 
empêchât  de  remplir  ces  vues ,  je  me  prôpoiâis 
d'abord  de  rechercher  la  terre  ,  qu'on  dit  avoir 
été  découverte  par  JuanFern^dez ,  il  y  a  environ 
un  fiécle-,  dans  le  trènté-huitième  parallèle  ;  fi  Je 
ne  la  retrouvais  pas  ,  de  chercher  i'Ifle  dé-  P5qu« 
ou  la  terre  de  Davis ,'  dont  on  connaît  lî  peu  la 
pofition  ,  que  les  tentatives  faites  dernièrement 
pour  la  trouver  ,  n'ont  pas  réuffi.'  Je  projettaii 
enfuite  jJ'entrcr  dans  le  Tropique  ,'8c  de  m'arancer 
à  rOueft ,  en  relâchant  fur  les  Ifles  que  je  rem 
contrerais,  jusqu'à  notre  arrivée  à  O-Taïti ,  oâ 
il  fallait  m'arrcter  potfr  apprendre  des -nouvelles 
de  l'Aventure.  Je  penfais  auffi  à  porter  4'1'Oueft 
jufqu'i  la  terre  Aufirale  du  S.  Efirit  ,  décou- 
verte pat  Quiros  i  &■  que  M.  dé  Bougainvilic 
appelle  les  grandes  Cydades.  Quiros  dit  que 
"cette  terre  eft  confidérable ,  ou  qu'elle  gît  dans 
le  voifinage  de  quelque  terre  éf:endué  1  & ,  comme 
M.  de  Bougainville  n'a  ni  confirmé,  ni  réfiité 
ce  dernier  pokit ,  }«  chis  qu'il  valait  la  peine 
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;  d'être  ^clairci.  De  cette  tçrie,  mon  dedeia  ita^ 
4e  gouverner  au  Sud  8c  de  retourner  à  l'Ë^» 
entre  le  cinquante  ou  le  foix^intiènie  parallèle) 
me  propofant,  t'U  était  poffible,  de  gagner  le 
travers"  du  Cap -de  Horn,  au  mois  de  Noveiri>ra 
Clivant ,  temps  oà  nou^  jurions  devant  nous 
la  meilleure  partie  "-de  l'été,  pour  reconnaître  la 
portion  Auilr^e  de  l'Océan  Atlantique.  Qiiel(]ue 
grande  que  fût  cette  entrepriië  ,  (on  exécutiott 
ipe  femlii^it  pcflible  >  &.;  4;|u4nd  )e  la  comnauqi-< 
quai  ai)^  Officiers  ,  j'eus  la  (atitla^ioa  de  vd^ 
^'ils  t'adoptèrent  avec  juie.  Je  neiendrau  paf 
jiftiar  à  :ces  Meflieurs  i  Ci  ;je  i^e  dpçlara»  pa^  ici 
qu'ils  QKt;  toujours  mpntxé  beaucoup  d'empietlêi- 
ment  \  e:s^liter  toute» 'W^mefures^^iie  je  jugeais 
convenables  de  prendre.  II  eft  à  peine  be/btn  d^ 
dire ,  que  les  m»telots ,  de  leur  côté ,  donnèrent  des 
preuves  d'obciff»nce  &  d'adïvité  -,  &  ,  en  cetb» 
pccal^on  ,  ils  furent  H;  loin  de  defirer  ia  fe-dji 
voyage, qu'Hs  Ce  réjouireot  de  le  voir  prolonger 
4'un  afi ,  &  d'arriver  bientôt  dans  un  climat  pb» 
i^ux. 

Je  gouvernai  alors  au  Nord ,  ii^clinant-  à  1'^  i 
i$£  >  le  ibir ,  nopE  filmes  furpris.  par  une  fi^rbuT? 
(empâte  de  l'Oueft-SydOucft  ,  aceornpagnée  de 
neige  &  de  pluie  neigede.  Elle  s'éleva  fi  fubîte!- 
ment,  qu'avant 'que  noits  puiQÎOns  plier  les  voiles, 
deux  vieux  huniiexs,  ^  0911s  avtOAS  «svergués;^ 
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furent  mis  en  pièces ,  &  le  rèfte  de  k  voilure  — 
fort  endommagé.  Le  coup  de  vent  dura  ,  (iuis  la 
moindre  interruption ,  Jufqu' au  lendemain  matin 
qu'il  commença  à  diminuer  ,  mais  il  foulîla  ce- 
pendant très-âais  juTqu'â  midi  du  iz,  qu'il  yeut 
calme. 

Nous'  étions  ,  par  50  degrés  14  minutes  de 
latitude  Sud,  &  95  degrés  18  minutes  de  longi- 
tude Oueft.  Le  thermomètre  avait  ICgagné  Je 
quarante-huitième  degré.  Comme  plùfîeurs  oileaus 
voltigeaient  autour  du  bâtiment ,  je  profitai  dd 
aime  pour  mettre  une  chaloupe  en  mef ,  Se  le* 
diaiTeurs  en  tuèrent  quelques-uns,  que  nous 
mingeSmes  le  lendemain.  L'un  était  de  l'efpcce 
connue  fous  le  nom  ds  poule  du  Port-Egmont  ^ 
de  FerpÈce  goefland,  à -peu -près  de  la  grofiêur 
d'un  corbeau ,  d'un  plumage  brun-foncé, excepta 
ali-deflôus  de  chaque  aile,  où  il  a  des  plumes 
blanches.  Les  autres  oifcaux  étaient  des  albatroUës 
ou  des  Êuchets. 

Nous  eûmes  ufte  brife  du  Nord -Oueft,  après 
uii  calme  de  quelques  heures,  &  nous  força rfieS 
de  voiles  au  Sud-Oueà  pendant  vingt -quatife 
heures;  &,  durant  cette  route,  nous  vitiiês  Uh 
morceau  de  bois  ,  un  paquet  de  goémon  &  Uh 
peterel  J)ibngeûr.  Le  vent  ayant  tourné  plus  à 
l'Oueft,  je  revirai ,  &  je  forçai  de  voiles  au  Nord, 
Jufquaii  t  J,  M.  Foiftèr  ebferve  qu'à  cette  époque. 
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— ■■»■■'  un  grand  nombre  de  pcrfonnes  étaient  toujour» 
^^•*^  attaquées  "de  violens  rhuniatiimes,  qui  les  pri- 
vaient de  l'uJâgc  de  leurs  membres,  mais  le  faag 
des  malades  était  H  faible  ,  qu'ils  avaient  peu  de 
fièvre.  Quoique  Tufage  de  la  Ibiir-krout  eut  empê- 
ché le  (corbutde  paraître  pendant  le  froid  i  cepen- 
dant )  comme  elle  eft  compofée  de  choux ,  elle 
n'était  pas,  dtt4l,  aflèz  nourriûante  pour  que  nous 
puiflïons  nous  paflêr  de  bifcuit  &  de  bœuf  falé: 
mais  le  premier  étant  pourri,  &  l'autre  prefque 
conTumé  par  le  iel ,  cette  nourriture  ne  rendait 
pas  au  corps  fa  force  &  là  vigueur.  Mon  Père, 
qui  avait  éprouvé  des  douleurs  extrêmes  durant 
la  plus  grande  partie  de  notre  campagne  au  Sud- 
£fi ,  eut  des  maux  de  dents ,  les  joues  enflées  >  des 
maux  de  gofîer,  &  un  mal-aile  par-tout  le  corps, 
jusqu'au  milieu  deFévrier,  qu'il  parut  fur  le  pont 
avec  -une  maigreur  efira/ante.  Le  chaud ,  qui  lui 
était  lalutaire ,  fut  funeAe  au  Capitaine  Cook  : 
la  maladie  bilieufè  lèmblait  avoir  difpani,  mais 
a  manquait  toujours  d'appétit  :  le  retour  au  Nord 
lui  procura  une  obihit^on  dangereufé ,  qu'il 
voulut  cacher  à  tout  l'équipage  :  en  s'effbrçant 
de  manger  comme  les  autres  ,  il  accrut  le  mal , 
au  lieu  de  le  guérir,  La  douleilr  augmenta  telle- 
ment j  qu'il  fut  contraint  de  garder  le  lit,  &  de  . 
recourir  à  une  médecine ,  qui,  ali-lieu  de  pro- 
duire l'efiêt  qu'on  en  efpéraît'j  caufa  un  vomiiTe- 
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«ent  très  -  fort.  U  eut  bientôt  un  hoquet  alar-  S 
.mant,  qui  dura  plus  de  vingt-quatre  heures  t  & 
qui  nous  fit  défefpérer  de  (à  vie.  On  eQkyi  tous 
ies  remèdes  ,  &  tous  les  remèdes  étaitnt  inutiles. 
Il  paflà  une  femaine  entière  dans  le  danger  le 
plus  inusinefit.  Notre  domeftique  toniba  malade 
en  même-temps  que  le  Capitaine ,  &  nous  man- 
quâmes de  le  perdre.  Mais ,  depuis  cette  époque  > 
il  devint  lî  faible ,  qu'il  ne  put  nous  être  d'au- 
cun (èrvice ,  pendant  notre  route  entre  les  Tro- 
piques. 

Gimme  nous  avancions  au  Nord,  le  change^ 
ment  de  l'air  nous  aâêâa  d'une  manière  plus  len- 
{iblc.  Le  20,  ^  midi,  nous  étions  par  39  degrés 
58  minutes  de  latitude  Sud,  &  94  degrés  37  mt- 
jiutes  de  longitude  Oueft.  Le  ciel  était  clair  & 
agréable ,  &  on  peut  dire  que  ce  fut  le  Ceul  jour 
d'été  que  nous  avions  eu  depuis  notre  départ  de 
Ja  Nouvelle-Zélande.  Le  mercure  dans  le  thermo- 
mètre s'éleva  à  66  degrés. 

Nouscontinuâmesàgouvcrner  au  Nord,  parce 
^e  le  vent  reftait  dans  l'ancien  rumb  ;  & ,  le  len- 
demainjà  midi,  nous  étions  à  37  degrés  J4 mi- 
nutes de  latitude  Sud  ;  c'eft-^-dire,  dans  le  paral- 
lèle oà  l'on  place  l'Ifle  découverte  par  Juan  Fer- 
nandez.  Rien  cependant  n'annonçait  une  terre 
4ans  notre  voilînage. 

Le  lendemain ,  à  midi ,  notre  latitude  fut  36 
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-  ■■■■  -~i  degrés  lO  mlflutes  Saè,  fit  notre  longitude  94 
°''  '  degrés  56  minutes  Oueft.  Bientôt  après ,  le  vent 
tourna  au  Sud-S\3d-Efl: ,  &  M.  Code  mit  en  état 
de  gouverner  Oueft-Sud-Oueil.  I!  crut  qu'en  fui-  - 
Vaut  cette  direftion ,  il  trouverait  plus  probable* 
ment  lâ  terre  qu'il  cherchait,  &:  cependant  il 
n'avait  aucune  efpérance  de  rèuflîr  ;  car  bne  large 
houle  creufe  Venait  du  même  rumb.  Il  fuivit  ce- 
pendant cette  route  jufqu'au  2  5  ,  que  le  vent  ayant 
pallS  de  nouveau  à  l'Ûueft  ;  il  abandonna  fes  re- 
cherches, &  il  porta  au  Nord,  afin  d'atteindre  la 
latitude  de  l'IIle  dé  Pâque  :  on  étdît  alors  par  37 
degrés  52  minutes,  &  lOI  degrés  16  minutes 
Oueft  de  longitude,  t-a  fituatlon  dângereufe^oà 
ïe  trouvait  le  Capitaine  ,  fiit  peut-être  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  n'avançât  pas  plus  loin  au 
Sud. 

J'étais  bien  àfluré ,  dit  M.  Cook,  que  la  terré 
découverte  par  Juan  FernànâM ,  lî  jamais  elle  a 
exifté ,  ne  peut  être  qu'une  petite  Ifle  :  car  il  y^ 
a  peu  d'efpace  pour  une  grande  terre,  aihfî  qu'on 
le  voit  clairement  paf  les  routes  du  ■Capitaine 
Wallis ,  de  M.  de  Bdugainville ,  de  l'EhdéàVDiir; 
&  celle  de  la  RéîoKitîon.  Si  l'on  veut  lire  des 
détails  fur  la  découverte  dontil  eft  ici  queftion, 
on  les  trouve  dans  Ja  ColleéKon  des  Voyages  h 
la  mer  du  Sud  par  M.  Dalrymple.  Cet  Ecrivain 
place  la  terre  fous  le  méridieii  de  9Ô  degrés; 
pu  je  crois 
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4)u  )e  croîs  iju'elle  ne  peut  pas  être,  puU<jUe  g 
M.  de  SougainvîUe  lêmble  avoir  recontui  les 
[tarages  ibu6  ce  méridien  ,  &  nqus  avions  alors 
examiné  U  mei  depuis  le  94  degré  ïufqu'au  loi 
degré.  Il  n'eft  pas  probable  qu'elle  giâê  ^  l'Eu 
de  90  degrés,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle  aiH 
lait  été  apperçue  par  les  vaîiléaux  qui  vont  des 
parties  Nord ,  aux  parties  méridionales  de  l'A- 
mérique.  M.  Pin^é,  dans  un  petit  Traité  fur  le 
PaHage  de  Vénus,  publié  en  1768,  donne  des 
détails  fur  une  terre  qu'on  dît  avoir  été  décou- 
verte par  les  Efpagnoh,  eii  1714,  à  38  degrés  de 
latitude,  &  à  5Jolîeues|de  la  côte  du  Chili} 
c'eft-à-dire,  à.  l)0  ou  m  degrés  de  longitude 
Oueft ,  &  à  un  ou  deux  degrés  de  la  route  du 
l'Endéavour ,  de  forte  qu'il  eft  diiEcile  que  ce 
foit  là  la  pofition.  En  un  mot ,  elle  ne  peut  être 
qu'aux  environs  du  106  ou  du  108  degrés  de 
méridien  Oueft ,  &  alors  ce  n'eft  qu'une  petite 
Ifle ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé. 

Comme  ma  colique  bilieiilè  me  retenùt  tou- 
Jours  au  lit ,  M.  Cooper ,  le  premier  OfEciét  fouS 
moi,  avait  la  conduite  du  vaillèau  >&  je  fus  fort 
Satisfait  de  fa  petite  adminiftration.  Les  fympto- 
nies  les  plus  dangereux  de  ma  maladie ,  ne  fe 
diffîperent  qu'après  bien  des  foins.  AL  Patten  , 
Chirwgien  de  la  Réfolution ,  me  donna  des  preu- 
ycs  d'un  habile  Médecin  >  Se  d'une  garde  compa- 
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s  tîâànte,  &  je  reconnaîtrais  mal  Ces  foins  envers 
moi ,  (î  je  ne  lui  ténnsignais  pas  ma  reconnoif' 
6nce  d'une  manière  publique.  Quiuid  Je  coni- 
ntençaî  à  guérir, un  diien  appartenant  k  M.  For- 
cer, qui  l'aimait  beaucoi^,  fut  la  vi^mc  cle 
mon  eftomac  délicat.  Il  n'y  avait  aucune  autre 
viande  fraîche  k  bord ,  &  j'eus  du  goût  poia: 
cette  chair ,  ainfi  que  pour  !e  bouillon  qu'on  en 
lit,  lorlque  je  ne  pouvais  fupporter  aucune  autre 
«oumtuK:  :  ce  mets,  qui  aurait  rendu  k  plupart 
lïes  Européens  malsdes ,  me  donna  de  la  force  & 
avança  ma  convdelcence  ;  tant  il  eft  yrai  que  ta 
nécellîté  «e  connaît  point  de  loL 

Le  28,  par  j3  <legrés  7  minutes  de  latitude 
Sud,  &  102  degrés  33  minutes  de  longitude 
Oucft ,  nous  commençâmes  à  voir  des  poiflbhs 
rolans ,  des  oifeaox  d'ceufe  &  des  nodies  ^  qiri ,  ^ 
ce  qu'on  dit,  ne  vont  pas  à  plus  de  60  ou  80 
lieues  de  terre  j  mais  on  neft  pas  xSûré  de  cela. 
Perfonne  ne  (ait  à  queMe  dîftance  s'écartent  des 
côtes  les  wlcaux  de  mer;  poiff  moi ,  je  ne  crois 
point  qu'il  y  en  ait  ^n  feol  for  lequel  on  ptiiffi: 
compter ,  pour  annoaco: ,  avec  certitude ,  le  voi- 
finage  de  la  terre. 

Par  36  degrés  30  minutes  de  latitude  Sud , 
8c  101  degrés  ^j  minutes  de  longitude  Ooeft, 
fions  commençâmes  à  voir  des  ïrégates  :  par  29 
degrés  44  minutes  de  Ittttitde>  &  100  dégrés 
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4J    lainiites    de  longitude  Oueft,  nous  eûmes  ^f~^. 
caime  près  de  deux  jours,  &  pendant  cet  infer-     *""' 
Talle,  la  cluJeur  fat  înRippo^ble  j  mais  ce  ^u'il 
Êiut  remarquer,  il  y  eut  une  trcs-groflè  houle 
du  Sud-Ooeft. 

Le  fcorbut  {àildît  de  grands  progrès ,  M.  For- 
fter,  fils,  en  eut  une  6>rte  atteinte.  Des  taches 
livides  ,  les  gencives  gâtées  ,  l'enflure  de  Tes 
jambes  ,  jointes  à  des  douleurs  violentes ,  l'affâi- 
btirent  eîrtrcmement  dans  l'fcfpace  de  peu  de 
jours  -,  &  fon  eftomac  étant  dérangé  ,  il  ne 
put  pas  prendre  afez  de  moât  pour  dîdîper 
le  mal.  Beaucoup  d'autres  perlbnnes  ,  qui  fc 
traînaient  péniblement  fur  les  ^ponts ,  étaient 
dans  le  même  cas,  &  jufqu'au  Chirurgien,  qui 
eut  une  maladie  bilieure ,  qui  lit  craindre  pout 
fo  jours. 

Cependant  on  rencontrait  déjà  un  grand 
nombre  B'oileaux,  tels  que  desfr^ates,des  oilèaïuc 
du  Tropique  ;  &des  oilèaux  d'œiifs ,  des  nodies  , 
des  fàuchets,  &p.  on  vit  pluïieurs  morceaux  d'é- 
ponge ,  &  d'une  petite  feuille  sèche  ,  reflèmbknt 
il  une  baie  -,  bientôt  après  un  ferpent  de  mer , 
pareil  à  celui  qu'on  'avait  découvert  auparavant 
lux  Illes  du  Tropique ,  &  une  grande  multitude 
âc  poiffons.'Gn  prit  quatre  albacores ,  qut  furent 
très-agréables  à  l'équipage  ,&  (ur-tout  à  M.  Cook  , 
qui  forfait  de  maladie.  La  mûi|dre  pefait  23  liv. 
W     E  ij 
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f".  i"*'.»  On  n'avait  pas  mangé  dcpoiffon  frais  depuis  ccni 

.^^<^'     jours. 

—        ■-■       le    II)    à   huit  iieures  du  matin  ,   on  vit 

Me  do-    ^u  haut  jej  mâts  une  terre  dans  l'Oueft  i  &  à 

midi ,  on   obiërva  de    deflus   le   pont    qu'elle 

-  «étendait  de    l'Oueft  ,    trois -quarts   Nord  ,   à 

J'Oueft,  quart  Sud-Oucft,  à  la  diftance  d'environ 

douze  lieues. 

Il  eft  difficile  de  décrire  la  Joie  que  reflentit 
l'équipage.  On  avait  paiTé  trois  mois  &  demi 
fans  voir  terre-,  ks  tempêtes,  les  calmes,  let 
changemens  de  climat ,  la  mauvaife  nourriture , 
&  les  fatigues  de  toute  efpèce ,  avaient  faibli 
tout  le  monde.  Chacun  reprenait  ion  courage  8t 
fit  gaieté. 

Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  h  terre  do 
Davis  ou  rifle  de  Pâque  ;  car  (on  afped:  du  point' 
xîù  nous  étions  ,  correfpondait  parfaitement  à  ce 
^u'en  dit  Wafer.  L'ifle  était  alors  d'un  afpcd 
noir  &  un  peu  défs^réable.  On  s'amufa  à 
prendre  des  gpulus  de  mer  ,  dont  piuJieurs  na- 
geaient autour  du  vaiilèau,  &  Je  jettaient  avîdet 
ment  fur  l'hameçon ,  qui  était  amorcé  de  porc  ow 
'     de  bœuf  falé. 

Le  lendemain ,  on  força  de  voiles  lur  la  terre ,' 
&  à  laide  de  nos  luneîtes ,  nous  découvrîmes  des 
Habitans.  A  mefure  que, nous  avancions,  la  terre 
^mblait  fertile  :  il  y  avait  peu  de  verdure  j  &  on  y; 
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"hîyaît  à  peine  quelques  buiHons  ;  mais  ,  dans 


tiotre  fituation ,  le  rocher  le  plus  ftcrile  était  un  ***"^* 
charmant  fpeélade.  Ce  qui  attirait  davantage  noî 
regards  ,  cétaient  les  ftatues  que  l'équipage  de 
Roggevin ,  prit  pour  des  idoFes  Cir).  Nous  vîmes 
nne  plus  îgrandc  quantité  de  feux  aux  environs. 
Nous  payâmes  la  Toirée  à  remarquer  lexaifK- 
hide  avec  laquelle  notre  vaillèau'  trouvait  la  lon- 
gitude. Nous  étions  arrivés  dîreâœment  k  cette 
Ifle,  quoî(jje  plufieurs  autres  Navigateurs,  tels 
que  Byron,  Girtcret,  Wallis,  &  Bougainvîlle 
l'euflènt  manqué,  après'avorrprîs-leur  point  de 
départ  d'une  Ifle-  aufli  peu  éloignée  que  celle  de 
luan  Fernandez  :  il  paraît  que  le  Capitaine  Car-^ 
teret  s'égara  uniquement  à  caule  d'une  latitude 
^utive  dans  les  Tables  Géographiques  qull' con- 
sulta. Nous  attirions  la  conftrudîon  îngénieufe 
de  nos  deux  montres  marines.  Malheureuferaerit 
ceUe  de  M.  Arnold  s'arrêta  immédiatement  après^ 
avoir  quittéUNouvelle-Zélande, au  mois  de  Juin-». 
T773  %  mais  celle  de  M.  Kcndall  eft  allé  parÉii-^ 
tement  jufqu'à  notre  retour  en  Angleterre.  H 
femble  cependant  que,  tfens  une  longue  route,  it 
feut  plus  compter  fut  lesobfervations  des  diftanccs. 


(a)  Voyez-  1*  Colle£Kon  Jeï  Vttyager  (fanr  li  meff 
io:  Sud,  pu.  U.  DaltyiDple.. 
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I  de  la  lune  au 'foleil  &  aux  toiles,  H  elles- fon^ 
faites  avec  de  bons  inftnjmeos.tjue  fur  les  garder- 
temps.  La  méthode  de  déduire  ■  la  longitude  , 
d'après  les  difiances  du  foleil  &  de  la  lune,  ou 
de.  la  lune  &  des  étoiles,  une  des  découvertes  Ie| 
plus  précieulès  qu'ait  fait  la  Navigation ,  doit  im- 
tnortalifer  lès  premiers  Inventaurs^TobèsMa^er^ 
Frofêiîêur  Allemand  à  Gottingen ,  fîit  le  pcemiei 
qui  entreprît' la  tâche  laborieufe  de  calculer  des 
Tables  pour  cela  ■■,  &■  le  Parlement  d'An^eterre 
a  accordé  une  récompenfë  à  fes  héritiers.  Depuis 
Jâ  mort,  de  nouveaux  calculs  ont  rendu  fa  mé- 
thode H  &cile,  que  la  lobgitude  'en  mer  ne  ièra 
peut-être  jamais  déterminée  avec  plus  de  précilîon 
par  aucun  autre  moyen. 

La  latitude  de  l'Ifle  de  Pâque  correfpond, 
à  une  mînule  ou  deux  près ,  avec  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  Joiirnal  manuicrit  de  Rogge-  , 
win ,  &  iâ  longitude  n'eft  fautive  que  d'un  degré.' 
La  latitude  que  bidonnent  les  Efpi^no]s,e(tauf& 
cxaib  ;  mais  ils  fe  trompent  d'environ  frente  Ueues 
fur  la  longitude. 

Nous  ne  cefiîons  de  regarder  le  rivage  coropofô 
de  roches  briiees ,  dont  l'alpeâ  caverneux  8c  la 
couleur  noire  &  ferrugineufe ,  annonçait  des  veC- 
tiges  d'un  feu  (buterrain.  Nous  obfervâmes  lur- 
tout  deux  rochers  :  la  fi>rmc  de  l'un  était  fmgu- 
lierC]  U  leÛémblait  à  une  colppne  ou  obélifque 


D^lizodbvGoOglc 


DES    VOYAGES»  71 

Znoraie,  &.  tous  les  deux  étaient  tetafik  d'tme  f n  '■■— 
quantité  înnombtable  d'oUêaux  de  mer,  dont  les      Cook. 
^a  difcordaos  afTouidUTaieid:  nos  oreilles.  A  me- 
lûie  <^e  nous  avancions,  le    terrain  slnelinait 
doucement  vers  la  mer.  Sur  k  pente,  nous  dé- 
couvrîmes ploficu]^  plantations  à  l'aide  de  ncs 
lunet^  ;  en  général  cependant  la  furfitce  de  llfle 
paraillâit    très-déièrte  &  trcs-^he.    Mais  nos-       , 
yeux ,  privés  fî  long-temps  du  doux  fpeâacle  de 
la  verduïe,  fe  portaient  faasceflê  fur  cette  Ifle, 
Q\k  nous  appercevions  des  Naturels  prelque  nus  > 
qui  delcendaicnt  précipitamment  du  luut  de» 
collines  pcuur  fe  rendre  à  ia  gceve. 

Bteittôt  une  pirogue  montée  par  déuxbommes» 
s'approcha  de  nous  i  Us  apportèrent  des  plantains» 
qu'ils  montèrent  dans  notre  vùûëau  à  l'aide  d'une 
corde  >  &  ils  retournèrent  enfiiite  à  terre  ;  ce  quâ 
nous  donna  une  bcmne  opinion  des  Inrulaires,£c. 
nous  fît  erpérer  de  trouvée  les  raËraîchiiTemeis  ' 
dont  nous  avions  befcûn. 

Dès  qoe  les  Indiens  hreat  près  de  noos,  pouc 
demander  une  corde,  ib  prononcèrent  le  même 
mot  que  les  Ta^iens.  Ce  fijt  un  fingulier  fpec' 
tacle  que  cetuî  qu'oârùt  tout  l'équipage  ,  qui 
s'approcha  afin  de  coBtero|4er  les  bananes  qu'ils 
nous  envoyèrent.  Chacmi  delÎTiiit  de  manger  de 
ces  beaux  fmits.  Toutes  les  pbyfioaomies  refpi- 
laient  la  joie.  Au  moias  cinquante  d'entre  ddu& 
E  iï 
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!  s'efforcèrent  de  commencer  une  converfation  avec 
les  Naturels  de  la  pirogue;  &  comme  tout  le 
monde  leur  parlait  à-la-foîs,  ib  ne  pouvaient 
répondre.  Le  Capitaine  Cook  leur  jetta  des  ru- 
bans, des  médailles  &  des  grains  de  verre ,  pour 
les  remercier  de  leurs  préfèns.  Ils  parurent  les 
admirer  beaucoup ,  &  ils  les  emportèrent  fur-Ie- 
champ  à  terre.  En  nous  quittant,  ils  attachèrent  à 
une  ligne  de  pèche ,  qui  pendait  à  l'un  des  côtés 
du  bâtiment,  une  petite  pièce  d'étoffe,  de  la' 
même  écorce  que  celle  des  Taitiens ,  &  peinte 
«1  jaune.  D'après  quelques  paroles  qu'ils  profé- 
rèrent ,  nous  conclûmes  que  leur  langue  eft  un 
dialcde  du  Taïtîçn ,  qui  eft  ainfi  répandu  jaC- 
qu'aux  deux  extrémités  de  la  mer  du  Sud  j  tout 
d'ailleurs  en  eux  confirmait  cette  opinion ,  Se 
annonçait  que  les  deux  peuples  ont  une  origine 
commune.  Ils  étaient  d'une  ftature  moyenne,  maïs 
un  peu  mince  ;  leurs  traits  reflëmblaient  k  ceux 
des  Taitiens ,  mais  ils  étaient  moins  agréables  ',  l'un 
d'feux  avait  une  barbe  d'environ  un  demi-pouce  ; 
l'autre  ne  paraiffait  pas  âgé  de  plus  de  dix-fept 
ans.  Ils  étaient  tatoués  comme  les  Naturels  des 
Ifles  de  U  Société ,  des  Ifles  des  Amis  &  de  1* 
Nouvelle-Zélande  y  mais  des  piquures  couvraient 
tout  le  corps  parfaitement  nu.  Ce  qui  nous  frap- 
pa le  plus, fut  la  gro&iir  de  leurs  oreilles,  dont 
le  b«  fi  plongé ,  qu'il  appuyait  prelque  fur  fépaulei. 
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était  percé  d'un  trÈs-grand  trou ,  où  l'on  mettait  ■— ^ 
«fément  quatre  ou  cinq  doigts.  Leur  pirogue  à  Cook. 
balancier  compofée  de  diffirentes  petites  pièces, 
qui  n'avaient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces 
Se  large,  &  deux  ou  trois  pieds  de  long,  était 
d'environ  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  :  cha- 
que homme  tenait  une  pagaie ,  dont  la  pile  était 
aufli  de  plusieurs  pièces.  Tous  ces  faits  Ibnt  d'ac- 
cord avec  ce  que  dit  le  Voyage  de  Roggewin  , 
imprimé  à  Dort,  en  1728. 

Le  1 3  Mars ,  on  jetta  l'ancre ,  &  on  envoya 
le  Maître  dans  une  chaloupe ,  pour  fonder  le 
rivage  -,  un  des  Naturels,  qui  s'approcha  de  lui  à 
la  nage,  demanda  in{l;amment  d'être  amené  au 
raiHèau,  où  il  palTa  deux  nuits  8c  un  jour.  La 
première  chofe  qu'il  fit ,  après  avoir  monté  à 
bord ,  fut  de  mefurer  la  longueur  du  bâtiment,  de- 
puis le  couronnement  jufqu'à  l'arriére ,  &  nous  re- 
marquâmes que ,  pour  compter  les  braflès ,  il  expri- 
mait les  nombres  par  les  mêmes  termes  que  les 
Taïtiens  :  ion  langage  était  d'ailleurs  inintelligible 
pour  nous. 

Dès  que  les  Infulaires  obferverent  notre  cha- 
loupe en  mer,  Ils  Ce  raflëmblerent  fur  la  côte,  ' 
près  de  l'endroit  oïl  nos  gens  femblaient  vouloir 
aborder.  Au  milieu  d'une  foule  d'hommes  ,  nous 
en  vîmes  de  revêtus  d'une  brillanre  étofîè  jaune, 
OU  plutôt _couleur  d'orange,  &  nous  les  prîmes 
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poin  des  Che6.  Nos  yeux  d^romUaient  auM 
l'aTpeâ  des  màibos ,  qui  iëmblùent  tr<s-bailès 
&  longues. 

L'încËen  que  le  Maître  amçaft.  ^  boid ,  avait 
environ  dAq  pieds  huit  pouces,  &  beaucoup  dtf, 
poils  fur  U  poitrine  Se  Au  tout  le  corps.  Son, 
viTage  était  bnin^  &  baibe  forte  ,  mais  courte  « 
&  ftcrire  comme  les  ijieveu»  .de  fa, tête.  Le 
taiouage  de  ks  jambes  offiraît  des  coraparti- 
mens  d'un  goût  que  je  n'ai  remarqué  nulle  part. 
Tout  Ton  vêtement  coa^ftait  en  un  ceïatnon  ,  oit 
pendait  un  rélêau  trop  clair  pour  râen  cacher  à  la 
vue^  d'oà  un  os  plat,  à-peu-près  de  U  forme 
d'une  langue,  &.  d'environ  cinq  ponces  de  long  . 
placé  ùit  &  poitrine,  tenait  à  un  coUier.  Il  nous  ' 
dit  que  c'étût  un  os  de  marfbuûi  >  (  Eevée  Toh^a  > 
&  il  employa  précisément  les  mêmes  mots  qu'au- 
rait employé  un  Taïtien  -,  a£n  de  fe  &ire  mieux 
entendît,  il  lui  donna  auffi  le  nom  d'EevASeiOj. 
8c  nous  recoonûmes  que  cela  Ggnilùit  l'os  ^vn' 
poiffon  (aj.      *      '     .  ..>.:" 

M.  Gilbert  no^  raconta  que,  dès  que  llndieir  • 
k  fut  aflîs  dans  la  chaloupe  ,  il  fe  plaignît  <^, 
, froid,  &  qu'il  fit  desgeftes  trcs-intelligilesio»- 


■  fa)  Eeya  i  Taïti  ,  &  Eeké  à  I»   NouvcUo-Zf lande  » 

&  aux  Ifles'dcB  Amii ,  ll^niâeut  aa  pbiAbn.  '  , 
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In  donna  une  jaquette;  on  mit  un  chapeau  fur  m^Ê^mm^ 
iâ  tcte,  &  c'eft  dans  cet  équipage  ^ù'il  parut  fur  Cook, 
le  pont.  Nous  hii  offrîmes  des  clous ,  des  mé- 
dailles ,  des  cordons  de  grains  de  verre  ,  qu'il 
nous  pria  de  lia  attacher  autour  du  front.  H 
montra  dr'abord  de  la  crainte  &  de  la  défiance  * 
&  it  demanda  Ci  nous  le  tuerions  comme  un 
ennemi  (Matti-  Toa)  ?  mais  quand  nous  l'eûmes, 
a^ré  qu'on  le  traiterait  fort  amic^ement  >  il  le 
crut  en  sûreté ,  &  au  -  Ueu  de  témoigner  de  l'in- 
quiétude, il  ne  parla  que  .de  danfer  (hieva). 
Nous  eûmes  peijie  à  le  deviner  au  premier  mer- 
ment  \,  mais  ,  aptes  lui  avoir  feît  nommer  dïffî- 
rentes  parties  du  cMps,  boqs  reconnûmes  bientôt 
que  ioD  langage  approchait  de  celui  des  lÛes  de 
la.  Société.  Lorlque  nous  pronoocions  un  mot 
qu'il  DentendaiÉ  pas  ,  il  le  répëcait  plulteucs  tiiMS, 
avec  des  regards  qui  exprimaient  fortement  fon 
ignorance.  A  l'approche  de  la  nuit,  il  <fit  qu'il 
voulait  allef  dormir,  &  il  fè  plaignit  encore  du 
&oid.  Mon  père  luî  donna  une  étoâè.  de  Taïti, 
de  i'efpcce  la  plus  épaiflè;  il  s'en  couvrit,  en 
disant  qu'il  la  trouvait  allez  chaude.  On  le  mena 
enfûite  ^  la  chambre  du  M^tre  ■-,  U  s'y  coucha 
fut  une  table  ,  &  dormit  tranquillement  tout» 
ta  nuit. 

(Edidée,  qui  avait  déjàmontréde  l'impatience 
d'aller  à  terre ,  fut  très  -  charmé  de  trouver  que 
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les  Habitans  de  cette  Ifle ,  parlaient  prefque  & 
langue  ;  il  entreprit  pluiîeurs  fois  de  converlèr 
avec  rinfiilaire  qui  était  à  bord  ;  mais  il  fut  in- 
terrompir  par  les  queftions  que  d'autres  perfoxuier 
du  vaillèau  propolâïent  à  notre  hôte. 

Après  avoir  paflc  quelque  temps  ftir  la  grève; 
parmi  les  Naturels  du  pays ,  nous  pénétrâmes 
dans  l'intérieur  des  terres.  Toute  la  campagne- 
était  couverte  de  rochers  &  de  pierres  de  diffé- 
rentes grandeurs,  qui,  par  leur  couleur  noirâtre 
&  leur  afpeft  poreux,  Semblaient  avoir  été  ex^ 
pofés  à  un  grand  feu.  Deux  .  ou  trois  efpèces 
d'herbes  ridées  croiffaient  au  milieu  de  ces  pier* 
res,  ce  qui  donnait  un  air  de  vie  à  ce  pays  ina- 
nimé d'ailleurs.  A  environ  quinze  verges  de  là 
place  du  débarquement ,  nous  vîmes  une  muraille 
perpendiculaire  de  pierres  de  taille  quarrées, 
d'environ  un  pied  &  demi,  ou  deux  pieds  de 
long ,  &  d'un  pied  de  large  :  fa  plus  grande  hau- 
teur étMt  d'environ  lëfit  à  huit  pieds  ;  mais  in- 
fenfiblement  elle  diminuait  en  pente  des  deux  cô- 
tés ,  &  toute  la  longueur  était  d'environ  vingt 
verges.  Ce  qull  y  a  de  remarquable ,  ces  frierres 
étaient  jointes  d'après  les  régies  les  plus  'pré- 
cifes  ■de  l'art,  &  elles  s'emboîtaient  de  manière 
à  fe  tenir  long-temps.  Le  grain  cependant  n'eft 
pas  tiès-dur  ;  c'eft  une  lave  pîerreufè ,  noirâtre  j 
brune,  carerncufc  &  aSasis.  Le  terraia  s'dUvc. 
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fellemeiit  du  bord  de  la  mer»  vers  le  centre  de  51 
rifle,  (jii'une  féconde  muraille  paraUcle  à  U  pre- 
mière ,  dont  elle  n'ctah  éloignée  que  de  douze 
verges  j  n  avait  pas  plus  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur.  Du  terreau  &  des  herbages  rem- 
pliiîâient  tout  l'efpace  entre  les  deux  murailles. 
Cinquante  verges  plus  loin,  au  Sud,  nous  trou- 
vâmes un  autre  canton  élevé,  dont  la  lurface 
était  pavée  de  pierres  quairées ,  lemblables  à  celles 
qui  formaient  les  murailles  ;  &  au  milieu ,  une  co- 
lonne d'une  feule  pierre,  repréfentaït  une  figure 
humaine  à  mî  >  corps ,  d'environ  deux  pieds  de 
huit,  &  de  plus  de  cinq  de  large.  La  groffie- 
reté  du  travail  de  cette  figure ,  annonce  l'cnânce 
des  Arts.  Sur  une  tête  mal  delEnéé,  on  apper- 
çoit,  à  peine,  les  yeux,  le  nez  &  la  bouche  :  les 
oreilles  exceffivement  longues ,  liiivant  la  cou- 
tume 4u  pays,  font  njoins  mal  exécutées  que  le 
refte.  Le  col  eA  petit  &  court ,  &  on  tiç  diftin- 
gue  prefque  pas  les  épaules  &  les  bras.  Il  y  a  au 
ibmniet  de  la  tête  un  énorme  cylindre  de  pierre, 
de  plus  de  cinq  pieds  de  diamètre  &  de  hau- 
teur, placé  tout  droit.  Ce  chapiteau,  quiappr{>- 
che  de  celui  que  des  Divinités  Egyptiennes  por- 
taient autrefois  fur  leurs  têtes ,  eft  d'une  pierr» . 
diflereote  du  refte  de  la  colonne,  &  plus  rou- 
gcâtre.  La  tcte ,  &  ce  qui  eft  au  -  deflus ,  fait  U 
px)itié  de  toute  h  figure.  Nous  a'avons  pas  r«- 
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yi  "  marqué  que  tes  Naturels  rendent  aucun  culte  ai 
"•*•»•  CCS  colonnes  ;  ils  paraîâënt  cependant  avoir  pour 
cUefi  de  la  vénération  ;  car  ils  témoignaient  du 
mécontentement  lorique  nous  marchions  lur  J'eP- 
■pace  pavée ,  ou  (ur  les  piedeflaux ,  ou  que  noua 
■en  examinions  les  pierres. 
■  Un  petit  nombre  de  Naturels  nous  accompa- 
^erent  plus  loin  en -dedans  du  pays,  près  de 
quelques  buiâôns ,  oà  nous  elpérions  trouver  de 
■BouveHes  plantes.  Nous  découvrîmes  aux  envi- 
Tons  des  grouppes  à'fShifius  pqpulneusj  Linn. 
répandus  auffi  aint  Ides  de  la  Société,  où  les  In- 
fulaires  l'emploient  dans  leur  teinture  jaune  ;  & 
des  Mimo/a^  le  (ênl  arbritièitu  qui  fourtiifîe  des 
maflues,  &  do  bois  afièz  gros  pour  raccùmmo' 
der  leurs  pirogues. 

A  meHire  qne  nous  avancions,  la  furface  du 
pays  devenait  plus-  &éi'ûff,  &  plus  hérite  de 
roches,  jetées  ^  &  là,  dans  le  défordre  du  ca- 
hos.  Il  par^  que  le  petit  nombre  d'habitans  qui 
MOUS  reçurent  au  débarquement ,  formaient  le 
gros  de  la  Nation  ■,  car  nous  n'en  rencontrâmes . 
pas  d'autres  dans  notre  promenade  :  nous  n'ap- 
pcrçûmes  même  que  dix  ou  douze  cabanes,  quoi- 
•  que  notre  vue  cmbra/s3t  une  grande  partie  de 
nfle  :  l'une  des  plus  joties  était  fituée  fur  un 
mondram,  k  environ  un  demi-mille  de  la  mer',, 
&  nous  y  montâmes.  Sa  cenftruâion  annonçait 
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la  pauvreté  &  la  mifere  de  Tes  propriétaires.  Des  5 
pierres  d'environ  uh  pied  de  longunir,  de  ni- 
veau awc  k  fuT&ce  du  terr^,  &  formant  deux 
lignes  courbes,  lui  ferraient  de  fondement  ;  une 
diftmce  de  lîx  pieds  au  mîHeu ,  &  lèuldaent 
d'un  pied  aux  extrémités ,  ferait  les  deux  lignsG 
courbes.  Dans  diacune  de  ces  pi  erres  de  fonde* 
ment,  je  remarqua- Un  ou  deux  trous  remplis 
par  on  pieu.  Les  pieux  du  ndUeu  avaient  fix 
^eds  de  haat,  mais  les  autres  diminuaient  par 
degrés  |ul<}u'Ji  deux  pieds.  Les  pieux ,  convergeant 
tous  au  l(»timet,  étaient  attacLés  pir  des  corda^ 
ges,  à  des  baux  de  traverfe,  qui  les  tenai^t  en- 
lèmble.  Une  efpèce  de  couverture  de  petits  bS* 
tons ,  Tevctus  d'une  natte  propre  &  de  feuilles 
de  calmes  è  fucre ,  portait  lûr  -chacune  des  raiï- 
gées  de  pieuiC,  &  fermait  un  laite ,  ou  angle  très- 
aigu,  au  Ibmiaet  j'fur  un  des  côtés,  il  y  avait  un 
'  trou  d'environ  dix-huit  pouces ,  ou  de  deux  pieds 
de  haut ,  d'où  fortait  un  long  tuyau ,  par  où  l'eau 
fc  déchargeait.  Je  me  tramai  à  quatre ,  pour  en- 
trer dans  cette  ouverture  :  l'intérieur  de  la  cafe 
-était  abfolament  vide ,  &  je  n'y  vis  pas  même  de 
ilïerbe  fi»  laquelle  on  piît  Ce  coucher.  Je  ne  pus 
me  tenir  droit  dans  aucune  partie ,  e«;epté  au 
point  précis  du  milieu  :  tout  était  fombre  Se 
trifte.  Les  Naturels  nous  dirent  qoe  la  nuit  ils 
occupent  ces  -ctfcs  :  ib  doivent  y  être  entt^ 
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s  les  uns  fdr  les  autres,  puifi^u'il  y  a  fl  peu  de 
ces  tubitations  i  à  moins  que  le  bas -peuple  ne 
couche  en  plein  air,  &  ne  laîHè  ces  miférables 
huttes  à  leurs  Chefs. 

La  cabane  que  j'examinai ,  était  entourée  d'une 
plantation  de  cannes  à  fucre  &  de  bananiers,  eii 
fort  bon  état,  vu  la  qualité  pierreulê  du  terrain. 
Les  bananiers  croilSiîent  tous  dans  des  trous  dun 
pied  de  profondeur,  faits,  à -ce  que  nous  fup- 
posâmes ,  pour  recueillir  la  pluie,  &  la  conlêr- 
ver  plus  long-temps  autour  de  la  plante.  Sur  ce 
mauvais  terrain,  les  cannes  i  fucre  jettent  ceper>- 
-dant  des  tiges  de  neuf  ou  dix  pieds,  qui  renfer- 
-ment  un  jus  très-doux.  Un  Teul  Insulaire,  que 
nous  trouvâmes  le  matin,  nous  ofTritde  ce  jus, 
quand  nous  lui  demandâmes  quelque  chofe  à 
boire.  Nous  en  conclûmes  qu'il  n'y  a  point  d'eau 
fui  leur  lâe  ;  mais ,  revenant  à  la  place  de  dé- 
barquement, nous  rencontrâmes  le  Capitaine 
■Cook ,  que  les  Naturels  avaient  conduit  Irèj- 
près  de  la  mer  à  une  pointe  taillée  dans  le 
rocher  &  rempli  d'ordures  :  l'eau  y  était  dégotl- 
tante  ;  &  ,  cependant  les  Indiens  en  burent  avec 
beaucoup  d'avidité.  M.  Cook  faifait  des  échan- 
ges avec  les  Naturels, -dont  le  nombre  était  di-* 
nûnué  de  la  moitié  ;  les  autres  étaiçnt  probable-i 
ment  allé  dîner  :  nous  remarquâmes  de  nouveau 
que  la  quantité  des  femmes  n'était  pas  du  tout 
proportionoéq 


■  glizodbvGoOglc 


DES     VOYAGES.  Si 

fToportionnce  à  ceHe  des  hommes.  Le  nutin  >  g—; 
il  n'y  en  av«t  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  &  Cook, 
&  alors  il  n'en  reliait  que  Cx  ou  fcpt.  Elles  n'é- 
taient ni  réfervées,  ni  chartes ;&,  pour  nn  petit 
morceau  d'étoBë ,  les  matelots  aUbuviflàient  leur 
paffion.  Leurs  traits  avaient  -aflêz  de  douceur  i 
mais  leurs.grands  chapeaux  pointus  leur  donnaient 
l'air  des  profUtuées  de  .profeflîon. 

£n  nous  promenant,  le  long  de  la  côte  de  k 
mer ,  nous  découvrîmes  la  même  efpèce  de  c^eri 
qui  abonde  iîir  les  grèves  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, &  deux  autres  petites  plantes  communes  i 
cette  contrée.  Je  ne  puis  .pas  dire  Ci  ces  plantes 
font  indigènes  fur  l'Ifle,  ou  û  elles  ont  été  pro- 
duites par  des  lëmences  qu'ont  tranfporté  le  cou- 
rant de  la  mer  ou  les  oîtèaux.  Nous  trouvâmes 
auûï  une  plantation  d'ignames  (diafcorea  alata. 
Lin.  )  Les  traits ,  les  coututnes  Se  la  Langue  du 
peuple  de  l'Ifle  de  Pâtjue  ayant  beaucoup  d'af- 
finité avec  ce  qu'on  obferve  aux  Mes  de  la  mer  du 
Sud,  nous  efpérions  y  voir  les  animaux  domefti- 
^ues  de  Taïti  &  de  la  Nouvelle-Zélande  i  mais , 
après  les  recherches  les  pliJs  (bigneufe ,  je  n'y  ai 
remarqué  que  des  volailles  ordinaires,  très-:petites. 
Se.  d'un  pluni^.ge  peu  fourni  ;  deux  ou  trois  no- 
dies  fi  apprivoifés,  qu'ils  le  plaçaient  fur  les  épau- 
les des  Naturels,  frappèrent  aufli  nos  regards^. 
Tome  XXI  F 
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T  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'ils  aient  uA 
grand  nombre  de  ces  oifeaux. 

A  rOueft  de  l'anfe,  il  y  avait  trois  colonnes," 
plac&esen  ligne  liir  une  plate-forme  ou  piédeftak. 
très-large  &  trè-clevc.  Les  Naturels  donnaient 
à  cette  rangée  le  nom  d'Hûngaroa ,  &  à  la  colonne 
ftule ,  celui  d'Obéena.  Dix  ou  douze  Indiens 
étaient  aflîs  à  peu  de  diftance  de  la  dernière,  au- 
tour d'un  petit  feu  dans  lequel  ils  grillaient  des 
patates.  Ils  nous  offrirent  une  partie  de  leurs 
Ibupers,  Cette  hofpitalité  nous  iurprit  dans  un 
pays  fi  pauvre,  &  nous  pensâmes  aux  Peuples 
civilifts  qui ,  en  pareil  cas ,  n'ont  prefque  plus  de 
commifération  pour  ks  befoîns  de  leurs  fëm- 
blables. 

Sur  le  côté  Eft,  près  de  la  mer,  nosMeffieurs 
rencontrèrent  trois  plates-formes,  ou  plutôt  les 
ruhies  de  trois  plates-formes  de  maçonnerie.  Il  y 
avait  eu ,  fur  chacune'  d'elles,  quaire  grandes  fta- 
tuès  ;  ttois  étaient  tombées ,  la  chute  en  avait 
brifé  ou  mutilé  deux  ;  de  forte  qu'il  n'en  reliait 
plus  qu'une  debout,  &  une  lèconde  couchée» 
mais  entière.  M.  Wales  mefura  celle<i,  &  il  la 
trouva  de  qtiinze  pieds  de  loogueur ,  &  de  fix 
pieds  de  large  au-delTus  des  épaules.  Chaque  fia- 
tiie  portait  fur  fa  tête  une  greffe  pjerre  cylindri- 
que ,  d'une  couleur  rouge ,  parfaitement  ronde  : 
l'une  de  ces  pierres ,  qui  n'était  pas  la  plus  grande  > 
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AVait    cinquante  -  deuiî    pouces  d'élévation  ,   &  - 
foixante^fix  de  diamètre.  Li  partie  fupérieure  de 
quelques  Cylindres  était  enlevée  ;  mâs  plufieurs 
étaient  entiers. 

De  cet  endroit  tls  fuivlretlt  la  direâion  de  U 
fcôte  au  Nord-Eft:  l'homme  qui  leur  fervajt  de 
guide  mardiait  toujburs  le  premier,  agitant  fort 
javillon.  Ils  trouvèrent  te  pays  très-ftérile ,  l'eC' 
pace  d'environ  trois  milles  i  & ,  en'quelqucs  en- 
droits ,  manquant  de  terreau ,  de  maniéré  qu'il 
ô'ofTrait  qu'un  rocher  nu ,  qUi  lèmblaît  être 
une  mâuvaile  efpèce  de  mine  de  fen  Au-delà  ils 
parvinrent  à  la  partie  la  plus  fertile  de  Tlfle  :  ce 
canton  était  entre-mêlé  de  plantations  de  patates  . 
de  cannes  à  lucre  &  de  plantains  ,  moins  hérilTé 
de  pierres  que  ceux  qu'ils  venaient  de  paflër  > 
mais  (ans  eau  ',  lés  Naturels  leur  en  apportèrent 
Cependant  k  deux  ou  trois  reprifes  difîércntes  } 
& ,  comme  ils  avaient  Toif ,  ils  ia  burent  >  quoi-' 
qu'elle  fût  faumâtre  Se  puJiite.  Ils  paiTerent  auffi 
devant  des  huttes ,  dont  las  propriétaires  vinrent 
V  leur  rencontre ,  &  leur  offiirent  des  patates  gril* 
lées  &  des  Cinnes  à  fucre  ;  Se,  Ce  mettant  k  U 
tête  du  premier  de  nos  Aillais,  qui  marchaient 
de  file,  pour  profiter  du  fentier,  ils  leur  en  don- 
nèrent à  chacun  une.  Ils  oblèrvérent  la  même  mé- 
thode dans  la  diAribution  de  l'eau.  Ils  eurent 
loin  que  les  plus  altérés  n'en  buiTent  pas  trop,  de 
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S  peur  qu'il  n'en  reftàt  point  pour  les  demiei* 
Tandis  que  ces  généreux  Infulaires  s'efforçaient 
d'appaifer  la  &im  &  la  ibtf  des  Etrangers,  d'au'- 
tres  tâchaient  d'enlever  tout  ce  qu'ils  avaient  reçu 
en  préfcnt.  Pour  prévenir  des  lîiites  plus  funeûes, 
nos  Mcfl-eurs  furent  obligés  de  tirer  un  fiifil 
chargé  à  petit  plomb  iur  l'un  d'eux  ,  qui  eut 
l'audace  d'arracher  un  de  nos  Tacs.  Le  pkmb  l'at- 
teignit au  dos,  il  abandonna  alors  le  fac,  fit  quel- 
ques pas  en  s'enfiiyant,  &  enluite  tomba  ;  mais  il 
k  releva  bientôt  &  marcha. 

Ils  obferverent,  en  pailànt,  un  grahd  nombre 
d'Indiens  ralîêmblés  fur  une  coïline  ,  tenant  des 
piques  à  la  main  i  mais  qui  fe  difperferent  à  l'ap- 
pel de  leur  compatriote,  excepte  cinq  ou  lîx,  l'un 
defquels  femblaît  être  un  Indien  d'importance- 
C'était  Lin  homme  robufte  &  bien  fait, d'une  phy- 
fionomie  ouverte:  il  avait  le  viiige  peint,  le 
corps  tatoué,  il  portait  un  hahou  ou  vêtement 
meilleur  que  celui  des-autres,  &  un  grand  cha-. 
peau  de  longues  plumes  noires  i  il  aborda  nos 
Meffieurs.',  &,  pour  les  faliler,  il  étendît  fcs  bras 
avec  les  deux  mains  fermées,  il  les  éleva  au-deffus 
de  fa  tête ,  il  les  ouvrît  enfuite  le  plus  qu'il  lui  fut 
poffible ,  &  les  laiflà  retomber  peu-à-peu  fur  lès 
côtés.  Le  porte- étendard  donna  fon  pavillon 
blanc  à  cet  homme,  qui  paraiffait  être  le  Chef  de 
l'Ifle  ■,  celui-ci  le  remit  à  un  autre,  qutle  porta 
devant  eux  le  reitc  du  jour. 
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Avant  l'arrivée  de  cet  homme,  les  Naturels  wi 
nous  avaient  averti  de  l'approche  de  leur  Hé  rée,  ^^''' 
ou  Haréekée t  ou  Roi.  Comme  les  Naturels,  en 
nous  faifànt  des  préfcns,  avaient  prononcé  le  mot 
Béeo  (a) ,  ce  qui  fignifie  ami  :  nous  allâmes  lui  , 
offrir  des  dons,  M.  Pickerfgill  &  moi ,  en  pro- 
nonçant Héeo.  Nous  demandâmes  Jbn  nom ,  & 
on  nous  dit  qu'il  s'appellait  Ko-Toheetaï  ;  nous 
voulions  favoir  s'il  était  Chef  feulement  d'un  can- 
ton ou  de  tout  le  pays ,  &  fur  cela  il  étendit 
fon  bras ,  comme  pour  embrafler  l'Ide  entière ,  & 
dire  Waiku.  Afin  de  lui  montrer  que  nous  le 
comprenions,  nous  mîmes  nos  mains  fur  la  poi- 
trine ;  nous  lappcUâmes  par  fon  nom  ,  &  nous 
ajoutâmes  le  titre  de  Roi  de  Waihu,  ce  qui  lui 
lit  beaucoup  de  plaifir.  Alors  il  fe  mit  à  caiifer 
pendant  long-temps  avec  fes  Compatriotes.  On 
ne  remarqua  pas  qu'aucun  des  Infulaires  eut 
pour  lui  des  égards  ou  du  reipeii  :  dans  une  con- 
trée lî  pauvre ,  le  Chef  ne  peut  gueres  s'approprier 
des  honneurs,  fans  empiéter  fur  les  droits  natu- 
rels de  fes  camarades,  &  fans  s'expofer  à  des 
dangers.  Il  panit  mécontent  de  ce  que  nous 
délirions  continuer  notre  marche,  &  il  nous  pria, 
de  retourner  fur  nos  p^,  en  nous  promettant  de 

(a.  )  Hoa  aiu  Ifles   de  ■  la  Société   eft  fTofl  à  cetlc 
de:  Amû. 
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p^HSŒP  nous   accompagner  '.  mais ,    voyant    que    nouq 
^99K.^     étions  déterrairn^  à  aller  plus  avant ,  il  finît  fet 
luppltcations ,  &  il  nous  ftiivit. 

On  remarqua  que  cette  partie  cfe  l'Ide  était  rem. 
plie  des  mêmes  ftatues  gigante/ques  dont  on  a  parlé 
iî  fouvent  i  quelques-unes  placées  en  grouppes  fur 
des  plates-formes  de  maçonnerie,  d'autres  /èules, 
enfoncées  en  terre,  &  à  peu  de  profondeur:  en 
général]  ces  dernières  font  beuicoup  plus  gro/Ië% 
que  les  autres.  L'une  d'elles,  qui  était  tombée, 
avait  près  de  vingt  -  lèpt  pieds  de  long ,  &  plus  de 
fcuit  pieds  au-delTus  de  la  poitrine  ou  des  épaules , 
Sç  cependant  elle  paraiiTait  bien  moindre  qu'une 
qu'on  vit  debout  :  fon  ombre ,  un  peu  après 
deux  heures,  fufEfait  pour  mettre  à  l'abri  des 
rayons  du  foleil  toute  la  troupe,  çornpolçe  4^ 
près  de  trente  per/bnnes. 

La  campgnc  était  hériflée  par-tout  de  [ùerres 
Jrrégulieres ,  caverneufes ,  fpongieulès  ,  brunes  > 
noires  &  rougeatres  ,  monumens  inconteftable9 
d'un  volcan.  Des  deux  côtés  le  terrain  était  revêtu 
d'une  herbe  de  la  Jamaïque  (  pajpalum  )  ,  qui 
croiflâit  en  touljès ,  &  fi  gUiTante,  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  y  foutenir. 

Aillçurs  on  trouvait  un  tuf  ferrugineux  ,  des 
plaines  d'un  feul  rocher  bien  réuni ,  ou  de  lave 
noire  fondue  ,  qui  femblait  contenir  du  fer,  (îuifi 
terreau ,  ni  herbe ,  ni  aucune  plante. 
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Dans  un  petit  creux ,  fur  la  partie  la  plus  élevée  9 
de  rifle ,  M.  Pickerfgili  rencontra  des  cylindres 
pareils  à  ceux  qui  couronnent  les  tètes  des  (latues. 
Ceux-ci  fembloient  plus  larges  qu'aucun  des  au- 
tres i  mais  il  étjit  trop  tard  pour  s'arrêter  à  les 
incfurer.  M.  Wales  penfe  qu'il  y  a  une  carrière 
d'où  on  a  originairementtiré  ces  pierres,  &  qu'il 
n'a  pas  été  très-diiEcile  de  les  rouler  en  bas  de  la 
colline  ,  après  qu'elles  ont  été  taillées.  Cette  con- 
)ei^re  me  paraît  fort  railbnnable. 

Voici  ce  que  le  Capitaine  Cook  ajoute  aux 
obfcrvations  de  M.  Forflrcr,  fur  l'Ifle  de  Pàque  : 
cette  Ifie  eft  la  même  que  celle  où  relâcha  l'Amiral 
Roggewin,  en  Avril  1722,  quoique  les  descrip- 
tions de  Ion  Voyage  ne  (oient  plus  d'accord  avec 
l'état  aâxiel  du  pays  :  c'eft  peut-être  au(E  celle  que 
vit  le  Capitaine  Davis  en  1686  >  c»r ,  quand  on 
l'apperço^tde  l'Eft,  elle  répond  parfaitement  à  es 
qu'en  dit  Wafer ,  fi  ce  ne  l'eft  point ,  la  terre 
qu'il  découvrit  ne  peut  pas  être  lîtuée  loin  de  la 
côte  d'Amérique,  puifque  cette  latitude  a  été 
bien  reconnue  depuis  le  quatre-vingt  jufqu'au 
centiememéridien.  Le  Capitaine  Carteret  la  plaçait 
beaucoup  plus  loin  >  mais  là  route  iêmble  avoir 
été  un  peu  trop  au  Sud.  Si  j'avab  trouvé  de  l'eau 
douce  ,  je  me  propolâis  de  pailêr  quelques  jours 
àchercherl'UleBaflè-Sablonneufe ,  que  rencontra 
Davis,  ce  qui  aurait  terminé  la  queftion:  mais, 
F  iv 
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5  comme  il  me  reftait  un  long  chemin  à  faire  i 
avant  d'être  fiîr  de  remplir  les  futailles,  &  comme 
d'ailleurs  j'avais  befoin  de  rafraîchiflemens ,  je 
n'exécutai  pas  cette  entreprifè.  Le  plus  petit  délai 
pouvait  entraîner  des  conféquences  fâcheuiès  pour 
l'équipage  :  les  Matelots  étaient  déjà  affedés ,  plus 
ou  moins,  du  (corbut. 

Aucune  Nation  ne  doit  prétendre  à  Thorineur 
'de  la  découverte  de  cette  Ifle  :  car  il  n'y  a  pas  de 
contrée  qui  foit  d'une  moindre  reflburcc  aux  Ma-. 
tins.  Il  n'y  a  point  de  mouillage  fâr  ;  point  de 
bois  à  briller ,  &  point  d'eau  douce  dont  on  puiflë 
remplir  fes  futailles,  La  Nature  a  répandu  fës  fa- 
veurs ,  avec  bien  de  la  réferve ,  fur  ce  coin  de  terre. 
Fuifque  rien  n'y  croît  qu'à  force  de  travail ,  on  ne 
peut  pas  fuppo<êr  que  les  Infulaires  falîênt  des 
plantations  au-delà  de  ce  qui  leur  e(t  néce/îâire  , 
&  leur  population  étant  peu  conlîdérabl»  j  ils  font 
incapables  de  fournir  aux  belbins  des  Navigateurs. 
Elle  produit  des  patates  douces ,  des  ignames  , 
des  racines  de  tata-oreddy ,  des  plantains  &  des 
cannes  à  fucre  :  ces  fruits  font  aflèz  bons  &  fur- 
tout  les  patates ,  les  meilleures  que  j'aie  jamais 
mangé  ;  ils  ont  aulÏÏ  de  citrouilles ,  maïs  en  fi  petit 
nombre ,  que  rien  n'était  dans  leur  opinion  fi 
précieux  que  la  coque  d'une  noix  de  cocos.  On 
voit ,  parmi  eux ,  des  volailles  apprivoises ,  telles 
que  d«3  coqs  &  des  poules ,  petits ,  mais  d'une  bonne 
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laveur^  des  rats  qu'ik  femblent  manger;  car  j'ai  «^^"y 
rencontré  un  homme  qui  en  tenait  des  morts  à  Coolt. 
&  main  ;  il  ne  voulut  pas  me  les  donner ,  8c  me 
fit  entendre  qu'il  le  propolàit  de, s'en  nourrir:  à 
peine  trouvc-t-on  quelques  oîfeaux  de  terre ,  & 
ceux  de  mer  font  en  petit  nombre  ;  j'y  ai  compté 
des  frégates ,  des  oi^aux  du  tropique ,  des  oilêaux 
d'œuf ,  des  nodies  ,  des  hirondelles  ,  &c.  Là  côte 
ne  paraît  point  abonder  en  poilïon  ,  du  moins 
nous  n'en  avons  pas  pris  un  feul  ^  l'hameçon  ni 
îl  la  ligne  ,  &  nous  en  avons  apoerçu  bien  peu 
parmi  les  Naturels. 

L'Ifle  de  Pâque  ou  la  Terre  de  Davis,  gît  par 
27  degrés  5  minutes  30  fécondes  de  latitude  Sud 
&  109  degrés  46  minutes  20  fécondes  de  lon^- 
tude  Oueft.  Sa  circonférence  eft  d'environ  10  ou 
12  iîeues-,  elle  aune  fiirface  montueufe  &  pier- 
reufë  ,"  &  une  côte  ferme.  Les  collines  lont  R 
élevées  qu'on  les  voit  à  i  j  ou  16  lieues  :  en  travers 
de  l'extrémité  méridionale,  il  y  a  deux  Iflots  de 
roche  giflant  près  du  rivage  :  les  pointes  Nord  & 
Eft  de  ITfle  s'élèvent  directement  de  la  mer  à  une 
, hauteur  confidsrable  :  entre  ces  deux  pointes,  fur 
la  partie &jd-Eft,  la  côte  forme  une  baie  ouverte, 
dans  laquelle  ,  je  crois ,  que  les  Hollandais  mouil- 
lèrent. Je  jetai  l'ancre  ,  à  i'Oueft  de  Tlfle ,  trois 
milles  ali  Nord  de  la  pointe  méridionale  ;  la  grève 
.    fablonueufe  reliant  Eft-Sud-Eft.  Cette  rade  très- 


D^LizMb,  Google 


90        HISTOIRE    GÉNÉRALE 

fr^l'^i  bonne  avec  les  rents  d'Eil ,  mais  dangereufe  avec 
^^°^'  ceux  de  l'Oucft ,  ainfi  que  l'autre ,  fur  la  côte  Sud- 
Eft,  doit  être  périilcufe  par  les  vents  d'Eil. 

D'après  ces  inconvéniens ,  ainC  que  beaucoup 
■.  d'autres ,  un  Navigateur  ne  touchera  jamais  fur 
cette  Ifle ,  )t  moins  qu'il  n'y  Coït  contraint  ,  ou 
qu'il  ne  fe  détourne  pas  de  fa  route.  Alors  la  relâ- 
che ferait  avantageule ,  car  les  Inlulaires  vendront 
avec  emprelTement  &  à  bon  marché  les  rafraîchif- 
feinens  qu'ils  auront  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  nous  achetâmes ,  nous  fiit  utile  ',  mais  ,  dans 
ces  parages  ,  les  vaiiTeaux  doivent  avoir  befoin 
d'eau ,  &L  l'on  n'y  en  trouve  point.  Il  fut  impof- 
fîble  de  confommer  celle  que  nous  y  prîmes,  tant 
elle  était  falée  ;  elle  avait  filtré  à  travers  une  grève 
picrreulè ,  dans  un  puits  de  pierre.  Les  Naturels 
ont  conftniit  ce  puits  pour'  cela  ,  un  peu  au  Sud 
de  la  grève  (âblonneufê  ,  dont  on  a  fait  mention 
fi  fbuvent  ;  &  l'eau  y  entre  par  le  flux  &  le  reflux , 
avec  la  marée.  Nous  en  avons  vu  plu^urs  boire 
de  l'eau  de  la  mer. 

L'Ifle  eft  fi  ftérile ,  qu'on  n'y  trouve  pas  plus 
de  v^ngt  efpèces  diâérentes  di  plantes  i  &  la  plus 
grande  partie  ne  croîtrait  pas  ians  culture.  L'efpace 
.  qu'occupent  les  plantations  efl  peu  confidérable  , 
en  comparaifon  de  celui.qui  refte  en  friche.  Enfin 
le  fol  eft  pierreux  &  par-tout  brûlé  par  le  foIeiL 

Quand  on^confîderc  la  mifere  de  ces  Infulai- 
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res,  oneft  étonné  qu'ils  vendent  des  provilîons,  ■SEB= 
dont  la  culture  a  dû  leur  coûter  beaucoup  de  peine      Cooît- 
&  de  travail.  La  mauvaife  qualité  du  (bl,  la  pri- 
vation d'animaux  domeftïques  ,  de  bateaux   & 
d'uftenfiles  propres  à  la  pèche ,  rendent  leur  fub- 
fiftance  très-diJîîcile  &  très-précaire.  Mais  ledefîr 
de  poiTéder  les  Joujous  ,  &  les  curiofités  que  nous  " 
apportions  parmi  eux  -,  donnant  à  leurs  defirs  une 
force    irréfiiHble    les    empêchaient  de  réfléchir 
fur  les  befoins  preflansj  que  bientôt  ils  éprou- 
Teraient. 

Les  Habitans  de  cette  Ifie  ne  (èmbîent  pas  être 
plus  de  fix  ou  lêpt  cens.  Ils  n'ont  que  peu  de 
femmes  parmi  eux,  ou  bien  ils  ne  leur  permirent 
point ,  durant  notre  relâche ,  de  fe  montrer. 
'  A  juger  du  teint,  des  traits  &  de  la  langue  des 
Infulaires ,  ils  ièmblent  avoir  tant  d'affinité  avec  , 
les  Habitans  des  Ifles  plus  occidentales ,  quç  chaam 
leur  attribuera  une  origine  commune.  H  eft  ex- 
traordinaire que  la  même  Nation  ie  (bit  répandue 
ilir  toutes  les  Mes,  dans  ce  vafte  Océan  ,  depuis 
la  Nouvelle-Zélande  ,  Jufqu'à  l'IUe  de  Pâque  -, 
c'eft-à-dire ,  ilir  prefqu'un  quart  de  la  circonfé^ 
rence  du  globe.  La  plupart  de  ces  Infulaires  ne 
fc  connaident  que  par  de  vieilles  traditions  ;  &  le 
Ups  du  tems ,  a  rendu  ces  Nations,  en  quelque 
forte ,  étrangères  j  chacune  a  adopté  des  coutu- 
mes, des  manières  particulières  ,  &c.  Un  Qbfer- 
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■iâSS  vateur  intelligent  y  apperçoJt  cependant  encore 
*^°''-     de  la  reflèmblance. 

Eji  général ,  le  peuple  de  cette  Ifie  eft  d'une 
race  faible.  Je  n'ai  pas  vu  un  homme  de  fix  pieds  {a), 
jk:  ces  li^fulaires  font  bien  loin  d'être  des  géants, 
comme  l'alîure  un  des  Auteurs  du  Voyage  de 
Roggewïn,  Ils  font  vifs  &  aifiîfs ,  d'une  phylîo- 
uomie  aflêz  heureulè  ,  &  d'un  maintien  qui  'n'eft 
pas  défâgréable  :  ils  ont  de  l'amitié  &  de  rhofpi- 
.'  talité  pour  les  Etrangers  ;  mais  ib  font  aulïî  portés 

au.  vol  que  les  Habitans  des  Ifles  de  la  Société. 

En  général ,  leurs  cheveux  font  noirs  :  les  fem- 
mes les  portent  longs,  &  quelquefois  relevés  au, 
fommet  de  la  tête  ;  les  hommes  les  coupent ,  ainfi 
que  leurs  barbes. 

A  l'égard  des  ftatues  gîganteJques ,  Je  n'en  ai 
examiné  que  deux  ou  trois,  près  de  ta  place  dvi 
débarquement  :  elles  font  d'une  pierre  grife ,  la 
même,  en  apparence ,  que  celle  des  plates-formes. 
Mais  quelques-uns  de  nos  Meffieurs  qui  traver- 
ferent  l'Ifle ,  &  qui  en  obfcrverent  beaucoup 
d'autres,  peniâient  que  la  pierre  diffcre  de  toutes 
celles  qu'ils  ont  vu  dans  le  pays ,  &  elle  leur 
■parut  faâ-ice.  Nous  avons  peine  à  concevoir 
comment  ces  Infulaires,  qui  ne  connaiffent  en, 

(a)  On  fe  fooviendra  que  te  pied  Anglais  cft  moins 
long  cjuc  le  pied  de  Fiance. 
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aucune  manière  les  puifîJnces  de  U  mécanique ,  ^  i.  ■,■ 
ont  pu  ciever  des  malles  fi  étonnantes ,  &  cnfuite  Cook. 
placer  au-deffus  les  groÛes  pierres  cylindriques* 
dont  on  a  fait  mention  plus  haut.  La  f^ulc  mé^ 
thode  que  j'imagine  ,  eft  d'clevcr  pcu-à-pcn 
l'extrémité  Tupérieure ,  en  la  foutcnant  avec  des 
pierres,  à  raefure  qu'elle  Te  hauGe,  &  en  bàtif- 
iant  tout  autour  ,  julqu'^  ce  qu'elle  /bit  toute 
dreâee:  ils  feraient  ainfi  une  forte  de  colline  ou 
d'échafaudage ,  fur  lequel  ils  rouleraient  le  cylin- 
dre pour  le  placer  fi^r  la  tête  de  U  ftatuc ,  &  en 
ôter  enfuîte  les  pierres.  Mais  fi  la  pierre  eft  arti- 
£cielle  ;  les  ftatues  peuvent  avoir  été  mifes  en 
'  place,  dans  leur  polîtion  actuelle,  &  le  cylindre 

'  pcfé  enfiiite ,  en  conftruilànt  tout  autour  une 
colline ,  comme  on  vient  de  le  dire.  De  quel- 
<jue  manière  qu'on  les  ait  élevées,  il  a  fallu  un 
temps  immenfe  ■,  ce  qui  montre  alîcz  l'iiidufirie 
&  la  perfévérance  des  Inlulaires ,  au  lîécle  où  on 
les  a  élevées  ;  car  les  habitans  actuels  n'y  ont  cer- 
tainement eu  aucune  part,  puifqu'ils  ne  réparent 
pas  même  les  fondemcns  de  celles  qui  tombent 
en  ruines.  Us  leur  donnent  des  noms  ditTérens 
tels  que  Gotomoara,  Marapate  j  Kanaro ,  Gowny- 
ToogQO ,    Malla-Matta  ,   &c.   &c.  qu'ils    font  ' 

■  précéder  du  mot  Moi ,  &  auxquels  ils  ajoutciit 
quelquefois  celui  à'Aréekée.   Le    dcrni;r  figniHe       .        ' 
Ctef,  &  le  premier,  lieu  où  l'on  enterre,  lieu 
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P-'  "  '■—  où  l'on  dort)  (du  moins  à  ce  que  nous  âVOlB 
^^•^i-     compris.  ) 

Ces  monumens  lîtiguliers ,  obferve  M.  Forfier» 
étant  au-defliis  des  forces  adhielles  de  la  Nation, 
font  vrailembkbiement  des  reftes  d'un   temps 
plus  fortuné.  Sept  cens  Infiilaires , privés  d'outils, 
d'habitations  &  de  vétemens ,  tout  occupés  du 
foin  de  trouver  des  alimens  &  de   pourvoir  à 
leurs  premiers  befoins,  n'ont  pas  pu  conftruïre 
des  plates-formes ,  qui  demanderaient  des  fiécles 
de  travail.  En  effet,  nous  n'avons  pas  remarqué, 
dans  nos  excurfions ,  un  (cul  infiniment  qui  foit 
dii  moindre  ulâge  dans  la  maçonnerie  oulafciilp- 
ture.  Je  n'y  ai  jamais  vu  de  carrières  récemment 
exploitées ,  ni  aucune  ébauche  de  ftatue  qui  pût 
paflcr  pour  l'ouvrage  du  temps  préfcnt.  U  cft 
donc  très-probable    que  jadis    ce   Peuple  était 
plus  nombreux ,  -plus  riche  &    plus    heureux , 
qu'alors  il  avait  du  loifir   pour  flatter  la  vanité 
de  les  Princes  j  en  perpétuant  leurs  noms  par  des 
menu  mens  durables,  tes  relies  des  plantations) 
qu'on  trouve  fur  le  fommct  des  collines,  donnent 
un  nouveau   poids  à  cette  conjeifture.  On  ne 
peut  pas  déterminer  par  quels  accidens  divers 
une  Nation   fi  floriflânte  ,  a   pu    décheoir    Se 
retondïei  à  l'état  dindigence  oit  on  la  trouve 
aujourd'hui.  Mais  il  .eft  aifé  d'imaginer  pludeurs 
cftufes  capables  de  produire  cet  efet;  &  la  dé-r 
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Vacation  caulee  par  un  volcan' ,  fu£roit  feule  ^— '-  ■  ■ 
pour  raflëmbler  toutes  les  miicrcs  iiir  des  Infu-  Cook. 
laires  refferrés  dans  un  Ti  .petit  efpace  :  cette  Ifle , 
qui  peut-être  produifit  jadis  un  volcan ,  puilque 
tous  les  minéraux  font  purement  vtJcaniques,  a, 
luivant  toute  apparence  ,  été  bouleverfée  pat 
le  feu.  Les  arbres,  les  plantes ,  tous  les,  animaux 
domeftiques ,  &  même  une  grande  partie  de  la 
Nation ,  peuvent  avoir  péri  dans  une  de  ces 
épouvantables  convulilons  de  la  Nature;  &  la 
faim  &  la  mifere  auront  pouffuivi  ceux  qui  écbap* 
perent  au  feu. 

Toutes  les  femmes ,  que  nous  avons  vues  dans 
les  difierentes  parties  de  l'Ifle ,  ne  montent  pas 
à  trente ,  quoique  nous  l'ayions  traverfée  prefque 
d'un  bout  à  l'autre  ,  &  il  n'efl  point  du  tout 
probable  qu'elles  fe  fuflënt  retirées  dans  quelque 
lieux  cachés.  Si  réellement  il  n'y  a  pas  plus  de 
trente  ou  quarante  femmes  pour  lïx  ou  lêpt  cens 
hommes ,  la  Nation  doit  s'éteindre  en  très-peu 
de  temps .,  à  moins  que  nos  principes  de  phylï- 
que  fïir  la  pluralité  des  maris ,  né  foîent  erronés. 
La  plupart  de  ces  femmes  ne  nous  ont  pas  donné 
lieu  <fc  croire  qu'elles  ne  fréquentent  qu'un  feu! 
époux  :  au  contraire ,  elles  femblaient  auffi  dé- 
buchées que  Meffaline  &  Géopâtre.  Mais  cette 
difproportîoh  eft  un  phénomène  fi  fuigulier, 
qu'on  a  peine  à  la   croire ,    &    je    ne    ferais 
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,  pas  éloigné  de  pcnlêr  que  rcellement  les  deu£ 
fexes  font  en  nombre  égal.  Quoit^i;e  perfonne  dp 
notre  équipage  n'ait  obfervé  de  vallées,  ou  de 
retraites  où  les  femmes  aient  pu  fe  ^uftraire  à 
nos  regards  pendant  notre  féjour ,  le  Leûeur  fe 
rappellera  cependant  les  cavernes  dont  il  a  été 
queftîon  plus  haut,  &  dont  les  Naturels  nous 
reftjfèrent  l'entrée.  Les  cavernes  d'Iflande  font 
affez  vaftes  pour  contenir  plufieurs  milliers 
d'habitans,  &  il  eft  probable  que»  dans  une  Ifle 
également  volcanique ,  telle  que  celle  de  Pâque , 
de  pareilles  cavernes  pourraient  fcrvir  d'afyle  à 
un  grand  nombre  de  Naturels.  Nous  ne  favons 
pas  pourquoi  les  habitans  de  l'Ifle  de  Pâquc  font 
plus  jaloux  de  leurs  femmes  que  les  Traïtiens. 
Leurs  craintes  ,  à  notre  égard  ,  n'étaient  pas 
mal  fondées ,  car  la  conduite  des  Matelots 
cft  infolentc  &  immodefte  , ,  par-tout  où  ils 
jouîlTent  de  quelque  .(upériorité  fui-  les  Peuples 
Jàuvages. 

Je  dois  dire  que  nous  avons  apperçu  très-peu 
d'enfans  ■,  &  fi  cl'  peuple  jugeait  à  propos  de  fouf- 
traire  fes  femmes  i  nos  yeux,  il  n'y  avait  aucune 
raiibn  de  cacher  les  enfans.  Cette  matière  refte^ 
ainlî  dans  Tobrcuritc  ;  &  fi  réellement  le  nombre 
des  femmes  n'eft  pas  confîdérable ,  il  doit  avoir 
été  diminué  par  quelque  accident  extraordinaire 
que  les  Naturels  feuls  peuvent  révéler.  Notre 
ignorance 
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Ignorance  de  la  langue  nous  a  privé  de  beaucoup  e 
d'éclaircîflèraens. 

Outre  les  nondireux  tnonumens  d'antiquité^ 
qu'on  ne  trouve  que  près  de  la  côte  de  la  mer ,  il  jr 
a  plufîeurs  petits  tas  de  pierrœ  empilées  en  diili- 
reiis  endroits  le  long  du  rivage.  Deux  ou  trois 
des  pierre^  Jupériçures  de  chaque  pile,  étaient 
généralement  blanches  V  peut-être  qu'elles  le  font 
toujoiu's  ainJÎ  quaiad  le  tas  "cft  coraplct-  Sûrement 
ces  tas  ont  quelque  objet  :  il  ed  probable  qu'ils 
indiquent  les  .endroits  où  des  morts  ont  été 
enterrés  ,  &  qu'ils .  tiennetit .  lieu  des  ■  grandes 
ftatues;  -  - 

.  Les  outik  de  ce.Peuple  font  très-mauvais; 
&,  coratnç  ceux  de  tous  les  autrts  lafîikires  de 
cette  mer  ,  coqipofés  de  pierres,  d'os  &  de  co- 
<;piillages,.&c.  Us  attachent  peu  de  prix  au  fer  8c 
aux -ouygigies  de  ce  métal;  ce  qui  eft.  extraor- 
dinaire ,  .car  ils  eti.  ccionaii&nt  ruHtge  ;  mus  on 
peut  conjeâuixr  de  -  là  qu'ils  n'en  ont  pas  un 
grand  bcfoin. 

Enfin,  en  fiippofaBt  que  les  volcans  ont  bou- 
kvetfc  depuis  peu  cette  lue  ,  fes  habitans- doivent 
plus  exciter  de  pitié  qu'aucun  autre  pays  moins* 
ctviÛfô ,  puiTque.,  coiinailïutt  ies  commodités ,  lés 
ai&nces  &  le  luxe  de  la  vie ,  le  ibuvenir  de  ces 
Uens  doit  leur  en  rendre  la  perte  plus 'fenûblc. 
(Edidée  déplorait  (buvent  leur  ritaation\  &  U- 
Tom  JiXL  G 
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^-■1  I  II  fetnblait  prendre  plus  de  part  à  leurs  imux  qu"^ 
Cook,  ceux  des  Zélandais.  Il  ajouta  un  autit  bâton  au 
paquet  qui  compofait  fon  Journal,  &  il  grava 
dans  fa  mémoire  cette  oblervation  llir  l'Ifle  de 
Pâque  )  Tata-Màùai  ,  Wfunnua  ,  Eeno  ;  le 
Peuple  y  eft  bon ,  mais  l'Iflc  cft  très  -  pauvre  -, 
au-lieu  qu'à  la  Nouvelle-Zélande  il  faifait  plus  de 
leproches  aux  habitans  qu'au  pays.  Ses  fentimens 
étaient  toujours  humains,  &  Tes  idées  toujours 
juftes  ;  rien  n'avait  corrompu  la  bonté  de  fon 
cœur,  &  la  droiture  de  fon  entendement. 

Le  24  Mars  1774  ;  on  quitta  cette  Ifle  pour 
fe  rendre  à  celles  des  Marquilês,  dans  le  cas  o4 
l'on  n'en  pourrojt  découvrir  d'autres  dans  4'tn- 
tervalle  qui  les  fépare  de  l'Ifle  de  Pâque. 

Toi^  ceux  qui  avaient  fait  de  longues  courfes 
à  travers  l'Ifle,  avaient  le  vifâge  brûlé  par  lé  for 
leîl ,  &  ils  éprouvaient  des  douleurs  extrêmes  à 
mefure  que  la  peau  fe  levait.-  Le  féjour  k  terre  & 
le  peu  de  végétaux  qu'on  y  venait  de  prendre  > 
avaient  rétabli  la  fanté  des  fcorbutiqUes  ;  mais 
plufieurs  retombèrent  bientôt  j  &  fe  plaignirent  -de 
confti^iations  &  de  maladies  btlieulès,  qui  font 
mortelles  dans  les  clîmate  chauds.  Le  Chirurgien 
fut.  obligé  de  garder  le  lit^  &,  ce.  qu'il  y  eut  de 
plus  malheureux,  les  malades  ne  pouvaient  pas 
rnanger -de  patates ,  parce  qu'elles  étaient  trop  ven- 
teuf«  pour  leurs  eftoniacs  ^bles.  Les  calmes  fur* 


■  glizodbvGoOglc 


..      DES    VOYAGES.  ^9 

tout  nuilîrent  beaucoup  aux  malades  -,  niaîs  on  les  • 
voyait  {e  ranimer  à  mefure  que  le  vent  devenait 
fraisi  On  appercevait,  chatpje  jour,  des  dCcxax 
du  Trojttque,&  des  fauchcts.  Le  vaiffeau  épou- 
renta  plulipifs  bancs  de  poiffùttà  voUns  qui  s'é- 
laQcerent  hors  de  l'eau. 

Le  -ciel  en  général  fut  (erein,"&  la  couleur  de 
la  mer  d'un  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé,  fiji- 
Vant  ce^Ile  du  firmament.  Les  dauphins,  les  bo- 
nites &  tes  goulus  (e  montraient  de  temps-«n- 
temps ,  ainlî  que  différend  otfeàux ,  qui  fc  battaient 
avec  les  poîflbns  volans.  La  chaleur  du  foleil , 
tempérée  par  le  mouvement  rapide  de  l'air ,  nous 
permettait  de  faire  fur  les  ponts  dés  promenades 
fort  agréables.  Nous  avions  belbin  de  ces  beaux 
jours  pour  ranimer  nos  efprits  défaillans  :  ies  vé- 
gétaux de  i'Ifle  de  Pâque  étaient  déjà  conrom-r 
mes:  il  ^aît  manger  des  viandes  fâlées,  mari-' 
nées  depuis  trois  ans ,  &  dont  les  lîics  étaient 
entièrement  détruits,  ou  fe  contenter  de  biTcuit, 
S  l'eftomac  ne  pouvait  pas  digérer  ces  fiibftances 
groffieres.  Gimme  tout  le  monde  dcfîrait  la  terre, 
nous  confultions,  avec  empreffement ,  les  livres 
qui  traitaient  du  Voyage  de  Miftdana,  &  les  ter- 
mes vagues  qui  expriment  la  diftance  des  Mar- 
quifes  au  Pérou ,  donnant  une  libre  carrière  à  nos 
conjectures,  chaque  jour  prodiiifait  de  nouveaux 
calculs  fur  leur  longitude.  Nous  pafsâmes  penr 
Gij 
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ir— ^1*  àint  cinq  jours  confôcutiâ  fux  les  dïffîrentes  po<' 
*-*"»''•  iittons  que  les  Géographes  ont  donné  à  ces  Ifles. 
Durant  cette  route,  nous  jouîmes  de  quelques 
foirées  cliarmaDtes  -,  &  le  3  Avril ,  au  coucher  du 
ibleil ,  nous  obfervlmes  en  particulier  que  le  firma- 
ment &  les  nuages  étaient  teints  de  diâérentes 
Touleiirs  vertes.  Frézier  avait  obfervé,avant  nous, 
cette  couleur  qui  o'eft  point  extraordinaire,  fi 
l'air  e(t  charge  de  rapeurs ,  comme  cela  arriva 
ibuvent  entre  les  Tropiques.  Le  même  jour,  nous 
prîmes  un  petit  poiHbn  fticcur,  qui  s'attacha  k  ■ 
un  poiHbn  volant  avec  lequel  nous  avions  amorcé 
un  hamcçwi  -,  preuve  que  ces  animaux  ne  font 
pas  toujoure  collés  aux  goulus ,  8c  nous  apperçiî- 
mes  un  gros  poifibn  de  l'erpèce  dès  raies ,  appelle 
diable  de  mer  par  quelques  Auteurs  ;  il  relîèm- 
biait  partâîtement  à  un  autre,  qui  avait  frappé 
nos  regards  dans  k  mer  Atlantique^,  le  premier 
de  Septembre  1772,  Le  nombre  des  hirondelles, 
des  oifêaux  du  Tropique  &  des  frégates  augmen- 
tait autour  de  nous  à  mefure  que  nous  marchions 
à  l'Outft,  &  que  nous  approchions  des  Ifles  que 
cous  nous  attendions  à  trouver. 

Je  continuai,  dit  M.  Cook,  à  cingler  à  l'Oueft 

jufqu'au  6,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  temp» 

-     I  où ,  par  9  degrés  20  minutes  de  latitude  &  138 

Les  Mat-  degrés  14  minutes  de  longitude  Oueft ,  nous  dé- 
^"    '■     couvrîmes  une  Ifte  qui  nous  reftait  à  l'Oueft  u« 
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^art  Sud-Oueft,  à  la  diftance  d'environ  trois  f— ■*" 
ïieucs.  Deux  heures  après ,  nous  en  vîmes  une  ''  * 
,  autre  dans  le  Sud-Oueft  un  quart-Sud,  qui  fem- 
Mait  plus  étendue  que  la  première.  J'arrivai  lïir 
celle-ci,  &  je  marchai  à  petites  voiles  toute  la 
nuit,  ayant  un  temps  pluvieux,  variable  &  des 
rafîàles  ;  ce  qui  eft  allez  commun  dans  cette  mer, 
^uand  on  efl  près  d'une  haute  terre.  Le  lende- 
main, au  matin,  à  Hx  heures,  la  première  IHe 
nous  reliait  au  Nord-Oueft  ',  la  féconde  au  Sud- 
Oueft  demi-Oueft-,  &  une  troifieme  à  l'Oueft. 
Je  donnai  ordre  de  gouverner  entre  les  deux 
dernières  :  bientôt  après^,  nous'  en  apperçûmes  une 
quatrième  encore  plus  à  l'Ooeft.  Nous  étion» 
alors  bien  affurés  que  c'étaient  les  Marquilès,  dé> 
couvertes  par  Mind»ia,  en  159^5.  La  première 
Ide  était  nne  nouvelle  découverte ,  &  je  la  nom- 
mai Ifle  de  Hood,  d'après  le  jeune  Volontaire 
qui  la  montra  le  premier  ;  U  féconde  était  celle 
de  San-Pédro  ;  la  troifieme  la  Dominical  &  la 
quatrième  Sainte-Cliriftine. 

La  Dominica  ,  la  plus  Tcnfine  de  nous  > 
paraiffiiit  montueufe  ,  hériflèc  &  ftérile  à  la 
pointe  Nord-Ëft>mais  plus  loin,  au  Nord >  nous 
otrervâmes  des  vallées  remplies  d'arbres ,  &  par-ci 
par-U  quelques  buttes.  Gimme  la  brume  s'éclair- 
oiâàit,  nous  vîmes  plufieurs  roches  efcarpées,  pa- 
reilles .à  des  clochers ,  &  des  Tommets  creux  cn.- 
G  iij 
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S  i3.Sés  au  centre  de  l'IOe  ;  ce  qui  prouve  que  les 
volcans  &  les  tremblemens  de  terre  ont  boule- 
verCé  la  furface  de  ce  pays.  Toute  la  partie  orien- 
tale of&e  une  coupe  perpendiculaire  fort  élevée, 
&  déchiquetée  en  obélilques  Se  en  ravins. 

Nous  rangeâmes  le  côté  Sud-Eft  fans  trouver 
la  moindre  apparence  de  mouillage ,  jufqu'au 
canal  qui  ie  fépare  de  Sainte  -  Qiriftine.  Je  trâ- 
verfâi  ce  canal ,  portant  iïir  la  dernière  Ifle ,  & 
je  longeai  la  côte  au  Sud-Eft,  cherchant  le 
^ort  de  Mindana.  Nous  déparâmes  plu^eurs  an- 
fes ,  qui  ferhblaient  oilrir  un  ancrage  ;  mais  une* 
groflc  houle  brîlâît  fur  toutes  les  côtes.  Quelques 
pirogues  fe  détachèrent  bientôt  des  rivages,  & 
nous  Suivirent. 

Nous  remarquions  des  cantons  agréables  fur 
les  deux  terres ,  entre  les  fentes  des  montagnes  *, 
mais  nous  ne  découvrions  point  de  plaines  pa- 
reilles à  celles  qui  embellitTent  les  -  Ifles  de  la 
Société.-  Cependant  la  côte  de  Sainte -Chriftine 
ranimait  notre  courage,  &  nous  mfpirait  cette 
gaieté  que  relîèiitSnt  tous  les  Marins  fetigués ,  k 
l'afpeA  d'une  campagne  fertile.  Les  deui  pointes 
de  chaque  aniè ,  que  nous  dépafsâmes ,  enfermaient 
une  vallée  remplie  de  forêts  &  de  plantations 
d'une  charmante  verdure.  Nous  voyions,  de 
toute  part,  des  Habitans  courir  en  contemplant 
notre  vaiflêau. 
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Parvenus  devant  le  port  que  nous  cherchions,  sSSfr^ 
j'eflâyai  d'y  entrer  -,  mais  comme  le  vent  était  Cook. 
debout,  &  <]u'U  foufflait  par  raHales  violentes  de 
cette  haute  terre ,  l'en  des  grains  nous  faiiît  au 
motrlent  de  la  manœuvre,  calîà  u»  de  nos  itâtsi 
&,  avant  d'avoir  viré  ,  nous  manquâmes  d'être 
briTés  contre  les  rodlers ,  fous  le  wcnt  ■,  ce  qui 
m'obligea  de  porter  au  large  &  de  forcer  de 
vctijes  au-deOus  du  vent  ;  fs  remis  enfuite  le 
cap  vers  la  côte ,  8c  fans  entreprendre  de  tour- 
ner, je  mouillai  à  l'entrée  de  la  baie  par  trente- 
quatre  brafles  d'eau ,  fond  de  beau  fable.  A  l'inf- 
tant,  trente  ou  quarante  Naturels  du  pays  s'ap- 
procberent  de  nous  fur  dix  ou  douze  pirogues  ; 
mab  il  fallut  beaucoup  d'adreflê  pour  les  engager 
à  venir  aux  côtés  du  bâtiment.  Enfin  une  hache 
Se  des  clous  de  fiche  détemùnerent  les  Infulaiies 
d'un  des  canots  à  s'avancer  près  des  bouteilles  > 
-tous  les  autres  imitèrent  enfuite  cet  exemple  ;&> 
ayant  échangé  des  fruits  i  pain  &  du  poiâÔn- 
<:ontre  de  petits  clous  ,  &c.  ils  fe  retirèrent  à 
terre,  apès  te  coucher  du  foleil.  Nous  obfer- 
vâmes  des  amas  de  pierres  à  l'avant  des  pirogues,. 
&  chaque  homme  avak  une  fronde  entortillée- 
autour  de  fa  main. 

Quelques-uttes  de  fears  jnrogues  étaient  dou- 
bles &  portaient  quinze  hommes  ;  d'aujres.au- 
.    contraire,  plus  petites ,  en  contenaient  de  trois' 
G  vr 
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Il  ■  ■Miiy  à  lèpt  Avant  de  monter  ftir  notre  bord,  ils  noua 

Cook.  otirirent  des  plantes  de  pcàvre ,  (  lâns  doute  des 
Symboles  de  paix]  comme  aux  Illes  de  la  So- 
ciété &  aux  Ifles  des  Amis  :  pour  achever  leur 
cérémonie ,  nous  ne  manquâmes  pas  de  les  atta- 
cher aux  hauts  bans. 

Dès  le  grand  matin  du  8  j  les  Inlulaîres  nous 
firent  une  féconde  vUîte»  en  plus  grand  noiùbrc 
que  la  veille  :  ils  nous  vendirent  du  fruit  à  pain» 
-  des  plantains  &  un  petit  cochon  pour  des  clous  > 
des  haches ,  &c  mais  ils  voulaient  fouvent  garder 
nos  marchandilës ,  iâns  rien  donner  eif  retour  : 
îe  fus  obligé  de  tirer  un  coup  de  fufîl  pardeUûi 
la  tcte  de  l'un  d'eux ,  qui  nous  avait  déjà  trompé 

'  plulîeurs  fois  ;  ils  Ce  comportèrent  eniîiite  avec 

plus  d'honnêteté ,  & ,  bientôt  après ,  queIque»Hms 
montèrent  à  bord.  Nous  nous  préparions  alon  à 
touer  le  vaiÛëau  plus  loin  dans  la  baie,  &  j'allai 
iûr  une  chaloupe  chercher  un  endroit  conve- 
nable pour  amarrer.  Comme  il  y  avait  trop  de 
naturels  à  bord,  je  dis  aux  Officiers:  «  Vous  de- 
m  vez  bien  les  guetter  ,  lans  cette  précaution  ,  ils 
»  commettront  des  vols.  »  A  peine  ftis-je  daqs 
la  chaloupe  >  qu'on  me  dit  qu'ils  avaient  pris  un 
des  chandeliers  de  fer  du  paife -avant,  &  qu'ils 
-l'emportaient  en  fuyant  ;  j'ordonnai  de  faire  feu 
fur  la  pirogue  iuTqu'à  ce  que  je  pus  l'atteindre 
avec  la  chaloupe.,  mats  je  dé£:ndis  de  tuer.  I,ea  . 
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ÏTaturefs  firent  trop  de  bruit  pour  que  je  fiiflë  «— ^w 
entendu,  &  le  malheureux  voleur  fut  tué  au  Coofc. 
•troiûeiae  coup.  Deux  autres-,  qui  l'accompa- 
gnaient ,  fe  }etterefit  à  l'eau  ;  mais  ils  rentrèrent 
^r  leur  bord  au  moment  où  )e  m'en  appochai. 
Ils  avaient  précipité  le  chandelier  dans  la  mer. 
Un  Indien ,  d'un  âge  mûr ,  vidait  le  (ang  &  l'eau , 
en  pouHànt  de  grands  éclats  de  rire.  .L'autre ,  un 
jeune  bonune  d'environ  quatorze  ou  quinze  ans , 
jetait  fur  le' mort  un  regard  trifte  Se  abattu:  nous 
eûmes ,  par  la  fuite ,  lieu  de  croire  que  c'était  Ton 
fils. 

Ils  traînèrent  la  pirogue  fur  la  côte  à  travers 
îa  boule,  &  portèrent  le  mort  dans  les  bois. 
Bientôt  on  entendit  le  fon  des  tambours,  &  l'on 
vit  un  nombre  confidérable  d'Habitans  aflênJîlés 
fur  la  grève,  &  armés  de  pques  &  de  maflûes: 
ils  femUaient  nous  faire  beaucoup  de  menaces. 
On  oe  peut  s'empêcher  de  gémir  fîir  le  fort  de  . 
ce  malheureux  Indien  ,  tué  fi  égerement.  On 
accufe  de  .cruauté,  &  avec  raifon,  les  premiers 
Conquérans  de  l'Amérique ,  parce  qu'ils  traitaient 
les  Peuples  de  ce  continent  comme  des  animaux, 
qu'il  eft  permis  de  tuer  pour  fon  anujianenF  i  3c 
combùn  d'Iuliilaîres  de  la  mer  du  Sud  ont  péri 
par  les  armes  des  Européens  dans  le  dix-huitieme 
ûéda  !  <Edidée  fondit  en  larmes  quand  il  vît  un 
booms  aj£ii£ner  Lia  autre  homme  pour  une  pa- 
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rëiUe  bagatelle  :  fa  commifëration  doit  faire  rou- 
gir ces  Marins  civilifés,  qui  parlent  fi  fouvent 
d'humanitc ,  iàns  que  leurs  coeurs  fbient  plus  ootn-* 
patillâns. 

Ce  malheureux  accident  mit  en  fuite  les  Na* 
turefs.  Je  les  Itiivis  dans  la  baie  >  &  je  perfua4ai  ^ 
ceux  d'une  pirogue  de  le  ranger  aux  côtés  de  mx 
chiloupe.  Je  leur  donnai  des -clous  &  d'autres 
choJês,  ce  qui  diflîpa  un  peu  leurs  craintes.  Après 
avoir  exanùné  la  baie  &  trouvé  de  Keau  doiice  , 
(  c'eft-4-dire  ce  dont  nous  avions  le  plus  befoin  ) 
je  retournai  à  bord ,  &  on  alla  placer  l'ancrci. 
Il  ièmble  que  les  Indiens ,  connail^t  alors  l'ef- 
fet de  nos  armes  à  feu,  ne  devaient  pas  nous 
engager  à  leur  tirer  deflûs  une  féconde  fois  ; 
mais,  dès  que  la  chaloupe  eut  placé  l'ancre ,  deux 
bonuncs ,  ^r  une  pirogue ,  Ce  détachèrent  de  la 
côtCr  faifîrent  la  corde  de  la  bouée,  &  entrepri- 
rent de  la  traîner  à  terre ,  (ans  favoir  i  quoi  elle 
tenait.  De  peur  qu'après  avoir  découvert  leur 
méprife,  ils  n'enlevaflént  la  bouée,  on  leur  tira 
un  coup  de  fufîL  La  balle  n'alla  pas  ju^u'à 
eux ,  &  ils  n'y  firent  pas  la  moindre  attention  } 
mais  une  féconde  ayant  paUë  pardefilis  leur  tête» 
ils  abandonnèrent  la  bouée  &  s'cnfuireut  vers  le 
rivage.  Pendant  notre  relâche ,  nous  n'eûmes  pas 
occafion  de  tuer  qn  autre  ooup  de  fufil  ;  ce 
dernier  les  frappa  peut'être  plus  que  U  mort  de 


D;Bz;d.L.,G00g[i: 


DES    VOYAGES.  107 

leur  compatriote,  parce  qu'il  leur  montra  que  - 
l'éloigneineDt  ne  les  mettait  pas  en  filreté  ;  c'eft 
du  moins  ce  que  nous  imaginâmes,  en  les  voyant 
dans  la  (îiite  fort  eShyés  à  la  vue  de  nos  armes. 
Quelques  vob  qu'ils  commiilênt,  je  rélblus  de 
n&  les  plus  punir,  parce  que  notre  fôjour,  parmi 
eux  ,  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Le 
trouble  &  l'embarras  qu'ils  nous  caufcrent ,  nous 
retardèrent  fi  long'-tempSjiqu'avant  que  nous  faC- 
fions  prêts  à  lever  l'ancre ,  le  vent  s'accrut  & 
fouffla  par  raf&les  du  dehors  de  la  baie ,  de  lôrtc 
qu'il  fallut  amarrer  plus  fortement.  Les  Naturels 
le  halàrderent  bientôt  à  revenir  près  de  nous. 
Il  y  avait,  fiir  la  première  pirogue  qui  s'avança, 
un  homme  qui  femblait  au-deffîis  du  commun. 
Il  s'apprçchalt  lentement  avec  un  cochon  fur  foa 
épaule,  &  il  prononçait  quelques  mots  que  nous 
n'entendions  pas.  Dès  qu'il  fîit  aux  cotés  de  la 
Rélôlution  j  je  lui  fis  préiènt  d'uue  hache  &  de 
plufîeurs  autres  chofes  :  en  retour,  il  me  donna 
fon  cochon,  &  Je  le  déterminai  enfin  à  entrer 
dans  le  couroîr ,  où  il  refta  peu  de  temps.  Cet 
Indien  fut  fi  bien  reçu ,  que  ceux  des  autres  pi- 
rogues imitèrent  fon  exemple,  &  les  échanges  Ce 
rétablirent  à  l'inlbot. 

Sur  ces  entrefaites ,  ('allai  à  terre  avec  undéta-r 
{rbement ,  pour  voir  ce  qu'on  pouvait  y  faire  : 
les  Naturels  nous  accueillirent  d'une  manière  trés- 
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"— ^^  amicale ,  & ,  comme  s'il  n'étdt  rien  arrivé ,  ils 
^^  •     nous  vendirent  des  fruits  &  de  perits  cochons; 
& ,  après  avoir  chargé  la  chaloupe  d'eau ,  je  re- 
tournai ï  bord. 

Je  débarquai  auffi ,  dit  M.  Forfter ,  avec  le  Doc- 
teiir  Sparrman,  (Edidée  8c  mon  Fere,  iôus  les 
rochers  en  forme  de  voûte.  Nous  fûmes  reçus 
,  par  plus  de  cent  Iniiilaires,  armés  de  piques  & 

de  mafîùes ,  .dont  ils  n'eflâyçrent  pas  de  faire  le 
moindre  ufage  -,  nous  les  priâmes  de  s'aflêoir,  & 
ils  y  confëntirent  ftir-Ie-champ.  Leur  prodiguant 
enlîiite  toutes  les  marques  poiCbles  d'attachement 
Se  de  bienveillance,  nous  eflâyâmes  de  juftifîer 
ce  qui  était  arrivé  y  nous  leur  dîmes  que  nous 
n'avions  mis  à  mort  un  de  leurs  compatriotes  , 
que  parce  qu'il  venait  de  nous  voler  ;  que  nous 
defirions  vivre  en  bonne  inteIKgence  avec  eux  ; 
que  nous  voulions  feulement  faire  de  l'eau,  du 
bois,  &c  &  que  nous  leur  donnerions  des  clous", 
des  haches,  &c.  Nos  raifbnnemens  fpécieux  les 
feduilîrent  :  ils  (cmblaîent  persuadés  que  le  mort 
avait  mérité  d'être  tué,  &  ils  nous  menèrent  le 
long  de  la  grève  à  un  ruilTeau,  oà  l'on  con- 
duifit  eniuite  les  futailles. 

Nous  n'apperçûmes  aucune  femme  dans' la 
foule  :  elles  s'étaient  probablement  rérirées  au 
fond  des;  montagnes  à  la  première  alarraei 
Quelques  hommes ,  qui  pataiflâîent  être  les  cov 
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du  Aeurs ,  étaient  mieux  armés  &  plus  parés  ijue  a 
les  autres  ;  i^uî  n'avaient  pour  vêtemens  qu'un 
petit  morceau  d'étofiê  autour  des  reins.  Les  pi-, 
quures,  qui  couvraient  prefque  entièrement  le 
corps  de  ceux  d'un  raojren-3ge,  empêchaient 
d'appercevoir  l'élégance  de  leurs  formes  ;  mais, 
parmi  les  jeun«  gens  qui  n'étatenj;  pas  encor; 
tatouétt  oa  diftinguait  aifément  leur  beauté  lî 
frappante  qu'elle  excitait  notre  admiration.  Nous 
mettions  la  plupart  à  côté  des  modèles  fameux 
de  l'antiquité.  Le  teist  de  ces  jeunes  InHilaires , 
s'était  pas  auffi  brun  que  celui  des  gens  du  peuple  des 
Ifles  de  la  Société  ^  mais  les  hommes  parail&ient 
intininient  plus  noirs.  Ces  piquures  étaient  dîlpoiees 
avec  la  plus  grande  régularité  ;  &  les  marques  d'une 
jambe ,  d'un  bras  &  d'une  joite ,  &c.  corre/pondaient 
exaâement  avec  celles,  de  l'autre.  Elles  iie  repré- 
lentaient  ni  un  animal ,  ni  une  plante  ^  mais  elles 
«onfiilaient  en  taches,  en  fpîrales  ,  barres,  échi- 
quiers &  lignes,  qui  oi&aient  un  alpetfl  très-bi- 
garré. Leur  phyfionomie  agréable  te  ouvcjte , 
annonçait  de  la  vivacité  :  ils  avaient  des  yeux 
grands  &  noirs ,  des  cheveux  noirs ,  bouclés  & 
forts ,  fi  on  en  excepte  un  petit  nombre ,  qui  le« 
avaient  couleur  de  (^\e.  En  général,  leur  barbe 
était  peu  fournie ,  à  caufe  des  cicatrices  lailïëes  p^r 
le  tatouage.  S'ils  ne  portaient  .point  d'habits,  en. 
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1  I  revancheiIsétaientchargésd*ornemens.Unceipèce 

Cook.  (Je  diadème ,  ou  cercle  de  plumes ,  de  frégates ,  ou 
une  frange  de  cordons  de  bourre  de  cocos,  déco- 
rait leur  tête.  L'oreille  était  cac'hée  par  deux  mor- 
ceaux applatis  de  bois  ,  d'une  forme  ovale  & 
d'environ  trois  pouces  de  long,  &  peints  en  Ijlanc 
avec  de  la  chaux.  Une  efpècc  de  haulïê-çol  de 
petits  morceaux  *de  bois  léger,  pareils  ap  liége  ,' 
&  joints  enferable  avec  de  la  gomme  en  forme 
circulaire,  pendait  fur'ïe  col,  ou  plutôt  fur  la 
poitrine  des  Chefe  :  des  fèves  écarlates  (abms  pre^ 
catorius''Lma. )  formaient  auflî  furce  hauiîëK;oI> 
un  grand  nombre  dé  cordons  de  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur.  Ceux  qui  ne  jouii^ient  pas  de 
cette  noble  parurcjportaientdu  moins  un  cordon, 
auquel  était  attaché  un  coquillage ,  poli  &  repré- 
feiitant  une  large  dent.  On  voyait  encore  autour 
de  leur  ceinture  ,  de  leurs  bras,  de  leurs  genoux, 
&  des  chevilles  de  leurs  pieds  ,  des  touffes  de 
cheveux.  Ils  vendaient  pour  peu  de  cholê  leurs 
autres  omemens ,  excepté  ces  derniers  ,  auxquels 
ils  mettaient  un  grand  prix ,  quoiqu'ils  fuflênt 
remplis  de  vermine.  Il  eft  probable  qu'ils  con- 
fervent  ces  touf&s  de  cheveux ,  en  mémoire  de 
leun  parens  morts  ;  ou  bien  ce  font  des  dépouilles 
^_  leurs  ennemis  ,  qu'ils  gardent  comme  des 
trophées  de  leur»  viâraïres.   C7n  gros  clou  ,  ott 
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quelque    chofe    qui    frappait    fortement    leurs  >^ 
yeux,  l'emportait  ordinairement  fur  la  répugnance      ' 
qu'ils  montraient    à  nous   céder   ces  préàeulès 
bagatelles. 

Après  avoir  fait  ces  obiêrvations  lur  les  Indiens, 
qui  nous  environnaient ,  nous  quittâmes  le  rivage , 
pour  pénétrer  daDS  les  bois,. à  quelque  difUnce 
du  Capitaine  Cook  :  je  raliëmblai  des  plantes ,  dont 
nous  avions  déjà  vues  la  plupart  aux  Ifles  de  la 
Société.:. Comme  nous  ne  voulions  pas  avancer 
beaucoup  dans  l'intérieur  de  l'IUe  \  le  premier 
jour  >  nos  rcciiercbes  ne  s'étendirent  pas  au- 
delà  de  la  terre  baâê  qui  borde  la  grève ,  &  qui 
efl:  entièrement  inbabitée ,  nous  trouvâmes  ce- 
pendant ,  parmi  les  arbres  >  des  compartimens 
quarrés ,  enfermés  par  de  groflès  pierres ,  &  d'une 
£gure.  régulière.  Nous  apprîmes  -eiduite  que  c'é- 
taient des  fondemens  de  mailbns.  Oa  peut  cot^• 
jeâum  de-Ià  que  la  mauvaifè  qualité  du  terrain 
a  &it  abandonnei  ces  places ,  ou  qulls  ne  les 
occupent  qu'en  certaines  .aidions.  Tout  ce  canton 
était  deftitué  de  plantations ,  &  couverts  de  grands 
bois  1  dont  pluûeûrs  paraiilènt  bons  pour  la  cbar- 
peotc.  Les 'Naturels  n'eflàyerent  point  de  nous 
arrêter,  &  nous  dirigeâmes  notre  promenade  du 
côté  qui  nous  plut.  Une  petite  colline,  revêtue 
d'une  longue  berbe,  qui  montait  juTqu'à  noti4 
ceinture  ,  fe  projette  en  avant ,  &  fépare  cette 
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■9  grevé  d'une  autre  qui  eft  au  Sud.  Sur  le  côté 
Septentrional  de  cette  coline,  il  y  a,  à  l'endroit 
qu'indiquent  les  Navigateurs  ETpagnoIs ,  une  belle 
Iburce  d'eau  limpide ,  qui ,  fortant  du  rocher,  forme- 
enfuîte  un  petit  baffin,  &  coule  de-Jà  dans  la 
tner  :  près  de  cette  Iburce ,  un  ruiHeau  descend 
des  hautes  collines  «  unlecood,  plus  conltdérable 
que  le  premier  >  fe  précipite  au  milieu  de  la. 
grève  (c'eft-là  que  nous  remplîmes  nos  futailles  ); 
&  on  en  rencontre  un  troifîeme  du  côté  du  Nord. 
Cette  Ifle  elt  bien  arroiée,  ce  qui  eft  fortoitile. 
aux  végétaux ,  ainfi  qu'aux  habitans.  Nous  ici(»X' 
nâmes  bientôt  à  la  place  du  marché  ,  emportant 
la  colleétion  que  nous  avions  Ëûte,  &  nous  eau- 
lames  avec  les  Naturels,  qui  témoignaient  iî  peu 
de  déâance,  qu'ils  changeaient  leurs  armes  contre 
nos  outils  .de  fer.  Ces  armes  étaient  toutes  de  bois. 
,  de  mal&e  ,  ou  de  cafùarina  ^aj  ;  nous  nV 
çhetSmes  que  de  fimples  piques  ,  d'eoviron, 
huit  ou  dix  pieds  de  long  ,  bu  dès  niaiSiés , 
qui  avaient  communélnent  un  gros  nceud  k  une 
extrémité. 

Dès  qu'on  eût  dioé  ,  le  Capitaine  Cook  ren-. 
voya  les  .bateaux  à  l'aiguade  ,  fous  la  proteâioa 

(a)  Les  tiïtiens  lui  donaent  le  nom  de  Toa  ,  qui 
figoifie  Cmrre  j  pstce  qu'il  footnit  des  inftniaiei»  de 
motu 

d'une  garde: 
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'â^utie.gardc  :  à  leur  débarquement ,  les  îiirulaîrei  ji^lL-S 
s'enfuirent  tous ,  excepté  un  homme  qui  fcmblaït     *^'>^ 
fort  effrayé ,  un  ou  deux  autfes  revinrent  enfliite , 
&  on  n'en  vit  pas  un  plus  grand  nombre  après 
midi.  Nous  ne  pouvions  concevoir  la  raifon  de 
cette  frayeur  fùbite. 

Le  9  ,  dès  le  grand  matin  t  les  chaloupes  aile* 
Xent  faire  de  l'eau ,  cqmme  h  l'ordinaire  ;  &:  nos 
gens  n'apperçurent  les  Naturels  qu'au  moment 
de  leur  retour.  Aprïs  leur  déjeûner,  M.  Cook 
débarqua  avant  la  garde  >  &  les  Naturek  fe  pri- 
pipiterent  autour  de  lui, -en  grande  foule.  Mais ^ 
dès  que  la  garde  eût  de/cendu  à  terre ,  il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  empêcher  de 
s'enfuir  :  en^n ,  leurs  craintes  Ce  difHperent ,  &  ils 
nous   vendirent  des  fruits    8z  f]e&  cochons.  Il  > 

jwraît  qu'Us  avaient  pr^sjar,;fuitela  veille ,. parce 
^qu'ils  ne  le~  voyaient  pa;  à  la  tête  du  détache- 
ment ;  &  ,  (ans  (a,  ptéfetice ,  ils  Te  iraient  éga- 
lement retirés.    \ 

Vers  mi^t  ,  un  Chef,  lîiivi  de  beaucoup  âe 
monde  ,.(ë  rendit  à  la  place  de  notre  débarque- 
ment :  le  nôtre  lui  offnt  toutes  les  bagatelles  qu'il 
avait;  le  Sauvage,  de  fon  côté  ,  donna  quelques- 
uns  des  omemens  dont  il  était  paré.  Ces  échanges 
finis  ,  il  parut  qu'il  régnait  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  nous  :  ayant  acheté  aflêz  de  fruits 
pour  en  charger  deux  .chaloupes  ,  nous  retoui- 
Tome  XXlt  H 
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B  nâmes  dîner  à  boid  »  Tans  que  le  Chef  voul^' 
nous  accompagner. 

Il  portait  un  marteau  d'écorcc  de  mûrîcf  i 
pareille  à  l'étoffe  de  Taïti ,  &  il  avait  le  diadème  , 
le  haulTe-coI ,  les  pendans  d'oreilles,  &  les  toufiès 
de  cheveux.  On  nous  fit  entendre  que  c'était  lé 
Roi  de  toute  l'Ide-,  quoiqu'on  ne  lui  témoignât 
pas  beaucoup  de  reipeét  II  nous  avertit  qu'il  s'ap- 
pellaît  Honoo  (a),  3c  qu'il  était  He-Âa-ûz  ,  titre 
qui  correfpond  fans  doute  St  l'Arée  de  Tâïti ,  & 
à  l'Aréeké  des  Ifles  des  Amis.  Il  paraii&tt  intel' 
Jigent  8c  d'un  bon  câraâere  :  là  fîguK  était  d'ail- 
leurs très  -  expreffive.  M.  Hodges  l'a  peint  avec 
vérité;  Nous  lui  deinandâmes  le  nom  âe  Ton  lile 
&  de  celles  des  environs  *  &:  il  nous  répondit  >' 
que  Sainte"^  Chriftine  k  nomme  Waitahoo  ,  la 
Dominica  ,  Heevaroà  ,  &  Saint-Pédro  Otmtéyo, 
<Edidée  ,-  qui  aimait  paiEônnémeM  ce  l'euple  * 
parce  qu'il  reffemblaît ,  par  les  mœurs ,  le  lan- 
gage &  la^figure  >  à  les  compatriotes  >  converlak 
fans  cei3ê  avec  les  Naturels,  &  il  en  achetait  un 
frand  nombre  d'oinemeos.  U  leiir  apprit  difléreiw 


(a)  Ce  mot  fignifie  nne  ToRuc  daoi  U  lan^c  d« 
Taïti  i  Se  il  cfl  probable  que  ces  peuples  empTanienc 
quelquefois  Icun  nooii  de  tean  des  animaux ,  comme 
les  Habitans  Ae  l'Amériqae  Septenrrionale,  Le  mot 
O'too ,  nom  du  |toi  de  Tmi)  >  figoific  iuiffi  Hdron, 
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^^es  de  Ton  pays  ,  &  entr'autres  la  méthode  s 
d'aUumer  du  feu  ,  en  frottant  l'un  contre  l'autre  ' 
des  morceaux  de  bois  fecs  de  VHibifias  lUiaceusi 
&  prêtèrent  une  oreille  attentive  à  fes  inftruc- 
tîons.  Les  Infulaires  efUnlaient  fort  les  plumes  de 
Tonga-Tabboo  ,  ou  de  ITfle  d'Amfterdam ,  &  ils 
les  achetwent  volontiers  au  prix  4e  leurs  parures 
de  tête ,  ou  de  tous  leurs  otnemens.  Nous  ne 
limes  qu'une  ièidc  femme  Sgée  affile  dans  un 
cercle  au  milieu  de  fes  coitipatriotes  :  elle  était 
revêtue  d'une  pièce  d'étoflè  d'écorce,  comme  les 
femmes  des  ides  de  la  Société  :  à  ^  figure  ^  on 
l'aurait  prife  pour  une  Taïtieane. 

Nous  fîmes  environ  un  mille  &  demi  fur  le 
bord  méridional  du  lutlTeau;  après  avoir  traverfi 
un  canton  ,  d'oà  nous  découvrîmes  en  plein 
le  Havre ,  nous  entrâmes  dans  un  bois  épais  j 
compofé  piincipalement  de  rattas  >  ou  de 
noyers  de  Taïti  d'une  groHeur  &  d\ine  hau'' 
teur  conlîdérables ,  &  de  beaux  arbres  à  piin  : 
on  trouve  ces  deux  efpèces  dans  les  plaines  de 
Taïti  ,  où  la  chaleur  eft  moins  violente  que  fut 
ces  Ifles.  Nous  arrivâmes  enfin  à  une  des  habi- 
.  tations  des  Naturels  s  c'était  une  mifërable  ca' 
bane  >  en  comparaiibn  des  maîlbrn  élevées  des 
Ifles  de  la  Société  ,  placée  lîir  une  plate-forme 
élevée  de  pierres  >  qiu  n'étaient  pas  même  alTes- 
Hij 
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■iiw«w  unies  &  affez  égales  ,  pour  qu'on  pût  s'y  aflêôiff 
Cw>fc>  iâns  fe  brifer  le  corps  ,  quoiqu'elles  fuâênt  re- 
vêtues de  nattes.  Les  Naturels  avaient  érigé  fus 
cette  baie ,  des  cannes  de  bambous ,  ferrées  très- 
près  les  unes  des  autres  ,  d'environ  cinq  ou  fix 
pipds  d'élévation  ,"  â;  pardelTus  Icfquelles  le  toit 
formait  un  faîte  au  fonunet ,  compoft  de  petits 
bâtons  couverts  de  feuilles  d'arbres  à^pvn  &  de 
rattas.  Toute  la  hu^^  avait  environ:£tnq  pieds 
de  long,  &  ;huit;.eH:dix  dfi  Urgeil'ufage  où  ib 
Ibnt  de  Ibutenir  leurs. habitations  par- des  fonde- 
mens.  de  pierres ,-  lèmble  fuppofêr  qiic  le  pàyi 
e&.  fîijeten  certaines  {àïtbns  de  l'aonéeV^  de  fortes 
pluie;  Se  à  d^s  inondations.  Nous  y  trouvâmes 
de  grandes  auges. dç:.bôis  remplies  de  morceaux 
de  fruits  à  pain(,4lêlés  avec  de  l'eau.  Trois 
Indiens  ,  qui  parurent- pcès  de  la  hutte  ,  allèrent 
oous  chei.clier  de  l'eau  à  un  ruiilèau  qui  coulait 
^  environ  cent  verges  dc-là.  Les  ayant  remercié 
,de  leur  bonté  par  des  Lpréfens ,  .nous  nous  ren- 
dîmes à  la  grève ,  &  nous  retoumâmes  enfuite 
à  bord.  Pour  rejoindre  notre  chaloupe ,  nous 
courûmes  le  plus  gnnd  rilque  de  périr  en  cha- 
virant :  la  houle ,  qui  brilàit  contre.  les  rochers  i 
nous  couvrit  entièrement  d'eau.  <Edidée  ,  qui 
était  refté  à  terre"",  nous  voyant  en  danger ,  fe 
jetta  à  la  mer  y  Se  Ce  rendit  près  de  nous  à  la 
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nage ,  afin  de  ne  pas  nous  expoier  à  un  nou-  ■■ 
veau  péril ,  quand  nous   voudrions  aller  !e  ré- 
pandre. 

Le  Doâ:eur  Sparrman  palîâ  avec  moi  l'aprcs- 
dûiét  à  bord ,  à  décrire  &  delîiner  les  plantes 
^e  nous  avions  raâëmblées  le  matin.  Mais  mon 
père  accompagna  le  Capitaine  à  lâ  grève  méri- 
dionale ,&  il  trouva ,  près  de  la  mer,  plufîeurs 
habitations ,  fans  voir  de  femmes.  C'était  le  ri- 
vage où  les  Infuiaires  portèrent  le  corps  de 
Fhomme  tué  :  ils  arrivèrent  à  une  cabane  qui 
appartenait  au  défunt.  M.  Cook  demanda  s'il 
n'avait  ni  femmes  ,  ni  £Is  ,  ni  fsurs  ,  ni 
parens  ,  &  on  lui  dit  qu'elles  pleuraient  le 
mort  au  fommet  de  la  montagne  -,  d'où  l'on  peut 
foupçonner  que  tes  palîâadss  ou  enclos  qu'on 
voit  le  long  du  fommet  des  rochers ,  font  les 
cimetières  des  habitans.  Le  Capitaine  fit  des 
échanges  en  cet  endroit  ,  & ,  quoiqu'il  fût  en- 
touré des  parens  de  l'Inliilaire  tué  ,  on  n'ap- 
perçut  parmi  eux ,  ni  animofitéj  ni  reflèntiment. 

Malgré,  la  chaleur  extrême  ,  nous  rélblumes  de 
gravir  la  montagne,  efpérant  que  nous  ferions 
récompenles  de  nos  peines  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes. J'avais  fur- tout  envie  d'examiner  les 
pliifades  qui  font  au  fommet ,  &  fur  lefquelles 
chacun  formait  diflerentes  conjeftLircs.  M.  Patten 
&  deux  autres  de  nos  Meffieuts  ,  nous  accomi 
H  ii) 
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pagnerent.  Après  avoir  traverfô  le  Joli  rm&ra  î 
où  les  matelots  rempliraient  les  futailles  >  nous 
prîmes  au  côté  feptentrional ,  un  fentier ,  par  oii 
le  plus  grand  nombre  des  Infulaires,  qui  s'étaient 
rendus  près  de  nous ,  étaient  arrivés  de  l'intéricoc 
du  pays.  La  montée  ne  fut  pas  d'abord  très- 
fàtigante  ;  nous  atteignîmes  le  haut  de  plufîCurs. 
collines  doucement  inclinées  ,  presque  de  niveau 
au  ibmmet ,  Se  contenant  des  plantations  fpaciett- 
fes  de  bananiers ,  dans  un  ordre  admirable.  Ces 
cantons  cultivés  ,  (e  découvraient  tout-jKoup  k 
nos  regards,  parce  que  nous  marchions  à  travers 
un  bois  d'arbres  fruitiers  ferré  8c  toufïù ,  &  qui 
nous  procurait  un  ombrage  rafraîchiflânf ,  tout- 
Sl-fait  agréable.  Nous  rencontrions  çà  &  là  un 
cocotier  folitaire ,  qui ,  loin  d'élever  avec  fierté 
fa.  tête  majelhieufe.  Ce  trouvait  abaiffé  &  caché 
par  des  arbres  d'une  efpcce  inférieure.  En  général , 
le  palmier  aime  un  terrain  bas  ,  &  ne  croît 
pas  bien  fur  les  montagnes  ',  volU  pourquoi  il 
abonde  fur  des  bancs  de  corail ,  qui  offrent  à  peine 
aflézde  fol  pour, y  prendre  racine.  Quelques  Na- 
tureb  nous  fuivaient ,  &  plufieurs  ,  qui  allaient 
à  notre  marché ,  payèrent  près  de  nous. 

A  mefure  que  nous  montions ,  nous  biffions 
derrière  nous  un  grand  nombre  de  maiibns , 
toutes  conftniites  fur  une  bafe  élevée  de  pierres, 
d'après  le   plan  qu'oi}  a  déjà  décrit.  Les  unçs 


D;L,zMb,Goo*^[i: 


DES    VOYAGES.  iï> 

parùllàient  trk-neures  &  très-propres  eo  dedans ,  s 
mais  je  ne  pus  pas  y  diftinguer  ces  lits  dont  font 
mention  les  Ëfpagnols ,  qui  »  làns  doute  ,  veuIenC 
parler  feulement  des  diâiientes  nattes  répaiidues 
fur  le  planchée 

Le  terrain  devenait  il  chaque  pas  plus  efcarpé 
Se  plus  hériilî  de  loches.  Le  ruiflêau  coulait  fou- 
reot  dans  un  ravin  profond ,  au  bord  duquel  notre 
fêntier  était  ua  peu  dangereux  v  îL  nous  fallut  tra- 
veriêr  l'eau  plulîeurs  fois.  Nous  remarquâmei 
toujours  une  plus  grande  quantité  d'habitationï 
en  approchant  du  Himmet.  Nous  prunes  du  repo 
en  di^ens  endroits^  &  par-tout  des  fruits  &  de 
l'eau  nous  furent  oflèrts  par  les  Naturels,  qui 
leâèmblent  trop  aux  Taïticns ,  pour  ne  pas  avoir, 
comme  eux ,  de  l'hofpitalité.  Nous  n'en  apper' 
çûmes  pas  un  feul  de  diSbrme  ou  de  mal  ^t  ;  ils 
étaient/tous  forts  »  grands  &  extrêmement  agiles» 
Leur  po/îtion  contribue  à  leur  aâivité ,  &  l'exer* 
cice  qu'ils  font  obligés  dp  pendre ,  coefervc  pro^ 
balement  l'élégance  de  leurs,  formes.  A  enviroa 
trois  milles  du  riv^ ,  nous  apperçâmes  une  jeutie 
femme  ,  qui  Portait  d'une  mùToa  lîtuée  devant 
nous,  &  qui  montait  en  bâte  h  colline.  Elle  était 
vêtue  d'une  étoâë  de  mûrier ,  qui  delcendait  jui* 
qu'à  fes  genoux:  fes  traits  nous,  parurent  agréa-4 
blés  i  mais  nous  n'en  jugeâmes  que  de  loin ,  car 
elle  eut  fbin  de  fe  tenir  à  tiente  verges  de  nouK 
H  W 
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!  Les  Naturels  nous  firent  alors  des  fignes  pour 
retourner  fur  nos  pas  i  &  ils  témoignèrent  du 
mécontentement  de  ce  que  nous  continuions  notre 
route.  Gomme  nous  voulions ,  le  Doâcur  Sparrman 
&  moi ,  conlèrver  les  plantes  que  nous  avions 
raflêmblées,  nous  revînmes  eflëiîHvement  en  ar- 
rière ,  tandis  que  M.  Patten  &  les  autres  allèrent 
environ  deux  milles  plus  loin,fiins'ricn  découvrir 
de  nouveau.  La  chaleur  du  jour ,  notre  mauvailè 
fanté  &  la  fatigue  de  la  route  ,  nous  avaient 
^puîfë  ;  d'ailleurs  rien  n'annonçait  que  nous  ferions 
bientôt  au  fommet  ;  on  ne  l'apperccvait  qu'à  plus 
de  trçis  milles  de  dîftance,  au-delà  d'un  eipace 
infiniment  plusefcarpé  que  celui  que  nous  venions 
de  parcourir. 

'  Tous  les  Cantons  j  que  nous  vîmes ,  font  cou- 
verts d'un  riche  terreau ,  par/èmés  de  belles  plan- 
tations &  de  bocages  \de  difFérens  arbres  fruitiers. 
Les  rochers  au-deflbus ,  qui  fe  montrent  princi- 
palement près  des  bords  du  ruiflëau ,  ou  lur  les 
côtés  rompus  du  fentier,  contiennent  des  produc- 
tions volcaniques  ou  direrfes  laves  ,  dont  quel- 
ques-unes font  remplies'  de  coquillages  blancs  & 
verdâtres.  Par  leurs  minéraux ,  ces  Ifles  reflèm- 
Hent  donc  aufli  à  celles  de  la  Société ,  qui  paroif- 
fcnt  avoir  des  montagnes  brûlantes  autour  des 
cabanes  ;nouS  remarquâmes  beaucoup  de  cochons  , 
de  groflès  volaiHes  i  &  de  tetns  «n  tems  dA  rats. 
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Les  arbres  Ibnt  d'ailleun  pleins  de  petits  oifèaux  ^^^™^ 
de  refpèce  de  ceux  de  Taïti ,  mais  moins  nom-  ' 

breux  &  moins  variés.  Enfîn   les  Marquifes  ne     ■ 
différent  des  Ifies  de  la  Société ,  qu'en  ce  qu'elles 
n'ont  pas  les  jolies  plaines  qui  environnent  celles- 
ci,  ou  le  récif  de  corail  qui  forme  leurs  excellens 
havres. 

Nous' nous  hkàmes  de  gagner  le  Eiord  de  la 
mer,  avant  le  départ  des  chaloupes: le  vaiflcau,  k 
notre  arrivée ,  était  environné  de  Naturels  de 
différentes  parties  du  pays  ;  l'alarme  ,  que  le 
meurtre  de  l'Indien  avait  répandu  parmi  eux  ,  le 
premier  jour ,  était  alors  oubliée ,  &  ib  vinrent 
près  de  nous  en  très-grand  nombre  ;  ils  converlê- 
rent  familièrement ,  &  ils  témoignèrent  une  ex- 
trême joie  de  tout  ce  qu'ils  voyaient.  Ils  iê  Jbu- 
vcnaient  fi  peu  du  meurtre ,  que  plufieurs  nous 
volèrent ,  auffi  fouvent  que  roccalîon  s'en  préJènta  i 
miis,  quand  on  les  fiirprenait ,  ils  ne  manquaient 
jamais  de  rendre  paifiblement  ce  qu'ils  venaient 
de  prendre.  Ils  danferent  beaucoup  fur  les  ponts 
pour  l'amu/èment  des  Matelots,  &:la  reffemblance 
de  leurs  danfo ,  avec  celles  des  Taïtiens  ,  nous 
frappa.  II  paraît  que  leur  nlufiqûe  eft  aufli  la 
même  :  ils  ont  des  tambours  pareils  ,  &  <Edidée 
en  acheta  un: 

Jercftai  l'après-midi  à  bord,  &:jfe  mis  en  ordre 
les  collerons-  quc'nous  avions  faites.  Le  foir. 
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■  M.  Cook  ,  quelques  Officiers  ,  M.  Hodges  ,  te" 
Doâïut  Sparrttun  &  mon  Père ,  revinrent  au 
vaiÛèau ,  après  avoir  vifité  deux  anfes  au  Sud  du 
havre  où  nous  mouillions.  Ib  les  trouverfent  très- 
ouvertes  &  expofées  à  la  mer,  &  ils  coururent 
de  grands  rifques  en  mettant  à  terre  &  en  lé  ' 
rembarquant ,  à  caufe  de  la  houle  prodigieufe  qui 
brilàit  fur  le  rivage.  Ils  achetèrent  des  cochon» 
&  d'autres  rafraîchiiîèmens.  Les  Naturels  leur  pa- 
rurent rrioius  réfervés  qu'aux  environs  de  notre 
mouillage  :  ib  rencontrèrent  un  nombre  conlidé- 
rable  de  femmes,  avec  lèfquelles  les  Matelots  de 
la  chaloupe  eurent  bientôt  fait  connoiHànce  >  & 
plulîeurs  d'entr'elles  furent  au0t  complaifantes  que 
les  Indiennes  des  Mes  de  la  Société  &  des  Amis  » 
de  la  Nouvelle-Zélande  Se  de  l'Ifle  de  Pâque. 
Elles  étaient  d'une  ftature  inférieure  k  celle  des 
hommes,  mais  bien  proportionnées ^  &  les  traits- 
de  quelques-unes  approchaient  do  contour  agréa- 
ble des  Taïtiennes  d'un  rang  diftingué.  En  gé- 
néral, leur  teint  ne  différait  pas  de  celui  des  gens, 
du  Peuple  des  Mes  de  la  Société  :  il  y  en  avait 
de  plus  blanches  que  les  autres  ^  on  ne  remarqua 
fur  leur  corps  aucune  piquure  ,  quoique  les  hom- 
mes  foient  accoutumés  à  Ce  déHgurer  par  le  "M- 
touage.  Une  des  plus  belles  fè  laiilâ  peùidre. 
Toutes  portaient  dos  éteiîê»  de  mûrier  î  mais  ces 
étofîês  n'étaient  ni  auiE  variées ,  ni  en  auflî  grand 
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■ombre  qu'à  Taïd  :  au-Ueu  de  s'envelopper  d'une  ï 
foule  de  pièces,  comme  !cs  chefe  voluptueux  de 
cette  Ifle  y  elles  n'avaient  qu'un  kul  abow  ou 
manteau  qui  dclcendoit  des  épaules  aux  genoux. 
Après  avoir  paUë  quelque  tenu  à  terre,. nos 
MeQîeurs  revinrent  à  leur  chaloupe.  Le  Capitaine 
donna  plulîeurs  coups  \  un  des  Matelots  ,  ^uî 
venait  de  manquer  à  ion  devoir.  Je  ne  rappor- 
terais point  cette  circonftance  rainutieufe,  fi  lc« 
Natureb  n'avaient  pas  £ait  une  obfcrvation  forte 
intéreOânte.  Dès  qu'ils  s'en  apperçurent ,  ils  le 
montreront  l'un  à  l'autre  M.  Cook  ,  &  ils  s'écriè- 
rent tape  a-hai  te  tina ,  il  ,  bat  fon  frère.  Ils 
-  voyaient  très^ien  l'autorité  du  Commandant  fur 
l'équipage  ;  mais  ils  nous  regardaient  tous  comme 
Êeres.  Je  pente  qu'ils  tranfjxilàient  >  parmi  nous , 
les  idées  de  fubordination  qui  régnent  chez  euxi 
ils  Ce  r^ardent  probablement  comme  une  Emilie 
dont  l'aîné  eft  Chef  ou  Roi.  N'étant  pas  encora 
parvenus  à  ce  degré  de  civilifationdont  (ouiffent 
les  Taïtiens,  ils  ne  connoiilênt  gueres  les  diffé- 
rences de  rang,  &  leur couftitution  politique  n'a 
pas  acquis  une  forme  monarchique  déterminée.  La 
nature  de.  leur  pays,  qui  demande  plus  de  travail 
&:  de  culture  qu'aux  Ifles  de  la  Société  ,  ell  U 
principale  caufe  de  cette  différence  •,  car ,  puif- 
qu'ils  ne  ie  procurent  pas  iî  aillent  leur  fùbfif^ 
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;  tance  ,1a  population  &  le  luxe  doivent  être  moîni 
dres.  Se  le  Peuple  garde  fon  égalité.  Effeâivcnient 
ils  ne  montrerentni  refped; ,  ni  égards  particuliers- 
pour  leur  Roi  fîb/zoo  ,  qui  vint  nous  voir  le  iecond 
jour ,  après  notre  arrivée.  Toute  fa  prééminence 
Jëmblait  cbnfiftër  dans  Ton  habillement ,  plu» 
complet  que  celui  de  lès  Indiens ,  qui ,  par  choix 
ou  par  indolence ,  vont  nus  dans  ce  climat  du 
Tropique ,  oi\  l'on  n'a  pas  bcfoin  de  vêtemens. 

Nos  acqui/îtions  en  Hiftoire  Naturelle  étaient 
peu  nombreufes  ,  parce  que  ces  Ifles  relfcmblent 
trop  à  Taïti  ,  &  que  d'ailleurs  nous  y  étions  depuis 
trop  peu  de  tems.  Nous  n'avons  par  formé  une  con- 
naiflànce  bien  intime  avec  les  Naturels  ,  qui  font 
<fignes  de  l'étude  des  Voyageurs  Philolophes.  Je  re- 
grettais en  particulier  départir,  fans  examiner  ces 
enclos  qui  font  au  fommet  des  montagnes ,  &  qui , 
Je  crois,  ont  quelque  rapport  avec  leur  religion. 
Les  Efpagnots  font  mention  d'un  Oracle  ,  qui> 
d'après  leur  defcription  ,  femble  être  un  cimetière 
de  l'efpèce  de  ceux  des  Ifles  de  la  Société-     ■ 

Comme  dette  Ifle  ne  devait  pas  nous  fournir 
ce  dont  nous  avions  befoin  ,  &-ce  -qtie  nous  pou- 
vions efpérer  de  trouver  k  celles  de  la  Société , 
&  que  d'ailleurs  elle  n'était  pas  commode  pour 
y  faire  du  bob  &  de  l'eau,  &  donner  au  vaiflëau 
le  radoub  néceflkire ,  M.  Cook  réfolu  d'appareiller  , 
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ï:  Je  chercher  une  rel3che  plus  avansageufe.  Nous  m 
étions  depuis  dix-neuf  Jêmaines  en  mer  ,  4  nous 
avions  vécu,  tout  ce  tems,  de  proVifîons  faites  £ 
cependant  nous  iMons  à .  peine  un  feui  homme 
bien  malade ,  &peii  Ce  plaignaient  derlëgeres  inconv- 
inodités.  Les  anti-fcçfbutiques  &  les.  foins  extrêmes 
<3u  Chirurgien  >  contribuèrent  fans  «ioute  à  notre 
Éintc. 

M.  Cook  ajoufeles  obfervatidns  fuivantes  (ni 
ces  Illes  ;  les  Marquilês  font  au  nombre  de  cinqi 
la  Magdalena,  Saînt-Pédro  ,  la  Dominica ,  Sainte^ 
Chrîftioe ,  &  l'Ifle  de  Hood  :  celle-ci  >  la  plus  fepr 
tentrionale ,  gît  par  9  degrés  26  minutes  de  laûf 
tude  Sud,  &  Nord  1 3  degrés  Oueft ,  à  cinq  lieue» 
&  demie,  de  la  pointe  Eft  de  la  Dominica ,  qui  çft 
JU  plus  grande  de  toutes  les  Ifles,  &.  qui  s'étend  è 
l*Eft  &  à  l'Oueft  l'efpace  de  fix  lieues.  Elle  a  qne 
largeur  inégale  »â^  environ .quinie  ou  /eize  Jieuçt 
de  tour  ;  elle  eft  remplie  de  collines  elcarpéet , 
qui  s'élèvent  en  .chaînes  direéteraent  hors  de  U 
mer:  ces  chaînes  font  fépatées  par.des  vallées  pro- 
fondes, revêtues  de  bois,  aînfî  que  les  côtés  de 
quelques-unes  des  colUnes  :  fôn  afpcâ:  eft  ftçrile , 
-  mais  elle  eft  habitée.)  Sa^btitude  eft  9  degrés 
44  minutes  30  fécondes  Suà.  Saint-Fédro,  ,ç^ 
«  environ  trois  lieues  de  tour,  St  qui  eS:  «fl^ 
haut,  gît  au  Sud,  à  quatre  lieiiès  &  demie  de 
l'extrémité  orientale  de  la  Dominiez  :  nous. dp 
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«M  favons  pas  s'il  efl:  défcrt.  La  Nature  n'y  a  paif 
répandu  {es  largeflês  avec  trop  de  profiilîon. 
Sainte-Chriftine  gît  Ibus  le  même  parallèle ,  troi» 
ou  quatre  lieues  plus  à  l'Oueft.  Cette  Ifle,  qui 
court  Nord  &  Sudj  a  neuf  milles  de  long  dans 
cette  diredion ,  &  environ  fept  lieues  de  circon- 
férence. Une  chaîne  étroite  de  collines ,  d'une 
élévation  confidérable ,  fe  prolonge  dans  toute  )a 
longueur  de  l'Ifle.  D'autres  chaînes  fortent  de  la 
mer  &  fe  joignent  à  celle-ci ,  dont  elles  égalent  la 
iiautcur.  Des  vallées  reflèrrées  &  profondes ,  fer- 
tiles ,  ornées  d'arbres  fruitiers ,  &c.  &  arrofôes  par 
de  jolis  ruilîèaux  d'une  eau  excellente,  coupent 
ces  montagnes.  Nous  n'avons  vu  que  de  loin  la 
Magdalena:  la  -polîtion  doit  être  à -peu -près 
lo  degrés  25  minutes  de  latitude  &  138  degrés 
50  minutes  de  longitude.  Ces  Mes  occupent 
l'efpace  d'un  degré  en  latitude,  &  à-peu-près  un 
demi-degré  en  longitude;  lavoir, du  138  degrés 
1,^.7  hiinutes ,  au  139  degrés  13  minutes  Oucft, 
longitude  de  l'extrémité  occidentale  de  la  Do'>; 
minica. 

.  Le  Port  <Je  Madré  de  Dios,  que  j'ai  nommé 
Port  de  la  Rijbbaion ,  gît  près  du  milieu  du  câté 
Oueft  de  Sainte^hriltine ,  &  fous  la  terre  la  plus 
^evée  de  llllc-parç  degrés  5J  minutes  30  fcr 
condes  de  jatitude,  &  139  degrés  8  minutes  40 
lÀ;ondes  de  longitufle  Oueit ,  &  au  Nord  i  $  ml- 
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Atites  Oueft  de  l'extrémité  occidentale  de  U  Do-  ^ 
minica.  Lit  pointe  Sud  de  la  baie  eft  un  rocher      * 
^Icarpé  d'une  hauteur  conTidérable ,  dont  le  fom> 
met  Ce  termine  en  une  colline    k  pic  >  où  vou» 
appercevez  un  {entier  qui  conduit ,  parle  haut  ds 
ia  chaîne  étroite  i  delTus  la  cime  des  collines.  La 
pointe  Nord  n'ed  pas  lï  élevée,  &  U  pente  eft_ 
plus  infenUble  :  ces  deux  pointes  Ifoiit  i  un  mille 
J'une  de  l'autre  dans  la  direction  du  Nord  quart- 
Nord-Eft',  &  Sud  quart-Sud-Oueft.  La  baie ,  qui 
a  près  de  trois  quarts  de  mille  de  profondeur* 
Se  de  trente  -  quatre  ^  douze  brallês  d'eau ,  fond 
de  fable  propre ,  renferme  deux  anfes  fablon- 
ueulès ,  réparées  l'une  de  l'autre  ptt  une  point* 
de  rocher.  II  y  a  dani  chacune  un  ruiâêau  d'une 
^u  tris-bonne.  L'aniê  Teptentrionale  eft  la  plus 
commode  pour  faire  du  bois  Se  de  Teau.  On  y 
trouve  la  petite  cafcade  ,   dont  parie  Quiros  ; 
Pilote  de  Mindana }  mois  le  village  eft  au  fond 
de  la  féconde  anfe.  Ce  côté  de  l'Ë^  oJîb  plu^ 
iîeurs  autres  anfes  ou  baies ,  &  on  peut  fe  trom- 
per ,  en  en  prenant  quelques-unes  aii  Nord  pour 
cellerij  c'eft  pourquoi  le  gifîcment  de  l'extrémîti 
Oueft  de  la  Doinlnica>  eft  la  meilleure  direâion 
qy'on  putâe  donaer. 

Les  arbres ,  les  plantes  &  les  autres  produc- 
tions de  ces  îfles  du  moins  autant  que  liôus  lég 
conntri^oSï-lbntVpeu-près  les  tnê^nies  qu'à  Ta'it^ 
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.  &  aux  Ifles  de  la  Société.  On  peut  s'y  procurer 
des  cochons,  des  volailles,  des  plantains >  des 
ignames ,  tjtielquei  racines^  &  une.  petite  quantiti 
de  fruits  à  pain  &  de  noix  de  cocos.  Nous 
achetâmes  d'abord  ces  dîfférens  articles  avec  des 
clpus.  Lesjrainsde  verre, les  miroirs  &  les  ba.- 
gatelles  pareilles,  il  recherchées  aux  Ifles  de  la 
Société ,  n'ont  aucun  prix  ici,  &  même  les  doua 
perdirent  beaucoup  de  leur  valeur. 
,  Eu  général ,  Içs  Habitans  des  Marquifes  font  k 
plus  belle  race  des  Habitans  de,  cette  mer.  Ils 
parpiflent  furpaflêr  toutes  les  autres  Nations  par 
la  régularité  <^  leur  taille ,  $c  de  leurs  traits. 
.Cependant  la  reOêmblaDce  de  leur  lai>gagc  .à 
celui  que~ parlent  les  Naturels  de  Taïtî.&des 
la  Société; ,  prouvent  qu'îlsont  unç.même  origioe. 
.(Ëdidée  coQVfrJâit  alfcz  biep  ayec  eux;  jEnai», 
quoiqpp  je  fuilè  un  peu  la  jfwgwe  de  Tiiti,  p 
-ne  venais  .pas  à  boyt  :d^  pje .  foire  entendre. 
J'obferyerai  '^u'Us  ce    pjuy^ent   pas   prcmonr 

ils  portent- t^.fféreotes  -figures,  arrangççs  :fin- 
vaijt  les  caprices  , de  leur,  imagination-^  ^plutgt 
que  fuivant  la  coutume.  Ces  pi^quurcs  leiif  doç- 
nerit  un  regard,  (ôiijbrf  iwis  ^es  fenimes  (^qin  en 
oirt  ptu),  les  jiioes  geps,  &  les  jeuties  enfiujs 
(  qui  n'en  ont  ^oint  du  tout),  ont  le  teint  au£[î 
blanc 
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blanc  queccluidequcIque6£uropéens.L3tailledes  »  '  '■' 
hommes  eft  ordinairement  de  5  pieds  10  pouces  à6  ^^»' 
pieds  ;  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  d'auflî  gras  &  au0t 
fort  que  les  Earées  de  Taïti  :  d'un  autre  côté ,  }e 
n'en  ai  point  apperçu  de  maigres.  Leurs  dentsibnt 
moins  bonnes  >  &  leurs  yeux  moins  vik  Se  moins 
ftnimésque  ceux  des  Hibîtans  des  autres  Nations. 
JLa  couleur  de  leun  cheveux  varie  comme  parmi 
nous  :  cependant  )e  n'en  ai  point  trouvé  de  rouge. 
Quelques-uns  les  portent  longs  i  mais  en  général 
ils  les  ont  courts,  &  ils  laiilcat  Teulement  ,  de 
chaque  côté  dé  la  tête ,  deux  touÔès  relevées  pat 
un  nœud.  Ils  difpofent,  de  différentes  manières, 
leur  barbe,  qui  eft  communément  longue.  Les 
uns  la  partagent  &  l'attachent  en  deux  touffes 
au-defîbus  du  menton ,  d'autres  la  treHênt ,  ceux-ci 
la  laiffent  flotter,  &  ceur-U  la  coupent  k  une 
certaine  hauteur. 

Leur  vêtement,  le  même  qu'à  Taïti  ,eft  com- 
pofé  également  d'écorce  d'arbres  -,  mais  ils  n'ont 
pas  une  aullî  grande  quantité  d'étotïës,  &  elles 
ne  font  pas  auffi  bonnes.  La  plupart  des  hommes 
feraient  entièrement  nus  fans  le  Morra  (comme 
on  l'appelle  à  Tarti  )  i  c*eft-à-dire ,  fans  une  bande 
de  toûe  qui  paffc  autour  de  la  ceinture ,  &  tombe 
entre  les  jambes.  Ce  fimple  vêtement  fuffit  au 
climat ,  àc  fatisfait  la  modeftie.  Les  femmes  font 
Tome  XXX,  l 
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*  ^■î.^l  vêtues  d'une  pièce  d'étofie  ,  qui  enveloppe  leurs 
Cook,  igins  en  forme  de  jupon ,  descend  au-deûbus  du 
milieu  de  h  jambe  i  &  un  manteau  flottant  couvre 
leurs  épaules.  Leur  principale  parure  de  tête  & 
leur  premier  omcrnent ,  eft  une  forte  de  large 
diadème  artiflement  fait  des  fibres  de  la  gouâe 
d'une  noix  de  cocos  :  il  préfente  au-devant  une 
coquille  de  nacre  de  perle  arrondie  :  &  pardelTus 
cette  premicre',  une  lèconde  plus  petite,  d'une 
frès-bdie  écaille  de  tortue,  trouée  de  diffêrentes 
manières  curieulès  :  au  centre  de  cette  fecoade-t 
il  y  a  un  troifieme  morceau  rond  de  naCre  de 
perle,  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  demi-écu; 
&  enfin  un  quatrième  morceau  d'écaille  de.tortue  > 
peint  &  de  la  grandeur  d'un  fchelling.  Cet  orne- 
>  ment  pare  ordinairemeat  leur' fronts  mais  quel- 

ques-uns le  portent  aufE  de  chaque  côté  ;  alors 
il  e(l  6tt  de  plus  petites  pièces  :  tous  ces  diadè- 
mes font  embellisi  de  plumes  de  la  queue  des 
coqs  ou  des  oiTeaux  du  Tropique,  <]ui  Ce  tiennent 
flebout,  de  façon  qu'elles  forment  un  joli  pa- 
"  naohé.  Ils  mettent  autour  .de  leur  col,  un  collier 

de  bois  léger,  dont  Iccôté  liipérieur  &  antérieur 
eft  couvert  de  petits  poix  rouges  qui  y  font  collés 
avec  de  la  gomme  :  ib  garnifiènt  auflî  leurs 
jambes  de  toù^  de  cheveux  d'hommes-,  attachés 
■  à  un  cordon  :  fouvent  au  lieu  de  cheveux ,  ils 
emploient  des  plumes  courtes  ^  mais  on  apperçoit 


D5L,zMb,G00g[i: 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  iji 

rarement  fur  la  même  perfonne  tous  les  orne-  i-i^-!— S 
ments  dont  on  vient  de  parler.  "  ' 

Le  Chef,  qui  vint  nous  faire  vifite  ,  éft  le 
kvl  que  )'aîe  vu  avec  tout  'cet  attirûlv  leurs 
omemens  ordinaires  font  des  colliers ,  des  amu- 
lettes de  coquillage,  &c.  :  je  n'ai  remarqué  auam 
pendant  d'oreille,  quoiqu'ils  euflènt  tous  les 
oreilles  percées. 

Leurs  habitations  font  placées  dam  les  vallées  » 
(ïir  les  côtés  des  collines,  &  près  de  leurs  planta- 
tions :  elles  font  conftruites  de  la  même  manière 
qu'à  Taïti  *,  mais  elles  font  beaucoup  moins 
Jwnnes ,  &  feulement  couvertes  de  feuilles  d'arbre 
à  pain.  La  plupart  font  bâties  fui  un  pavé  de 
jnerrcs ,  quarré  ou  oblong ,  élevé  un  peu  au- 
dellîis  du  niveau  du  ,teirdn.  II  y  a  auiC  de  Sem- 
blables pavés  près  de  leurs  mailôns  >  &  ils  vont 
t'y  afleolr  &  s'y  récréer. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  fruits  ^ 
pain  aufll  gros  &  au0î  délicieux  que  les  leurs  i 
nous  en  achetâmes  plulîeurs  parftiitemcnt  mûrs, 
qui  étaient  tendres  comme  des  flans,  maif  un 
peu  trop  flicrés. 

Ce  Peuple  cft  moins  propre  -dans  fes  repas 
que  les  Taïtiens  ;  leur  cuLfine  eft  fale  d'ailleurs  : 
ils  apprêtent  le  cochon  &  les  volailles  dans  un 
four  de  pierres  chaudes ,  comme  aux  Ifles  de  la 
Société;  mais  ils  grillent  fur  le -feu- les  fruits  & 
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S  les  racines*,  & ,  après  en  avoir  ôté  l'écorce  ou  k 
peau ,  ils  les  mettent  avec  de  l'eau  dans  une  huche  > 
oà  j'ai  vu  les  hmnmes  &  les  cochons  manger 
tous  à-la-fois.  Je  tes  ai  trouvé  ufi  jour  délayant 
des  fruits  &  des  racines  au  fond  d'un  vaJê  chargé 
d'ordures ,  au  moment  où  les  cochons  venaient 
de  le  quitter  ,  fans  le  laver,  Jàns  même  laver 
leurs  mains >  qui  n'étaient  pas  moins  làles  ;  Se, 
lorfque  )e  leur  témoignai  que  cela  me  c^iufaît  du 
dégoût ,  ils  fe  moquèrent  de  moi.  Je  ne  fais  & 
jamais  il  n'y  a  plus  de  propreté  parmi  eux.  Il 
eft  VTiû  que  les  aéHons  de  quelques  indiyidus 
ne  fuflirent  pas  pour  dire  que  toute  une  Nation 
agit  de  même. 

-  Voici  cependant  un  article  fur  lequel  ils  font 
plus  propres  que  les  Taïtiens  :  aux  Ifles  de  la 
Société ,  les  excrémens  qui  rempliffent  les  che- 
mins ,  bleffent  ,  tous  les  matins,  le  nez  &  les 
yeux^  mats  les  babitans  des  Marqutfês  font  accou- 
tumés ,  comme  les  chats  ,  à  les  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  Taïtiens  comptent  lîir 
4e  fecours  des  rats ,  qui  mangent  avidement  ces 
ordures  ;  ib  font  convaincus  que  leur  ufagc  eft 
le  plus  propre-  du  monde,  car  Tupia  reprocha 
aux  Europé'jns  leur  prétendue  délicateflê,  quand 
il  vit  dans  chaque  maifbn  de  Batavia  un  petit 
édifice  deftiné  à  Cloacine. 

Leurs  mallues  &  leurs   piques  reâêmblenî  à 
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celles  de  Taïtii  elles  font  un   peu  mieux  faîtes  i  ■ 
ils  ont  3ullî  des  frondes ,  avec  lefquels  ils  jettent 
fort  loin  des  pierres  ',  mais  ils   n'ont  pas  une 
çxtrême  adreffe  pour  toucher  le  bii 

Leurs'  [rirogues  font  de  bois ,  &  de  l'écorce 
d'un  iarbre  mal ,  qui  croît  près  de  la  mer  en  grande 
abondance ,  &  qui  eft  très-propre  à  cet  uJage  : 
elles  ont  de  i6  à  20  pieds  de  long,  &  environ 
15  pouces  de  large-,  deux  bouts  folides  forment' 
l'avant  &  l'arriére  *,  l'arriére  s'élève  ou  fe  courbe 
un  peu,  mais  dans  une  direi^on  irrcgulîere,  & 
finit  en  pointe  j  l'avant  fe  projette  horizontale- 
ment, Se  ofire  une  reflemblance  groffiere  d'un 
vilâge  hamain  feulpté  ;  elles  fe  manœuvrent  avec 
des  pagayes  >&  plulîeurs  ont  une  forte  de  voile 
latine  de  natte. 

Nous  n'avons  remarqué  dans  llfle  d'autres 
quadrupèdes  que  les  cochons  ;  les  coqs  &  les 
poules  font  les  feuls  animaux  apprivoïfes  ;  cepen- 
dant les  bois  paraiflènt  remplis  de  petits  oifeaux 
d'un  très-joli  plumage  ,  Se  qui  chantent  bien. 
La  CKÙnte  d'alarmer  les  Naturels  nous  a  em- 
pêché d'en  tuer  autant  que  nous  aurions  pu  le 
£ûre.    . 

Le  nombre  des  habitans  des  Marquifes  ne 
peut  pas  être  fort  conûdérabls  ,  car  ces  Ifles 
font  très  -  petites.  La  Dominica ,  la  plus  grande 
des  Marquifes  >  eft  â  efcarpée  &  Ci  hériffîe  de 
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— "  ■"  '  rochers  dans  la  plupart  des  cantons ,  que  pro^  ' 
Cook.  portionnellemcnt  à  fon  étendue ,  elle  ne  peut 
pas  avoir  autant  d'habitans  que  Sainte-Chriftîne; 
Ces  terrains  propres  à  la  culture,  font  très-peuplés 
fiir  ces  iflcs;  mais,  conune  elles  font  toutes  rem-! 
plies  de  montagnes  &  de  landes  ftérites^îl  eft 
douteux  que  ce  grouppe  de  terre  contienne 
,   50  mille  âmes. 

Les  Efpagnols  qui  les  découvrirent ,  y  trou- 
vèrent un  Peuple  doux  &  pailible  j  ils  eurent 
cependant  un  petit  différend  à  Màgdalena,  pro- 
bablement k  eaufe  de  quelque  mal-entendu ,  oa 
du  caradere  violent  &  impétueux  de  ces  Naviga- 
teurs. On  a  déjà  parlé  de  raccueil  qu'ils  nous 
firent ,  &  de  leur  rapport  avec  les  Taïtiens.  Les 
Habitans  des  Marquifes  ne  peuvent  pas  goûter 
les  avantages  que  procurent  à  ceux  des  Ifles  de 
la  Société  ;  les  fertiles  plaines  qui  bordent  leurs 
"côtes.  Après  avoir  cultivé  le  terrain  néceflàire 
à  leur  foblîftance ,  il  ne  refte  plus  d'elpace .  pour 
ces  plantations  étendues  de  mûrier,  qui  frappent 
par-tout  les  yeux  à  Taïti  -,  & ,  lors  même  qu'iïs 
auraient  de  l'empkcement ,  ily  ne  pourraient  pas 
Y  employer  le  temps  qu'exige  cette  branche  de 
,  culture.  On  ne   remarque  point  aux  Marquifes 

l'Opulence  Se  le  luxe ,  la  profuJîon  d'alimens  ,  la 
quantité  &  la  variété  d'étofiês  dont  jouifiênt  les 
Taïtiens^  mais  les  IrÉfukires  y  ont  le  liéceflaire: 
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ilsfonitons  égaux, aâife»  bienportans,  &rîen  ne  ; 
peut  les.  priver  de  ce  qui  feit  leur  bonheur.  Les 
Taïtiens  ont  plus  d'aUance  ;  ils  font  peut-être  plus 
iubiles  dans  les  Arts,  &  ik  mènent  une  vie  plus 
raffinée  -,  m^s  ils  ont  perdu  leur  égalité  primitive  , 
vite  partie  vit  des  travaux  de  l'autre ,  Se  des 
sialadies  les  punlilènt  déjà  de  leurs  excès. 

Le  1 3  Avril ,  on  quitta  les  Marqiiifès  pour 
fc  rendre  à  Taïti.  Pcndwit  ce  trajet  MM.  Coolc 
&  Forfter  firent  l«s  découvertes  fuivantes. 

Le  17 ,  à  lOheureS'du  matin  ,  on  vit  une  - 
terre  reftant  à  l'Oueffc  demi- Nord ,  que  nous  re- 
Gonnâmes  eniîiite  pour  être  une  ceinture  de  petites 
lOes  biSes ,  réunies  par  un  récif  de  corail.  Je 
rangeai  la  côte  Noid-Ouefl;  à  la  diftance  d'un 
mille,  jufqu'aux  trois  «pjarts  de  fa  longueur, 
^ui  eft  de  près  de  quatre  licHes:  nous  arrivâmes 
.  enfuite  à  une  crique  ou  goulet  ,  qui  femblait 
ouvrir  une  communication  dans  le  lac  fitué  au 
milieu  de  Tlfle.  Comme  je  voulais  acquérir  quel- 
ques connail&nces  lur  les  productions  de  ces 
IQes,  à  moitié  Tubmergées  ,  nous-  mîmes  à  la 
cape ,  &  j'envoyais  le  Maître  fond^  lea  dehors  , 
U  ne  trouva  point  de  fond. 
^  Nous  voyions  le  terrain  couvert  d'e/pace 
en  efpace  de  cocotiers  d'un  afpeA  agréable.  Les 
rochcEs  nous  parurent  teints ,  en  plufieurs  en- 
droits, d'un  bel  écarlatte,  comme  les  trouv^ 
I  iv 
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!  le  Commodore  B/ron ,  des  pirogues  qui  navi- 
guaient lïir  le  iac ,  des  tourbillotis  de  fumée  qui 
fortaient  du  milieu  des  grouppès  d'arbres ,  &  dés 
hommes  armés  de  longues  piques  Se  de  ma^es  , 
qui  couraient  le  long  du  rivage  ,  achevaient  de 
varier  notre  pcrfpeâive.  Nous  remarquions  aufli 
des  femmes  qui  le  retirèrent  à  l'extrémitc  la  plus 
éloignée  d'un  banc ,  portant  des  paquets  fur  leur 
dos  y  preuve  qu'elles  n'auguraient  pas  fevorable- 
ment  de  notre  apparition  fur  la  côte.  Ces  Infu- 
laires  ayant  eu  le  malheur  de  vouloir  s'oppofcr 
aux  chaloupes  de  M.  Byron ,  perdirent  quelques- 
uns  de  leurs  Compatriotes  ,  &  furent-  chaûés  de 
leur  habitation,  pendant  tout  un  jour,  par  l'équi- 
page du  Dauphin ,  qui  mangea  à  difcrétion  leurs 
noix  de  cocos  ;  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils 
£aifaient  déjà  des  préparatifs  pour  mettre  leurs 
petites  richellès  en  sûreté  contre  l'invaHon  d'une 
race  d'étrangers  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
ennemis. 

Quelques-uns  Ce  raflëmblcrent  fiir  le  rivagfv 
I-e  Maître  rae  dit  à  fon  retour  ,  qu'on  ne  pou- 
vait pas  entrer  dans  Je  lac  par  la  crique ,  large 
de  50  brafles  à  l'entrée ,  &  profonde  de  30 1 
que  le.  fond  était  de  roche  par-tout ,  &  que  des 
bancs  de  corail  entouraient  les  bords.  Nous 
n  étions  pas  obligés  de  conduire  le  vaiflèau  à  cet 
•ndroit  :  comme  les  Naturels  nous  avaient  an- 
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ïioncé  des  difpofitions  amicales ,  en  venant  paifi-  S 
blement  Ilir  notre  chaloupe ,  ou  en  prenant  tout 
ce  qu'on  leur  donnait  ,  j'envoyai  deux  bateaux 
bi«i  armés  à  terre ,  fous  le  commandement  du 
Lieutenant  Cooper ,  alîn  d'obtenir  une  entrevue  j 
&  de  donner  une  occafion  de  &ire  des  recher- 
ches  d'Hiftoire  Naturelle,  Je  vis  nos  Meflîeurs 
débarquer  ftns  la  moindre  oppofition  de  la  part  des 
Infulaires ,  qui  étaient  /ûr  le  rivage  :  bientôt  après , 
J'apperçus  40  ou  5  o  hoftimes  tous  armés ,  qui  s'avan- 
çaient pour  joindre  leurs  Gsmpatrîotes ,  &  nous 
nous  tînmes  très-proches  de  la  côte ,  afin  de  pou- 
voir (biitenir  nos  bateairx  ,  en  cas  d'attaque  : 
heureuièment  il  n'y  eut  aucune  hoftiitté  ,  les 
bateaux  revinrent,  &  M.  Cooper  me  dit  qu'à  fon 
débarquementjun  petit  nombre  de  Naturek  était 
venu  à  (â  rencontre  fur  la  grève,  &  qu'une  groHë 
troupe  Ce  rangea  à  la  liiîere  du  bois,  avec  une 
pique  à  leur  main  :  ils  reçurent  très-froidement 
nos  préicns  ,  ce  qui  prouve  que  notre  débar- 
quement leur  caulàit  peu  de  plaifîr.  A  l'arrivée 
de  leur  renfort ,  il  jugea  à  propos  de  Ce  rembar- 
quer, d'autant  plus  que  le  jour  était  déjà  fort 
avancé ,  &  j'avais  donné  ordre  d'employer  tous 
les  moyens  pofîîbles  pour  éviter  une  elcarmouchc. 
Quand  nos  Matelots  rentrèrent  lïir  leurs  bateaux , 
quelques  Infulaires  voulaient  les  poullèrau  large, 
&  d'autres  les  retenir;,  mais  enfin  ils  les  laiâërent 
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s  partir  tranquillement.  Le  Lieutenant  rapport! 
cinq  cochons  ,  qui  parailTaient  abonder  dans 
i'Ifle  ;  il  ne  vit  de  fruits  que  des  noix  de  cocos, 
&  il'  en-  acheta  deux  douzaines.  L'un  des  Matelots 
çut  un  chien  pour  un  feul  plantain-,  ce  qui  nous 
fit  croire  qu'ils  manquent  de- bananes. 

Cette  Iflc , que  les  Naturels- appellent  Tiookéai  ' 
lut  découverte  &  reconnue  par  le  €ommodore 
Byron  :  fa  forme  eft  un  peu  ovale  -,  elle  a  environ 
dix  lieues  de  tour  ,  &  elle  gît  dans  la  direâioa 
de  l'Eft-Sud-Eft  &  de  l'Oueft-Nord-Oueft  par 
14.  degrés  27  minutes  30  fécondes  de  latitude 
Sud.,  &  144  degrés  jô  minutes  de  longitude 
Oueft.  Les  habitans  &  peut-être  ceiw  de  toutes 
les  IHes  baflës,  Ibnt  d'une  couleur  beaucoup 
plus  brune ,  que  ceux  des  Ifles  plus  élevées,  &  . 
leur  caradere  femble  plus  farouche.  Cette  diffé- 
rence provient  peut-être  de  l^r  polition.  La 
Nature  n'y  ayant  pas  répandu  (es  feveurs  avec 
autant  de  profufioa,  que  fur  tes  autres,  les  bommeS. 
Y  recourent  fur-tout  àla  mer  pour  leur  fubiîflance  : 
ils  (ont  par  conféquent  plus  expofés  au  foleil  & 
aux  rigueurs  du  temps ,  &  ils  deviennent  ainit  plus, 
noirs,  plus  6Drts,&  plus,  robuftes  ;  car  certaine- 
ment ils  ont  luc  origine  commune.  Nos  gens 
n'obfervercnt  que  des  hommes  v^oureux,  bien 
faits ,  &  qui  avaient  fur  leur  corps  la  figure  d'un 
poilTon  ;  emblème  de  ce  ^ui  occupe  leur  loiiîr. 
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:  Les  Infulairesn'avùent  d'autre  vêtement,  qu'un  SŒSSS 
trcs-petît  morceau  d'^offiï  autour  des  reins.  Leurs  '^°'*^ 
femmes  ne  s'approchèrent  pas  de  nous  ;  mais  celles 
que  nous  vîmes  de  loio ,  étaient  dii  même  teint 
que  les  hommes  -,  ell«s  portaient  un  morceau 
d'^ofië  un  peu  plus  large  >  en  forme  de  tablier. 
Les  cheveux  &  la  barbe  des  hommes  étaient 
ordinairement  noirs  &  bouclés,  &  coupés  quel- 
quefois :  je  remarquai  des  cheveux  extrêmement 
Jaunes  à  la  pointe.  Dis  que  nous  eûmes  débar- 
qué ,  ils  nous  embraÛêrent  &  touchèrent  nos 
nez,  fuivant  la  coutume  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Œdidée ,  qui  nous  accompagnait ,  acheta  plulîeurs 
chiens  pour  des  petits  clous ,  &  d'autres  pour  des 
bananes  mûres ,  qui  venaient  des  Marquilës.  Ce 
fruit  était  fort-eftimé  par  les  Habitans  de  llfle- 
Baflè ,  qui  le  reconnurent  fur-Ic  -champ.  Il  paraît 
donc  qu'ils  ont  des  liaiibns  avec  les  Hautes-IHes,-  ■ 
puirque  les  bananes  ne  croiflent  jamais  fiir  leurs 
baj]cs  de  corail  déchaufîcs.  Les  chiens  n'y  Ibnt  pas 
d'une  race  différente  de  ceux  des  Ifles  de  la  Société  ; 
mais  ils  ont  un  joH  poil  lon^ ,  de  couleur  blanche. 
Œdidée  était  fort  empreflé  d'en  acheter,  parce 
que ,  dans  fon  pays ,  on  feit  uTage  de  ce  poil  pour 
orner  les  cLiiraUès  des  Guerriers.  Nous  entreprîmes 
d'aller  direébement  dajis  le  bocage  ,  au-deHus 
duquel  étaient  fituées  les  habitations  des  Guer- 
riers}  mais  les  Naturels  s'y  oppolërent.  Se  nous 
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S  longeSmes  la  pointe ,  recueillant  divérfes  plantes ,  Se 
en  particulier  du  cochléaria ,  qui  ét^t  commun ,  & 
qui  lëmblait  très-iâlubre.  Les  Infulaires  nous  appris  ' 
rent  qu'ils  brifent  cette  plante ,  qu'îk  la  mêlent  avec 
des  poilTons  à  coquilles ,  &  qu'ils  la  jettent  dans  la 
mer,  lorfqu'ilsapperçoivent  un  banc  depoiflbns. 
.  Cette  amorce  enivre  les  poiflbns  pour  qoelque-tenjs, 
&.aIors  ils  viennent  fur  la  /urfacedereaiijoûonles 
prend  aifément.  Ils  donnent  k  cette  plante  utile  le 
Hom  d'Enow.  On  y  trouve  auflï  une  grande  quantité 
de  pourpier,  reflemblant  au  pourpier  ordinaire, 
&  que  le$  Naturels  appellent  E-toorée.  Cette 
plante  croit  aux  Ifles  de  la  Société ,  &  lèrt  de 
nourriture  au  Peuple.  Plufieurs  arbres  de  cette 
Ifle  fe  rencontrent  axtx  Ifles  de  la  Société,  &  j'y 
9i  remarqué  des  plantes  que  nous  ne  connailïïons 
pas  encore.  ' 

Le  loi  eft  extrêmement  maigre  %  des  bancs  de 
corail ,  très-  peu  élevés  au-deffus  de  la  furfece  de 
l'eau  ,  lêrvent  de  fondement  :  ils  Ibnt  revêtus 
d'un  Table  groflîer  blanc ,  mêlé  de  débris  de  corail 
&  de  coquillages,  &  d'une  couche  très-mince  de 
terreau. 

'  En  faifant  le  tour  de  la  pointe ,  nous  arrtySlmes 
derrière  les  habitations ,  &  nous  découvrîmes  une 
autre  pointe ,  qui  fe  projettait  dans  la  lagune  ,  Se 
formait  une  efpèce  de  baie ,  dont  la  côte  eft  en- 
tièrement garnie   d'arbrureaux~&   de    bocages. 
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I-'cau  cft  très-baflê  entre  les  deux  pointes  :  nous  g»»»'  ■■ 
■  apperçûmes'un  grand  corps  de  Naturels  (]ui  y  Cook. 
parlèrent  la  mer  ,  &  qui  traînaient  leun  piques 
après  eux.  Gagnant  à  l'tnJlant  les  buiflbns,  nous 
vînmes  à  coté  de  quelques  huttes ,  dont  les  habî-r 
tans  étaient  fur  la  grevé  :  nous  n'apperçûmes  que 
des  chiens  ,  dans  l'intérieur  de  ces  huttes  trètr 
petites,  baflès  &  couvertes  d'une  efpèce  de  claire- 
voie  de  branches  de  palmier.  Les  remifês  de 
leurs  pirogues  font  compofées  exaâement  dee 
mêmes  matériaux ,  mais  un  peu  plus  larges  :  j'jr 
trouvai  des  pirogues  très-courtes,  mais  fortes  & 
épointées  aux  deux  bouts ,  avec  une  quille  aiguC 
£n  arrivant  \  la  grève ,  nous  nous  mêlâmes  parmi 
les  Natureb  ,  qui  furent  fort  étonnés  de  nous 
voir  fortir  de  leur  village. 

Sur  ces  entre&ites,  (Edidée  nous  aidait  à  cau- 
ièr  avec  eux  1  ils  nous  dirent  qu'ils  ont  un  Chef 
od  un  Aréekée.  En  tout  leur  langue  r.pproche 
beaucoup  du  dialeâe  de  Taïti ,  excepté  que 
leur  prononciation  eft  plus  groflïere'  &  plus 
gutturale. 

I-es  hommes  du  renfort  dont  on  a  parlé  plus 
haut  étaient  armés  de  longues  maflûes  ou  de 
pieux  arrondis  &'courts,  &  de  piques  longues  de 
quatorze  ou  de  neuf  pieds ,  garnies  de  queues 
dentelées  de  raies.  Nous  nous  hâtâmes  alors  de 
jwus  rembarquer^  &,  entre  les  divers  mouvC'^ 
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:  mens  d'hollîlité  ,  d'attaque  &  de  rufe  que  tioul' 
remarquâmes ,  ils  parurent  contens  de  notre  dé- 
part :  quelques-uns  jetèrent,  près  de  nous,  de 
petites  pierres  dans  l'eau,  &  tous  femblaient  fiers 
de  nous  avoir  épouvantés.  Ils  parlèrent  beau- 
coup, &  très-haut,  après  que  nous  fUmes  en  mer» 
&  enfui  ils  s'allîrent  le  long  de  la  grève,  à  l'ombre 
des  arbres.  Dès  que  nous  fûmes  à  bord,  !e  Ca- 
pitaine  fit  tirer  pardeflus  leurs  têtes ,  & ,  dans  ia 
tner ,  devant  eux ,  quatre  ou  cinq  coups  de  canon , 
pour  leur  montrer  quelle  étoit  notre  puiflimce. 
Les  derniers  boulets  fur-tout  les  efirayerent  telle- 
ment ,  qu'ils  quittèrent  tous  cette  pointe  avec  la 
çlus  grande  précipitation.  Ils  ne  nous  vendirent 
^  plus  de  trente  nobc  de  cocos  &  de  cinq 
chiens, 

■  Les  vaftes  lagunes  qui  font  en-dedans  de  ces 
Mes  circulaires  font  probablement  desréfervoirs 
abondans  de  poiflbns,  qui  leur  foumiilënt  tine 
fubfiftance  aâurée.  La  particfablonneufe  des  bancs 
<ft  un  lieu  où  les  tortues  peuvent  commodément 
dépofer  leurs  œufs  ;  &  il  paraît ,  par  les  débris 
que  trouva  l'équipage  du  Dauphin ,  qu'ils  fivent 
prendre  ces  gros  ppillons,  dont  la  chair  doit  être 
un  régal  pour  eux.  Le  peu  de  plantes  qui  croif- 
fent  autour  cft  très  -  utile  ,  &  leur  facilite  des 
moyens  de  pêcher  :  quelques  arbres  font  fi  gros , 
que  de  leurs  troncs  on  peut  faire  des  pirogues ,  &, 
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iBVec  leurs  branches,  des  armes  &  det  outils.  Le  9 
cocotier',  k  principale  richelË  de  plusieurs  Na- 
tions  du  Globe,  eft  au(£  pour  eux  d'une  utilité 
,  infinie.  Les  noix  qu'il  porte  donnCDt,  quand  elle» 
font  vertes ,  d'une  pinte  à  une  quarte  de  liqueur 
limpide ,  d'une  douceur  agréable  &  d'une  fâveui 
particulière  :  cette  boiflbn,  fraîche ,  cft  excellente 
pour  éteindre  la  Jbif  dans  un  climat  chaud.  Quand 
U  noix  a  pris  de  l'accroinêment ,  la  moè'Ue,  qui 
leflenible  d'^^ord  ^  de  la  crcme ,  Ce  forme  ;  elle 
devient  enfiiite  ferme  &  huileufe  comme'  une 
amande,  &  elle  cft  très-nourrîâânte  :  on  en  ex- 
prime fouvent  l'huile,  dont  ils  fe  peignent  les  che- 
veux &  tout  le  corps.  La  coque  dure  fournit  aux 
Naturels  des  coupes  ,  &  la  bourre  filaodreufe  qui 
l'enveloppe,  des  cordages  fort  claftiques,  qui  ne 
s'ufênt  gueres  par  le  frottement  ;  &; ,  en  outre  > 
différèns  meubles  8c  outils  :  les  lon^;ues  feuilles 
ou  branches  à  panaches,  qui  s'çlancent  du  fom- 
met  de  la  tige,  couvrent  leurs  maifons,  &  en  les 
trel^nt  on  en  frabique  des  paniers  :  l'écorce  in- 
térieure donne  une  elpèce  de  vêtement  qui  (îifEt 
dans  ce  climat-,  &,  lorfque  la  tige  ne  pouflê 
plus  de  rejettons,  on  l'emploie  encore  à  la  conA 
truâion  des  huttes,  ou  à  la  mâture  d'une,  pirogue. 
Outre  les  poiflons  &  les  végétaux ,  ils  ont  auffi 
des  chiens  qui  font  iftyophages,  &  que  les  Ha- 
bitaiis  des  iHes  de  la  Société  trouvent  bons  i 
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'^•:  -'■-'—  nianger.  Ainfi,  fur  «es  miférables  bancs  de  roi 
Coot.  cbers,  la  Nature  produit  ce  qui  eft  néce^ire  à 
la  fublîftâncc  d'une  race  entière  d'bommes.  On 
.fait  que  le  corail  eft  l'ouvrage  d'un  ver  ,  qui  - 
agrandit  Ion  habitation  à  mefure  que  la  grollêur 
de  fon  cbrps  augmente.  Ce  petit  animal,  qiri 
parait  lî  infchJîble  qu'on  le  diftingue  à  peine 
d'une  plante ,  conftriiit  un  édifice  de  roches, 
depuis  un  point  du  fond  de  la  mer ,  que  l'art 
humain  ne  "peut  pas  mefurer,  jiifqu'à  la  fiirface  des 
flots ,  Se  il  prépare  ime  bafe  alTurée  à  la  rési- 
dence de  l'homme. 

■  Le  nombre  de  ces  Iflcs  baffes  eft  très-grand, 
9c  on  eft  bien  éloigné  de  les  connaître  toutes  ;  il 
y  en  a  dans  toute  l'étendue  de  la  mer  Pacifique, 
entre  les  Tropiques.  Elles  font  fur-tout  tfcs-com- 
munes  l'efpace  de  dix  ou  quinze  degrés  à  VEd 
des  Ifles  de  la  Société.  Quîros,  Schouten,  Rog- 
gcwin  j  Byron ,  Wallis ,  Carteret ,  M.  de  Bougain- 
ville  &  Cook  font  tous  tombés  (ùr  de  nouvelles 
dans  leur  route  ;  &,  ce  qui  eft  plus  remarquable, 
ils  les  ont  vu  habitées  à  deux  cens  quarante  lieues 
à  l'Eft  de  "Taïti.  A  chaque  nouvelle  route  ,  les 
va^eaux  rencontreront  probablement  d'autres 
Ifles  de  cette  efpèce ,  &  fur-tout  entre  Iç  fcizieme 
&  dix-feptiemc  degré  de  latitude  Sud  :  aucun 
Navigateur  n'ayant  encore  reconnu  ce  parallèle 
'du  côté  des  Ifles  de  la  Société.  Il  ferait  digne 
des  Philofophes 
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ûes  Philorophcs  de  i%cliei:cher  pourquoi  ces  Ides  tr^'^*^ 
font  fi  nombreufes  &  forment  un  fi  grand  Archi-  Cook. 
pel  au  vent  de  celles  6e  h  Société  ^  tandis  qu'elles 
iônt  dilperfées  tu  loin  les  unes  des  autres ,  au-delà 
de  ce  grouppe  d'Ules  montueuies.  Il  eft  nai 
qu'il  y  a  un  autre  Archipel  de  bancs  de  corail  ^ 
J'Oueft  (  je  veux  parla*  des  liles  des  Amis }  -,  mus 
ccUes-ci  font  très-didïrentes  ,  &  paroiflent  beau- 
coup plus  vieilles  -,  elles  occupent  plus  d'erpace ,  & 
elles  renferment  allez  de  fol  pour  que  les  pro- 
duâtons  végétales  des  hautes  terres  puilTent  / 
croître. 

Le  i8>  à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  pallé  U 
fauit  à  faire  de  petites,  bordées,  j'arrivai  fiir  une 
Mitre  Ille,  que  nous  voyions  à  rOu«ft  :  à  huit 
lieores,  nous  rangeâmes  la  bande  Sud-E(l  à  un 
mille  de  la  côte.  Nous  U  trouvâmes  pareille  en 
tout  à  celle  que  nous  venions  de  quitter.  £lle 
préfente  des  bouquets  non:J)reux  d'arbrifleaux  ' 
ic  d'arbres ,  &  elle  eft  «rnée  de  beaucoup  de 
palmiers.  Elle  s'étend  Nord-Eft  &  Sud-Oueft 
l'cfpace  de  près  de  quatre  lieues,  &  elle  a  de 
trois  à  cinq  milles  de  large.  Elle  gît  Sud-Oueft  un 
quart  Oùcft  à  la  diftance  de  deux  Ueues  de  l'çxtré- 
mité  occidentale  de  Tiookéa.  Ces  liles  doivent  être 
les  mêmes  auxquelles  le  Commodore  Byron  adonné 
le  nom  d'IUps  de  George.  Leur  pofition  en  longi- 
Tome  XXI  K 
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^■^— >M»  tude,  déterminée  par  des  obfervations  de  lune; 
Cook.  faites  près  de  la  côte,  corrigée  en  outre  par  la  dif- 
férence de  longitude  ,  mefurée  avec  b  montre 
marine  ju^u'à  Ta'iti ,  eft  de  trois  degrés  cin- 
«Juante- quatre  minutes  plus  àl'Eftquene  le  dit 
le  Commodore.  Je  penfe  que  cette  correiîHon 
peut  s'appliquer  à  toutes  \ci  Ifles  qu'il  a  décou- 
vertes. 

Api  es  avoir  dépaHé  ces  lOes,  )e  mis  le  cap  Sud 
Sud-Oueft  &  demi-Oueft  &  Sud-Oueft  un  quart 
Sud,  avec  un  bon  veut  d'Efl:  :  différens  lignes,  & 
ïur-tout  une  mêr  tranquille  ,  nous  annonçaient 
terre,  &,  le  19,  à  lept  heures  du  matin,  on  ea 
vit  une  à  f'Oucft  :  j'arrivai  deflus ,  &  atteignis  l'ex- 
trémité Sud-Eft  à  neuf  heures.  C'était  une  autre  de 
ces  Ifles  fubmergées,  ou  à  moitié  inondées,  fi 
communes  dans  cette  partie  de  l'Océan  ;  c'eft-à- 
dire ,  une  ceinture  de  petites  Ifles ,  jointes  cn- 
femble  par  un  récif  de  rocher  de  coraiL  En  gé- 
néral, l'Océan  eft  par-tout  incommenlurable  en- 
dehors  de  la  bordure  :  tout  l'intérieur  eft  couvert 
d'eau ,  &  on  m'a  dît  qu'il  y  a  beaucoup  de  poiflbns 
&  de  tortues  dont  fe  nourriflent  ics  Naturek. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  baflès  ,  donnent 
quelquefois  des  tortues  aux  Habitans  des  par- 
ties hautes  pour  des  étoffes.  Ces  golfes  feraient 
d'excellens  havres ,  fi  les  bâtimens  pouvaient  y 
aborder.  Si  00  en  croit  les  Habitans  des  autres 
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Mes,  on  peut  entrer  dans  quelqiies-uns.  Les  Euro-  ^^^™^ 
p^ns  n'ont  pas  fait,  fur  cela,  des  recherches  affez      Coofc. 
exaâes  ;  le  peu  d'efpérance  d'y  trouver  dé  l'eau 
douce  a  .communément  découragé  toutes  leurs 
tentatives.  J'en  ai  ru  un  grand  nombre ,  mus  je 
ay  ai  pas  apporçu  une  feule  paflë. 

Une  foule  d'Inrulaires  couraient  Ue  long  du 
rivage  tenant  des  piques  à  la  main.  La  lagune 
du  milieu  paraiflait  trèi-fpadeufe  ,  &  plufieurs" 
pirogues  7'  marchaient  à  la  voile!,  ' 

Cette  lue"  gît  par'  tjuîftzé  degrés  vingt-fîr 
minutes  de  latitude,  &  cent  quarante -fi*  degrés 
vingt  minuteS'deI(Higktide:  cHé  a  huit  lieues  de 
long  dans  la  direâion  dQ  Nord-Nord-Eft  &  du 
Sud  -  Sud  -  ôtit^ft  ;  fa  largeur  eft  d'environ  trois 
lieues.  En  approchant  de  l'ejrtrémité  méridionale,* 
on  découvrit;  dd  Haut'  dés  mâts,  une  autre  Me 
bailè  au  Sud-Ëft ,  à  environ  quatre  ou  cinq  lieues  î 
mats,  cointhe  elle  était  au-dcf&s  du  vent,  je  ne 
pus  pas  i'altieîhdrt.  Bieiitot  après-  une  troifieme 
parut  aUîSifti^uéft  un  quart  Sud  ;  Je  gouvernai', 
dfcâlis^  &',  à'ideux  Keurcs  àbrè^  midi ,  j'étais  êii" 
travers  de  Peittr émité  Eft  lîtué'e  pat  quinze  degrés'' 
i]Uârant^(êpt  minutes  de  latitude  Sud ,  Se  cent' 
^arante-iîx'ddgrés'tfente  minutés  de  longitude 
Oueft.  'Èffe'ïs'^énd'Oiieft-Noni-Ouëft  &:,  Eft- 
Siid'Ëft-r'&'tûtigueui'eft  de  fept  Uctieï  dans  cette 
Kîj 
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i  direâioD;  mais  elle  n'en  a  p»  plus  de  deux  de 
largeur.  Elle  reâêmble ,  à  tous  égards ,  aux  autres. 
Seulement  il  7  a  un  peu  nuHCis  d'iilots ,  &  la  terre , 
fur  le  récif,  qui  enferme  le  lac ,  cft  un  peu  moins 
ferme.  £n  rangeant  la  côte  Nprd  à  la  diftance' 
d'un  deaii-mille,  nous  vîmes  des  InfiilaireS)  àes 
buttes  )  des  pirogues  &  des  erpcces  d'écha^uds, 
conftruits ,  ^  ce  qu'il  nous  parut  >  pour  faire  fécber 
du  poiiTon.  Les  Naturels  paraiâàîent  de  la  même 
Tan  qu'à  Tiookéa,4c,  comme  eux,  ils  étaient 
armés  de  longues  piques.  Enferrant  l'extrémité 
pueft,  nous  découvrîmes  une  quatrt^mt  IHe  au 
Î^ord-Nord-Ëlt  Elle  iêmblatt  balTe  comme  les 
autres ,  &  elle  gît  à  l'Oucft  de  la  première  Ifle , 
à  la  (Uftance  de  Ctx  lieues.  Fai  d(»Hié  à  ces  quatre 
3Ules  le  nom  de  PaUifër  ^  en  honneur  de  nion 
4igne  ami  Sir  ilugues  PalUrcr  j  Contrôleur  de  la 
14arine. 

.  Je  crois  que  la  plus  feptentrionale  eft  l'Ifle  per-; 
i^icieufë  fur  laquelle  Roggevin  perdit  la  galère 
l'Africaine  :  le  gouvernail  de  chaloupe  que 
M.  B/ron  trouva  fur  Tiookéa ,  quji  eft  à  peu 
de  diftance  de  ces  Ides  ,  femble  confirmer  mon. 
-^inion.  ■  *  ' 

Ne  voulant  pas  marcher  plus  loin  dans  l'obf- 
curité ,  fe  paJZài.  la  nuit  à  faire  de  petites  bordées 
^us  les  huniers,  &le  20,  à  la  pointe  .du  jour ^ 
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«ous  doublâmes  rextrénnCé  Oueft  <le  U  troilîeme  |>i  1  1  ^ 
IQe ,  nous  stteigaîmes  tout-de-Aiite  une  groHë  C«ok. 
boule  ^  venût  du  Sud ,  fîgne  certain  que  nous 
étions  hors  de  ces  Iflcs  baiîès  -,  3^ ,  comme  i)oti& 
ne  vo;^ons  jAufi  de  terre ,  je  mis  le  Cap  Sud-Oueft 
un  demt-^d  pour  Taïtt  ,  profitant  d'un  vent 
fort  de  VE&,  accom|ngné  d'ondées  de  pluie. 
Malgré  l'opiaiûn  de  M.  Forfler^  on.  ne  peut  pas 
détertmoer  avec  «quelque  degré  de  certitude ,  i 
ce  grouppe  d'IOcs  ,  fait  partie  de  celles  qu'ont 
décotïreit  les  Navigateurs  Hollandais ,  parce  qu'il 
n'ea  ont:pastriM^mtslapoâtioniavec  a&z  d'exào 
titudfc.  Iljeft  cependant  nécetlâire  d'obferver  que 
la  p4itîe  de  '  l'Océan  ,  qui  s'éteiid  du  vingtième  au 
quatofùeme'  ou  douzième  degré  de  latitude  i 
eft  (t  {emplie  de  ces  Ifles-Ba&s  >  qu'un  Navtga-' 
teur  ne  peut  'pas  prertdie  trop  de  précautions 
dans  fa  mtrcbc. 

ïln'eftpas.poffiblededécrirela)oi«qMereflêntit  ■      ■ 

l'équipage  :t.  en  voyait  qu'on,  portait  le  cap  fui  ^  wij_,É 
Taïti.  Allures  de  la.  bienveillance  des  Infulxiresi. 
nous  regardions  cette  Ifle  ,  comme  une  féconda 
patrie., 

.  ŒfUdis  était  peut-être  ^us  empreffî  que  nom 
tous  de  voir  Taïti ,  où  il.  n'avait  Jamais  été,  . 
quoique  placeurs  de  les  parcnS  &  de  lés  amis  y 
jfilTent  lf<uE  réfidence.  G>nune'les  Naturels  des 
Ues  de  U. Société,  la regardeatcommeiapbf 
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"— ^~*  richë^-^-rU  plus^pui&Dtc.ïiComnleTOiûk'lluLsviofis 
Cook.  4ij  fouvent  la  même  .chofê ,  fa^jcuriofité.  était 
«ncore  ^us:vive>  ■d'aïBeûrs,  ayant  ■raflèinblé  wh 
gra^d  nombre -de;  culitiiîtés ,  il  uomptah:' qu'elles 
le  .rendraient  ûb^  perfomiage' irapèrtaot  parmi 
fcs  C8mpatiiQtes>  ^  il  avait  acquis' tarit  de.  nou- 
.Vélles  iâécsirjSc"  iriftfc-  des  fXys  fi-lointains  &,fi  , 
inconnus,  qu'il  : dpcrait  attirer  .les  regards  r& 
l'attention  du  fien.  Il"  était  ravi  der.  penfer  qiie 
chacun  le  careflerait,  qu'il  vivrait  datis:  l'intimité 
kvec  nous  en  préfcnce  des  Indiens;  -qu'il  leur 
ap{nxhdrâit  nos.  urages.&:  jios:mattieres4'&'par- 
dcflqs  tout  qu'il,  slamufcrait  avec- nos  amite-^  feu. 
Sans  doute  il  fobfaùtait  '  aulïï'  de  rendre  TervÎM 
^  (es  Compagnons  de  ■  Voyage ,  qu'il'  âimatt-  dVp 
attûh^eatilùicere,  &  dont  il  était  générateÂient 

eftiiaé;' .  . 

Nous  découvrîmes  la  haute  terre  de-Taïti'  lis 
—-  -  21  Avril  ;  &  ii  midi,  nous  ndtis  trouvions  à  environ 
treize  lieues  à  l'Eft  de  laPointc- Vénus,  fur  laquelle 
fML-^uverna.' 
'    I    I-      Chacun  contenifdait  la  Métropt^  à/:s    Ifles 
*"*■      du  Tropique',  elle  étoit  infiniment  plus  belle  alors 
que:  huit  mois  auparavant.  Les  fbr£ts-',  lûr  les 
montagnes,  revêtues  d'un 'nouveau  feuillage,  Sem- 
blaient étaler  avec  coraplailânce  il  yaricté  de 
leurs  couleurs:  lés  plaines  &  les  coteaux  brillaient 
pu"  l'édat  de  lonts  couleurs  :  les  teintés  'les  plus 
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TÎvcs  embeUîlTakQt  ces  fertiles  bocages  i  tout  k™?^5 
rappelloit  à.  notre  efprit  l'ifle  enchantée  de  Ca-  Cook. 
I/pfo.  L'imagination  &  les  yeux  revolaient  fans 
celle  vers  ce  délicieux  paylàge  ■,  &  ce  qui  ac- 
croiUbit  nos  plaiiirs,  en  longeant  la  côte,  nous 
découvrîmes  des  lieux  que  nous  avions  déjn 
parcourus. 

Quand  les  Insulaires  nous  apperçurent ,  ils 
mitent  leurs  pirogues  en  mer  &  nous  apportèrent 
des  préfens  de  fruit.  Parmi  les  premiçrs ,  qui 
vinrent  à  bord ,  il  y  avait  deux  Jfauaes  gensd'un  cer- 
tain rang,  qiie  nous  fîmesL  entrer  dans  la  chambre 
du  Capitaine.,  où  on  leur,  prélcnta  (Edidée.  La 
^wliteflc  de  la  Nation  voulait  qu'ils  lui-ofiriflênt' 
en  dons  des  vctcmens  :  &  à  l'inftant  ils  ôtercnt 
les  leurs,  qui  étaient  d'une  ctofièfine,  &  ils  îles 
mirent  fur  fes  épaules.  Pour,  les'  remercier,  il 
leur  montra  tous  fes  tréfors,  &  il  leur  donna 
quelques  plumes  rouges  auxquels  ils  attachaienton 
grand  prix. 

Le  lendemain ,  à  lix  heures  du  matin ,  on 
mouilla  dans  la  baie  de  Matavai  par  fept  braffes. 
Dès  que  les  Naturelsen  furent  informés-,  (dufieuK 
vinrent  nous  témoigner  leur  joie  de  nous  revoir. 

(Edidée  partit  &  ne  revint  pas  le  foîr  ■,  il 
avait  rencontré  plufieurs  de  fes  parens,  &  en 
particulier  yne  i«ur  nommée  Teïàa ,  une  des 
plus  jolies  femmes  de  l'ifle,  mariée  à  un  homme 
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grand  &  bien  fût,  appeUi  Noona,  ptrfontiafff 
d'uQ  certùn  rang  &  natif  d'Uliétéa.  Sa  raaifon 
très-vafte  >  était  iîtuée  prb  de  nos  tentes ,  iéule" 
ment  à  eDVÏfon  cent  verges  au-delà  de  la  rivière. 
(Edidée  avait  quitté  iës  vêtemens  Europcens- 
avant  d'aller  à  teire ,  &  mis  -  ceux  que  ka  Antis 
lui  avaient  donné.  Il  changea  de  coftume  avec 
un  degré  d'empreilément  &  de  plairïr ,  qui  mon- 
troît  {à  prédilcûion  pour  les  ufagcs  &  les  niœun 
de  foa  pays.  Il  ne  hut  pas  s'étonner  qu'un  Na- 
turel de»  Ifles  de  la  Société  préfère  la  vie 
heureulè ,  les  ftlimens  iàins,  &  les  habits  iîtnples 
dé  les  Compatriotes ,  à  l'agitation  perpétuelle , 
aux  mets  dégoûtans,  &.)k  la  parure  gênante  â: 
bizarre  d'une  troupe  de  Navigateurs  Européens» 
puiTqu'on  voit  les  Eskimaux  retourner  Joyeulc- 
ment  dans  leur',  aâreux  pays,  le  nourrir  de  la 
peau  &  de  l'huile  rance  de  baleine ,  après  avoir 
mangé  à  Londres  des  viandes  fubftantielles ,  & 
joui  de  la  pompe  des  vêtemens ,  &  de  la  magnïfi-. 
cence  (fe  cette  grande  Capitale. 

Œdidée  fut  traité  aînfi  qu'il  l'elpérait ,  tous 
les  Taïtiens  qui  le  virent  le  regardùent  comme 
un  prodige  :  ils  lui  ofirircnt  les  mets  les  plus 
«zquis  »  plulieurs  vêtemens  complets  ,  &  '  les 
nymphes  de  la  contrée  lui  prodiguèrent  leur» 
faveurs.  U  aimait  le  plailir  comme  tous  les  enfans 
de  la  Nature  :  privé  de  femmes  pendant  long- 


.^iizodbvGooglc 


1!>  E  s    V  aV  A  G  E  s.  ifj 

temps,  &  ajiot  pris  peut-être  du  goût  pour  la  ■■!  ■  p^ 
débauche  ,  en  fié(]uentant  les  Matelots ,  jl  ne  Coofc. 
manqua  pas  d'en  profiter  ,  &  U  ne  revint 
piiis  gucrcs  à  bord.  Ce  (]ui  lui  donnait  le 
plus  de  /goût  pour  relier  à  terre,  c'eft  qu'il 
pouvoit  aifément  y  fatistàire  tous  lès  defirs.  D'ail- 
leurs le  vaiâëau  ,  Ibus  un  clinuC  chaud,  eft  un 
aiyie  peu  ccmnaode  pendant  U  nuit.  Il  y  aurait 
^éi  enfermé  dans  une  chambre  étsoke  &  puantç, 
au-lieu  que  fur  la  côte  il  rel^ùroit  un  air  pur , 
embaumé  de  parfùiTis  ^réables,  âc  rafraîchi  par 
un  vent  de  côte,  exaâement  pareil  au  zéphyr, 
dont  parlent  tant  les  Poètes.  Enfin  l'heureux . 
flSdidée  goûta  des  jouil&ices  dont  noos  ibnunet 
incapables  de  fentir  le  charme. 

Dès  le  premier  foir ,  les  Matelots  appelèrent 
drs  ifenunes  à  bord,  &  les  excès  de  débauches  qui 
s'y  pal&rent,  font  încrOTables. 

Les  femmes ,  qui  avaient  pdR  la  première  nuit 
à  bord,  revinrent,  la  nuit  fiiivante,  accompagnées 
de  plufieurs  autres ,  d^  lorte  que  chaque  MAelot  eut 
la  iîenne.  La  nuit  fut  très-belle  &  la  lunfi  char- 
mante; &,  comme  nous  célébrions  la  Fête  de 
Saint  George ,  Patron  de  la  Grande-Bretagtie  -, 
ils  mêlèrent  les  plairirs  de  Vénus  aux  orgies  de 
ces  anniversaires. 

Le  24,  le  Rot  0-Too  Se  plufieurs  autres 
Qieft  ,  fuivis  d'un  nombreux  cprtègc,  nous  rcn- 
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^  dirent  vifîte ,  8c  nous  apportèrent  en  prélènt  diï 
•  ou  douze  gros  cochons,  outre  des  fruits  :  nous 
les  accueillîmes  le  micuit  qull  nous  fiit  poflîble. 
M.  Cook  fiit  averti  de  l'arrivée  du  Prince.  S»- 
chant  combien  il  était  important  de  gagner  (on 
"amitié,  il  Jla  à  (à  rencontre  près  de  nos  tentes, 
&  le  conduifit  fur  fa  chaloupe ,  tinfi  que  Ces  Amis., 
3k  bord  ,  où  ils  refterent  à  dîner.  Ils:  partirent 
enfuite  chargés  de  préfens;  &'très-contens-de 
notre  réception. 

Le  Roi  était  accompagné'  de  fa  foïur  Towraï 
&  de  (on  frère ,  &  il  ne  montrait  plus  cette  dé- 
•  iîance  qu'il  avait  lors  de  notre  première  lelâché- 
H  demanda  fur-tout  des  plûmes  de  perroquet 
rouge,  qu'il  appellait  oora.  Lis  petits  préfens  de 
ce  plumage  précieux  qu'(Edidée  fit  à  iês  Amis  , 
donnèrent  lâns  doute  occaGon  aux  demandés  dn 
Prince  :,  cherchant  à  l'inftant  tout  ce,  que  nous 
avions  ràâëmblé  aux  Klês'des  Amis,  nous  en 
trouvâmes  une  quantité  considérable ,  que  nous 
ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  montrer  tout-à-la- 
fois.  Us  mettent  un  prix  ineftimablë  à  ces  plumes 
rouges ,  dont  les  Guerriers  omérifleUfs  vêtcmens, 
&  dont  ils  fe  fervent ,  peut-être ,  dan»  Ici  grande» 
Iblemnitésj 

Le  lendemain  ,  les  principaux  perfônnages  des 
deux  fcxes  s'efforcèrent  de  gagner  nos  bonnes 
grâces,  en  nous  amenant  des  cochons  ,  des  fruits  , 
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tt  tout  ce  que  prbduifait  l'Ifle  j  afin  d'obtenir  ^^ 
aafO  de  ces  plumes.  Il  fut  heureux  pour  nous  d'en 
avoir  beaucoup  >  car  notre  fonds  de  HTarchandifes 
étut  alors  .fort  hpaiîé:  de  forte  quei  làns  elles  , 
il  eût  été  difficile  d'approrifîonner  le  vûâêau 
des  Fafratchifîemens  néceUâires. 

Notre  aisi  Fotatow ,  Ta.  femme  du  moment,  , 
Whain<e-oy  &  Polatehera ,  la  première  femme  » 
vinrent  auflî  noue  voir  :  ils  étaient  attirés  par  l'éclat 
'  de  iiosrpftnMs-TOUges,  &  ils  ne  négligèrent  rien 
afin  d'en  aroio  v  ils  donnèrent  îles  plus  gros  co- 
chons pour  des' petits  morceaux  d'éto^  garnis 
de  ces  plumes. 

Le  tonnerre .ajant  paru  trèE-vioIent,  on  plaça 
une  chaîne  de  cuivre  au  haut  du  grand  mât  :  i 
lUnAant  où  nh  des  Matelots  venait  de  l'ôter  du 
milieu  des  Jiautbans,  &  de  jeter  l'extrémité  au- 
delà  du  platbord ,  un  éclair  terrible  s'élança  par- 
deffiislevaiflèao  ,  &:  nous  vîmes  la  flamme  s'écouler 
le  long  de  b- chaîne  ;  il  flit  luivi  d'un  coup  de 
tonocrre  épouvaht^le  ,  qui  ébranla  tout  le  b3H- 
ment ,  au  grand  étonnement  des  Européens  &  des 
Taïtiens  qui -étaient  à  bord.' Cette  explofion  ne 
nous  caufa  pas  le  moindre  domniage  ,  ce  qui 
prouve  IHitilité  de  la  ch^ne  éleârique ,  fi  Irien 
démontrée  d'ailleurs  >  tandis  que  l'Ëndéavour  était 
^.Batavia.  '  . 
.''Nous    trourânses  qu'on  venait  de  conftruirei 


■  glizodbvGoOglc 


■  5^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ï  &  qu  on  crotiftrui£ût  une  grande  quantiti  de  grofîë% 
pirogues  &  de  inaHbns  de  toute  eipèce  -,  que  69 
taètae  Peuple,  qui, huit mob  auparavant,  n'avatt 
pas  d'alyle  pour  s'y  mettre  à  l'abri ,  vivait  alors 
dans  des  habitations  fpacïeuJès  ;  pUilîeurs  gros 
cochons  rodaient  autour  des  cafés,  &  on  apper-^ 
cevait  d'ailleurs  la  prorpérité  .  d'un- itat  naifiânt. 
Nous  avions  déjà  tant  de  cocIi<»is  t  qu^  ^tût 
faire  une  étabie  à  terre ,  &  l'on  le  ^vient  qii'éA 
1773 ,  c'était  une  faweur,  lorfque  V  Roi  on  le 

Chef  voulait  bien  nous  en  céder  un  feuL • 

'  D'après  ces  ^vorables  çirCoqfUnceS ,  M.  Cook 
rcfolu  d'y  faire  un  long  féjour.  En  confiquenceS 
çn  porta  ï  terre  les  futailles  vides  -&  les  voilrs 
pour  les  réparer  \.  on  calfata  le  bâtiment  ,  ott 
raccommoda  les  agrçts  ;  les  haiitbs  latitudes  min^ 
.dîonales  avaient  rendu  indifpenfibles  tous  ces. 
travaux.  .      . 

Le  matin  du  26  ,  dit  M.  Cook ,  )'alhi  i  <V 
parrée  avec  quelques-uns.  de  nos-  Officiers  ,  Se 
MM.  Forfter ,  pour  faire  à.  O-too  une  vifite  eft 
forme.  En  approchant,  noua.obrervamesuD  mou- 
vement de  quantité  de  grandes  pirogues  >  mais 
nous  fïïmes  furpris,  à*  notre  arrivée,  d'en  voir 
plus  de  300  rangées  en  ordr£  y  le  long  de  la  côte  , 
toutes  complètement  équipées,  &'  armées ,  &  fiir 
le  rivage  un  nombre  coniidérable  de  Guerrier». 
Un  armement  &  ïuattendu  raâ'émblé  autoutde 
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tibiis ,  (kns  l'elpace  d'une  nuit ,  exciu  dtfïSireiites  ^ 
conjeâures  :  nous  débarquâmes  cependant  au 
AiUieu.de  la  flotte:  nous  fumes  reçus  parune  foule 
îmmeuïe  de, Naturels',  la  plupartavaît  désarmes*, 
fnais  les  autres  n'en  avaient  pas  ;  le  cri  des  der- 
niers était  Tiyo  no  0-Too  j  &  celui  des  premien  " 
Tiyp  no  Towke.  Ce  Chef,  à  ce  que  nous  apprî- 
mes par  la  iîiite ,  ^tait  Amiral ,  ou  Commandant 
de  la  flotte  &  des  troupes.  Au  moment  où  je  mis 
k  terre,  un  autre  Chef,  nommé  Tee,  oncle  du 
Roi ,  &  un  de  Tes  Minillres ,  vînt  à  ma  rencontre. 
Je  lui  dèmajidai  des  nouvelles  d'O-too  :  Towha 
vint  bientôt  mç  recevoir  avec  beaucoup  de  cour- 
toifîe  -,  il  me  prit  par  une  main  ,Jk  Tee  par  1'«ï- 
cre  >  &  làns  lavoir  où  je  delûaiï  aller ,  ils  me 
tcaînerent  ainli  à  travers  le  Peuple ,  qui  fe  lepara 
çn  deux  haies ,  Se  qui ,  de  toutes  parts ,  pouvait 
vers  moi  les  acclamations  d'amitié  Jîyo  no  Tootee* 
Une  partie  voulait  me  conduire  à  0-too  ,  & 
l'autre  voulait  que  Je  reftafle  près  de  Towha. 
Arrivé  à  la  place  d'audience ,  on  étendit  une  natte 
lûr  laquelle  on  me  fît  aOeoir  :  Tee  me  quitta  en- 
lûite ,  &  il  allf  chercher  le  Roi.  Towha  m'en- 
gageait à  ne  pas  m'alTeoir  &  à  le  fuîvre  \  mais  , 
comme  je  ne  connail&is  pas  ce  Chef,  je  n'7  ' 
confêntis  point.  Tee  revint  bientôt  >  &  Ibuhai- 
(ant  me  conduire  vers  le  Prince ,  il  prit  ma  main 
{lour  cçla.  Towlu.  s'^  oppor»»  de  iorts  que  In 
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i_  ,.  ■ ...  deux  Taïtiens  me  tirant  chacun  à  eux  ,  me  fo.tî- 
Coolc  guercnt  beaucoup ,  &  je  fus  obligé  de  dire  à  Tee 
de  permettre  à  l'Amiral  de  me .  mener  vers-  (a 
flotte.  Dès  que  nous  fûmes  devant»lé  bâtiment 
Amiral  ,  nous  trouvâmes  deux  haies  d'hommes 
'  armés  ,  deltinésjà  ce  que  je  penfai,  à  écarter  les 
Ipeâateurs ,  &  à  m'ouvrir  xm  palTage  -,  mais  > 
comme  j'étais  réiblu  à  né  pas  y  aller,  je  donnai 
pour  excufe  l'eau  qui  fc  trouvait  entre  les  Pirogue» 
&  moi.  A  l'inflant  un  homme  le  jeta  à  mes  pieds , 
&  m'o&it  de  me  porter.  Je  déclarai  alors  pofi- 
tivcment  que  cela  ne  me  plaifâit  point.  Towha 
me  quitta ,  fans  que  J6  viâè  quel  chemin  il  prit  y  ., 
tout  ie  monde  i^flilà  de  me  le  dire. 

Ce  Towhas'cn  alla  très-froidement,  Se  il  paraît 
qu'il  était  fâché:  il  avait  beaucoilp  d'autorité  ;  car , 
au  moment  où  il  s'approcha  de  nou^',  les  Gens' 
du  Peuple  s'écrièrent:  Voià  Towka,  &  ils  lui 
firent  place  avec  un  degré' de  lefpeâ:  qui  nous 
étODna.  '^ 

En  jetant  les  yeux  autour  de  moi  ,  j'apperçus- 
Tec  ,  qui ,  je  crois ,  ne  fn'aviit  jamais  perdu  de 
"Vue  1  je  lui  demandai  des  nouvfllés  du  Roi ,  & 
il  m'apprit  qii'il  était  allé  dans  le  pays  Mataou  ^  ■ 
&  il  me  conleilla  de  me  retirer  fiir  ftia  chaloupe.  ' 
Nous  lîiivîmes  Ion  Con/èil ,  <lès  que  nous  fûme^ 
raJfcidjIés ,  car  M.-  Edgcumbe  était  feul  k  mes 
c^és -,  les  autres  ié  trouvaient  pouîTé»  &  con-i 
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fondus  dans  U  foule  ,  comme  noys  l'avions  été.  gr^gg 

En  entrint  fur  notre  chaloupe  ,  nous  proGtâ^  Cook, 
mes  du  moment  pour  examiner  cette  grande 
fiotte.  Les  t^timens  de  guerre  confiftaient  en 
160  groflês  doubles  pirogues  de  40  à  50  pieds 
de  long,  bien  équipas ,. bien  approviftonnées , 
&  bien  armées  ;  mais  je  ne  (ïiis  pas  sûr  qu'elles 
euâênt  leur  complément  de  Guerriers  &  de  Ra- 
meurs ,  ou  plutôt  je  ne  ie  crois  pas.  Les  Giefe  & 
tous  ceux  qui  occupaient  les  plates  -  formes  de 
combats  étaient  revêtus  de  leurs  habits  militaires  î 
c  eft-à-dîre ,  d'une  grande  quantité  d'étoftcs ,  de 
turbans,  de  cuiraUès  Se  de  calques.  La  longueur 
de  quelques-uns  de  ces  cafques  embarraf^it  beau- 
coup ceux  qui  les  portaient  :  tout  leur  équipage 
fpmblùt  mal  im^îné  pour  un  jour  de  bataille ,  & 
plus  propre  ^la  reprérentation  qu|au  fervice.  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  il  donnait  sûrement  de  la  grandeur 
à  ce  fpeâacle  i&.les  Guerriers  ne  manquaient 
pas  de  &  montrer  fous  le  point  de  vue  le  plus 
avantageux. 

Des  pavillons  ,  des  banderoles ,  &c.  décoraient 
les  pirogues  ,  de  forte  qu  elles  formatent  un  fpec- 
tacle  majellueux,  que  nous  ne  nous  ^ttendion^ 
pas  à  voir  dans  ces  mers.  Des  manûes,  des  piques 
Se  des  pierres  compofàîent  leurs  inftrumens  de 
guerre.  Les  l^timens  étaient  rangés  près  les  uns 
des  autres  ,   h  proue  tournée  vers  k  côte  ;  le 
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5  vaiffeau  Amiral  occupait  le  centre  :  entre  le* 
bStimens  de  guerre  >  il  y  avait  170  doubles 
pirogues  plus  petites,  <jui  toutes  portaient  un 
pavillon  peu  fplcieux,  avec  Un  mât  &  une  voile, 
ce  dont  manquaient  les  pirogues  de  guerre.  Nous 
les  jugeâmes  deftînées  aux  tran/ports ,  à  ravitail- 
lement ,  &c. ,  car  ils  ne  laiflbit ,  dans  les  bâtimcns 
de  guerre ,  aucune  espèce  de  provilîons.  Je  comptai 
quil  n'y  avait  pas  moins  de  7760  hommes  fur 
ces  3  30  bâtlmens  :  ce  nombre  paraît  d'autant  frius 
incroyable,  qu'on  nous  dit  qu'elles  appartenùent 
,  feulement  aux  diftriâs  d'Attahourou  te  d'Aho- 
patéca.  Dans  ce  calcul ,  je  fuppofe  que  chaijue 
pirogue  de  guerre  conten^t  40  hommes ,  Guer- 
riers ,  ou  Rameurs ,  &  qte  chacune  des  petites 
était  montée  par  huit.  Quelques-lins  de  nos  MM. 
évaluèrent  à  un  nombre  fupérieur  la  quantité  de 
monde  qu'il  y  avait  fui  les  pirogues  de  guerre  i 
il  eft  sûr  qSe  la  plupart  femblait  avoir  be&in  de 
plus  de  Pagayeurs  que  je  n'en  mets  î  mais  je  crois 
qu'elles  n'avaient  pas  leur  monde  complet.  Tupia 
m'apprit  ,■  dans  mon-  premier  voyage ,  que  toute 
rifle  ne  levait  que  6  ou  7  mille  hommes  :  puisque 
^eux  diftriâs  foumiflâîent  ce  nombre  de  foldats  , 
lès  calculs  doivent  avoir  été  ceux  des  anciens  tcms  « 
ou  bien  il  n'y  comprenait  que  les  Tatatous  3  c'eft- 
à-dire ,  les  Guerriers ,  ou  les  hommes  adonnés  aux 
armes  dès  leur  en^ce,  &- non.  pas  les  Rameun  > 
ni  ceux 
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ni  ceux  qui  étaient  néceââii-es  à    la  manouvre  f^f^^ 
des  autres   pirogues  :  je  crois  qu'il  parlait  de  la     Cnok. 
milice  Air   pied ,    tk    non    pas    de    toutes    les 
forces  que  l'IOe  peut  mettre  en  cxmpagnç  au 
befoin. 

I^rpefbcle  de  cette  flotte  agrandilTait  encora 
les  idées  de  puiâïuice  &  de  richeilêi  que  nous 
avions  de  cette  lût ,  &  tout  l'équipage  était  dans 
l'itonnement:  en  penlânt  aux  outils  que  po&c- 
dent  ces  Peuples ,  nou£  admirions  la  patience  & 
le  travail  qu'il  leur  a  fallu  pour  abattre  des  arbres 
énormes,  couper  8c  polir  les  planches,  &  enfin 
porter  ces  lourds  l^timens  à  un  lî  haut  degré  de 
perfet^ion.  C'eft  avec  une  hache  de  pierre ,  un 
dleau  ,  un  morceau  de  corail  &  une  peau  de  raie  , 
qu'ils  avaient  produit  ces  ouvrages. 

Après  avoir  bien  examiné  cette  flotte ,  je  dev- 
rais beaucoup  de  revoir  l'Amiral  ,  afin  d'aller, 
avec  lui ,  ^  bord  des  pirogues  de  guerre.  Nous 
demandâmes  envain  de  Ces  nouvelles.  Je  mis  à 
terre  pour  m'infiarmcr  où  il  était  ornais  il  y  avait 
tant  de  bruit  &  tant  de  foule,  que  perfonne  ne 
fit  attention  à  ce  que  je  difais.  Enfin  Tee  arriva, 
ic  me  chuchota  à  l'oreille  qu'O-Tôo  était  parti 
pour  Matavai  ;  il  me  conlëilla  de  retourner  &  de 
me  rembarquer  pour  dcfcendre  dans  un  autre 
endroit.  Je  fuivis  Ton  conleil,  qui  excita  daoc 
Tome  XXL  L 
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j^i  f  I  ?■  notre  efprit  différentes  conjectures.  Nous  en  cons 
Coolt.  clûtnes  que  Towha  était  un  Chef  puiÛÂnt  &  mé- 
content ,  qui  Ce  difpofàit  à  làire  la  guerre  à  foa 
Souverain  ;  car  nous  n'imaginions  pas  qu'O-Too 
pût  avoir  d'autre  raifon  de  quitter  O-Parrée» 
comme  il  le  fit. 

A  peine  fûmes-nous  hors  d'O-Parrée ,  que  toute 
la  flotte  fe  mît  en  mouvement  du  côté  de  l'Oueft, 
d'où  elle  venait.  En  arrivant  àMatavai,  nos  Amis 
noiis  dirent  qu'elle  filait  partie  d'un  armement 
deftinc  contre  Eiméo ,  dont  le  Chef  avait  fecoué 
ïe  joug  de  Taïti,  &  s'était  rendu  indépendant. 
On  nous  apprit  encore  qu'O-Too  n'était  pas  k 
Matavai,  &  même  qu'y  n'y  était  point  venu  ;  de 
forte  que  nous  ne  concevions  pas  les  raifbiis  de 
Jâ  fuite  d'O-Parrée.  Ceci  nous  engagea  à  y  re- 
tourner une  féconde  fois  l'après-midi  :  nous  1'/ 
retrouvâmes  dors ,  &  nous  fûmes  qu'il  avait  évité 
de  me  voir,  le  matin,  parce  que  quelques-uns, 
de  fe  Sujets  ayant  volé  pluficurs  de  mes  vcte- 
tnens  qu'on  lavait  à  terre ,  il  craignait  que  Je 
n'en  exigcafTe  la  reftitution.  lî  me  demanda ,  à  . 
diverfes  repriiès ,  fi  je  n'étais  pas  fâché  ;  & ,  quand 
Je  l'aflûrai  que  non ,  &  que  les  voleurs  pouvaient 
garder  mes  effets,  il  parut  fatisfeit.  ToTcha  prit 
Talarme,  en  partie,  pour- le  même  lîijet.  Il  pen^ 
■  que  le  mécontentement  m'empêchait  d'aller  à 
toid  de  foa  bâtiment ,  &  que  je  n'aimais  pas 
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Volt  dans  mon  Voilihage  tant  de  forces,  dont  Je  S"^!!"" 
De  connoii&îs  pas  U  dcftination.  AinC,  une  ni^>-     Coolc. 
prife  taota  i'occalîon  d'examiner,  avec  plus  de 
loin,  une  prtie  des  forces  navales  de  cette  Ifle, 
&  de  m'inftruirc  davantage  de  leun  manoajvrès.  . 
Une  pareille  cirCondance  ne  le  présentera  plus-) 
Car  la  flotte  était  commandée  par  un  Chef  brave ,     . 
intelligent  &  éclùré,  qui  aurait  répondu  ï  toutes 
mes  quelHons  v  &  ,    comme  nous    aurions  eu 
les  objets  fous  les  yeux,  noos  nous  lèrîons  Rare- 
ment entendus  les  uns  les  autres.  Malheureufê- 
ment  (Edidée  ne  nous  accompaghait  pas  ce  matin } 
&  Tee,  le  feul  homme  ilir  qui  nous  pouvions 
compter,    ne    (èrvait    qu'à     noiis    embarraâèf  ' 
davantage. 

Le  matin  du  ij  Avril,  Towha  m'envoya  deux 
gros  cochons  Se  des  fruits ,  par  deux  de  ks  do- 
meftiques,  à  qui  i!  avait  donné  ordre  de  ne  rien 
recevoir  ^  &,  en  eflêt,  je  leur  offi-is  des  prclèns 
quHs  ne  voulurent  point  accepter.  Bientôt  j'allai 
à  O-Partée ,  où  )e  trouvai  ce  Chef  &  le  Roi  -,  &  j 
après  avoir  refté  peu  de  temps  à  terre ,  je  les 
ramenai  dîner  à  bord,  ainfi  que  Tarevatoo,  fret* 
cadet  du  Roi,  &  Tee  :  à  l'approche  du  vailîêau, 
l'Airûral  i  qui  n'en  avait  jamais  vu ,  témoigna  une 
extrême  furprifei  On  le  conduifît  dahs  l'intérieur  du 
bâtiment,  &  il  en  examina  toutes  les  parties  avec 
|ine  grande  nttentioû.  0-Too  faifait  les  honneurs, 
Li) 
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-  &  lui  eicplîquait  tout  *,  car  alors  il  connai^t  bini 
la  ftniifhire  de  la  Réjhlution.  Towha  ayant  dîné, 
mît  un  cochon  dans  les  entreponts ,  Se  (e  retira , 
{ans  (]ue  je  ÇvSe  rien  :  il  ne  me  laïââ  pas  le  tcmpi 
de  le  remercier,  par  des  libéralités,  de  ce  pré- 
fcnt,  ni  de  celui  qu'il  m'avait  fait  le  matin:  le 
Roi  &  fa  fuite  partirent  aulïï  bientôt.  O-Too 
montrait  du  rcfpefîb  pour  ce  Chef:  il  defimit  que 
je  lui  en  témoignage  de  mon  côti  ;  &  cepen- 
dant il  en  avait  conçu  de  la  jaloufie ,  je  ne  fais 
pourquoi.  Il  nous  avoua  tranchenlent ,  la  veille, 
que  Towha  n'était  pas  Ion  ami.  Ces  deux  Chefe 
me  IblUciterent,  à  bord,  de  les  aider  contre 
Tiarrabou,  quoique  la  paix  régnât  alors  entre  les 
deux  royaumes,  &  on  me  dit  que  leurs  forces 
réunies  allaient  marcher  contre  £iméo.  Je  ne  fais 
pas  s'ik  me  firent  cette  propo/îtion  dans  la  vue  dû 
rompre  avec  leurs  voifins  Se  leurs  alliés,  en  c!ai 
que  je  promifîê  du  lêcours,  ou  feulement  pour 
fonder  mes  dtfpofitions  ^  probablement  ils  auraient 
embrallé  volontiers  une  occaiîon  qui  les  mît  ea 
état  de  conquérir  ce  Royaume,  &  de  le  réunir  au 
leur,  comme  il  l'était  autrefois.  Quoi  qu'il  en 
foit,  je  n'entendis  plus  parler  de  ce  projet,  & 
je  ne  dis  rien  qui  pût  les  y  encourager. 

M.  Forfter  ajoute  ce  qui  (ùit  ;  je  fus  frappé  de 
l'extrême  attention  que  portait  Towha  fur  toutes 
Jes  parties  du  bàtimeot  :  il  admirait  U  force  &  la 
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groâêur  des  couples  j  des  mâts  &  des  cordages ,  »■■  n  «i^ 
âc  il  trouva  nos  manœuvres  &  nos  machines  û  Co"^ 
Jûpérieures  à  celles  de  Ton  pays,  qu'il  nous  de- 
manda pluiReurs  choies ,  &  fnr-tout  des  cables  & 
des  ancres.  Il  était  alors  vêtu  comme  le  refte  du 
Peuple ,  &  nu  juftjif^  la  ceinture ,  it  caufe  de  la 
prcfence  du  Roi  :  j'eus  peine  i  le  reconnaître .; 
il  avait  beaucoup  d'embonpoint  &  un  ventre 
inorme,  que  les  longs  plis  de  fes  robes  mili- 
taires cachaient  la  veille.  Ses  cheveux  étaient 
gris-argent,  8r  fa  phyfîonomie  la  meilleure  &  la 
plus  prévenante  que  j'aie  jamais  vue  fur  ces  Ifles. 
Il  mangea  de  bon  coMjr,  ainfi'qu'Otoo ,  ce  qu'on 
lui  fervit.  Le  Roi,  qui  Ce  mettait  fort  it  Jonaife, 
ne  Ce  gênait  pas  plus  que  chez  lui,  &  il  prenait 
plaiJtr  à  inUruire  Towha  de  nos  manières.  Il  lui 
apprit  à  Te  fervir  du  couteau  &  dé  la  fourchette, 
k  manger  du  Tel  avec  la  viande  &  à  boire  du  vin. 
XI  badinait  fur  la  couleur  rouge  du  vin,  &,  au 
moment  où  il  allait  l'avaler ,  il  dilàit  que  c'était 
du  iàng.  Towha  ayant  goûté  d'une  de  nos  li- 
queurs ,  compoTée  d'cau-de-vie  &  d'eau ,  voulut 
goûter  de  !*eau-de-vie  feule ,  &  l'appclla  Evaï  no 
BretanrUe,  de  l'eau  de  la  Bretagne,  &  il  ea  but 
un  verre  fans  feire  de  grimaces.  II  fut  très- 
Joyeux  ,  ainfi  que  Sa  Majefté ,  &  ils  montrèrent , 
l'un  &  Fautre ,  beaucoup  de  goût  pour  notre 
manière  de  vivre.  &  d'apprêter  Us  alimens< 
L  iy 
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t'Ji--'^  Dans  la  foule  de  pirogiies ,  qui  ne  ccOàieiiÉ 
Cook.  de  nous  entourer,  il  y  avait  toujours  d^s  Che& 
de  diftridts,  qui  nous  appoitaicnt  des  codions  > 
V  &  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  les 
échanger  contre  des  plumes  rouges  auxquelles 
ils  mettaient  un  prix  cxtra»Kg!mt.  Ces  plumes 
produiiirent  une  grande  révolution  dans  les  liai- 
''  ions  des  femmes  avec  nos  Matelots  ;  ceux  qui 
avaient  eu  Toin  de  faire  provitîon  de  cette  mar- 
ehandUè  précîeufe  aux  IQes  des  Amis ,  recevaient 
les  careflcs  des  Taïtienncs  &  choiiîtJâient ,  parmi 
çUes ,  celles  qui  leur  ^laifaient  davantage.  Le  fait 
fuivant  prouvera  quelles  tentations  irrcllftibies 
ces  pjiunes  excitai»it  dans  ra;ne  des  Taitiens. 
J'ai  dit  ailleurs  que  les  femmes  des  Chefs  ne  per- 
tnettaient  aucune  liberté  aux  Européens ,  &  quo 
fi  j  avant  le  mariage ,  les  filles  accordaient  leurs 
faveurs  3  les  époufes  ne  fcHiillaient  point  la  cou- 
che nuptiale  :  cepeedant  un  Chef  viiit  offrir  (a, 
femme  à  M.  Coolc ,  &  la  Taifienne ,  fiiivsnt  l'or- 
dre (Je  fon  ewrij  eflâya  de  fcduire  le  Capitaine , 
^  (c  pour.ceU  elle  expofa  fes  chvmes  avec  beau^ 
eoitp  d'impudence.  Je  fus  fâché  que  cette  propo- 
rtion vînt  de  la  part  de  Potatow ,  dont  le  carac- 
tère était  d'ailleurs  fans  tache  \  ijiais,  après  nous 
#voir  montré  tant  de  grandeur,  il  dcfcendit  è 
cet  excès  de  balJèllë.  Sa  conduite  nous  infpii/a  une 
Indigoatiofi  que  qqus  ne  fûmes  pas  «ous.çmpcchei; 
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3e  lut  témoigner,  &  nous  lui  ftaies  de  fânglans  ■■■M 
reproches  fur  là  faiUeflè.  Heureufement  les  Ma-  C®**» 
telots  avaient  vent^  aux  MarquiTes  une  quantité 
conlîdérable  de  ces  plumes  rouges ,  avant  de  favoir 
le  prix  qu'elles  auraient  ici.  Si  toutes  ces  richell» 
avaient  été  appoxtées  à  Taiti ,  il  eft  poSiib^  que 
la  valeur  des  provilîona  fe  ferait  tellement  accrue  » 
que  nous  aurions  obtenu  moins  do  ratraîchiâë- 
mens  que  lors  de  notre  preiraere  relâche.  Uno 
lêule  plume  formait  un  préJent  d'une  cxtréniff 
Taleur  &  fort  fupérieur  à  un  grain  de  verre  &  à 
un  dou  -,  &  le  plus  petit  morceau  d'étoift,  re-» 
vêtu  de' ces  plumes  ,  produUàk  la  foUe  y^  qo» 
tel&ntirajt  un  Européen  qui  trouverait  le  diamant' 
du  Grand-Mogol.  Potatov  nous  apporta  Ion  caf* 
que  tnonftraeus  de  cinq  ^eds  de  haut ,  &  il  l'é-; 
changea  contre  des  phuncs  \  d'autres  ilùvlrent  icm 
exem[^,  &  chaque  Matelot  acheta  des  boucîierS 
jàm  nombir.  Ce  qui  eft  ^s  étonnant.  Ils' noua 
ofiirirent  ces  habits  finguliers ,  ddnt  on  parle  dans 
le  premier  Voyage  d«  Cook,  qu'ils  refoferei* 
at^ohunent  d'échanger  en  1765).  Ces  véteSiCH^j 
compolës  de  produ^ons  l6s  f^ua  raree  de  l'Ifle 
&  de  ia  mer  qui  l'environne  ^  &  travaillé»  aved 
«B  foin  &  une  adreife  extrêmes ,  dmvént  ftrc 
parmi  eint)  d'un  prix  eonfidérable.  Nous  tt'eii 
achetâmes  pas  moms  (fe  €)iX;,  qu'on  a  raj^rtéi 
en  Angleterre.  Le  Ca^tâlnë^  Cook  er^  s  donaji 
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un  au  Mufziim  :  &  mon  Père  a  eu  l'honneur 
d'en  préfenter,  à  llJniverfité  d'Oxford ,  un  fe^ 
eond ,  (]ui  eft  dépofc  aujourd'hui  au  Mufxum 
Ashmoléen.  Cet  ajuftement  remarquable  confifte 
en  une  [^che  l^ére  d'une  fonne  demi-ionde 
d'environ  deux  pieds  de  long ,'  &  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  :  la  planche  eft  garnie  dé 
cinq  coquilles  de  nacre  de  perle  choilîesT  atta- 
chées à  des  cordons  de  bourre  de  cocos ,  pallëes 
dans  les  bords  des  coquilles,  &  dans  plulîeurs 
trous  dont  le  bob  eft  perce  :  une  autre  coquille 
de  la  même  erpècc,  mais  plus  grande,  feftonnéc 
de  plumes  de  pigeon ,  gris-bleu ,  eft  placée  à  cha- 
que citrimité  de  cette  planche ,  dont  le  bord 
concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de  la 
partie  concave ,  il  y  a  deux  coquilles  qui  forment 
onfemble  un  cercle  d'environ  lix  pouces  de  dia- 
mètre, &  au  fommet  de  cçs  coquilles,  il  y  a  un 
très-grand  morceau  de  nacre  de  perle,  ofalong, 
«'élargiûânt  un  peu  vers  l'extrémité  fupérieure, 
&  de  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur.  De  lon- 
gues plumes  blanches  de  la  queue  des  oilëaux  du 
Tropique ,  forment  autour  un  centre  rayonnanL 
Du  bord  convexe  de  la  planche ,  pend  un  tilSi  dt 
petits  morceaux  de  nacre  de  perle ,  qui ,  par  l'é- 
tendue &  la. forme,  re&mble  à  un  tablier  :  oa 
y  compte  dix  ou  quinze  rangs  de  pièces  d'en- 
,nroB  un  pouce  &  demi  ds  long,  &  un  dixiema 


D;i,zMb,Goog[c  _ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  169 

'  ic  pouce  de  large  ■,  chacune  eft  trouée  aux  deux  — 
extrémités,  afin  de  pouvoir  fe  poJèr  fur  d'autres 
rang?.  Les  rangées  font  parfaitement  droites  & 
parallèles  ;  les  lîipérieures  coupées  &  extrêmement 
courtes,  à  caule  du  demi-cercle  de  la  planche. 
Les  inférieures  /ont  aufli  communément  plus 
étroites,  &  aux  extrémités  de  cliacune  eft  fuf- 
pendu  un  cordon ,  orné  de  coquillages ,  &  quel- 
fois  de  grains  de  verre  d'Europe.  Du  haut  de 
la  planche  flotte  \in  gUnd  ou  une  queue  ronde 
de  plumes  vertes  &  jaunes ,  fur  chaque  côté  du 
tiblier ,  ce  qui  eft  la  partie  la  plus  brillante  du 
vêtement.  Toute  cette  parure  rient  à  june  grofle 
corde  attachée  autour  de  la  tête  du  pleureur. 
L'ajuftemcnt  tombe  perpendiculairement  devant 
lui  i  le  tablier  cache  la  poitrine  &  fon  eftomac  ; 
la  planche  couvre  fon  col  &  Jès  épaules ,  &  les 
deux  premières  coquilles  maJquent  fon  vifage. 
Une  de  ces  coquilles  eft  percée  d'un  petit  trou , 
h  travers  lequel  celui  qui  les  porte ,  regarde  pour 
fe  conduire.  La  coquille  fupéricure  &  les  longues 
plumes  dont  elle  eft  entourée ,  s'étendent  à  au 
moins  deux  pieds  au-delà  de  la  hauteur  naturelle 
de  l'homme. 

Le  reftc  de  l'habif  n'cft  pas  moins  remar- 
quable. Le  pleureur  met  d'abord  le  vêtement 
ordinaire  du  pays,  c'eft-à-dire,une  natte  su  une 
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pièce  d'étoffe  trouée  au  milieu  :  il  place  deffu»  • 
une  féconde  pièce  de  U  même  efpèce,  mais  dont 
la  partie  de  devant ,  qui  retombe  preique  juf- 
qu'aux  pieds ,  èft  garnie  de  boutons  de  coques 
de  noix  de  cocos.  Une  corde  d'étofiê  brune  Se 
bbnche,  attache  ce  vêtement  autour  de  la  cein-< 
ture  :  un  large  morceau  de  réfeau ,  entouré  de 
grandes  plumes  bleuâtres,  couvre  tout  le  dos,  & 
ufi  turbtn  d'étoffes  brunes  &  jaunes ,  retenues  par 
de  petites  cordes  brunes  &  blanches ,  eft  placé  fut 
la  tête.  Un  ample  chaperon  de  rayures  d'étoflès 
parallèles,  &  alternativement  brunes,  jaunes  & 
blanches,  delcend  du  turban  fur  le  col  &  les 
épaules ,  afin  qu'on  ne  voie  de  la  iigure  bumainQ 
que  le  moins  po0îble. 

Ordinairement  le  plus  proche  parent  du  morf 
porte  cet  habillement  bizarre  i  il  tient  dans  C» 
main  deux  grandes  coquilles  perlteres,  avec  les- 
quelles il  produit  un  fon  continuel,,  &  dans 
l'autre  un  lûton  armé  de  dents  de  goulu  dont  il 
bleffe  tous  les  Naturek,  qui  s'approchent  par 
hafard  de  lui.  Je  ne  làis  pas  quelle  a  été 
l'origine  de  cette  fingulière  coiitume  ,  mais  il  me 
femble  qu'elle  eft  deftinée  à  infpirer  de  l'borreuri 
&  rajuftement  fontalHqne  qu'on  vient  de  déciire , 
j^ant  cette  forme  effrayante  &  extraordinaire 
que  les  Bouriices  attribuent  aux.  efprtts  &  aux  ' 
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l&ntômes ,  je  fuis  tenté  <Je  croire  qu'il  y  a  quelque  t—— "^ 
fuperftition  cachée  foua  ce  rit  funéraire.  Peut-  *-ook. 
cire  imaginent- ik  que  l'ame  du  mort  exige  uti 
tribut  d'afflidion  Se  de  larmes ,  &  c' eft  pour  cela 
qu'ils  appliquent  des  coups  de  dents  de  goulu. 
Quoi  «ju'il  en  foit,  les  Naturels  ne  nous  ont 
donné  aucune  lumière  ftir  ce  iujet.  Ils  nous  par- 
laient fort  en  détail  de  la  cérémonie  &  da  vête- 
ment ;  mais  il  n'a  pas  été  poffible  de  nous  feirç 
eiifendre ,  quand  nous  demandions  la  cauie  de  ^ 

cet  ulàge.  (Ëdidée  découvrit  feulement  qu'à  la 
mort  d'un  homme,  c'eft  une  femme  cjui  accom- 
plit  le  rit  fuq^ifitire  ;  mais  i^ue  c'eâ  un  homme,  il 
la  mort  d'une  femme. 

Eli  Angleterre  >  les  habits  de  dçuii  de  Taïti 
ont  excité  tant  de  curiofité,  qu'un  Matelot  en  a 
vendu  un  2$  guîuÉes.  Les  Taitiens,à  aet  ^gard, 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  Nations  civilifées.  Après 
que  (Edidée  eut  laconté  tout  ce  qu'il  favoit  des 
pays  qu'il  avait  vus ,  les  Chefs  nous  demandaient 
fans  cefle  des  curiolîtés  de  Tonga-Tabbo ,  Waï- 
hoo ,  &  Waïtahoo  (a)  ,  plutôt  que  des  niarchan- 
difes  d'Angleterre.  Les  ^juftemcn^  de  tcte  en 
plumes  des  deux  dernières  Ifles ,  &  les  paniers , 
les  maâûes  &  les  étoiles  peintes  de  h  preisiiere> 

Ça)  De  l'Hle  d' Affiâetdam ,  de  L'Iûc  da  PÂ^uq&  de 
Sûau-OuiOlne. 
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S  leur  plaifaient  extrêmement  -,  Us  acquéraient ,  avec- 
cmpreflcmcnt ,  les  nattes  de  Tonga-Tabbo  ,  quoi- 
qu'en  général  elles  fuflènt  pareilles  à  celles  qu'ils 
fabriquent.  Nos  Matelots  profitèrent  de  cette 
fuitaifîc  pour  les  tromper  ;  ils  leur  vendaient , 
fous  le  nom  d'Amfterdam,  des  nattes  achetée» 
31UX  Iflcs  de  la  Société.  Ainfî ,  il  y  a  une  reflèm- 
blance  univerfelle  dans  les  goûts  des  hommes  de 
de  tous  les  pays. 

Ce  rapport  nous  parut  encore  plus  frappant , 
en  les  voyant  écouter  avidement  ïes  hiftoires 
dXSdidée  leur  compatriote.  Us  le  fuivaient  tou- 
jours en  foule;  les  vieillards  lui^émoignaieDt 
beaucoup  d'eftime.  Se  les  priricipaux  perfonnages 
de  ride  ,  làns  en  excepter  U  ^uiitlle  Ro_yale  ^ 
recherchaient  fa  compagnie.  Outre  le  plai£r  de 
l'entendre*,  ib  obtenaient  de  lui  des  préfens  fort 
riches  :  il  payait  ion  temps  lî  agréablement  à 
terre ,  où  il  trouvait ,  à  chac[ue  pas ,  de  nouveaux 
Amis ,  qu'il  venait  rarement  k  bord ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  y  chercher  quelques-uns  de  Ces 
tréfors ,  ou  pour  montrer  le  bâtiment  à  fes  con- 
naiflânces ,  &  les  préfcnter  au  Capitaine  Cook  & 
à  fes  compagnons  de  voyage.  Ce  qu'il  racontait 
cependant  paratlTait  quelquefois  trop  merveilleux, 
pour  être  cru,  &  alors  les  Taïtiens  nous  deman- 
^icnt  s'il  dilâit  la  vérité.  La  pluie  changée  en 
pierre ,  les  rochers  blancs  &  les  montagnes  £1- 
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lides  que  nous  convertilTions  en  eau  douce ,  &  — ^— 
le  Jour  perpétuel  du  cercle  antardique,  leur  *^^- 
Semblaient  Tur-tout  (î  inconcevables,  que  nous 
eûmes  peine  à  le  leur  perfuader.  Ils  crurent  plus 
airément  ce  qu'on  leur  raconta  des  Cannibales  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  quoique  cet  ufage  lesremplît 
d'horreur. 

(Edidée ,  pendant  l'excurfion  que  fit  mon  Pe« 
aux  collines  ,  amena  ,  fur  la  Réfolution  ,  une 
troupe  de  Naturels  ,  pour  leur  montrer  la  tête 
du  Zélandais  que  M.  PickerlgîU  coolërvait  dans 
de  l'efpiit-de-vin.  Après  qu'on  ta  leur  eut  fait 
voir  ,  de  nouvelles  foules  accoururent  bientôt , 
afin  de  jouir  d'un  11  étrange  Tpeftacle.  Je  fus  pré- 
sent toutes  les  fois  qu'on  l'expolà  devant  eux  i 
f& ,  ce  qui  m'étonna ,  ib  ont ,  dans  leur  langue  , 
le  terme  de  te  taë^ï ,  mangeurs  d'hommes  ,  qu'ils 
prononcèrent  tous  dès  le  premier  abord.  En  pro- 
pdlànt  des  queftions  lur  cette  cïrconftance  ex- 
traordinaire, parmi  les  Chefs  &  les  Infulaires  les 
plus  inteUigens ,  ils  me  dirent  qu'ils  lavent ,  par 
tradition  ,  que  très  -  anciennement  il  y  avait  fur 
leurs  Ides  des  mangeurs  d'hommes  d'une  taille 
très-robufte  ,  &  qui  cauferent  de  grands  ravages 
dans  la  contrée  ;  mais  que  cette  race  abominable, 
était  éteinte  depuis  long-temps.  O-Maï ,  avec  qui 
j'ai  caufé ,  ûir  ce  fujet ,  en  Angleterre  ,  m'a  ijit 
depuis  la  même  chofe  >  &  en  termes  encore  plus 
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a  forts.  Faut-il  en  conclure  qu'une  troupe  de  Can* 
nibalcsdcfcendirent  jadis  dans  cette  Ille,oi\n'eft4l 
pas  évident  plutôt  que  les  Taitiens  furent  autrefois 
anthropophages,  avant  d'arriver  à  ce  degré  de 
civilifation  qu'ont  amené  par  la  fuite  l'excellence 
de  leur  pays  &  de  leur  climat ,  &  la  profiilîort 
de  végétaux  &  de  nourritures  animales  dont  ils 
joiiifibnt  ?  Plus  on  examine  l'Hiftoirc  des  difîïrentes 
Nations ,  &  plus  cet  ufage  fcmble  unîverfel.  On 
voit  encore ,  à  Taïti,  des  reftes  d'anthropophagie. 
I,e  Capitaine  Cbok  j  remarqua ,  en  1769 ,  quinze 
mâdioires  récentes ,  iùfpendues  à  une  maifon. 

Pendant  la  nuit  du  2S,un  des  Naturels  en- 
treprenant de  voler  une  futaille  à  l'aigiiade  ,  iiit 
pris  en  flagrant  délit ,  "envoyé  \  bord ,  &  mis  aux 
fers ,  0-Too  &  les  autres  Chefs  le  virent  dans 
"cette  fituation.  Après  que  M,  Cook  leur  eut  ex- 
pofô  fon  crime,  O-Too  demanda  iâ  liberté  ;  jl  la 
reftifa,  en  difant  que,  puifque  nous  puniffions  les 
hommes  de  notre  équipage  quand  ils  commettaient 
la  moindre  oflenfe  envers  fes  fu jets ,  il  était  Jufte 
auffi  de  chârier  ce  Taïticn.  En  conféquence ,  il 
ordonna  qu'on  tonduisît  le  voleur  i  tetre  dans  les 
tentes,  &  le  fuivant  avec  0-Too  j  Towha,  il 
6t  mettre  îâ  Garde  fous  les  armes ,  &  attacher 
rifldien  à  un  poteau.  O-Too,  fa  fœur,  &  plu- 
fleurs  Naturels  demandèrent  fa  grâce  arec  inC- 
tancei.  Towha,  fatis  proféreî  un  fcul  mot,  était 
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ïirt  attentif  à  tout  ce  qui  pafl^t.  M.  Cook  adreflâ  ■ 
alors  des  plaintes  au  Roi  fur  la  conduite  de  cet  '  ^"'^ 
homme,  &  fur  celle  de  fon  Peuple  en  général-, 
il  lui  dit  que  nous  ne  leur  prenions  rien  fans  les 
payer  ■,  &  ,  énumérant  les  diffërens  articles  que 
nous  ieurdonnions  en  échange  de  leurs  provifions, 
animaux,  outils,  étoffes,  &c.  il  infifta  particuliè- 
rement fiir  ce  qu'ik  avaient  tort  de  nous  voler , 

V  puifque  nous  étions  leurs  Arah  ;  ajoutant  que 
le  châtiment  de  cet  homme  ferait  tin  moyen  de 
làuver  la  vie  à  quelques  -  uns  de  fès  Compatriotes , 
enles  détournant  de  commettre  de  pareils  crimes , 
pour  lefquels  ils  feraient  tués ,  tôt  ou  tard ,  à  coups 
de  fufîl.  Ces  argumens ,  qu'il  comprit  très-bien , 
parurent  le  perluader ,  &  U  fupplia  feulement  que 
l'homme  ne  fiAtpas  mattéerou  (mis  à  mort).  Alors 
on  commanda  à  la  foule,  qui  était  aifez  nom- 
jbreufe  ,  de  fe  tenir  Jl'une  diftance  convenable, 
&,  en  préfence  de  l'aiTemblée ,  le  voleur  reçut 
ving;t-quatre  coups  de  fouet ,  il  les  fupportà  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Natureb ,  effrayés  >  s'en- 
ftiircnt  -,  mais  To-wha  courant  après  eux ,  les  rap- 
pclla  &  les  harangua  plus  d'une  demi-heure.  Son 
difeours  était  compofé  de  petites  fentences  dont 
on  n'entendit  que  quelques-unes  ;  mais  ,  à  ce  que 
nous  apprîmes,  il  récapitula  Une  partie  de  ce  que 

,  M.  Cook  venait  de  dire  à  O-Too  ;  il  expofa  les 
avantages  divers  que  nous  kur  avions  procurés  , 
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E  f  '  JB  &  condamnant  leur  conduite  palTée ,  il  leur  re- 
Cook, ,  commanda  d'en  avoir  une  différente  à  l'avenir. 
La  grâce  de  les  geftes  &  l'attention  de  fès  Au- 
diteurs lui  donnèrent,  dans  notre  efprit ,  le  rang 
de  grand  Orateur.  0-Too  ne  dit  pas  un  mot.  Dès 
qtje  Towha  eut  fini  fa  harangue  on  ordonna  aux 
foidats  de  marine  de  faire  l'exercice,  &  de  tirer 
des  volées  à  balle  ;  &>  comme  iU  étaient  très-prompts 
dans  leurs  manceuvrcs ,  il  eft  plus  aifô  de  concc' 
voir  que  de  décrire  l'étonnement  des  Infulaires  , 
fur-tout  de  ceux  qui  n'avaient  rien  vu  de  fem- 
blable  auparavant.  Les Che& prirent enluite congé» 
&  le  retirèrent  avec  leur  cortège ,  plus  effrayés 
peut-êtrS  que  charmés  de  ce  qu'ils  avaient  vu. 

Towha  revint ,  l'après-midi,  avec  là  femme ,  qui 
était  très-âgée ,  &  qui  femblait  avoir  un  auffi  bon 
caraârre  que  ion  mari  :  ils  montaient  une  grande 
double  pirogue ,.  garnie  d'un  pavillon  fur  l'arricre  > 
&  conduite  par  huit  Pagayeurs  ;  ils  nous  invi- 
tèrent, M.  Hodges  &  moi,  à  entrer  dans  leur 
bâtiment}  &  nous  les  accompagnâmes  à  O-pairce. 
Pendant  la  route  ,  Towha  nous  fit  différentes 
quellions,  &  en  particulier  fur  la  nature  &  la 
conditution  de  notre  patrie.  Il  croyait  que  M,  Banks 
était  au  moins  frère  du  Roi  ,  &  le  Capitaîae 
Cook  Grand-Amiral  ',  il  fut  fort  étonné ,  &  il 
nous  écouta  avec  une  extrême  attention ,  quand 
nous  lui  apprîmes  qu'il  fe  trompait  y  mais ,  dès 
que 
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^uê  nous  lui  dîmes  qtie  nous  n'avions  ni  noir-dc'  àSSMd 
Cocos ,  ni  Abres  à  pain ,  il  parut  avoir  afier  mau-  Cook, 
Taife  opinion  de  notre  pays ,  malgré  !es  avantage* 
que  nous  lui  expofions  d'ailleurs.  En  débarquant  ,- 
il  ordonna  de  (èrvir  un  repas  de  potfîbns  &  'de 
fruits  :  nous  avions  quitté  la  table  poijr  partir  ; 
mats  ,  ne  voulant  pas  le  bleiTer  ,  nous  nous  agîmes 
&  nous  mangeSmes  des  mets  excellens  i  nom 
comparions  cet  heureux  pays  au  Paradis  de  Ma^ 
homet ,  où  l'appétit  n'eft  jamais  raflifié.  J'ai  oublié- 
de  dire  tjue ,  voulant  tout  'de  fuite  manger  avec 
nos  mains  ,  Towha  nous  arrêta  »  &  aous  pria 
d'attendre  :  &  bientôt  un  homme  de  fa  lîiite 
apporta^  un  grand  couteau  de  cuifîne  8c  des  bitom 
de  bambou ,  qui  devùent  nous  tenir  lieu  de  four- 
chettes. Toxvha  découpa  les  mets ,  &  il  nous  donna 
1  cliacun  un  bambou,  en  dilânt  qu'il  mangerait 
ï  la  manière  anglaisé  ',  àu-lieu  de  -porfeï  ion  ftuit 
à  pain  à  la  bouche  en  groS^morceaux  ylt  l0co\ipàitk 
en  petites-parcelles  ,  &  il  en  prenait  unie  après  cha- 
que boui;hée  de  poilTon  ,'poui'montrei' que,  depuis 
le  tempi  qu'il  avait  dîné  avec  nous  ,  il  n'avait  pas 
oublié  nos  ulàges.  La  femme  dîna  à  put ,  quand 
nous  eûmn  Ëni ,  fuivant  la  coutume  invariable  du 
pajrs.  ApT^  nous  être  promenés,  & ,  après  avoir  caufô 
avec  eux,  jufqu'au  coucher  du  lôleil,  nous  nous 
embarquâmes  fur  leur  pirogue  ,  pour  aller  au 
diftriâ  appelle  Atahooroo  ,  dont  une  partie  appar- 
Tomt  XXL  M 
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I  tctf  ait  k  Towha.  Ils  nous  firent  de  tendres  adieux  j 
8c  pronùent  de  revenir  au  vaiûkau  «n  peu  de 
jpurt.  Noue  louîîtneB  une  double  pirogue  pour  un 
(^ou  I  &  nous  filmes  de  retour  à  bord  avant  ta  nuit. 
Le  nombre  des  proftitiiées  était  fort  augmenté 
(lir  notre  bord  ,  depuis  que  nous  avions  montré 
1^  plumes  rouges  ;  & ,  cette  nuit ,  ^ufîeurs  ro- 
dèrent autour  des  pcHits ,  cherchant  des  amou- 
reux. Xf  porc  frais  les  attirait  auflî  i  car ,  fH-ivées 
chez  elles  de  ces  mets  exquis  ,  elles  tâchaient 
d'en  (^tenii  de  nous  >  &  quand  elles  en  venaient 
à  boirt  ,  elles  en  confôuimaïent  une  quantité  in* 
croyable  ->  U  digeflion  tes  «xpo£tit  enfiûte  à  de 
^nds  eiftbarras ,  Si  elles  trwib^ient  fouvent  les 
matelots,  qui  voulaient  dormir,  après  les  fati^iei 
de  la  journée  :  dans  certaines  occaiîons  prêtantes» 
efies  -d«&aient  être  accotnpagnées  de  kun  amdns; 
Hiùs  1  cQHuite  ceux-ci  a'y  contentaient  pas  tou- 
jours» lâs  entre-ponts  £s  rempltûaient  d'ordures.. 
T-oufi  les  fotrs  ,  ces  fenames  le  divifaient  en  diâ^ 
X0ntes  troupes  ,  qui  danfaient  fur  les  gaillartis 
derrière  &  d'avaiA,  &  Tur  le  grand  pom  i  leur 
gaieté  était  tumultueufe  ,  &  ap^n'ochait  quclipie- 
i(»s^  l'extravagance  j  d'autres  fois  ,  l'Qriginjfiti 
&  lu  bizarreFte  ^  de  leurs  idées  nous  taaiifàteitf* 
Un  de  aos  ^rbutiques  >  à  qui  les  nourritures 
T^étales-avaieiît  rendu  un  peu  de  forces ,  ejKÏté 
par  l'exemple  de  &i  casoarades ,  fit  fa  cour  à  une 
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Taïticnne  j  la  mena  vers  le  C^i  dans  foti  pofte  t  g'  "■"_e 
&. alluma  une  chandelle.  L'Indieone  regarda  Ton  Coôk. 
tunont  en  hcs  ,  & ,  s'appercevant  qu'il  avait  perdu 
Un  teil ,  elle  le  prit  par  la  main  ,  &  le  conduifit 
fiir  le  pont ,  auprès  d'une  fille  qui  avait  éprouvé 
le  même  acddent,  &  elle  lui  dit  :  CelU-â  voua 
tonvient  3  mais  pour  moi  ,  /e  n'aurai  pas  dt 
privautés  avec  un  6oTg/te. 

Le  premier  Mai ,  mon  Perc  alla  à  terre,  &  trouv» 
O-Rettée  ,  le  Chef  d'Ù-Hiddéa ,  diftria  &  hâvr« 
où  mouilk  M.  de  BougainviUe.  Ce  Chef  demanda 
au  Capitaine  Çook  Ci,  i  fonretourenAngleterrc» 
il  verrait  M,  de  Boiigainf^ille  ,  qu'il  appcUait 
Potavirrée",  &,  ayant  eu  uiie  réponfe  négative» 
il  propofa  la  même  qiieftion  à  mon  Père ,  qui  lui 
dit  que  cela  était  pollîble ,  quoiqu'il  ne  vécût  pas 
dans  le  même  Royanme.  Alors  j  répli^a  O-Rettée  ; 
dites'-lui  que  je/ùisjon  anli',  &  que  je  defire  de 
le  revoir  à  Taïii ,  &  afin  que  vous  vous  fauve' 
ttie[  de  ma  commijjton  ,  je  vous  enverrai  un 
tochon  dès  que  je  ferai  cArj  moi.  Il  fe  mit  en- 
fiiile  à  raçonrcr  que  Ibn  ami ,  M.  de  Bougainville , 
aratt  deux  vaiHéaux  ,  &:  »  fur  l'un  d'eux ,  une 
femme  laide  :  il  revint  fouvent  à  cette  ctrcon(' 
tance  \  car  il  lui  paraiflait  extraordinaire  qu'unt 
femme  feule  s'embarquât  dam  une  pareille  expé- 
ditioD.  Il  parla  aufîî  de  l'arrivée  d'un  vaïfleau 
Ef^gnol ,  que  nous  avions  déjà  appris-  4ilvaut 
M  ij 
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^■.11  ni-»  notre  première  reKche',maisit  nous  arïura  que  lut 
Cook.     ^   fes  compatriotes  ne  fentaïent  pas   beaucoup 
d'aflêition  pour  ces  étrangers. 

Nous  apprîmes  qii'Œdidée  venait  d'époufèr  k 
fille  de  Toperréc  ,  Chef  de  Matavaï  :  l'un  des 
Volontaires  nous  dit  qu'il  avait  aflifté  à  ce  ma- 
riage ,  &  qu'if  avait  Vu  faire  un  grand  nombre 
de  cérémonies  -,  mais ,  quand  on  le  pria  de  nou» 
les  'raconter  en  détail  ,  il  répondit  que ,  quoi' 
qu'elles  fuflent  très-curieufes  ,  il  ne  pouvait  s'eft 
rappellcr  aucune  ;  &  que  d'ailleurs ,  s'il  s'en  fou-" 
venait ,  il  ne  làurait  pas  comment  s'exprimer.  De 
cette  manière ,  nous  perdîmes  foccafion  de  faire 
des  découvertes  intéreflantes  fur  les  ufages  de  ces 
Iiifulaires  ',  c'eft  dommage  qu'un  Obfcrvateur  in- 
telligent n'ait  pas  été  témoin  de  ce  mariage. 
iEdidée  amena  Ion  époulc  à  bord  \  elle  était  trcs- 
Jcunc  ,  d'une  petite  taille  ,  &  (a  beauté  n'avait 
rien  de  remarquable  ;  mais  trcs-verfée  dans  l'art 
de  demander  des  préJëns  ',  elle  allait  fiir  chaque 
partie  du  vaifîèau,  raflemblant  une  grande  quan- 
tité de  è^^ins  de  verre ,  de  clous ,  de  chemifes  & 
de  plumes  rouges ,  que  chacun  s'empreflait  de 
lui  donner  j  parce  <fie  nous  aimions  tous  Ion 
mari.  (Edidée.nous  apprit  qu'il  délirait  beaucoup 
.de  s'établir  à  Taiti  ,  parce  que  fes  amis  lui  of-  ' 
fraient  des  terres,  une  mailon  ,  &  des  propriétés 
is  toute  clpcce  ;  il  était  agrégé  à  la  femillc  d'un 
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Arée ,  eftimé  par  le  Roi  lui-même ,  &  refpefté  î^!?" 
de  tous  les  Infulaires ,  &  même  un  de  fes  amis 
lui  avait  donné  un  domçftique ,  ou  toutow  ,  qui 
ne  le  quittait  Jamais ,  qui  exécutait  ponduellcment 
fes  ordres  ,  &  qui  enfin  ,  par  Ta  foiïmilïîon  &  fon 
obéiflance ,  reffemblait  à  un  efclave. 

Quoiqu'CEdidée    eût    renoncé    au    projet   de 
.venir    en  Angleterre  ,   Hoono  ,  jeune  homme 
plein  d'intelligence  ,  (ouhaitaït  de  vifiter  cette 
contrée  ,  &    il  pria    inftainmcnt   mon    Père , 
ainfi   que     plulleurs    autres,  de    nos    Meffieurs, 
de  le   prendre  à  bord.  Mon  Père   ?iya,nt  pro- 
pofô  de  fe   charger  de  tous  les  frais  ,   le  Capi- 
teine   Cobic    y    confentit    fur-le-champ  ,   &    on 
annonça    au    Taïtien  ,  qu'il   devait    s'attendre 
à  ne   jamais   revoir  fa  patrie  ,  parce  que ,  peut- 
être  ,  on  n'enverrait  pas  un  autre  vajiTeau  à  Taiti. 
Hoono   était  trop  cmpreffé  de  partir ,  pour  que 
cette  difficulté  l'ajrrêtât  -,  il  façrifia  l'cïpoir  de  retour- 
ner" dans  fon  pays ,  au  plaifir  de  connaître  le  nôtre  i 
mais ,  le  foir,  M.  Cook  déclara  qu'il  ne  voulait  point 
le  recevoir   fur  fon  vaiffeau  ,  &  le  jeune-homme 
fijt  obligé  de  refter  à  Taïti.  Comme  nous   nous 
propolîons  de  lui  apprendre  l'art  du  charpentier 
&  du  ferrurier  ,  il  iêrait  retourné  dans   ion  lile 
avec  des  connaiflànces  au-moins  auGî  utiles  qu'O- 
Maï  ,  qui ,  après  un  féjour  de  deux  ans  en,An- 
gleterte  ,  fera  en  état  d'amufer  fes  compatriotes 
M  iij 
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avec  la  mufique  d'une  orgue  portative ,  ou  avec 

des  tp^rionnettes. 

A  notre  retour  ,  nous  trouvâmes  à  bord  toute 
la  Famille  Royale ,  &  dans  la  foule  ,  Neehourra ï  » 
feur  aînée  d'O-too ,  mariée  à  Tarree-Derre ,  fils 
d'Ammo.  Tarre-Watow ,  frère  du  Roi ,  refta  parmi 
nous ,  après  que  tous  les  autres  furent  païtis  ,  & 
paflâ  la  nuit  à  bord.  Pour  l'amufer  ,  on  tira  des 
feux  d'artifice  du  haut  deS:màts ,  ce  qui  lut  caula 
un  extrême  plaifir,  A  fouper  ,  il  nous  fit  Tenu-:, 
mération  de  tous  fes  parens  ,  &  il  nous  raconta 
l'hiftoire  de  Taïti.  0-Maï  m'a  confirmé,  en  An-= 
gleterre ,  tous  les  détails  qu'il  ine  donna  i  il  nous 
apprit  qu'Ammo,  Happât  &  Tootahah  étaient 
trois  frères,  &  qu'Ammo,  comme  le  plus  vieil , 
9vait  la  Souveraineté  de  tout  Taïti.  Il  époiifa 
O-poréa  (Obcréa,)  PrinceiTe  du  /àng  royal,  &il 
en  eut  Tarre.e-rDerre  ,  qui  fut  appelle  ,  dès 
le  moment  de  fa  naiflance  ,  Aree  ~  Raha'i  ,  ou 
Roi  de  Taïti.  Sous  le  régne- d'Ammo,  le  Capi-i 
taine  'N^allis  yifita  llfle  ,  &  trouva  Obéréa  re-r- 
vêtue  de  l'autorité  fouveraine.  Environ  un  an 
après  fon  départ ,  une  guerre  s'alluma  entre 
0-Ammo  &,  fon  vaffal  Wahéatua  ,  Roi  de  la  plua 
petite  péninfuie  ;  Wabufatua  débarqua  à  Paparra  » 
où  Ammo  réfidait  ;  & ,  après  avoir  mis  en  dcroutç 
fes  forces , .  &  inaflàcré  une  grande  partie  de  lès 
foldats ,  il  brûla  les  plantations  &  les  cabanes  » 
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&  emmena  tous  les  cochons  &  toutn  lesrotnlles  ^— ^ 
qu'û  put  trouver.  Ammo  &  Obéréi,  avec  toute  *^^'>^' 
leur  fuite  ,  dont  O-Mai  m'a  dit  qu'il  faiftit  partie, 
s'enfuirent  dans  les  montagnes  wj  mois  de  Dé- 
cembre 1768.  Le  conquérant  confêntit- enfin  ^  ta 
paix ,  \  condition  qii'Ammo  le  dépouillerait  du 
gouvernement ,  &  que  le  droit  de  luccefïïon 
lêrait  ôté  à  fon  fîls,  &  donné  à  O-Too,  BisMni 
de  fon  frère  Happai.  La  convention  Je  termina 
de  part  &  d'autre ,  &  Tootohah  ,  frère  cadet 
d'Aramo  ,  ftit  nommé  Régent.  Cette  révolution 
reAêmble  beaucoup  à  celles  qui  arrivant  fouvent 
,  dans  les  Royaumes  defpotiques  dé  l'Afie  :  H'eft 
rafe  que  le  conquérant  ofe  gouverner  le  pays 
qu'il  a  fubjugué :  ordinairement  il  fe. pille,  &  il 
y  nomme  un  autre  Souverain  >  qu'il  cl^ifît  dans 
la  Êtmille  régnante. 

Obéréa  avait  de  fréquentes  querelle?  avec  fon 
tnari  ,  Se  elle  le  battait  fouvent.  Ils  fe  ftpare- 
jerit ,  le  mari  prit  pour  maîtrellc  ,  une  jeune 
femme  très-belle,  &  Obéréa,  de  fon  côté, pro- 
digua fes  faveurs  i  Obadée  &  à  d'autres  amans. 
I-es  infidélités  d'Ammo  femblent  avoir  été  le  fon- 
dement de  ces  difputes  :  ces  brouilleries ,  qui  ne 
font  pas  aufiî  communes  à  Taïti  qu'en  Angle- 
terre-, arrivent  cependant  quelquefois ,  lîir-tout 
ù  la  femme  commence  à  perdre  fes  charmes  i  & 
M  iv 
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n  exige  toujours  les  mêmes  foins.  Voici  un  fecondl 
fait  dont  nous  fûmes  témoins.  Polatchera.,  jadiç 
femme  de  Potatow  ,  mais  qui  en  était  alors  fe-r 
jiarée ,  avait  pris  en  la.  place  un  jeune  mari  ou 
amant ,  i^ès  qu'elle  avait  vu  fon  premier  amant 
s'attacher  à  une  autre  Taïtienne.  Le  jeune-homme 
aimait  une  Elle  de  Ton  âge  ,  ib  le  donnaien)^ 
des  rendez-vous-  fur  notre  vailTeau  ;  & ,  comme  ils 
ne  cachaient  pas  bien  leurs  ^mours  ,  on  les  dé- 
couvrit. La  fiere  Polathera  les  furprit  un  matin  , 
donna  à  (â  rivale  plufieurs  coups  fur  la  tête,  Sç. 
fit  it  l'amaut  coupable  une  févere  réprimande. 

Le  Capitaine  Cook  trouva  ,  en  1767 ,  le  gou- 
vej:i;ieraent-de  Ta'iti  dans  les  mains  de  Tootahah.: 
ce  trince,  devenu  fort  i;iche,  par  les  préfens  qu'il 
avait  reçu  des  Anglais ,  après  le  départ  de  l'En^- 
déavour  j  perfuada  aux  Chefe  de  Taiti~Nue  od 
de  la  grande  Péninfulc  de  marcher  contre  Wahéa- 
tua ,  qui  avait  fait  un  Ci  grand  outrage  à  là  famille. 
-  Ils  équipèrent  une  flotte ,  &  fe  rendirent  à  Tiar- 
rabou,  o4  Wahcatua  fe  prépara  à  les  recevoir; 
mais  comme  c'était  un  vieillard  ,  qui  délirait 
finir  fes  jours  en  paix ,  il  alîura  Tootahah  par  Dé- 
putés qu'il  était  fon'  ami,  qu'il  lui  relierait  tou- 
jours attaché  ,  &  U  le  conjura  de  retourner  dans 
ion  pays  ,  làns  attaquer  ceux  qui  l'aimaient.  Too- 
tahah ,  dont  ces  careûês  ne .  changèrent  point  U 
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réiôtution ,  donna  ordic  de  livrer  bataille  ;  la  m 
perte  fiit  à-pcu-près  égale  des  deux  côtés  »  & 
Tootahah  fe  letira,  afin  d'attaquer  l'ennemi  par 
terre.  Happai  &  toute  fa  famille,  déiâpprouvaut 
cette  entreprife  »  rcfterent  à  O  -  parrce  -,  mais' 
Tootahah  emmena  0-Too  ,  &  (e  mit  en  route 
entre  les  deux  Péntnfules  ;  Wahéahia  vînt  à  fa 
rencontre-,  'ûy  eut  un  combat  (ânglant  ;  Tootahah 
y  périt,  &  fon  armée  fitt  difpcrJee.  Quelques 
Taïtiensnous  dirent  qu'il  fut  fait  prîfonnter,  & 
mis  à  mort  eofuite  ;  mais  d'autres^  &  fur-tout  O- 
Mai  nous  allûrerent  qu'on  le  maÛacra  dans  le 
fort  de  la  iqêlée,  0-Too  fe  retira  en  hSte  au 
fond  des  montagnes,  avec  un  petit  nombre  d'amis 
choifis,  &  Wahéatua  ,  fuivi  de  fes  forces .vïdo- 
ricufes ,  marcha  fur^e-châmp  à  Matavaï  S:  à  O- 
parrée..  A  fon  arrivée  ,  Happai  s'enfuit  1  mais 
Wahéatua  lui  fit  dire  qu'il  n'avait  aucun  différend 
avec  lui  ni  avec  fa  famille ,  &  qu'il  avait  toujouis 
Auhaitc  la  paix.  0-Too ,  après  avoir  traverfé  des 
c'iemins  dilSciles  &  des  précipices,  arriva  bientôt 
du  fommet  des  montagnes  ,  joignit  fon  Père  Se 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Une  paix  géné- 
raje  fiit  conclue  :  0-Too  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement, &  les  améliorations  que  nous  remar- 
quions depuis  huit  mois,  lèmblent  prouver  qu'il 
travaille  avec  intelligence  au  Ijien-çtre  de  lès 
fumets.. 
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■  '       Te-Arée-Watbw  nous  apprit  en  outre  que  fon 

Ceok.  pçre  g^y^^  (jyjt  enfans-,  i.*  Tedui  Ncehourai , 
âgée  d'tnviron  trente  ans  ,  .&  mariée  à  Tarree 
Deeree ,  6Is  d'Ammo  -,  2."  Tedua  Tovraï,  Sgée 
de  vingt-(êpt  ans,  qui  n'était  pas  encore  mariée  , 
&  qui  femblait  avoir  une  auffi  grande  autorité 
parmi.  les  femmes ,  que  le  Roi  fon  frère  en  avait 
fur- toute  rifle  ;  3."  0-Too',  Arée  lîahai,  bu 
Roi  de  Taïti,  qui  a  environ  vingt-Jîx  ans  :  Wa- 
héatua  eft  obligé  dé  découvrir  lès  épaules  en  fà 
jnéfencc ,  conlhie  devant  fon  légitime  Seigntfur  j 
4.*  Tedua-Tehamaï ,  morte  jeune  (  5."  TVarée 
"Watow ,  qui  tëmblait  âgé  d'environ  feize  ans  ■;  il 
nous  dit  qu'il  portait  un  autre  nom ,  que  j'ai 
oublie,  d'où  je  conclus  que  celui  que  je  viens 
,  d'énoncer  était  fon  titre  ;  6."  Tubuaitcraï  ,  appelle 
auffi  Mayorro,  âgé  de  dix  ou  onze  ans;  7,"Erré- 
rétua,  petite  fille  de  fept  ans-,  &  8."  Tcpaow , 
petit  garçon  de  quatre  ou  cinq  ans.  Un  corps  fain, 
iâns  être  corpulent,  &  une  tête  touffue,  paraSl- 
lâient  caradérifër  toute  la  Emilie-,  en  général, 
leurs  traits  étaient  agréables,  mais  leur  teint  un 
peu  brun ,  fi  on  en  excepte  celui  de  Nechouraï 
&  d'O-Too:  ils  étaient  fort  chéris  de  la  Nation  » 
qui ,  en  tout ,  aime  pajEonnément  fes  Chefs  ;  leur 
conduite  eft  en  effet  fi  affable  &  (î  amicale ,  qu'elle 
înfpire  une  bienveillanee  univerièlle.  Tediia- 
Towraï  accompagnait  ordinairement  le  Roi  fon 
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frère  ,  quand  il  venàt  nous  voir  à  bord  ,  &  'elle  s 
ne  croyait  pas  s'abaiflcr ,  en  vendant  aux  Mate- 
lots des  fniits  &  diflSrentes  curiolîtcs  pour  des 
plumes  rouges.  Si  trouvant  un  )our  dans  U 
Grand'Chambre  avec  O-Too ,  le  Cajritaîne  Cook 
&  mon  Pere>  elle  regardait  des  tas  d'outils  de  fer 
Se  d'autres  marcliandiTes ,  M.  Cook  ayant  éti 
fl^ppellé  fur  le  pont ,  elle  chuchota  quelque  choie 
à  fou  frère  ,  qui ,  à  l'inftant ,  s'eiForça  dedétoumer 
l'artcntion  de  mon  Père ,  en  lui  propofant  diverfes 
queftions.  Mon  Pcre ,  qui  s'apperçut  de  (es  deSêins , 
fit  Semblant  de  ne  pas  regarder  autpur  de  lui ,  & 
la  Princeffe  croyant  ne  pas  être  vue ,  cacha  deux 
grands  clous  dans  les  plis  de  (on  vêtement.  Quand 
M-  Cook  revint ,  mon  Père  l'ai^ertit  de  ce  petit 
ftratagême ,  mais  its  Jugèrent  qu'il  valait  mieux 
n'en  rien  dire  que  l'ébruiter.  On  remarquera  que 
toutes  les  fois  qu'elle  avait  témoigné  du  goût 
pour  quelques-unes  de  nos  richellês ,  on  ne  les 
lui  avait  jamais  refufées ,  au  contraire ,  nous  lui 
en  donnions  plus  qu'elle  n'en  demandait.  Il  eft 
donc  extraordinaire  qu'elle  aîteu  la  tentation  de 
voler  une  choie  qu'elle  pouvait  acquérir  honnê- 
tement. Pluîîeurs  des  femmes ,  qui  étaient  à  bord , 
furent  accufées  de  conduire  dans  Ion  lit  des 
Towtows ,  ou  des  hommes  d'un  rang  inférieur  , 
fans  que  ion  frère  en  iîit  rien.  Dans  un  pays  où 
l'oq  fi^it  Ubreraenfics  mouvemenâ  de  U  Nature , 
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■r-r  on  ne  peut  pas  attendre  de  la  réferve  de  ceux  3< 
'''■  qui.  leur  rang  permet  encore  plus  qu'aux  autres 
de  faire  toutes  leurs  volontés.  Les  pallions  font 
les  mêmes  par-tout  :  le  même  inftinift  domine 
l'Erdave&le  Prince, fc  produit'toujoutslemêmç 
effet  dans  tous  les  pays, 

Le  i^Mai,  (Edidée  Ce  rendit  à  bord  ,  &  nous 
apprit  qu'il  le  décidait  à  rcfter  dans  l'IIle  ;  mais 
je  le  déterminai  k  nous  accompagner  à  Uliétéa. 
Il  prélènta  au  Capitaine  Cook  plulieurs  Infulaires 
de  Bolabola,  dont  l'un  était  fon  frère.  Ils  deman- 
daient à  être  tranfportés  aux  Ifles  de  la  Société  , 
&  M.  Cooky  confentit. 

Tout  traiifporté  de  joie ,  tl  nous  annouçi ,  en 
fëcret ,  qu'il  avait  partagé  la  couche  d'Obéré.i  la 
nuit  dernière  :  il  regardait  cette  faveur  fignalée  -, 
comme  une  marque  de  diftinftion ,  &  il  nous 
montra  plufîeurs  pièces  de  rétofiè  la  plus  fine 
qu'elle  lui  avait  donnée.  Obéréa,  malgré  iâ  vicil- 
lefle,  conlêrvaît  donc  encore  des  defirs  trcs-vift. 
Bientôt  après  ,  Towha  ,  Poatatou  ,  Oamo  , 
Happi,  Obéréa,  &.  quelques  autres  de  nos  Arais, 
nous  apportèrent  des  fruits  ,  Sec.  Pour  montet 
Towha  fur  le  vaifleau  ,  on  laiflâ  tomber  un  fau- 
teuil ,  foutenu  par  des  cordes,  &  nous  le  tirâmes 
en  haut  ;  ce  qui  lui  fit  un  grand  plaîfir ,  Se  ce 
qui  étonna  beaucoup  lès  Compatriotes.  On  l'affit 
enfuite  fur  une  chaife ,  au  milieu  du~  gaillard  : 
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Ta  femme  était  avec  lui.  Parmi    divers  prcfens  —"^w» 
que  lui  fit  M.  Cook  ,  il  y    avait  un   pavillon      Cook. 
Anglais ,  qui  l'enchanta  d'autant  plus   qu'on  lui 
en  apprit  lu/âge. 

Nous  parlâmes  de  rexpédition  projetée  t'entre 
Étméo  ,  &  Towha  continua  de  nous  aflîirer  qu'elle 
aurait  lieu  immédiatement  après  notre  départ. 
Malgré  fa.  maladie ,  il  était'détermîné  à  commander 
la  flotte  en  perfgnne  :  il  nous  dit  que  fa  vie  était 
peu  importante  ,  puifqu'il  ne  pouvait  pas  être 
long-tems  utile  à  Ion  pays;  quoique  très-infirme', 
il  était  fort  gai  ■,  tous  les  iëntimens  annonçaient 
le  véritable  héroïfme:  il  prit  congé  de  .nous  avec 
une  tendreflë  &  une  cordialité  extrêmes. 

Dès  que  nous  eûmes  renvoyé  nos  Amis  ,  * 
(  récit  de  M.  Cook)  nous  apperçûmes  un  grand 
ïiombrç  de  pirogues  de  guerre,  doublant  la  pointe 
d'0-Parrée.  Voulant  les  examiner  de  plus  près ,  Je 
me  rendis  en  hâte ,  fur  la  côte ,  avec  quelques- 
uns  de  nos  Meffieurs  :  j'arrivai  avant  que  les 
pirogues  euflënt  débarqué,  &  j'cub  occaCon  de 
voir  de  quelle  manière  elles  approchent  du  rivage: 
quand  elles  fe  trouvèrent  devant  l'endroit ,  où 
elles  projetoient  d'atterrer ,  elles  fe  formèrent  en 
divifions,  compoféesde  trois-ou  quatre  bàtimcns', 
(  peut-être  qu'il  y  tfn  avait  uh  peu  plus  dans 
chaque  diviiion  ,  )  qui  fe  fuivaient  de  près ,  &: 
cnfuite  chaque  diviiion ,  l'iine  après  Tautre,  pagaya , 
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™' ■■■?:■  de  toutes  fes  forces, yers  le  rivage:  la  manœuVl 
^r^f*  s'exécuta  d'une  tnanîere  fi  adroite ,  qu'elles  fcJ 
luereot  ,  le  long  de  la  grève  ,  une  ligne  (j 
c'avait  pas  un  pouce  d'inflexion.  iLes  Rameta 
étaient  excités  par  leurs  Chcfe ,  (Jacés  fur  i 
^tes-formes ,  &  dirigés  parunliomme  qui  tenJ 
une  baguette  à  la  main ,  &  ^i  occupait  l'ava^ 
de  la  pirogue  du  iTiilieu,  Ce  Ginduâeur  inno|| 
çait  aux  Rameurs  >  par  des  paroles  Se  par  • 
geftes ,  quand  ils  devaient  pagayer  tous  à-la-foisl 
quand  l'un  des  côtés  devait  s'arrêter  >  &C. 
paga/es  de  gouvernail  ne  fuiKTaient  pas  pour  j 
marche.  t<a  pron^ptitude  de-  tous  leurs  inouva 
mens  prouvait  leur  haUIeté  dans  la  manœuvrjf 
Après  que  M.  Hodges  eut  dcfSné  la  flotte ,  telfl 
qu'elle  était  le  long  de  la  côte ,  nous  mîmes  1 
terre,  &  nous  allâmes  à  bord  de  plufieurs  de  i 
pirogues,  afin  de  lestmeux  Contempler.  La  fiottta 
£ompof2e  de  quarante  voiles  ,  &  équippée  de  f 
mêmemaniere  que  celle  dont  on  a  parlé  plus  hauli 
appartenùt  au  petit  diftriâ:  de  Tettaha ,  &  ell 
venait  à  O-Pairée  paffer ,  ctxmne  la  première ,  f 
ïevue  du  Rû).  Elle  était  fuivie  de  quelques  pctitJ 
^dou^eE  pkogtiesj  qu'ils  appellaient.  mârfH>  ^  < 
.^i  avaient ,  à  l'avant  >  ane  effhce  de  double 
;CoUcbette  couverte  de  feuill«$  vertes,  cbacund 
-fufliiânte  pom-  contenir  un  homme.  Ils  nous  diren^ 
.  que  c'eft-U  où  l'on  dépolc  les  morts  :  je  fuppofe  1 
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qullî  voulaient  parler  des  Chcfe ,  car  autrement  a——»™ 
il5  devraiînr  perdre  peu  de  monde  dans  les  <^''' 
combats.  0-Too,  <^ui  était  préfcnt ,  eut  la  bonté 
d'ordminer ,  à  ma  pricrc  ,  à  quelques-unes  de( 
troupes  >  de  faire  leur  exercice.  Deux  détache- 
mens  commencèrent  d'abord  avec  des  mafliies; 
maji;  ce  combat  finit  tout  de  lïiite:  de  forte  qus 
je  n'eus  pas  le  teins  de  faire  des  obièrvatïons.  Ils 
livrerentenliiite  un  combat  ^ngiilièr,  &  ils  mon- 
trèrent avec  beaucoup  ds  preftelTe  les  dilKrentes 
manières  de  Ce  battre  ;  ils  paraient  fort  adroite- 
ment les  coups  que  leurs  adverfaires  eÛâyaient 
de  leur  porter.  Ils  étaient  armés  de  maflues  '  & 
de  piqut;s,  qu'ils  lançaient  comme  des  darts.  Us 
j  faifaient  un  faut  en  l'air,  pour  éviter  les  coups 
de  lïiafîucs  qu'ils  tSchaicnt  de  s'appliquer  fur  les 
jambes ,  &  afin  fi'éviter  ceux  qui  menaçaient  leur 
tcte,  ils  lë  couchai'int  un  peu  êc  faiitaisnt  de 
;  côté  :  sinlî ,  le  coup  portait  à  terre.  Ils  paraient 
les  coups  de  pique  ou  de  dart ,  ii  l'aide  d'une 
pique  qu'ils  tenaient  droit  devant  eux  ,  qu'ils 
inclinaient  eniîiite  plus  ou  moins ,  fuivantla  partie 
du  corf»  qu'attaquait  leur  antagonifte  •,  en  remuant 
un  peu  la  main  à  droite  ou  à  gauche,  ils  échap' 
patent  ficiiement ,  &  d'une  manière  ailée ,  à  toutes 
.  les  bottes.  Il  me  lêreibla  que  ,  lorfqu'un  com- 
'  battant  avait  paré  les  coups  de  l'autre  ,  il  ne 
'  profits^  pas  de  l'avantage  qui  s'olTrait  à  Iiù.  Par 
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! ■ exemple  ,  après  avoir  paré  un  dart ,  il  fe  tenaîC  ■ 

'^"^  toujours  fur  la  défenCivCi  &  il  iaiffait  Ton  anta- 
gonifte  en  ptietidre  un  autre  ;  il  ne  profitait  pas 
da  tems  pour  le  tranlpercer.  Ces  champions  ne 
portaient  aucun  vêtement  fùperflu.  Les  Spe^teurs 
leur  enlevèrent  une  ou  deux  pièces  d'étoffes  dont 
ïfe  étaient  couverts ,  &  ils  nous  les  donnèrent 
Pcs  que  le  combat  eut  fini ,  la  flotte  partit ,  (ài« 
Jiiîvre  aucun  ordre.  Chaque  bâtiment  s'emprefià 
ifc  gagner  le  large  le  premier ,  Se  nous  allSmes' 
accompagner  O-Too  à  uh  de  les  chantiers ,  cnî  ■ 
en  conUruitait  deux  grandes  pahies  ;  chanme  aVaît 
ttDt  huit  pieds  de  long.  On  était  prêt  à  les  lancer  ,- 
Se  on  voulait  en  ^tre  une  double  pirogue.  Le 
,  Roi  me  demanda  un  grapin  &  une  corde  ;  j'y 
ajoutai  un  pavillon  Anglais ,  X  dont  il  connaîilàit 
très-bien  Tufage ,  )  &  je  Ip  priai  de'  donner  ait 
P<>hie  le  nom  de  Britannia.  II  y  confentit,  &■ 
cUe  reçut  efièûiveraent  ce  nom. 

M.  Forfter  continue  ainfi  :  l'homme  qui  com- 
ntandait  la  manœuvre  avec  une  baguette  à  la 
main ,  peut  être  comparé  au  ntWfVf  des  navires 
des  anciens  Grecs  ,  &  cçtte.  fl,ôtte  de  Taïti  nous 
mppelia  fouvent  les  forces  naVales  qu'employait 
cette  Nation  dans  les  premiets  temps  de  fan  Hîf- 
toire.  Les  Grecs  étaient  fans  doute  mieux  armés , 
parce  qu'ils  fe  fervaientdes  métaux;  mais  on  voit, 
pjr  les  écrits  d'Homère ,  qu'ils,  combattaient  làns 
ordre , 
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erére,  &  que  tdurs  armes  ^ÂÏent  auQî  fîmples  : 
que  celles  de  Taïti.  Les  efforts  réunis  de  la  Grèce 
contre  Troye ,  ne  furent  guères  plus  confidcra- 
bles  que  rarmeraent  d'O-Too  contre  l'iile  d'Ei- 
'  niéo ,  &  il  y  a  apparence  que  les  mille  Carinaa 
fi  célébrées  ,  n'étaient  guères  plus  formidables 
qu'une  flotte  de  grandes  pirogues ,  qui  exigent 
et  cinqtiante  à  cent-vingt  honunes  pouf  les  ma- 
nœuvrer, La  navigation  des  Grecs  ne  lurpallàit 
pas  celle  des  Taïtieas  d'aujourd'hui  par  fon  éten- 
due ,  car  elle  fe  bornait  à  de  courtes  traverfées 
d'une  Ifle  à  l'autre  ;  &  comme  les  étoiles ,  pen- 
dint  la  nuit  »  dirigeaient  les  Navigateurs ,  dans 
l'Arctiipel ,  elles  guident  auffi  les  Infulaires  de  la 
Mer  Pacifique.  Les  Grecs  avaient  de  k  bravoure  , 
&  les  bleâiires  nombreulës  des  Chefs  de  Taïti , 
font  des  preuves  de  leur  courage  &  de  leur  in- 
trépidité. Il  paraît  que,  ddns  les  batailles,  leur, 
imagination  s'exalte  jufqu'à  la  phrénélle  ,  Se 
oue  leur  bravoure  eft  toujours  en  accès.  D'après 
les  combats  d'Homcre ,  il  eft  évident  que  l'hé- 
roïfme,  qui  produilàit  les  exploits  que  raconte  le 
Poëte  Grec ,  était  exaâement  de  la  mpme  nature. 
Qu'il  nous  foit  pCTmis  de  prolonger  encore  ua 
peu  cette  comparaifon.  On  nous  peint  les  Héro) 
d'Homère,  comme  des  hommes  d'une  groffeur 
&  d'une  force  plus  que  naturelles  :  les  Chefs  de 
Xaïti,  comparés  au  bas-peuple, font  fî  fupérieui's. 
Tome  XXl^  H 
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rf  „ii,  ,■  H  par  leur  ftahire  &.Iclcgance  de  leurs  formes, 
Cook.  qu'ils  paraiflènt  être  d'une  race  dîfFéretite.  Leurs 
eftomacs ,  d'ut^e  dimenfion  prodigieufe ,  exigent 
une  quantité  extraordinaire  d'alimens.  On  remar- 
que que  les  Héros  du  fiége  de  Troye ,  &  les 
Chefs  de  Taïti  font  fameux ,  par  la  quantité  d'ali- 
mens qu'ils  conibrfiment ,  &  il  paraît  que  les 
Grecs  n'aimaient  pas  moins  le  porc  que  les  Taï- 
tiens  d'aujourd'hui.  On  obfêrve  la  même  fimpli- 
cité  de  mœurs  dans  les  deux  Nations ,  &  leur 
cara<5i:ere  eft  également  hofpitalier,  aâêéhieux  & 
humain.  II  y  a  même  de  la  reflemblance  dans  leur 
conftitution  politique.  Les  Chefe  des  diftriâs  de 
Taïti ,  font  des  Princes  puîllâns  qui  n'ont  pas 
plus  de  relpeft  pour  0-Too,  que  les  Grecs  n'en 
avaient  pour  Agamemnon ,  Se  on  parle  G  peu  dû 
.bas-peuple  dans  l'Iliade,  qu'ona  lieu  defiippofor 
qu'il  était  d'aufH  peu  d'importance  que  les  Tow- 
tows  de  la  Mer  du  Sud.  Enfin  je  penle  que  U 
reflêmblance  pourrait  être  pouffée  plus  loin-,  mais 
je  n'ai  voulu  que  Hndiquer  lans  abuler  de  la  pa- 
tience des  Leéleurs.  Ce  que  j'ai  dit ,  prouve  aflcz 
que  les  hommes ,  parvenus  au  même  degré  de . 
civili/àtion ,  Je  reÛèmblent  les  uns  les  -  autres  plus 
que  nota  ne  le  croyons ,  même  aux  deux  extré- 
mités du  mondes  Je  forais  fâché  d'avoir  £iit  ces 
courtes  ohfervationsjlî  elles  engageaient  un  Ecrï- 
Tain  fyflématique  îk  trouve^  une  origine  commune- 
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■ux  Grecs  &  aux  Habîtans  de  la  Mer  du  Sud.  La  SSS 
manie  de  rapprocher  les  Egyptiens  &  les  Chinois ,  ^^ 
par  exemple,  a  excité  tant  de  difputes  dans  ces 
derniers  temps  ,  que  les  vrais  Savans  défirent 
qn'cllc  ne  devienne  pas  une  maladie  conta^ufc. 
0-Too  propoJâ  à  mon  Perc  &  à  M.  Hodges 
de  refter  à  Taïrt,  8c  il  lui  promit  trcsTérieufe- 
ment  de  )es  faire  Arée  ou  Chefe  des  riches  can- 
tons d'Oparrée  8c  de  Matavaï  -,  je  ne  fais  fi  cette 
invitation  avait  des  motifi  d'intérêt ,  ou  fi  elle 
pn>venait  uniquement  de  la  bonté  de  fbn  cœur. 
Nous  quittâmes  cet  aimable  Prince  avec  l'é- 
motion &  la  trifteilè  naturelle  en  pareilles  occa- 
fions. 
Un  des  aides  du  Canonnier  fîit  fi  enchanté  de 
^ la  beauté  de  l'Ifle  &  du  caraâere  de  fes  habîtans, 
qu'il  forma  le  projet  d'y  refter.  Sachant  bien  qu'il 
ne  pouvait  pas  l'exécuter  tant  que  nous  ferions 
dans  la  baie,  dès  que  nous  en  fûmes  dehors,  Se 
qu'on  eut  rentré  les  chaloupes ,  &  déployé  les 
voiles,  il  fe  Jetta  à  l'eau  :  il  était  bon  nageur; 
mais  on  le  découvrit  bientôt  :  un  bateau  le 
pourfuivit  &  le  reprit.  On  obferva  à  mi-che- 
min ,  entre  la  Rélblution  &  le  rivage  une  piro- 
gue qui  lèmblait  nous  fiiivre  ;  mais  qui  était  deC~ 
tinée  à  le  prendre  à  bord  -,  dès  que  les  Taïtiens , 
qui  la  montaient  apperçureut  notre  bateau ,  ils 
fe  tinrent  éloignés  ',  notre  délerteur  avût  concerté 
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g"|    "Jii  (on  plan  avec  eux ,  &  0-Too  qui  en  fut  inftrujf  ; 
Cook.     l'avait  encouragé.  Ils  efpéraicnt  ,  avec  rai^n  j 
qu'un  Européen  leur  procurerait  de  grands  avan- 
tages. 

En  confidéraht  la  polîtion  de  ce  fuyard ,  obfërve 
M.  Cook,  il  ne  parut  pas  fi  coupable;  &  le  défit 
qu'il  avait  de  refter  à  Taitî  me  fembla  moins  ex- 
traordinaire. Il  était  Irlandais  de  naiâJnce,  &  il 
svait  (èrvi  dans  ta  Marine  Hollandaife.  Je  le  pris 
à  Batavia  au  retour  de  mon  prentier  Voyage,  8c 
il  ne  m'avait  pas  quitté  depuis.  Je  ne  lui  connaif- 
Jâis  ni  Parens  pi  Amis,  &  rien  ne  l'engageait  à 
habiter  un  coin  du  monde  plutôt  qu'un  autre. 
Toutes  les  Nations  lui  étaient  indifférentes,  3c  oii 
pouvait-il  goûter  plus  de  bonheur  que  Ilir  une  de 
ces  Ifles  ?  Là ,  fous  le  plus  beau  climat  de  la  terre, 
il  ail  it  jouir  des  befoins  &  des  aifances  de  la  vie , 
&  achever  des  Jours  dans  la  tranquillité  &  l'abon- 
dance. Je  crois  que  je  lui  aurais  accordé  moa 
conlëntement  s'il  me  l'avait  demandé ,  avant  l'api 
parcillage. 
;  Dès  qu'on  eut  ramené  le  Matelot  (lir  le  vaiA 

feau ,  je  le  fis  mettre  aux  fers  pour  quinze  Jours  , 
&  je  gouvernai  pour  Huaheine,  afin  d'y  voir  nos 
Amis  ',  mais ,  avant  de  quitter  Taitî ,  il  eft  à  pro- 
pos de  parler  de  l'état,  aduel  de  cette  Ifle ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  avait  beaucoup  changé  depuis 
huit  inois. 
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T'ai  ciéjà  indiqué  les  améliorions  qui  nous  — — m^ 
ivaient  frappé  àins  les  plaines  de  Matavai  &  d'O-      Cook. 
parrée  ;  nous  en  obfervâmcs  également  fur  tous 

■  les  autres  cantons.  Nous  ne  concevions  pas  com- 
ment ,  dans  un  elpace  de  huit  mois ,  ils  avaient 
pu  eonllniïre  tant  de  grandes  piroguçs  &  de  mû- 

.^ns.  Les  outils  de  fer  qu'ils  avaient  tiré  de  nous 
&  des  autres  Nations  qiii  ont  relâché  dernière- 
ment à  cette  lue ,  contribuent  /ans  doute  à  ce 
progrès ,  &  ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  1  ainâ 
qu'on  le  verra  bientôt- 
Pendant  le  féjour  que  ys  fis  i  Taïtî,  Tannée 
précédente,  j'avais  une  opinion  aflez  défavorable 
des  talens  d'O-Too.  Les  progrès  que  je  remarquai 
dans  rifle,  depuis  cette  époque,  me  convainqui- 
rent de  mon  erreur ,  &  c'ell  fÛKmcnt  un  homme 
de  mérite.  II  eft  vrai  qu'il  eft  entouré  de  ConfeUs 
judicieux,,  qui,  je  crois,  ont  une  grande  part  au 
gouvernement  j  au  fond.,  je  ne  fais  pas  jufqu'oà 
s'étend  fon  pouvoir,  comme  Roi»  ni.  queUe  au- 
torité il  a  fur  les  Ch;.'fs.  Tout  paraLSàît  d'ailleurs 
avoir  concouru  à  l'état  floriflant  de  l'Iflc.  Sans 
doute  il  y  a  des  divifions  panni  les  Grands,  de  cet 
Etat,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  autres, pays  t 
lutrement,. pourquoi  le  Roi  nous  ifait-Jl  que 

■  Towha.  l'Amiral ,  &  Potatow ,  deux  principaux 
Cbefe,  n'étaient  p»s  fes  Amis!  Nous  le  crûmes 
ùIqux  de  U.  piifiiipee  cooiidciable  dont  ils  |oui& 
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^— —  (aient i  car,  dans  toutes  les  occasions,  il  Icmblit 
Coolc,  rechercher  leurs  bonnes  grâces.  Nous  avons  lieu 
de  penfer  qu'ils  venaient  de  ralîèmbler  le  plus  grand 
nombre  de  bâttmens  &  d'hommes  (jue  pouvait 
fournir  l'Ifle,  ponr  marcher  contre  Eiméo,  & 
qu'ils  allaient  commander  tous  les  deux  cette  ex-  ■ 
péditîon ,  qui ,  ^  ce  qu'on  nous  dit,  devait  com- 
mencer cinq  Jours  après  notre  départ.  Wahéatua , 
Roi  de  Tiarrabou ,  avait  promis  d'envoyer  une 
flotte  qui  ie  joindrait  à  celle  d*0-Too,  afin  de 
l'aider  à  réduire  à  l'obéiflânce  le  Chef  d'Eiméo. 
U  Temble  me  Ibuvenir  qu'on  nous  apprit  qu'un 
jeune  Prince  était  un  des  G»nmandans.  On  ima- 
gine qu'une  Ille  auflî  petite  qu'Eûnéo ,  ne  pou- 
vant braver  les  forces  réunies  de  ces  deux  Royau- 
mes ,  entreprit  de  terminer  la  querelle  par  une 
négociation  ■■,  mais  on  ne  nous  a  rien  dit  de  pareil  > 
au  contraire,  on  ne  parlait  que  de  combattre  ï 
Towha  me  protefta  plus  d'une  fois  qu'il  y  mour- 
rait, ce  qui  prouve  l'idée  qu'il  Te  formait  de  cette 
guerre.  (Sdidée  m  alliira  que  la  bataille  Ce  donne- 
lait  en  mer,  &  dans  ce  cas,  l'ennemi  avait  une 
flotte  à-peu-près  égale  à  celle  qui  allait  l'attaquer  ; 
ce  qui  ne  me  parait  pas  probable.  Il  y  avait  d'au- 
tant plus  d'apparence  que  les  Infulaires  d'Eiméo 
relieraient  à  terre  fur  la  défenûve ,  qu'ils  luivî- 
rent,  ce  plan  cinq  ou  fix  ans  auparavant,  quand 
ils  furent  aflâillis  par  les  Habltans  de  Tiarrabou  « 
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qu'ils  repoufierent.  Cinq  Officiers-Généraux  diri-  l^  ,j 
geiùcnt  cette  e^tpédition ,  &  O-Too  était  du  nom-  *-*•"*'•  p 
bre  :  s'il  nom  les  ont  nommés  fuivant  le  rang 
qu'ils  occupaient,  O-Too  ne  rempiïââit  que  la 
troifîeme  place  dans  le  commandement.  Cela  eft 
a£kz  Vraifemblabie ,  puifqu'étant  jeune ,  il  ne  pou- 
vait pas  avoir  affex  d'expérience  pour  commander 
en  Chef  dans  une  campagne  qui  exigeait  beau- 
.  coup  d'habileté  &  de  ikvoir. 

..  J'avoue  que  j'aurais  volontiers  refté  cinq  jours  , 
de  plus  à  Taïti,  lî  j'avais  été  fur  que  l'expéditiotï 
«irait  lieu  ;  mais  nous  jugrîmes  qn'ik  devraient 
notre  départ,  &  qu'ils  ne  voulaient  pas  commen- 
tier  leur  ottnpagne  tant  que  nous  Jeri^ks  parmi 
eux.  Ou  nous  avait  dit^  pendant  tout  notre  fô- 
jour,  qu'on  ne  Ce  battrait  que  dans  dix  lunes-,  St 
ce  ne  fut  que  la  veille  de  notre  appareillage  , 
qu'O-Too  8c  Towha  convinrent  qu!ils  allaient 
livrer  batiulle^cinq  jours  après  que  nous  aurions 
mis  à  là  voile  ;  comme  fi  cet  cfpacc  de  temps  eûC 
été  néceiîàire  pour  achever  leurs  préparatifs.  En 
eSxt ,  nous  occupions  upe  partie  de  leur  temps  & 
de  leur  attnttioii.  Je  remarquais  que  ,  depuis  plu- 
iîeurs  jours ,  O-Too  &  les  autres  Cbeh  ne  (blli- 
citaient  plus  nos  fecours  :  ayant  été  beaucoup  im- 
portuné là-deffiisjje  leur  avais  promis  que  iî  leur 
flotte  partait  au  moment  de  notre  appareillage  * 
J6  nurrfierais,  avec  eux ,  contre  Eiméo  \  mais  il& 
N  iv 
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s  ne  me  parlèrent,  pas  depuis  fur  cet  objet; 
En  examinant  cette  affaire,  ;îb  .avaient  proba- 
blement conclu  qu'ils  lefaient  bien  plus  en 
fôreté  (ans  mm  ;  ils  lavaienit  .que:  }e  donnera 
la  vi(iloire  à  qui  je  voudrais,  .&  ijucpeut-être 
je  ne  ferais  que  dépouiller  les  vainqueurs  &  les 
vaincus.  Quelques  fuffent  leurs  raifons,,  ils  fou- 
Iiajitaient  d'être  dcbarraâes  de  nous  ,  avant  de 
rien  entreprendre.  Ainfi  ,  "nous  fiûiïies  .privés 
de  voir  l'équippement  de  toute  ;la  flotte  ;  nous 
aurions  peut-être  été  ténjoins .  d'un  combat  do 
faei  i  ce  qui  nous  aurait  inftruit  dQ  leurs  miH 
«œuvres. 

>  ^^  n'^jamais  pu<  découvrir  combieu  de  vaiJV 
feaux  compoferaient  cette  expédition:  je. n'en  ai 
yu  .que  deux, cens  dix,  outre  de  petites  pitogiKS 
^eftinées  i  fervir  de  bâtimens  de  tran(port ,  &c. 
&  outre'Ja  flotte  de.  TiarrabpyV'iur  U  force  d* 
laquelle  on  pe  nçus  a  rien  dit.  Je  n'ai  pas  pu  fa- 
yqir  non  phis  Iç  nombre  d'hommes  niéceflâires 
poiu:  cqutpper  cette  flotte:  quand  je  le  (lem>indais > 
les  Infulaires  réppndaient ,  warou ,  warou ,  warou  , 
Te  tata  ,  c*eft-à-dice ,  beaucoup  ,  beaucoup  ,  beau- 
coup  d'homiflcj, comme  lî  cette :q»)antité  eût  furr 
paffé  toutes  Jes  évaluations  de  leur  arithmériquC 
3£n  comptant  quarante  hommes  pour''  chaque  pi- 
rogue de  guerre  ,  ,&  quatre  pour  chacune  des 
autres,  fuppoiition  qui  parait  modérée,  le  aombr«; 
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iera  de  neuf  mille.  On  eft  étonné  de  U  force  de  s 
cette  armée ,  levée  feulement  dans  quatre  diftrîâs-, 
&  même  celui  de  Matavaï  ne  foumillâit  pas  le 
quart  de  {a  flotte.  On  vient  de  dire  que  ce  calcul 
ne  comprend  point  celle  de  Tiarrabou>  &  peut- 
être  aafS  que  d'autres  diftriâs  armaient  sHaxs 
de  leur  côté  de  nouvelles  pirogues.  Je  crois  cepen- 
dant que  toute  l'Ifle  ne  fairait  pas  des  préparatiis 
en  cette  occafîon  ;  car  nous  n'en  avons  remarqué 
aucun  à**Q-Parrée.  D'apiè»  ce  que.  nous  avons 
vu  &  d'après  ce  que  nous  avons  appris ,  je  penle 
que  le  Chef/  où  les  Che&  de  chaque  canton  , 
avaient  la  furintendahce  de  l'équippement  de  U 
flotte  de  leun  diftriâs  ;  mais  l'équippoment  for- 
mé toutes  les  pirogues  («flàient  en  revue  devant 
le  Roi  de  qui  elles  Relèvent  en  dernier  lieu  : 
de  cette"  manière ,  il  connaît  l'état  de  toutes 
(es  forces  ,  avan?  qu'elles  entrent  en  cam- 
pagne. 

On  a  déjà  obfè^é  que  cent  (btxante  pirogues 
de  guerre  appartenaient  à  Attahourou  &  à  Aho- 
pita,  quarante  à  Tettaha,  &  dix  à  Matavaï,  qui 
■n'y  envoyait  pas  le  quart  de  fes  forces.  En  ad- 
mettant que  chaque  diflriâ  de  llflc  (  il  y  en  a 
quarante-trois)  arme  le  même  nombre  de  piro- 
gues que  "fettàha,  on  trouvera  que  toute  l'Ifle 
peut  équipper  mille  fept  cens  vingt  pirogues  dé 
giier/c,  &  foixaate-huit  mille  hommes,  à  qua- 
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■  rante  hommes  pour  chaque  bâtiment.  Et,  comme 
les  Guerriers  ne  peuvent  pas  prendre  plus  d'un 
tiers  de  la  population  des  deux  fexes,  y  com- 
pris les.  enfiins,  toute  l'Ifle  contient'  au  moûis 
deuix*  cens  quarante  mille  Habitans ,  nombre  qui 
xoe  parut  incroyable  au  premier  moment*,  mais 
quand  je  réfléchis  à  ces  eHÂins  de  Ta'itims ,  qui 
frappaient  nos  regards  par-tout  où  nous  allionsi 
je  fus  convaincu  que  cette  ^évaluation  n'eft  pas 
trop  grande.  Rien  ne  prouvé  mieui^la  fertilité 
&  la  richeflê  de  ce  pays,  qui  n'a  pas  quarante 
Jteues  de  tour. 

Llfle  ne  formait  Jadis  qu'un  Royaume;  j'ignore 
depuis  quand  elle  eft  divifée  en  deux  États.  Les 
Rois  de  Tiarrabou  font  une  branche  de  la  famille 
<le  ceux  de  0-Poureonu^  les  deux  Princes  ibnt 
aujourd'hui  proches  parens ,  &  je  crois  que  le 
premier  dépend ,  en  quelqdfe  Ibrte  y  du  fccond. 
O-Too  eft  appelle  Earie  de  Hie  de  toute-  l'Ifle  i 
&  on  nous  a  dit  que  Wahéatua ,  Roi  de  Tiarra- 
bou, Ce  découvrait  devant  lui,  ainlî  que  le  der- 
nier de  les  Sujets.  Cet  hommage  eft  dû  à  0-Too 
comme  Earée  de  Hie  de  l'Ifle ,  à  Tarevatou  foa 
,frerc,  &  à  fa  fœur  cadette  ;  à  l'un,  comme  hé~ 
lïtier  ;  &  à  l'autre ,  comme  héritier  apparent  :  fi 
iœur  aînée,  étant  mariée,  n'a  pas  droit  à  cette 
vénération. 
Les  Eowas  Se  les  Whdnnos  parai^aient  quel-. 
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^ucfois  couverts  devant  le  Roi  \  mus  nous  n'a-  * 
vons  jamais  pu  favoir  û  c'était  par  politeffe ,  ou 
s'ils  y  font  obligés ,  en  vertu  de  leur  place  :  ces 
hommes,  les  principaux  perfonnagcs  qui  entou- 
rent le  Roi  &  qui  forment  fa  cour ,  font  ordinai- 
rement &  peut-être  toujours  fes  parens.  Tccidont 
j'ai  parlé  fi  fouvent ,  était  de  ce  nombre.  Op  nous 
a  dit  que  les  Eowas,  qui  occupent  le  premier 
rang ,  iêrvent  par  tour  &  par  journée  -,  ce  qui 
nous  les  lit  appeller  les  Gentilshommes  '  de  1er- 
vice  j  je  ne  puis  pas  aflûrer  que  nous  ne  nous 
trompions  point  en  ceci.  Tce  quittait  rarement 
le  Roi  -,  en  effet ,  fa  préfence  étùt  nécefliiire ,  parce 
qu'il  était  plus  en  état  de  traiter  les  aââires  qui  fe 
^>allâient  entre  nous  &  le  Prince  ;  on  le  chargeait 
toujours  de  cette  commiÛîon ,  &  j'ai  lieii  de  croire 
qu'il  l'exécutait  à  la  (âdsfaâion  des  deux  Parties. 

Il  eft  Bcheux  que  nous  connaiflions  îi  fuper- 
ficiellement  ce  Gouvernement  ^  car  nous ,  ne  là* 
vons  point  par  quelle  liailbn  &  par  quel  rapport, 
tant  de  claflês,  d'ordres,  de  fondions  &  d'em- 
plois différens ,  forment  un  corps  politique.  Je 
/lus  sûr  cependant  que  c'eft  une  etpcce  d'admi- 
nilïration  féodale  i  &,  s'il  eft  permis  d'en  juger, 
d'après  ce  que  nçus  avons  vu ,  elle  a  de  la  ftabl- 
Jité,  &  fa  forme  n'a  rien  de  vicieux. 

Les  Eowas  &  les  Whannos  mangent  toujours 
avec  le  Roi  ;  excepté  les  Towtowsj  je  ne  fâche 
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1  pas  qu'aucun  InfuUîre.  ibit  excepté  de  ce  prirti 
lége  ;  mais  il  n'eft  point  ici  queftïon  des  femmes  . 
qui  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes^de  quelr 
que  rang  qu'elles  Toient. 

Malgré  cette  efpèce  d'établiflêment  monarchi- 
que, I2  perlbnne  ou  la  Giur  d'O-Too  n'avait 
tien  qui  pût ,  aux  yeux  d'un  Etranger ,  <£ftû>guet 
le  Roi  de  Ces  Sujets  :  je  ne  l'ai  jamais  vu  vêtu 
que  d'une  pièce  commune  d'étoÔè,  enveloppée 
autour  de  lès  reins  -,  de  manière  qu'il  femblait 
fuir  toute  pompe  inutile  «  &  U  mettait  plus  de 
nmpHciJ]é  dans  lès  aéUons  qu'aucun  autie  des  Ea-' 
rées.  Je  l'ai  obfervé  pagayant,  avec  lœ  autre» 
Rameurs ,  quand  il  venait  au  vailiëau ,  ou  qu'il 
s'en  retournait ,  Se  même  lorlque  qyelquesnins  de 
{es  Towtows  a-diSt  le  regardûcnt  &  ne  tûl^ient 
rien.  Tous  fes  Sujets  l'abordent  &  lui  parlent 
librement  ,  &  làns  k  moindre  cérémonie  j 
par -tout  où  ils  le  rencontrent.  J'ai  remarqué 
que  les  CheÊ  de  ces  Ifles  ibnt  [^us  aimés 
que  craints  par  le  Peuf^e.  Ne  peut-on  pas  en 
conclure  qu'ils  gouvernent  avec  douceur  Si.  avec 
équité  i 

On  a  dit  que  Wâbéatua,  Roi  de  Tiarrabou.; 

eft  ■  parent  dX)-Too ,  qui  l'eflr  aullî  des  Chefe  d'EÎ- 

méo ,  de  Tapammannoo ,  de  Huaheine ,  d'Uliétéa, 

.d'0-Tahâ.&  de  Bolabola-,  car  ils.  font  tous  alliés  à 

.  Ja  famiUe  Royale  de  Taïti.  C'eft  un  ufage  parmi 
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ics  Eùrées  ,  &  les  autres  Iftfulaires  d'un  rahg  tUf- 
tingué ,  de  ne  jamais  fc  marier  avec  les  Towtows, 
ou  dans  des  cblTes  inférieures  à  la  leur.  Ce  pré" 
jugé  eft  probaUement  une  des  grandes  caufês  qui 
produifeat  les  Sociétés  appellées  Earceoies.  Il 
eft  fur  que  ces  Sociétés  empêchent  beaucoup 
laccroiliêment  des  clalîës  fiipérieures  ,  dont 
elles  font  uniquement  compofées  *,  car  je  n'ai 
jamais  oui-dire  qu'un  Towtow  fût  Earréoy, 
ni  qu'il  pût  Ibrtîr  de  la  claûë  dans  laquelle  il 
eft  né. 

J'ai  dé)à  eu  ot^afîort  de  parler  de  la  paffioi* 
extraordinaire  des  Taïticns  pour  les  plumet  rou- 
ges i  ils  les  nomment  x>ora  j  &  celles  qu'ils  ap-" 
pellent  ooravine,  &  qui  croiffcnt  fur  la  tète  d'un 
perroquet  verd ,  font  aufll  précieuiès  à  leurs  yeux , 
que  les  diamans  le  font  en  Europe.  Us  mettenC 
un  grand  prix  à  toutes  les  plumes  rouges  ■■>  mais 
ils  en  mettent  un  particulier  i  celles-ci,  &  ila 
Tarent  très -bien  diftinguer  les  unes  des  autres, 
plulîeurs  de  nos  Matelots  cGkyeient  de  les  trom- 
per, en  teignant  d'autres  plumes,  mais  leur  four- 
berie ne  put  ps  réuffir.  Ils  en  forment  des  pa- 
naches de  huit  ou  dÏT ,  &  ils  les  attachent  ik  l'ex- 
trémité d'une  petite  corde  d'environ  trois  pouces 
de  long,  faites  de  groflès  fibres  extérieures  de  la 
noix  de  eocos,  &  fi  bien  torfe  qu'elle  eft  ferme 
Fomme  un  fil-d'archal,  8c  lert  de  queue  au  ga-. 
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!  nache.  II5  les  emploient  comme  des  fymboles  des 
£atuas  ou  des  Divinités,  dans  toutes  leurs  céré- 
monies religieulès.  Je  les  ai  vu  fouvent  tenir  un 
de  ces  panaches,  &  quelquefois  deux  ou  trois 
plumes  lêulement  entre  l'index  &  le  pouce-,  Se 
dire  une  prière,  dont  je  ne  comprenais  pas  un 
mot.  Les  Navigateurs  qui  aborderont  déformais 
à  cette  Me,  doivent  fe  pourvoir  de  plumes  rou- 
ges :  les  mieux  laites ,  &  les  plus  petites ,  feront 
les  meilleures  :  ils  doivent  auffi  y  apporter  une 
provifion  confidérable  de  greffes  &  de  petites 
bâches,  de  dous  de  fiche,  de  limes,  de  "cou- 
teaux, de  miroirs,  de  gnûos  de  verre,  &c.  Les 
draps  de  lit  &  les  chemiiès  auront  du  débit ,  fur- 
tout  parmi  les  femmes ,  comme  l'expérience  l'a 
appris  à  plulîeurs  de  nos  Meflîeurs. 

Les  deux  chèvres  tjue  le-  Capitaine  Fumeaux 
donna  au  Roi  0-Too,  lors  de  notre, dernière 
relâche ,  fèmblaient  devoir  perpétuer  leur  race. 
La  chèvre  avait  déjà  fait  deux  petits ,  devenus  fî 
gros  que  bientôt  ils  allaient  engendrer,  &  elle 
était  pleine  pour  la  féconde  fois.  Les  Taïtieiu 
paraiffaient  aimer  paÛIonnément  ces  animaux, 
qui,  étant  fort  bien  nourris,  s'accoutumaient  au 
climat:  ou  peut  efpérer  que,  dans  quelques  an- 
nées ,  ces  quadrupèdes  fe  propageront  juiques  fiir 
les  Ifles  voilînes ,  Se  qu'ainlî  ils  rempliront,  peu*- 
à-peu>  toutes  les  terres  de  la  met  du  Sud.  La 
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gloutons  que  nous  y  avions  bîffis  étaient  morts,  i^^^— 
excepté  un,  qui,  à  ce  que  nous  comprîmes,  vi-     *^** 
vait  encore.  Nous  y  avons  dépofé  en  outre  vingt 
chats  t  ainfi  qu'à  Uliétéa  &  à  Huaheine. 

Un  vent  ^rab  ,  dit  M.  Forfter ,  nous  éloignait 
de  Taïti  :  nous  regardions  toujours  cette  Iflè 
charmante ,  lorsqu'un  autre  (peâacle  attira  nos 
regards  lûr  les  ponts.  C'était  une  des  plus  belles 
femmes  de  l'Ifle ,  qui  avait  rcfoJu  de  venir  avec 
nous  à  Uliétéa ,  fa  patrie.  Ses  parens  >  qu'elle 
avait  quitté  quelques  années'  auparavant  pour 
l'enfuir  avec  ion  Amant,  vivaient  encore,  &  iâ 
tendreiTe  filiale  la  portait  à  les  revoir.  Elle  ne 
craignait  point  leur  colère  >  au  contraire ,  elle 
s'attendait  à  en  être  bien  reçue  >  en  effet ,  cei 
InTulaires  pardonnent  aîTément  les  âutes  de  jeu- 
neflé.  Comme  0-Too  avait  défendu,  expreflï- 
ment,  k  aucune  de  fes  fujettes  de  nous  fuivre, 
elle  s'était  cachée  à  bord  durant  la  dernière  viHte 
de  ce  Prince  v  niais  ,  le  voyant  alors  en  plaine 
mer,  elle  mit  craignît  pobt  de  fe  montrer.  Le 
frère  d'CEdidée,  Ton  domeftique  &  deux  autres 
Naturels  de  Bolabola  >  nous  accompagnèrent  aul£  : 
ils  fe  fiaient  à  des  étrangers  qui  avaient  ramené  H 
fidèleaient  un  de  leurs  compatriotes,  &  qui  ^f- 
forçaioit  de  leur  donner  toutes  fortes  de  mar- 
xpss  d'aoïitié  :  leur  compagnie  anima  notre  con- 
verTation  &  abrégea  ea  quelque  Torte  notre  paf-; 
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;  Cage  i  Huaheîne.  La  Taïtiçnnc  portait  iTiabïï 
complet  d'un  de  nos  Officiers,  &  elle  était  fi 
charmiie  de  Son  nouveau  vêtement,  qu'elle  deC- 
cendit  à  terre  ainfi  vêtue ,  dès  qu'on  eut  abordé. 
Elle  dîna  avec  les  Officiers  fans  le  moindre  fcm- 
pule,  &  elie  rit,  des  préjugés  de  fes  Compa- 
triotes ,  avec  toute  la  grâce  des  femmes  du  monde. 
Si  /on  éducation  avait  été  lôignée ,  elle  aurait 
brillé  par  fon  efprit ,  même  en  Europe ,  puifqiie 
Ton  extrême  vivacité,  jointe  à  des  naanieres  très- 
polies  ,  la  rendait'  déjà  fupportable. 
■  Nous  marchâmes  toute  la  nuit,  &  le'ij  Mai,' 
au  matin ,  nous  découvrîmes  Huaheine. 

A  une  heure ,  après  midi ,  on  mouilla  à  l'en- 
trée feptentrîonale  du  havre  d'O-Wharre.  Durant 
ks  manœuvres,  pluficurs  Naturels  vinrent  nous 
faire  une  vifite  :  le  vieil  Chef  Orée  ,  qui  était 
à  leur  tètç  ,  offrit  à  M.  Coofc  un  cochon  ^ 
d'autres  préfens  ,  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. 

Ce  vieil  Chef  était  plus  indolenlfque  lors  de 
notre  première  relâche,  &  fa  tête  nous  paraif- 
fait  fort  affaiblie.  Il  avait  les  yeux  rouges  & 
tnfiammés ,  &  tout  le  corps  écaillé  &  maigre.  H 
ftous  futiaifé  d'expliquer  ce  changement,  ^uand 
nous  apprîmes  qU'il  aimait  beaucoup  la  6oiûbn 
enivrante  qu'ils  tirent  du  poivre ,  &  qu'il  en  pre- 
|uit  de  très-grandes  quantités.  (Edidée  eut  l'htm- 
neui; 
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Kur  de  paâèr  plulîeurs  nuits  à  boire  avec  iui,  __ 

&  il  s'éveillait  communément  le  lendemain  avec    Cook, 
un  violent  mal  de  tête. 

Le  foîr,  quelques-uns  de  nos  Meflteurs  aflîfte- 
rent  à  un  Speâacle  Dramatique.  La  pièce  re- 
pré(èntait  une  fille ,  qui  s'enfuyait  avec  nous  de 
Taïti  :  le  feit  était  vrai  •,  &  la  jeune  femme ,  dont 
il  a  été  queftton  plus  haut ,  vit  elle-même  jouer  Ces 
propres  aventures,  ce  qui  lui  caulâ  tant  de  cha- 
grin ,  que  aos  Meffieurs  eurent  toutes  les  peîoes 
du  monde  de  l'engager  it  refter  jufqu'à  la  fin }  elle 
verfa  beaucoup  de  larmes.  La  réception  que  lui 
6rent  Ces  Amis  à  fon  retour,  formait  le  dénoue- 
ment ,  qui  n'était  gueres  favorable  à-  la  pauvre 
Taïtienne.  Ces  peuples,  dans  l'occalîon,  com- 
pofent  fur-le-champ  de  petites  pîècQ  qu'ils  ajou- 
tent aux  grandes.  N'eft-il  pas  railônnable  de  fup~ 
pofer  qu'ils  punii^nt  cette  fiUe  par  une  fatyre, 
afin  de  décourager  celles  qui  voudraient  imitei- 
fon  exemple  3    ■ 

Il  faut  obferver  que  les  plumes  rouges  n'ayant 
point  ici  de  valeur  intrînféque,  c'eft  une  nou- 
velle preuve  de  l'opulence  &  du  luxe  des  Taï- 
tiens ,  qui  les  achètent  avec  tant  d'empreflèment. 
Cette  différence  provient  de  l'extrême  fertilité  de 
Taiti  comparée  à  celle  d'Huaheine ,  oà  la  plaine 
qui  fert  de  ceinture  aux  collines,  eft  il  étroite  Si 
Tome  XXL  O 
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T^vrss  Cl  |>eu  coniîdérable,  que  les  Natiireb  Cont  oblige 
*^'^'     de  cultiver  les  collines. 

Gimblés  des  bons  traiteoiens-  de  de  Peuple, 
nous  nous  en  fîtarames  le  24  Mai  1774.  Le 
bon  vieQ  Chef  &it  le  denner  IblûUice  qui  quitta 
le  Viôâèïu.  £n  partant,  M.  Cook  fuldit  que  nous 
ne  le  rererrioas  plus  ;  il  iè  mk  à  pleurer  >  & 
répondit:  «  tai^^  venir ià  y<w  étions,  &  nous 
nUs  traittroai  bieB.  s 

Dès-  que  dqus  eâmes  débouqué  le  fmvre  i 
ààt  M.  Cooki  je  fis  VO&  &  }c  portai  fur  l'extrc' 
mité  raéiàdiomte  d'Uliétéz.  Le  2j,  tssta  arri- 
vÂmes  devtnt  Ir  caoal»  âc  le  vaîlfeaa  p^tra  à 

toutes  voiles  le  plus  qv'il  Art  po^EEk.  Le  Chef 

Uliétta.  Oj^j  nion  Y-ieiL  ami»  &■  pfctûmrï  autres  Tinrent 
QOUil  yok  :  iii  ne  nnnqnemiC  pas  de  nous  ap" 
porter  des  pL'ifeiifc  Le  lendemaîa,  j'iliai  à  Eerref 
^vec  les  OAders ,  rendre  une  vilîre  au  Chef,  & 
lui  oârii  les  préfrns  aocootumés.  £n  entrant  dan* 
Ùl  mairon ,  nous  fâmes  reçus  par  qiratEc  eu  cinq 
VtciUeq  femnwsv  t/m  pieurajeot  &  lie  kunentaient, 
&  qui*  es  msaK'termfB,  fk  découpaient  la  tête 
avec  deS'  iuftninitns  de  dents  db  goulu  ;  k  fang 
inondait  leun  viiàgcs  Se.  teuvs  épaules  :  se  quil  y 
«Ht  de  f^uG  ficfaeax,  if  faUaC  e&iyer  les  emlnaf-- 
iëiaena  de  ces  viedles  âiries,  dotit  U.  hee  nous 
çpurrit  de  fang.  Cette  ccrémoDie  (  car  c'en  était 
une)  iinie}  elles  foitireat,  fe  lavèrent,  &:  revin- 
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fenl  bientôt  auffi  joyeufes  que  le  refte  de  leurs  T. 
Compatriotes.  Oréo  parut  enctUnté  de  notre  re- 
tour. La  prèfence  d'<Edidée ,  celle  d'un  Ambaf- 
làdeur  du  pays  >  que  nous  venioni  de  quitter  ,  St 
que  nous  amenioi^s ,  afïèrmit  làos  doute  U  bonne 
opinion  qu'il  avajt  de  t}Ous,  &  inipira  de  la 
confiance  à  tput  /bii  Peuple.  Après  avoir  refté 
U  peu  de  temps ,  le  Chef  &  fes  Amis  mirent  un 
Cochon  &  des  fruits  dans  nu  chaîoupst  Se  ils 
■rinrent  dîner  à  bord  avec  nous. 

L'aprçs  -  midi ,  ajoute  M.  Forftef,  nous  nous 
promenSmea  le  long  de  U  crique ,  où  était  le  vaif- 
feau  ,  àutartt  que  le  permit  la  pluie.  La  eôte  était 
bordée  d'une  quantité  innombrable  de  pirogues ,  & 
chaque  matfbn  ou  cabane  fourmillait  d'Habîtàns  qui 
fe  préparaient  àfiùre  de  bons  dînes  fur  des  tas  de  pro- 
visions accumulées  par-tout.  Oo  y  voyait  alors  une 
Société  particulière  (  appellie  Arréoy  ) ,  d'hommes 
&  de  femmes,  qui  fé  raflêrablent  de  temps-en-' 
temps j  Se  voyageât  fur  toutes  las  Illçs,  en  fe 
livrant  aux  plaiûrs  &  ^  là  débauche.  Durant 
qptre  reUch?  ^  Huahetne ,  nous  avions  Vu  roi" 
tante-dix  pirogues  montées  par  plus  de  fept  cens 
Arréoys,  qui  partirent  un  matin  pour  Uliétéa  : 
ïlPUS  (ppiîmes  ici  qu'ils  pafferent  quelques  jourS 
tôt  côté  oriental  de  cette  lOe,  &  qu'ils  étaient 
vriv^  fur  la  côte  Oue{(,  lèulement  un  jour  ou 
dppx  ^vtvot  QOi»  >  Dous  remarquâmes  que  c'étaient 
Oii 
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■■  I  ,■  ■  tous  des  perlbnnages  de  quelque  importance ,  8c 
Coolc.  de  la  race  des  Chefs.  Le  tatouage  des  uns  ocrait 
de  hrges  figures,  &  (Edidée  nous  ai&jra  que 
c'étaient  les  premiers  de  l'Ordre,  &  que  plus  ils 
étaient  couverts  de  piquures ,  &  plus  leur  rang 
,  était  élevé.  En  général,  ils  étaient  tous  robuftes 
&  bien  faits ,  &  tous  guerriers  de  profenion. 
(Ëdidée  avait  beaucoup  de  refpeil  pour  cette  So- 
ciété j  &  il  nous  déclara  qu'il  en  était.  Ceux  qui 
la  compolent  (ont  unis  par  les  liens  d'une  amitié 
réciproque,  &  ils  exercent  entr'eux  l'holpitalîté 
dans  toute  fon  étendue  :  dès  qu'un  Arréoy  en  v* 
voir  un  autre,  quoiqu'il  ne  le  connoiflé  pas,  il 
cft  sûr  qu'on  pourvoira  à  fes  befbins,  &  qu'on 
lui  donnera  ce  qu'il  voudra  demander  :  on  le 
préfente  aux  Membres  de  l'Ordre,  qui  fe  difpu- 
tent  à  qui  le  comblera  de  plus  de  carelTes  &  de 
prélcns  ;  c'eft  pour  cela  qu'ffididée  Jouit  de  tant 
de  plaifîrs  à  Taiti.  Les  premiers  Inliilaires  qui  le 
virent  ^  bord,  étaient  Arréoys,  &  à  l'inftant  ils 
lui  oi&irent  leure  habits ,  parce  qu'il  n'avait  que 
des  vctcmens  Européens.  Il  paraît  qu'une  ou  plu- 
fteurs  perfbrmes  de  chaque  petite  famille  de  Chef 
entrent  dans  cette  Communauté,  dont  la  loi  in- 
variable &  fondamentale  eft  qu'aucun  des  Mem-i 
bres  ne  peut  avoir  d'enfans.  O'après  le  témoi- 
gnage des  Naturels  les  plus  éclairés,  nous  avons 
lieu  de  croire  que  >  dans  ion  inftitution  primitive  i 
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on  exigeait  un  célibat  perpétuel  ^  nuis,  comme  imï         ■ 

cette  loi  bleffe  trop  les  mouvemens  de  la  Na-      Cook. 

turc,  qui  font  d'une  vivacité  extraordinaire  dans 

ce  climat ,  ils  y  manquèrent  bientôt  :  ils  confer- 

vent  cependant  refprit  de  cette  abftineDce>  en 

iuAbquant    tous  les  enfuis  qui  naiflent  parmi 

eux. 

Les  Arréoys  Jouiflent  de  difiîrens  privilèges; 
&  dn  a  pour  eux  une  grande  vénération  aux 
Ifles  de  la  Société  &  à  Taïti  ;  ils  Ibnt  très-tîers 
de  ne  point  avoir  d'enfans.  Quand  on  dit ,  è  Tu- 
pia,  que  le  Roi  d'Angleterre  a  une  nombreule 
Ëimille ,  il  avoua  qu'il  fe  croyait  plus  grand  que 
ce  Prince,  parce  qu'il  était  Arréoy.  Chc?  la  plu* 
part  des  autres  Peuples,  le  nom  de  père  eft  ho- 
norable ,  &  il  imprime  le  refpeû  -,  mais  un  Arréoy 
Ta'itien  le  prend  pour  un  terme  de  mépns  &  de 
reproche. 

Dans  les  grandes  ailêmblées  que  tiennent  les 
Arréoys,  &  dans  les  voyages  qu'ils  font,  ils  fe 
nourriÛènt  des  végétaux  les  plus  exquis  i  ils  man- 
gent beaucoup  de  porc ,  de  viande  de  chien ,  de 
poiflbns  &  de  volailles,  qUc  les  Tcwtowe,  ou  la 
claflé  inférieure  du  Peuple ,  leur  fourniflênt  libé- 
ralement. On  leur  prépare  aul£  ufie  boiflbn  de 
racine  de  poivre ,  dont  ils  font  une  confohimatioa 
étonnante.  Les  plaifits  fenfliels  les  accompagnent 
par-tout  où  ils  vont  ;  ils  ont  de  la  mufique  &  des 
'      Oiii 
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>^''-'-'.'.a  dtnfes,  «ju'on  dit  être  tr^-lafcivcsi,  iûr-toot  la 
^'^*      HUÎt,  quand  ih  ne  foitt:  Vus  4e  |>cï(onHe. 

L'ïQc  étant  fonie  deptite  lôtig-tetn^  de  fa  bar- 
barie premiete ,  uftè  Société  fi  mjurifcufe  au 
"refte  de  ia  Nation  mè  i'y  Cetàk  poiht  perpétuée 
juftju'à  préfènt,  jî  elle  t^'oHi-Mt  pat  des  avati" 
tages  confiflérabics.  Deux  raiTons  femblent  faro- 
rUer  l'exifteAce  des  Attéojs  >  &  ces  dettt  raiibns 
tiennent  i'ufte  à  l'autre  -,  la  première  ,  h.  fiéceflîté 
d'entretenir  un  corps  de  Guerriers  pour  défenA-o 
ta  Contrée  tontre  ï'inVàfion  &  ieS  déprédations 
de  l'Ennemi  î  tous  les  Arréoys  foot  eft  effet  fol- 
dUB  i  tmis  Cothine  fatnôur  pouvait  les  é|»erv-er, 
ou  É'/B  aflujettll  peut-être  d'a'>ord  il  «n  ecliba(- 
qu'enïuitc  ife  ont  trouvé  trop  difficite;  enfin ,  paç 
fret  clàbKflêftWfit,  oft  a  Heu  de  «ôire  qu'ik  vcu- 
leftt  eittpâcÎK't'  ia  multiplication  de  la  rJce  des 
Chefs.  Un  Taîricn  intelligent,  légiflatearde  fotl 
paya ,  a  ^  prévoir  que  ïe  Peuple  génsirait  à  la 
longue  Ions  le  Jôug  de  ces  petits  tyrans,  fi«n  le» 
feiffait  pulluler  en  liberté.  Le  moyen  ïe  plus 
court ,  d'aller  àu-dcvant  de  Ce  tnal ,  était  d'obliger 
«ne  parHe  -des  Chefs  )i  garder  le  célibit  -,  mais  ^ 
aën^ie  i^inere  leur  répirgnanee  &  de  les  alKiJcttir 
)i\m  lî  gtATti  fatrificc ,  il  filait  leiW  ïtflHlr  <ï«el- 
ique  co4tip--ftfittiOh  :  t'-eft  paiï-ftrè  de-îi  iftie  Vienl 
fe  haute  efttme  de  toute  la  Nation  poin-  ^"Ordre 
de  l'Artéoy  :  peut-êt|ï  expUquera-t-on  aiifli  pàr-Jà 
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l'autorité  &  la  gourmandire  des  Membres,  car  les  g  !"ii.-j.rs 
Guerriers  jouîilênt  de  pareils  avant^es  chez  toutes  C***** 
les  Nations,  avant  qu'Us  deviennent  de  vils 'mer- 
cenaires de  la  tyrannie.  Dès  que  les  Arréoys  en- 
freignant leurs  premières  loix,. admirent  les  fem- 
mes parmi  eus,  il  eft  aiCé  île  ctmceroîr  qu'ils 
perdirent  peu-à-peu  l'eTprit  de  chaftetc  qui  ani^ 
niait  leur  Corps.  Sûrement  ce  font  ajijourd'fadi 
les  Infulaîres  les  plus  voluptueux  ;  quoique  je 
n'aie  pas  ai  ■occafîon  de  remarquer  ce  raffine- 
ment de  débauche  qu'on  leur  a  reproché.  On  a 
dt  que  chaque  femme  eft  commune  à  tous  les 
.  hommes  ;  Biais,  en  feilânt  des  queftions  fur  cette 
matière,  il  nous  a  paru  que  cette  accùfation  % 
peu  de  fondement  (a). 

Quelques  Arréoys  font  marias  à  tme  fcnwne  i 
de  la  manière  qu'Œdîdéc  svsk  épouiï  la  fiBe  tfc 
Toparrie',  miôs  d'autres  ont  une  miîtreife  paflâ- 
gere  :  la  plupart  comiailTent  fois  doute  !cs  profti- 
tuées ,  communes  fur  toutes  les  Wcs.  ta  diffii- 


(k)  On  ne  peut  s'cin[>£«her  At  TcmafqHcr  ici,  que 
M.  FotAct  accufe  un  peu  Jf^citmenc  d'ioeKaâirade*  Im 
BeUtion  âa  premier  Voyage;  car  ,  puitju'H  coiHiieat 
qne  tet  Etritigcrs  mêlcnc  de  la  d£ba«che  à  leurs  a^em- 
blfes;.  qu'ils  font  rooartr  i»  enfant  qui  jiailTeiit  farmi 
eui  ,  ferait -il  donc  éto;inani  ^uc  chacune  de  Uurt 
(cmmei  fàt  coramuDc  i  tous  les  hoiomes  ? 

o  iv 
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m  ■'  -'-  lution  eft  beaucoup  plus  univerièlle  dans  chaque 
^"l^'  pays  policé  de  l'Europe  ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  puilïê  en  conclure  qu'il  y  exifte  une  Tociété 
.  d'hommes  &  de  femmes  auffi  débauchées  qu'on  le 
.fiippofe  les  Arrépys. 

Quand  on  conHdere  le  caraâere  doui: ,  géné- 
reux &  tendre  des  Taïtiens,  on  ne  conçoit  pas 
[Comment  ik  peuvent  mailâcrer  leurs  «i&ns^  on 
,cft  révolté  de  la  barbarie  farouche  du  père , 
&  fur  -  tout  de  la  dureté  impitoyable  de  la 
n^ere  ,  qui  étoufiê  la  voix  &  l'indind  de  U 
.  Nature  i  mais  la  coutume  éteint  tous  les  ièn- 
timens  &  tous  les  remords.  Dès  qu'on  m'eut, 
aâiiré  que  les  Arréoys  pratiquent  cet  ufàge 
cruel  ,  je  reprochai*  à  notre  ami  (Edidée ,  de  (è 
vanter  d'être  d'un  fi  déteftable  Corps  ■■,  j'employai 
iur  cela  tous  les  argumens  poflîbles  î  je  le  con- 
vainquis enfin ,  &  il  me  promit  de  ne  pas  tuer 
Ces  eqfàns ,  &  de  quitter  la  Société ,  dès  qu'il  ob- 
tiendrait le  titre  glorieux  de  père.  H  nous  pro- 
tefta  que  les  Arréoys  ont  très  -  rarement  des 
ehi^ns.  Comme  ik  choifîflênt  vraifêmblable- 
ment  leurs  femmes  &  leurs  maîtreflès  parmi  les 
proftituées  ,  &  comme  d'ailleurs  ils  portent  la 
volupté  à  un  point  extrême ,  ils  n'ont  pas  beau- 
coup à  craindre  d'engendrer.  Les  réponiès  d'Omaï 
que  j'ai  confulté  lur  ce  fujet ,  après  mon  fetour 
eft  Angleterre  ,  m'ont  fait  encore  plus  de  plaifir. 
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car  elles  diminuent  la  noirceur  de  ce  c'rime  ,  &  ■—'—-— 
lavent  le  gros  de  la  Nation  du  reproche  qu'on 
■pourrait  lui  faire  d'y  prendre  part  -,  il  m'a  confirmé 
que  les  loix  immuables  des  Arréoys ,  ordonnent 
de  mettre  à  mort  les  enfens  i  que  la  préémi- 
nence &  les  avantages  d'un  Arréoj  font  fi  pré- 
cieux ,  qu'il  leur  (âcrifie  la  pltïé  ;  que  la  mère  ne 
confent  jamab  à  cet  horrible  aflàfllnat  ;  mais  que 
fon  mari  &  les  autres  membres  la  perfuadent  de 
iè  deâàifir  de  l'enfent,&  qucjlorfque  les  prières 
ne  fuffifent  pas,  on  emploie  la  force;  il  ajoutait  . 
en  outre,  que  ce  meurtre  fe  commet  toujours  en 
iècret ,  de  manière  que  perfonne  du  peuple  ,  ni 
même  des  Towtows  &  des  domellîques  de  la 
maifon  ne  le  voient  *,  que  Ci  quelqu'un  en  était 
témoin  ,  les  meurtriers  feraient  tués  (a). 

Les  Arréoys  s'établirent  dans  notre  voilînage  ; 
ils  paflèrent  plufîeuiï  jours  dans  les  fctes  &  dans 

(a)  Je  dois  remirquei  qu'il  y  a  ptefiju'autant  de 
dfpTavation  dans  nos  contrées  poiiccei.  Des  mifcrablei 
aHlclicnt  publiquement  ,  il  Londtes  ,  leuis  laUns  ,  le 
offrent  leurs  fervicespour  procurer  l'avorte  me  m.  (Voyez. 
fur  cela,  un  ATcttifTemeat  dans  un  Papier  public  ,  Mor- 
ning-Pofi  N."  i}ii  >  àa  Mercredi)  i;  Janvier  I777*) 
On  leur  pnmei  de  cra&qncr  impunément  de  la  dcftruc- 
-tion  des  enfans  qui  font  dans  le  venue  de  leur  meic. 
Note  de  M.  Forfier. 


D5L,zMb,G00g[i: 


tit        HISTOIRE    GÉNJÉRALE 
!  la  joie ,  &  nous  invitereot  foitvent  à  être  de  leucs 


C«*'     fcftias 

Le  26 ,  ^rès  avoir  erré  dans  leur  pays  ju(^ 
I  ^'au  coucher  du   Colài ,  nous  retouraîmes  ati 

vùÛêau  an  jaoment  oH  (Edidee,  lafetnoae  &  les 
autres  pai&gers  Indiens  venaient  de  le  quitter. 
Nous  r&jùates  la  vifîte  d'un  grand  nombre  de 
Naturet  »  &  eotr'autres  de  pluiîeurs  femmes , 
qui  rcfterest  fwtm  les  matelots.  Les  habitaotea 
d'Huaheîtie  avaient  été  peu  compUifïkntes  pour 
eux  jtls  furent  obligésde  le  contenter  de  quelques 
étrangères  <fM  étaient  en  vifîte  fur  cette  Ifle ,  & 
ils  Ce  livrèrent  ici  -au  plai^  avec  le  phis  grand 
Ctnpreâèineot. 

~  Le  27  a  dès  le  grand  matin ,  Oréo ,  /à  femme. 
Ion  fîls ,  iï  fille ,  &  plufieurs  de  Ces  «mis  nous 
firent  une  vilîte  ,  &  ils  nous  apportepent  une 
ailèz  .grande  quantité  de  toutes  fortes  de  rafn»* 
chiÛèmens  *,  c'étaient  ,  pour  ainlî  dire  ,  les 
premiers  que  nous  euflîoDS  obtenu.  Ib  reftereot 
à  dîner. 

Boba ,  ViceJîoi  de  l'Ide  d'O-Taha ,  &  Teïna , 
la  belle  danfeuTe  ,  était  aufli  avec  Oréo.  Boba 
ibàt  un  jeuneàonuaegrand  &:  bienfeit,  natif  de 
Boiaboi»»  &  parent  de  O-P-ooaée  .Fioi  dcoette 
iâe  ,  &  conquérant  ^XJliétéa  Se  4e  Taha.  <^dée 
■ntfos  a  dit  fouvent  qu'il  eft  héritier  préfompttf 
d'O^Poonée,  dont  il  doit  époofer  la  feule  fille , 
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Sgée  de  douze  ans  *  Se  qu'on  afltire  Etre  fort  E 
belle.  Boba  était  Arréojr ,  &  il  entretenait ,  comme 
maîtreflê ,  la  charmmtc  Tein»,qui  était  abis  en- 
ceinte. Noos  nous  entretintnes  »veç  «Ue  fiw 
l'ufâge  de  tuer  lesen&nsdes  Arréoys',  notre  petit 
4uk>goe  fc  fit  (ktu  les  tetmes  les  fht  Ittaf^s , 
^arce  <^e  note  ne  connnoUlîons  pa«  aâex  leur 
langue  pour  -exprimer  des  idées  abftnùtcs.  Toute 
potne  riAoriqoc  Rit  tinli  brcntôt^mfte.it  cite 
produiât  peu  4'efïct  i  feulement  Teïn»  Maï  nous 
dit  <5ut  Hùtn  Emià  (notre  Ditu),  en  Angle- 
terre ,  _frdt  peut  •  ftn  fdcH  A  ià  tondaite  des 
Jtrréoys  ;  mais  que  U  teur  n'en  /tait  pas  mécon- 
tent. Elle  ajouta  que  fi  noas  roaliùns  venir  de 
Votre  parie  cherthet  jort  ■enfant  j  f/fc  ie  confir- 
ytpait  yeuHHre  eR  iw  ,  pourvu  m^ois  que  nous 
là  ^porî^ions  une  hat^e ,  une  ttum^e  &  des 
^ume*  rcûges.  Elfe  lit  teflement,  «1  mus  adrcf-' 
ùttt  tetle  i<ép<m1ê  ,  qtw  noas  ne  Cfûnws  pas  qu'clla 
ptrl^  ftrieujfctnent.  Nou»  aurions  eflkyé  ■envain 
île  continuer  U  converfation  ,  eu  toutes  forte? 
d'objets  différens  détournaient  fon  attention  -,  elle 
Itvtât  <iéjk  eu  b^^^mp  de  peine  à  nous  écoutée 
.fi  loftg^tenips. 

AprèB  nidi ,  nous  hi  atcomptgnSmes  i  terre» 
od  on  joua  pour  nous  une  pièce  appcllée  Mididii 
flarramy  ,  ce  qui  fignifie  l'enfant  vient.  Le  dé- 
nouement fMt   l'açcciictiertient  d'une  fctnmC;  eu 
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!  travail  :  ils  firent  paraître  tout-i  coup  fur  la  fcène; 
un  gros  enfant  ,  haut  d'environ  iix  pieds  ,  qui 
courut  autour  du  théâtre  ,  traînant  après  lui  un 
grand  torchon  de  paille,  fufpendu  par  une  corde 
à  ion  nombril. 

L'homme ,  qui  joua  le  rôle  de  la  femme ,  .fit 
tous  les  geftes  que  les  Grecs  allaient  admirer 
dans  les  bolquets  de  Veijus  Ariadne  ,  près  d'A- 
mathie  ,  oïl  on  oblèrvaït  la  même  cérémonie ,  le 
lècond  Jour  du  mois  Gorpioeus  ,  en  mémoire 
d' Ariadne  ,  qui  mourut  en  couches  {a)  ;  ainiî , 
l'imagination  folle  des  hommes,  a  inventé,  dans 
tous  les  pays ,  les  coutumes  les  plus  cxtr^iva; 
gantes.  Il  efl;  impoffîble  d'exprimer  les  éclats  de 
rire  des  Naturels ,  lorsqu'ils  virent  le  nouveau-né 
courant  (iir  la  fcène  ,  %  pourlûtvi  par  les  dan- 
iëufès,  qui  eJlâyaient  de  l'attraper.  Les  femmes 
contemplèrent,  Jàns  rougir  ,  toute  la  pièce- qui 
n'était  point  du  tout  indécente  pour  elles ,  ' 
&  elles  ne  furent  pas  obligées ,  comme  nos 
Dames  d'Europe ,  de  regarder  à  travers  leurs  éven- 
tails. Au  commencement ,  à  la  fin  &  dans  les 
entr'aéles  ,  il  y  eut  des  danlës  &  des  pantomimes, 
Poyadua  ,  fille  d'Oréo  ,  déploya  Ion  ^ilité  or^ 
dinaire,  &  nous  l'applaudîfnes  de  bon.cŒur  j.des 


(a)  Voyei  Plotarqac  ,  Vie  de  Théféc 
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hommes  jouèrent  auflî  des  ftrcesj  dans  les  chanibns  i,,,,,.^,, 
delquelles  nous  reconnûmes  le  nom  du  Capitaine  Gook, 
Cook ,  de  plufîeurs  pcrfonnes  de  l'équipage ,  & 
il  nous  parut  qu'il  itait  queftion  d'un  vol  commis 
par  lin  de  leurs  compatriotes.  Une  autre  farce 
tepréfenta  rïnvafîon  des  Infulaires  de  Bolabola, 
&  pour  cela  îls  Ce  battirent  les  uns  les  autres 
ï  coups  de  courroie  ou  de  fouets ,  qui  produî- 
laient  un  bruit  retentiflânt, 

M.  Cook  eut  occalîon  de  voir  une  (êcondc 
fob  la  pièce  de  l'enfant  vient  ,  &  il  remarqua 
qu'au  moment  ou  ils  reçurent  l'homme  qui  re- 
préiêntait  l'enfant,  ils  comprimèrent  &  applati- 
rent  fon  nez.  On  peut  en  conclure  qu'ils  com- 
priment ainfî  celui  des  enfans  ,  à  l'inltant  où  ils 
naiflënt ,  &  voilà  peut-être  pourquoi  ils  ont  cri 
généra] ,  le  nez  plat. 

Le  28  ,  Oréo ,  qui  dîna  à  bord ,  but  une  bou- 
teille de  vin  (ans  paraître  ivre  :  il  fut  très-facétieux , 
comme  à  l'ordinaire.  II  parla  fur  -  tout  des  pays 
que  nous  avions  vifités  dernièrement,  &  dont 
(Edidée  ,  Ion  compatriote  ,  lui  avait  fait  la  def- 
cription.  Aprb  qu'on  lui  eut  réfohi  différentes 
queftions  qu'il  propolà  ,  il  dit  que,  quoique  nous 
eufilons  vu  bien  des  pays  ,  il  nous  citerait  une 
Ifle  que  nous  ne  connaiffions  pas  encore.  Elle 
ne  gît  j  a;outa-t-il ,  qu'à  quelques  jours  de  chemin  ; 
elle  eji  habitée  par  des  géans  monjlnteux  ,  att(Ji 
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■■—i  — >  bouts  que  le  grand  mât  3  &  aajfî  gros  à  la  ctU» 
Cook.  UUK  que  U  tête  ducat^am  Ces  Petites  font  Bonsi 
mais  quand  ^  fi  /3chent  contrt  quel^'un  j  ils  l» 
prennent  6  le  jettem  dons  la  mer ,  comme  fi 
e'étàt  une  petite  pierre.  Si  vous  arrive^  près  dt 
lavs  côtes  mec  votre  vaiffeau ,  ils  fi  rendront  peut' 
être  à  ffU  à  côté  du  bâtiment  ,  &  ils  t emporte- 
roBtJitr  leur  dos  ,â  terre^  II  mit  dans  Ton  dUcours 
plulleim  autres  cîrconlUaccs  badines  ;  &: ,  pour 
doiiaei  plus  de  poids  à  ce  G|u'il  avançait ,  il  fÏHit  « 
eo  nous  diJânt  quâ  l'Ule  s'appeUait  MtVro ,  itf <>n>  / 
oous  ^geimes  que  toute  fâti  hiftoire  était  une 
Uxuiie ,  contre  cette  partie  de  notre  relation ,  qu'il 
ne  Croyait  point ,  &  dont  il  ne  pouvait  pas  fc 
fbnuer  une  idée.  Nous  admirâmes  l'imagination 
'  &  la  gaieté  d'efprit  qui  brillait  dans  ce  conte  » 
4:  nous  crûmes  ,  avec  M.  de  Bougainvillc  ,  que 
L'abondance  du  pays,  qui  procure  aux  Infulaires 
du  contentement  &  du  plaiiîr ,  leur  donne  en 
mêroe-tcmps  ce  talent  &  ce  caraélere. 

Notre  Ami  (Edidés  était  peut-ctfe  le  feul  da 
Nobles  qui  ne  partageait  point  la  joie  &  lesdiver" 
tiflcincns  de  fea  Compatriotes.  Il  ne  recevait  pas 
les  marques  distinguées  de  ^veur  qu'on  lui  avait 
prodiguées  à  Taïti  ;  car  il  parait  que  ,  ménie  lîir 
les  IHesde  la  mer  du  Sud  ,  un  homme  n'ell  jamais 
moins  ettiraé  que  dans  fon  pys.  Tous  fes  parens  t 
Vpi  ne  formatent  pas  un  petit  nombre ,  attendaient 
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ée  lui  é:s  prcfens,  comme  une  oUigatba  de  fz  ..  L.  ..j 
part  -,  à  Taïti ,  au  contraire  ,  fa  Ëbéialité  hii  Êûiàit  ^°^ 
des  Amis,  &  lui  [vocuraît  beaucoup  dVantages. 
Tant  qu'il  refta  à  ce  généreux  Indien  quelques- 
unes  di:s  rîcheilès  qu'il  avait  n&œbdées,  au  péril 
de  fa  vie,  penchnt  notre  dangereutè  Se  tride 
campagne,  &  on  ne  ceâit  point  de  lui  en  demander } 
k,  quoiqu'il  donhât  de  Ik>r  ccmr  tout  ce  qu'il 
»^t ,  fës  Conaailïiiices  l'accusaient  d'avarice,  li 
fiit  bientôt  réduit  Si  venir  ,  à  bcud ,  nous  Capç^et 
de  lui  accorder  de  nouveaux  trélbrs  i  air  il  n'avait 
plus  que  quelques  plumes  rouges  ,  dt  d'autre» 
curiolîtés ,  qu'il  deftinait  à  0-Poo»ée ,  1<hi  parent , 
Roi  de  Bolabola. 

Le  30,  M.  Coofc  partit  avec  les  dewi  elnlcHipes  ; 
accompagné  des  deux  MM.  F€>Hler  ,  d'Œi£dée, 
du  Chef ,  fa  fenaae  ,  ibn  61s  &  là  ffie> ,  pour  une 
habitation  ,  fîtitée  à  l'e^tTénutè  lê^Cntrlonale  à» 
Ylûe,  &  qu'Sdcdée  dî&it  ^te  â  Uik  II  nous  avait 
tint  parlé  de  fes  poJfeffions ,  que  quel«jue*-uD9 
des  C^kiers  paraiHâit  en  dotot^r,  &  il  fL.it  bien 
»ife  de  prendre  une  occafion  dï  fe  firtifier.  Il 
avait  promis  de  nous  donner  des  cochons  Se  des 
fruits  en  abond^ice^  mais,  en  y  arrivant,  nous 
trouvâmes  qoc  le  pauvre  (Edidâe  a'y  jouirait 
d'aucune  autorité,  quelque  4rait  qu\l  p^  avoÏE 
au  Whennoa  ,  que  polKdait  alors  Ton  frère ,  qui  » 
bieotôt  ajwcs  notre  déharquementi  pré&DCa  wA 
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^^^mmm  Capitaine  deux  cochons  ,  avec  les  cérémonies  oi'di« 
Cook.  naires:  on  luiof&it,  enretour,  un  tr^-beaupré- 
£eat  y  &  (Edidée  lui  donna  auffi  <{uelque  chofe. 
En  retournant  au  vaiflêau ,  remarque  M.  Cook , 
nous  mîmes  à  terre  au  coin  d'une  raaifon  ,"  où 
nous  apperçûmes  quatre  figures  de  bois ,  de  deux 
pieds  de  long  ,  rangées  lur  une  tablette:  elles 
avaient  une  pièce  d'étofië  autour  des  reins ,  & 
Tur  leurs  têtes  une  e(pèce  de  turban  ,  garni  de 
longues  plumes  de  coq.  Un  naturel,  qui  occu- 
pait la  cabane  ,  nous  dit  que  c'étaient  Eama  note 
Toutou  j  les  DUmx  des  Serviteurs  ou  des  EJclaves. 
Cette  aflërtion  ne  luffit  peut-être  pas  pour  con- 
clurequ'ils  les  adorent,  &  qu'on  ne  permet  point 
4UX  ferviteurs  &  dux  elclaves  d'avoir  les  mêmes 
Dieux  que  les  hommes  d'un  rang  plus  élevé.  J& 
n'ai  jamais  oui  dire  que  Tupia  fît  une  pareille  di^ 
tinâion  ,  ni  même  que  les  Compatriotes  rendit- 
iëntun  culte  à  quelque  choie  de  vifible.  D'ailleurs. 
ce  font  les  premières  Divinités  de  bois  que  nous, 
ayons  rencontrées  lur  quelqu'une  de  ces  Ifles  î  &, 
même  nous  jugeâmes  que  c'étaient  des  Dieux» 
uniquement  lur  la  parole  d'un  Inllilaire,  peut- 
être  lupcrftitieux ,  &  que  peut-être  nous  n'avons 
pas  compris.  II  faut  convenir  que  les  habitans  de 
cette  Ifle ,  font ,  en  général  ,  plus  fuperftitieux 
qu'à  Taïti.  Dans  la  première  vifite  que  je  fis  au 
Chef,  U  me  pria  de  ne  permettre  ^  perfonne  de 
mon  équipage 
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Inon  équipage  (le  tuer  des  hérons,  nides  pie-verds  ,  ; 
DÎfëaux  auffi  facrés  chez  eux  ;  que  les  rouges-gor- 
ges, les  hirondelles,  &c.  le  Ibnt  parmi  les  vieilles 
en  Angleterre  :  Tupla ,  qui  était  Prêtre,  &  qui 
ConnaiUait  bien  leur  religion  ,  leurs  coutumes ,  Se 
leurs  traditions ,  ne  montra  pourtant  aucun  égard 
four  eux.  Je  faij  cette  remarque  ,  parce  que  plu- 
fieurs  de  nos  Officiers  penfaient  que  ces  oilèaux 
étaient  des  EtUuas  ou  Dieux.  A  la  vérité  ,  nous 
adoptâmes  cette  opinion  en,  176g ,  &  nous  ea 
aurions  adopté  d  autres  plus  abfurdes,  fi  Tupia  ne 
nous  avait  pas  détrorapés-Nous  n'avons  pas  retrouvé 
iin  homme  d'autant  de  pénétration  &  de  connaif- 
iânccs  que  lui ,  Se  par  conféquent  nous  n'avons 
fu  ajouter  que  des  idées  fupcrlHtieufcs  à  ce  qu'il 
hous  a  dit  de  la  Religion  de  ces  contrées. 

Les  Infulaires  «  fâchant  que  nous  mettrions 
oientôt  à  la  voile ,  nous  apportèrent ,  le  3 1 ,  plus 
de  fruits  qu'à  l'ordinaire.  Parmi  ceux  qui  vinrent 
i  bord  9  il  y  avait  un  jeune-homme  de  fix  pieds 
quatre  pouces  &  fix  dixième  ,  &  fa  fo^ur  plus 
^une  que  lui,  avaitcinq  pieds  dix  pouc!es&  dcmL 

Parmi  les  Naturels  des  Iflesde  la  Société,  ob^ 
lèrve  M  Forftcr ,  il  y  a  un  petit  nombre  d'hommes 
inftniits  des  traditions  nationales ,  &  des  idées  de 
Mythologie  &  d'Aftfonomie  répandues  dans  le 
pays.  (Sdidée, tandis  que  nous  étions  en  mer,  nous 
avait  ibuvcnt  parlé  d'eux,  comme  des  plus  làvans 
Tonte  tXI.  V 
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!  de  fes  Compatriote»,  8c  il  les  nommait  Tata-a^ 
Rerro  ,  terme  qu'on  peut  rendre  par  celui  de 
maître.  Après  beaucoup  de  recherches,  nous 
trouvâmes  dans  le  diftriâ:  d'Hamaméno  un  Chef 
nommé  Tootavaï,  qui  portait  ce  titre  :  nous  re- 
grettâmes de  ne  l'avoir  pas  connu  plutôt  j  mais 
mon  Père  rifolut  d'employer  \ç  temps  qui  îui 
reftait ,  à  faire  d^  recherches  fur  un  liijet  aullî 
întéreflant  que  l'Hiftoire  des  Opinions  Relt- 
gieufes. 

Tootavaï  fut  charmé  de  trouver  une  occafion 
de  déployer  fes  connaiŒmces  :  il  était  flatté  de 
notre  attention  à  l'écouter ,  &  il  parla  fur  le  même 
objet  avec  plus  de  patience  &  plus  long-temps , 
que  nous  ne  l'attendions  d'un  Halùtant  de  ces 
lOes ,  dominé  par  la  vivacité  &  la  légèreté  de 
Ton  cftraâere.  La  religion  de  ces  Infulaires  parait 
former  un  fyftême  de  polythéifme  fingulier. 
Quelques  peuples  abforbés  par  le  foin  de  pour- 
voira leur  fubfîftance,  ne  s'élèvent  pas  Jufqu'îk  la 
Divinité  ;  mais  il  y  en  a  peu  :  ceux  de  Taïti  & 
des  Ifles  de  la  Société  croient  l'exiftence  d'un 
Etre  Suprême ,  créateur  de  toutes  choies.  Ces 
Kations  ont  fait  des  recherches  plus  ou  moins 
profondes  fur  les  qualités  de  cet  elprit  univerfel 
Se  incompréhenfible ,  &:  elles  ont  adopté  des  ab- 
furdltésen  fe  perdant  là-deHûs  dans  des  réflexions 
inutiles.  Les  petits  efptils  que  ilirchargeait  U  vaflp 
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Conception  d'une  perfcftion  fupréme ,  perfonni-  ! 
fièrent  bientôt  les  difiérens  attributs  de  la  Divinité. 
Les  Dieux  &  les  Déefîës  devinrent  innombrables  > 
&  une  erreur  en  en&nta  mille  autres.  L'homme, 
dans  le  cours  de  l'éducation ,  apprit  de  fon  père 
l'exiftence  d'un  Diei^ ,  &  l'inflinâ  nourrit  en  lut 
cette  idée.  La  population  s'accrut,  les  dilHnili^ns 
de  rang  s'établirent ,  &  on  vit  naître  de  nouvelles 
paflîoiis.  Dans  chaque  lociété  des  individus  pro- 
lîtant  du  penchant  du  peuple  à  adorer,  s'eUbr- 
ccrent  de  captiver  le  jugement  de  la  multitude , 
&  défigurant  les  qualités  du  Tout-Puiflânl ,  étei- 
gnirent l'aflèâion  du  genre-humain  à  l'égard  de 
fon  bien&iéteur  ',  Se  lui  fît  craindre  là  colère.  U 
parait  que  ceci  cft  arrivé  aux  Mes  de  la  Société 
comme  ailleurs  :  les  Habitans  révèrent  des  Divi- 
nités de  toute  efjièce,  3c  ce  qu'il  y  a  de  plus 
■  lingulter,  chaque  Ifle  a  une.Théogonîciëparée; 
Le  Leéteur  doit  comparer  ce  que  nous  allons 
dire  avec  les  oblervations  fur  cette  matière; 
inférées  dans  le  premier  Voyage  du  Capitùne 
Cook, 

Tootavaï  cotomença  i  nous  apprendre  que  fur 
chaque  Ifle  de  ce  grouppe ,  Us  donnent  un  nom 
difiËrent  au  Dieu  Suprême ,  Créateur  de  la  terre 
&ducîel',  &,  voulant  s'exprimer  plus  clairement, 
U  ajouta  que  fur  chaque  Ifle  1  oo  croit  des  Divi- 

pij 
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— !55  tiités  diffcrentes,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  UtW 
iblt.  reconnue  de  toutes  ,  qui  tient  le  premier  rang. 
Ain(î,  à  Taïti  &  Eimco,  l'Etre  Su'prême,  c'eft 
ORooahottoo  -,  à  Hiiaheine ,  c'eft  Tanc  ;  à  Uiiétéa, 
O-Roo  -,  à  0-Taha ,  Orra  ;  à  Boiabola ,  Taootoo  } 
à  Mowrua ,  0-Too  j  &  à  Tabbooa ,  Mannoo  (  Vlût 
de  Sir  Charles  Saunders  )  Taroa. 

Treize  Divinités  préfidL-nt  fur  la  mer  dont  elle* 
ont  le  gouvernement:  favoir,  i."  Oorohaddoo* 
2."  Tama-Ooee.  3.°Ta-Apce.  4.°  O-Tooareeonoo. 
5.°  Taqaea.  6."  Tahoumeonna.  7."  Ota-Mauwe* 
8-°  Owhaï.  9.°  O-Whatta.  lo.*"  Tahooa.  1 1."  Te- 
Ootya.  12°  O-Mahooroo.  13."  O-Wàddoo.  Une 
Divinité  différente  de  celle-là,  Oo-Marrào,  paflë 
cependant  pour  avoir  créé  ^a  mer.  Il  en  eft  de 
même  du  foleil  ,  créé  par  O-Mauwée,  Dieu 
puiffant ,  qui  produit  les  trenAlemens  de  t«rre, 
ta  Divinité  qui  réfide  dans  cet  aftre ,  &  qui  le 
gouverne,  fe  nomme  Tootoomo-Hororîrréciil» 
lui  donnent  une  très-belle  forme,  &  des  cheveux 
qui  lut  defcendent  jufqu'aux  pieds.  Ils  affurent 
que  les  morts  vont  partager  Jbn  habîtatron,  &  . 
que,  là  ils  mangent  continuellement  du  fruit  à 
pain  &  du  porc  >  qui  n'ont  pas  beibin  d'être  pré- 
parés au  feu.  Ils  croient  que  chaque  homme  a 
au-dedans  de  lui  un  être  féparé  appelle  Tee  ,  qui 
agit  d'après  rimprcffion  des  fens  ,  &  qui ,  ds  £ea 
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(Conceptions  forme  des  pcniïes  (a).  Cet  être ,  qui  f^— — 
reffemble  à   l'amc  ,   exîfte  après  la  mort ,  &  il      Cook. 
habite  les  images  de  bois  placées  autour  des  ci- 
metières j  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Tce. 
Ainlî ,  la  croyance  d'une  rie  à  venir ,  &  l'union 
de  l'erprit  &  de  la.  matière,  font  répandues  jiiiquc. 
jiir  les  Ifles  les  plus  éloignées.  Nous  n'avons  pas 
pu  découvrir  s'ik  admettent  des  récompenlës  ou  _ 
des  châtimens  dans  l'autre  monde  i  mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  idées  ne  font  point  étrangères  à 
une,  Nation  dont  la  civîlilâtion  eft  auiîi  avancée 
que  celle  de  Taïti. 

La  lune ,  (iiivant  eux ,  a  été  créée  par  une  Di- 
vinité iêmellè ,  nommée  O-  Héenna,  qui  gouverne 
ïufll  cette  planète ,  &  qui  réfidc  dans  les  taches 
ou  les  brouillards  noirs.  Les  femmes  chantent  UO: 
couplet  qui  femble  être  un  aiitc  d'adoration  à 
eette  Divinité  ;  cet  ufage  provient  peut-être  de 
ce  qu'elles  penfent  qu'elle  a  de  l'influence  filt 
ks  iofirmitcs  périodiques  de  leiu:  fexe^ 
Te-Oowa  no  te  Malama  ,. 
JV  -  Oowa  te  htmàrra. 

te  Biouillard  en  dedw}  de  la  Lune>. 
'    Ce  Brouillard  j'aime  ! 

(a)  Les  Naturels. donnent  aux  penl2es  le  nom  deParoo.  * 

ma-te  Oboa,  ce  q^uifignififilittÈtalCDoept >  jwo/«ifcn*/tf       » 
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a  On  a  lieu  de  (lippolêr  que ,  pour  les  Taïtiens  ; 
la  Dceflê  de  la  Lune  n'eft  pas  k  chafte  Diane 
des  Anciens ,  mais  plutôt  l'Aftarté  des  Phéniciens. 
Les  étoiles  ont  été  créées  par  une  Déeffc  appellée 
Tettoo  -  Matarou ,  &  les  vents  font  gouvernés  par 
le  Dieu  Orrée-Orrée. 

Outre  ces  grandes  Divinités ,  ils  ont  un  nora* 
,  bre  confidér^le  de  Dieux  inférieurs ,  dont  quel- 
ques-uns paflênt  pour  être  méchans,  &  pour  tuer 
'  les  hommes  pendant  leur  fommeil.  Le  Tahowa- 
Rohaï,  ou  le  Grand-Prêtre  de  l'Iile,  les  adore 
publiquement  dans  les  principaux  Moraïs.  On 
adreSc  aux  Dieux  bienfailàns  des  prières  qu'on 
ne  prononce  pas  à  haute  voix  :  nous  ne  remar- 
quions ces  prières  qu'au  mouvement  des  lèvres 
des  Indiens.  Le  Prêtre  lève  les  yeux  au  Qel ,  & 
l'Ëatua,  ou  Dieu,  eft  lupporé  dcfcendre  &  çon- 
verfer  avec  lui,  fans  être  apperçu  du  peuple,  & 
fans  être  entendu  de  qui  que  ce  ibit,  OKcepté 
du  Prêtre,  qui,  comme  on  voit,' a  loin  de  voiler 
la  Religion  de  myftercs. 

On  çftVe  aux  Dieux  des  cochons  &  des  vo- 
lailles rôties  >  &■  tpute  Ibrte  de  comme(tibles> 
mais  on  ne  rend  pas  d'autre  culte  aux  Divinités 
inférieures ,  Se  (ur-tout  aux  efprits  maifailans.'  On 
croit  que  quelques-uns  habitent  une  certaine  Iflc 
défcrte  nommée  Mannua ,  où  on  les  voit  fous  la 
Ëgure  d'hommes  grands  &  forts,  qui  ont  des 
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yeur  farouches,  &  qui  dévorent  cemi  qui  ap-  SK 
prochent  de  leur  côte.  Ceci  fait  peut-être  allulton      *'' 
là  l'anthropophagie ,  qui  femUe  avoir  extfté  jadis 
^r  ces  Ifles,  comme  je  l'ai  obièrvé  ailleurs. 

Il  y  a  des  plantes  confacrées  particulièrement 
aux  Divinités.  On  trouve  Touvent  près  des  Mo- 
raïs,  ou  des  Temples,  le  cadiarina,  le  palmier  & 
ie  bananier ,  ainfî  qu'une  efpèce  de  crataeva  j  forte 
de  poivre ,  Vhibifius  populneus  j  la  dracaena  ter- 
minalis.  Se  le  calophyllum ,  qui  tous  paûênt  pour 
des  lignes  de  paix  &  d'amitié.  Des  oireaiiXj  tels 
que  le  héron,  le  martin- pêcheur,  &  le  coucou 
font  aulE  confâcrés  à  Ja  Divinité  ',  mvs  j'ai  dé|^ 
(^fèrvé  que  tous  les  Inlulaires  n'ont  pas  une  égale 
vénération  pour  eux  i  &  il  faut  remarquer-  que 
différentes  Ifles  donnent  en  cela  la  préférence  à 
difiérens  QÏfeaux, 

Les  Prêtres  coniêrvent  leurs  places  pendant 
leur  vie ,  &  leur  dignité  eft  héréditaire.  Le  Grand 
Pontife  de  chaque  Ifle  eft  toujours  un  Arée ,  qui 
jouit  du  premier  rang,  après  celui  du  Roi.  On 
les  confulte  dans  la  plupart  des  occadons  impor- 
tantes :  on  leur  donne  ce  qu'il  y-  a  de  meilleur 
dans  la  contrée ,  car  ik  ont  troavé  le  moyen  de 
fe  rendre  nécei&ires.  Il  y  a  aufH ,  ^r  chaque 
diftriâ ,  un  ou  deux  Doâeurs,  ou  Tata-0-Rerro , 
comme  Tootavaï,  qui  favent  la  Théogonie  8c  la 
Cofmogonic,  &  qui,  à  de  certains  temps,  inf- 
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■  truifent  le  peuple  :  lés  Indiens  conrervent  aînit 
les  connaiffances  qu'ils  ont  dans  la  Géographie 
ii.  Aftronomie ,  &  lur  la  divilîon  du  temps.  Ils  ' 
nomment  <juat6rze  mois  lunaires  dans  l'ordro 
fuivant.  Le  premier,  O-pororo-Mooa  ;  le  (econd, 
O-pororo-Moorée  ;  le  troifleme ,  Moorchàh  j  le 
(quatrième ,  Oohée-Eîya  ;  le  cirïquieme ,  OWhirre^ 
Ammà  i  le  iisierae ,  Taowa  \  le  feptieme ,  Owhirre-i 
Erre-Erre  1  le  huitième ,  O-^Téarrée  ;  le  neuvième, 
Ote^Tâï  -,  le  dixième ,  Wàrehoo  -,  le  onzième,  Wài 
hou  j  le  douzième ,  Pipirrée  ;  le  treizième ,  EtOo- 
poonoo  i  le  quatorzième ,  Oomannoo.  Les  troig 
premiçrs  mois  coUcâîvement  s'appellent  Oorrcx)» 
pu  la  faifon  du  fru't  à  pain  ;  mais  nous  ne  iavona 
pas  encore  par  quel  arrangement  ils  font  de  ces 
mois  un  cycle ,  ou  une  année  complète.  Il  paraît 
que  quelques-uns,  fur-tout  le  fécond  &  le  ièp-> 
tSeme ,  font  intercalaires  ;  car  leurs  noms  ceflèm-i 
talent  ît  ceux  du  premier  &  du  cinquième,  &  ilt 
les,  infèrent  dans  les  différentes  années.  Chacune 
des  lunes  eft  compofée  de  29  jourî.  Pendant  lea 
deiix  derniers ,  ils  difent  que  la  lune  eft  morte , 
parce  qu'on  ne-la  voit  pas  y  il  eft  donc  clair  qu'il? 
commencent  k  compter  de  la  première  apparjtior^ 
de  la  Planète ,  &  non  du  temps  réel  de  la  çotx-> 
jonction.  Le  vingt^cinquiemc  Jour  de  la  treizième 
june  E-Qonoonoo ,  répondait  à  notre  troîlîemo 
de  Juin,  jpqç  gii  pp  ^oys  affrit  ces  dtfteççia 
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Le  nom  de  Tahowa ,  que  les  Taïtieiis  donnent  : 


tux  Prêtres ,  ne  leur  eft  pas  particulier  ;  ils  le  Cook. 
donnent  auffi  aux  perfcnncs  qui  connaîllënt  la 
propriété  du  petit  nombre  de  plantes  qu'ils  em- 
ploient comme  les  remèdes  de  ditîërentes  mala- 
dies. La  quantité  de  leurs  remèdes  n'eft  pas  confi- 
dérable ,  &  leur  médecine  eft  très-fimple  ;  mais 
n'ont  pas  beaucoup  de  maladies ,  &  elles  no 
fs  it  point  compliquées. 

t£  4  Juin ,  dès  le  grand  tnatïn ,  J'ordonnai,  dit  ' 
M.  Coolc,  de  tout  apprêter  pour  l'appareillage, 
Oréo,  le  Chef,  &  toute  fa.  famille  vinrent  à  bord 
nous  dire  adieu  pour  la  dernière  fois  ■■,  ils  étaient 
accompagnés  d'Oo-oo-rpu  XEarée  dt  Hi,  &  de 
Boba  VEarée  d'O-Taha,  &  de  jJufieurs  de  leurs 
Amis.  Ils  nous  apportèrent  tous  des  préfens  ;  mais 
Oo-OQ-rou  en  fit  un  beaucoup  plus  confidérable 
que  les  autres ,  parce  que  c'était  la  première  & 
fa  dernière  vifitc.  Ils  ne  ceffercnt  pas  de  me  con- 
jurer de  retourner  les  voir.  Le  Chef,  là  femme 
&  fa  fille,  &  fur-tout  les  deux  femmes,  pleu- 
rèrent prelque  fans  relâche.  Quand  il  fallut  lever 
J'ancre,  ils  prirent  congé  de  nous  d'une  manière 
très-a&£hieufc  &  très-tendre.  La  dernière  prière 
d'Oréo  fut  encore  pour  m'engager  \  retourner  ; 
Quand  il  vit  que  je  ne  voulais  pas  le  lui  pro- 
mettre ,  il  demanda  le  nom  de  mon  Murai ,  du 

iku  OÙ  Twi  m'enterrerait.  Je  ne  balançai  pas  un 
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tepr-s-  moment  à  lui  répondre  Stepney  t  nom  de  la  Pa- 
Coofc.  j.p£jj-ç  qyg  J'habite  à  Londres.  Il  me  (upplia  de 
le  répéter  plufîcurs  fois ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  pût 
prononcer  ;  alors  cent  bouches  à-Ia-fois  s'écpe- 
.  rent  Stepney  Marai  m  Toote,  Stepney  le  tom- 
beau de  Cook.  M.  Fctffter  m'apprit  enfuite  qu'un 
bomme,  à  terre,  avait  demandé  la  même  chofèi 
mais  il  fit  une  réponfe  différente  &  plus  conve- 
nable, en  difant  qu'un  Marin  ne  lavait  pas  oà 
il  ferait  enterré.  Toutes  les  grandes  familles  de 
ces  Ifles  ont  coutume  d'avoir  des  cimetières  par- 
ticuliers, qui  paûënt,  avec  leurs  biens,  à  leurs 
héritiers.  Le  Marai  d'O-Parce  à  Taïti,  pendant 
le  règne  de  Tootoha,  était  appelle  Marai  no 
Tootaha  j  mais  on  le  nomme  aujourd'hui  Marai 
no  0-Too ,  comme  on  l'a  déjà  remarque.  Quelle 
plus  grande  preuve  d'amitié  ces  Infulaires  pou- 
vaicnt-ib  nous  donner,  que  de  vouloir  fë  Ibu- 
venir  de  nous ,  lors  même  que  nous  ne  ferions 
plus  î  Nqus  leur  avions  répété  fouvent  que  nous 
les  voyions  pour  la  dernière  fois  :  ils  voulurent 
/avoir  dans  quel  endroit  nos  cendres  iraient  fc 
joindre  \  celles  de  nos  Ancêtres. 

Comme  je  ne  pouvais  ni  promettre ,  ni  efpé- 
rcr  qu'on  enverrait  de  nouveaux  vaiffeaux  fut 
ces  Ifles ,  (Edidée ,  notre  fidèle  Compagnon ,  fe 
décida  \  relier  dans  là  patrie  *,  mais  il  nous  quitta 
avec  des  regrets  qui  montraient  bien  fon  eftime 
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pour  nous  ;  &  rien  ne  put  l'y  déterminer  que  la  = 
crainte  de  ne  jamais  revoir  (on  pays.  Quand  le 
Chef  me  preflait  avec  tant  d'ïnflance  de  revenir, 
je  lui  fis  quelquefois  des  réponles  qui  lui  laiT- 
iaient  un  peu  d'efpérance.  (Edidée ,  à  l'inftant , 
me  tirait  de  côté,  &  il  k  faifait  répéter  ce  que 
Je  venais  de  dire.  Lorlqu'il  fallut  nous  (cparer,  il 
courut  de  chambre  en  chambre  pour  cmbraûêr 
tout  le  monde. 

Je  ne  puis  pas  décrire  les  angoiflcs  qui  rem- 
plirent l'aihe  de  ce  jeune  homme  quand  il  s'en 
alla;  il  regardait  le  vaiflèau,  il  fondit  en  larmes, 
&  il  le  coucha  de  déiè/poir  au  fond  de  la  piro- 
gue. En  fortaiit  des  réeife ,  nous  le  vîmes  encore 
qu'il  étendait  lês  bras  vers  nous.  r 

Au  moment  où  il  Ibrtit  du  vaillêau,  il  me 
demanda  ta:ou  pûrou,  quelque  chofe  qu'il  pût 
montrer  aux  Commandans  des  autres  bâtimens 
qui ,  dans  la  ftiite ,  relâcheraient  fut  fon  Ifle  ;  j'y 
confentis ,  &  je  lui  accordai  un  certificat  du  temps 
qu'il  avait  été  avec  nous ,  &  je  le  recommandai 
à  ceux  qui  toucheront  ici-après  nous. 
'  En  abordant  fur  ces  Ifies,  la  première  fois. 
J'avais  '  envie  de  viiîter  la  femeuic  Bolabola  de 
Tupia  *,  mais,  comme  j'avais  pris  à  bord  aflèz  de  . 
rafraîchiUemens  de  toute  elpècé ,  &  que  la  route 
que  Je  projetais  exigeait  tout  mon  temps,  je  re- 
nonçai à  ce  deâein ,  &  Je  ■  marchai  à  rOueH; ,  fat- 
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!"    ?  fant  nos  adieux  à  ces  Ifles  fortunées,  où  la  Na- 

Cook.     tyj-g  j^   d'uiie   main  prodigue ,  répandu  fes  far 
veurs. 

Avant  de  terminer  la  defcription  de  ces  iBesi 
il  eft  néoeffaire  de  dire  tout  ce  que  je  fats  fur  le 
Gouvernement  d'Uliétéa  &  d'O-Taha,  Oréo,  dont 
on  a  parlé  fi  foiivent,  eft  natif  de  Bobbola  j  niais 
il  poïsède  des  ïf^bennoas  ou  des  terres  à  UUétéa» 
qu'il  a  gagné,  je  penfe,par  b  conquête,  ainfi  que 
plulîeurs  de  fes  Compatriotes.  Il  réfide»  fur  cette, 
dernière  Ifle,  comme  Lieutenant  d'Opoony,  qui 
iëmble  jouir  de  l'autorité  Royale  &  de  la  fu- 
prçrae  Magiftrature,  Oo-oo-Rou ,  qui  eft  Ejrée 
par  droit  héréditaire,  ne  liêmble  plus  poiîedcr 
que  le  titre,  &  fon. propre  Wliennaa  ou  dyiriâ, 
dans  lequel,  je  crois,  il  eft  Souverain.  J'ai  tou- 
jours vu  Oréo  lui  montrer  le  refpedt  dâ  à  fbik 
rang  ;  &  il  était  charmé  quand  il  s'appercevaît 
que  je  le  diftïnguais  des  autres» 

0-Taha,  autant  que  j'ai  pu  le  découvrir,  eft 
gouvernée  de  la  même  mamere.  Boba  &  Ota 
font  les  deux  Chefs.  Je  n'ai  point  vu.  le  dernier^ 
Bpba  eft  jeune,  robufte  &  bien  fait  ;  &  l'on  m'a 
dit  qu'après  la  mort  d'Opoony ,  Monarque  aftuelj, 
il  d(Ht  époulër  ia  fille ,  &  que  ce  mariage  lui  dor»- 
.nera  l'autorité  Rpyale  j  de  façon  qu'il  femble 
qu'une  femme ,  qui  peut  être  revêtue  de  la  di- 
gnité Royale  i  ne  peut  cependant  pas  eïerc«  te 


DiNzodbvGoOglc 


Ces  V  0  V  a  g  e  s.       i?? 

pouvoir  fouverain.  Je  croîs  -que  lu  conquête  de  ^^ 
ces  Ifles  n'a  procuré  à  O-Poony  d'autres  avan- 
tages qu'un  moyen  de  rccomp^ofcr  (es  Nobles , 
^uî>  en  effet,  fe  font  emparés  de  la  meilleure 
partie  des  terres.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  exigé 
aucune  des  marchandîres ,  outils,  &c.  que  nous 
ivons  laiflcs  en  R  grand  nombre.  <Edidée  m'a  fait , 
plulîeurs  fois,  l'énumération  de  foutes  les  hacheS) 
&  des  clous,  que  pofféde  O-Poony;  à  peine  en 
fl-t-ii  autant  qu'il  en  avait,  lorlque  je  le  vis  en 
1769.  Quelque  vieil  que  Ibit  ce  fameux  Infulaire, 
il  ne  paflè  point  fcs  derniers  jours  dans  l'indo- 
Icncc.  Quand  nous  arrivâmes  ici,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  était  à  Maurani;  bientôt  après,  il' 
retourna  à  Bolabola *,  &  l'on  rxius  dit,  cette  detr 
niere  fois ,  qu'il  était  allé  à  Tubi. 

Les  fix  femaines'quc  nous  venions  de  paflêr  ï 
Taïti  &  aux  Ifles  de  la  Société  ,  avaient  diffipé 
toutes  les  maladies  bilieufes  &  fcorbutiques  ',  maia 
.  la  moitié  de  l'équipage  était  attaquée  du  mal  véné- 
rien ,  d'une  efpcce  moins  mauvaifc  cependant 
qu'en  Europe.  D'après  noi  converfations  avec 
(Edidée  lïir  lès  ravages,  nous  avons  les  plus  for- 
tes raifons  de  croire  qu'il  exiftait  à  Taiti  &  aux 
Ifles  de  la  Société.)  avant  l'arrivée  du  Capitaine 
Wallis,  en  1^68:  il  nous  a  fouvent  affuré  que, 
plulîeurs  années  auparavant ,  fa  mère  était  morte 
lie  cette  maladie  à  Bolabola.  On  a  fait ,  dans  tous 
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|i»^—  les  pays,  de  bien  mauvais  latlbtmemens  fut  t'ori-' 
Pook.  gine  de  cette  pefte  :  on  a  maudit  les  Efpagnols 
pendant  près  de  trois  ficelés,  pour  l'avoir  apporté 
d'Amérique,  &  il  cft  prouvé ,  d'une  manière  in- 
.conteftable,  qu'elle  a  commencé  en  Europe,  lorf- 
que  l'Amérique  n'était  pas  encore  découverte  (a). 
Les  privautés  de  l'équipage  avec  les  femmes  de 
Tonga-Tabboo  &  des  Marquilès ,  &  leurs  liailbns 
très-intimes  avec  les  tronjpeufës  Habitantes  de 
rifle  de  Pàquc,  n'eurent  aucun  effet  funcfte.  On 
peut  en  conclure  que  l'infedioh  n'a  pas  encore 
éclaté  fur  ces  Ifles  -,  mais  ces  conféquences  ne 
font  pas  toujours  juftes  ;  car  le  Capitaine  Wallis 
quitta  Taïti  fans  avoir  à  bord  un  feul  Vénérien  , 
&  la  maladie  y  était  pourtant  avant  fon  débar- 
quement.  II  eft  sûr  ^ue  les  nouveaux  Zélandais 
en  étaient  déj^  attaqués,  lorfqu'ils  ne  connaîÛâient 
pas  les  Ëjropéens. 

'  Le  i6  Juin,  on  découvrit  un  grouppe  de  cinq 
ou  fix  Iflots  couverts  de  bois  liés  enfêmble  par  des 
bancs  de  {âble  &  des  brilàns ,  entourés  d'un  récif, 
qui  ne  préfente  auqjn'e  pafle:  au  milieu,  on  ap- 

(a)  Voyez  Petr.  Martyr,  ab  AngUrUa  Decad.  Ame- 
ricdm.  — —  Didercatioti  fur  l'origine  de  U  Malidie  V£- 

néricn^c,  par  U.  Sinchez  :  Paris  j  I7;i- Examen 

hiftoiique  fut  l'Appaiition  de  U  MaUdk  Véofrlenne  ca 

Eaiope  :   Lilbonne  ,    1774. Le    Doûeur  Himter  , 

dani  1m  Tianfiiâionj  FlûlofQphi^ues  te  d'autrei. 
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Krçoït  un  lac.  Nous  rangeâmes  les  côtes  de  S 
rOueft  &  du  Nord-Oueft,  depuis  la  pointe  méri- 
dionale jufqu'ît  l'extrémité  lêptentrionale,  l'efpace 
d'environ  deux  lîcues ,  nous  nous  approchions  lî 
près  du  rivage,  que  nous  vîmes  quelquefois  les 
roches  fous  le  vaiffeau  i  cependant  nous  ne  trou- 
vâmes pas  un  lieu  propre  à  l'ancrage ,  &  l'on  n'ap- 
percevait  aucun  veftîgc  d'Habitans.  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  divers  oîlcaux ,  &  la  côte  paraît 
être  fort  poilTonneufe.  La  polîtîon  de  cette  Ifte , 
eft  à-pcu-près  celle  que.  M.  Dah'ymple  donne  k 
la  Sagittaire ,  découverte  par  Quiros  ;  mais  nous 
n'avons  rien  remarqué  qui  fût  d'accord  avec  la 
defcription  du  Navigateur  Efpagnoi.  En  confé- 
quence ,  je  l'ai  regardée  comme  une  nouvelle 
découverte ,  &  je  l'ai  nommée  l'Ifle  Palmerfton , 
en  l'honneur  du  Lord  Palmerfton,  un  des  Lords 
de  l'Amirauté;  elle  eft  fîtuée  par  18  degrés  4 
minutes  de  latitude  Sud,  &  par  163  degrés  10 
minutes  de  longitude  Oueft. 

Le  2 1 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  fîmes  voile 
pour  amener  la  pointe   Nord  d'une  autre  Ifle , 
dont  nous  rangeâmes  la  côte  occidentale  à  la  dif- 
I  tance  d'un  mille ,  jufqu'à  près  de  midi. 

Elle  paraiflàit  efcarpée  &  remplie  de  roches  ; 
on  découvrait  feulement  par-ci  par-là  une  grève 
fabonneule  étroite  :  elle  était  prelque  de  niveau 
par'tout ,  &  fa  plus  grande  hauteur  ne  furpalTait 
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tS ~  pas  40  pieds ,  mais  au  fommet  elle  était  couverttf 

*  de  grands  boîs  &  d'arbrifiëaux.  Nous  apperçûmes 
fur  le  rivage  fcpt  ou  huit  Jtndiens  nus ,  &  qui 
parailTaient  d'une  Couleur  noirâtre  i  quelque  choie 
de  blanc  enveloppait  leur  tête  &  leurs  icîns ,  & 
chacun  d'eux  avait  une  pique  ^  une  maflûe  ou  antf 
pagaye  à  là  main.  Nous  obfervlmes  des  pirc^ues 
dans  les  fentes ,  entre  les  rochers  j  &  des  cocotiers 
peu  élevés. 

La  defcente  nous  paraiflàntfecilej  Je  fis  mettre 
deuï  bateaux  dehors,  dans  l'un  defquels  je  m'em-» 
barquai  avec  quelques  Officiers ,  MM.  Forfter,  le! 
Doftcur  Sparrman  ,  &  M.  Hodges.  Comme  nous 
approchions  de  la  grève ,  les  Infiilaires ,  qui  étaient 
fur  les  rochers ,  fe  retirèrent  dans  le  bois.  Nous 
conjecturâmes  qu'ils  venaient  à  notre  rencontre, 
ce  qui  était  vrai  :  nous  débarquâmes  dans  une 
petite  crique  j  fans  aucun  obftacle  ■,  & ,  pour  éviter 
tine  furprife,  nous  primes  porte  fur  un  rochef 
élevé ,  où ,  après  avoir  arboré  notre  pavillon , 
M,"Forfter  &  d'autres  perfonnes  Ct  mirent  à  her* 
boriièn 

Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  efcarpés  de 
corail,  revêtus  de  petites  plantes,  qu'on  trouve 
par-tout  fur  les  Ifles-Bafles  :  nous  y  apperçûmcs 
cependant  de  nouvelles  efpèces  qui  croiflkient , 
ainfi  que  les  autres ,  dans  les  crevaflês  du  corail, 
où  il  n'y  avait  pas  un  feul  graio  de  terre.  Des 
coilieuxj 
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corlieux  ,  des  becilTmes  &  des  hérons  pareils  à  g^^^ 
ceux  de  Taïti ,  frappèrent  auffi  nos  regards.  Çook. 

~  Xa  côte  était  il  couverte  d'arbres,  de  brolîâUles, 
de  plantes,  de  pierres, &c.  que  nous  ne  pouvions 
pas  voir  à  cinquante  verges  autour  de  nous.  Pre- 
nant avec  moi  deux  de  mes  Officiers ,  j'entrai  dans 
un  (entier  qui  .coupait  le  bois;  à  peine  eûmes- 
nous  fait  quelques  pas  ,  que  nous  entendîmes  les 
Indiens  s'avancer.  Noue  nous  retirâmes  fur  notre 
premier  porte-,  &  Je  criai  à  M.  Forftcr,  qui  était 
à  environ  cinquante  verges  de  la  mer,  d'en  faire 
autant.  Comme  nous  y  arrivions^  les  Infulaîres 
parurent  à  l'entrée  du  lèntier ,  à  la  diflance  d'un 
jet  de  pierre.  Nous  leur  fîmes  des  lignes  d'ami- 
tié; mais  ils  n'y  répondirent  que  par  des  mena- 
ces, &  l'un  d'eux  s'étant  approché  à  quarante 
verges  de  nous,  lança  une  pierre  qui  atteignit 
M.  Spanman  au  bras.  On  tira  alors  deux  coups 
de  moufquetiTans  ordre,  &  à  cette  déchaige , 
ils  rentrereat  dans  la  forêt  pour  ne  ie'  plus 
montrer. 

Un  Champion ,  qui  vint  nous  faraver  de  fort 
près,  obferve  M.  Forfter,  était  noirci  jufqu'à  la 
ceinture  ■■,  fn  tète  était  ornée  de  plumes  placées 
debout,  &  il  tenait  une  pique  à  la  main  :  on  en- 
tendit parderriere  des  Indiens  qui  parlaient  & 
qin  pouûâient  des  cris;  Il  fÎTt  enluîte  joint  par  un 
jeune -homme  fans  bariïe,  noirci  comme  lui,  jS 
Tom  XXL  Q 
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W—|"iiii«  .qui  portait  un  long  arc,  pareiJ  à  ceux  de  Tolig*; 
*^^*       Tabboo^  C'eft  ce  jeune-homme  qui  jeta  la  pierre! 
le  DoûeurSparrman,  dans  le   premier  mouve- 
ment de  douleur  &  de  colère ,  lui  lâcha  fon  coup 
de  fufil ,  qui  heiireufement  oe>  parut  pas  le  bleffer. 
Quoique  repoufiës  par  ks  Infulaires,  nous  ne 
manquâmes  pas  de  faire  U  vaine  cérémonie  do 
prendre  poflèffion  de  leur  Ifle. 

Après  avoir  ainfi  fait  quelques  milles ,  fans  dé» 
couvrir  un  iêul  Habitant  &  fans  trouver  un  mouil' 
lage ,  nous  atteignîmes  le  travers  d'une  plage ,  fur 
,  laquelle  était  quatre  pirogues.  Nous  defcenc^cs 
ici  à  l'aide  d'une  petite  anfe ,  formée  par  des  TO- 
ches  à  fleur  d'eau.  Notre  deffein  était  d'examiner 
les  pirogues,  &  d'y  laiflèr  quelques ' grains  de 
ïalTade  ;  car  on  ne  voyait  pas  un  Infulairè.  Mais 
cette  defccnte  pouvait  être  encore  plus  dange- 
reufe  que  la  précédente.  Le  rivage  eft  bordé  d'un 
rocher ,  derrière  lequel  eft  une  plage  étroite  & 
pierreufe ,  terminée  par  une  colline  efcarpée , 
d'inégale  hauteur ,  &  dont  le  fommct  eft  couvert 
de  broffjilles:  deux  fentes  profondes  &  étroites, 
pratiquées  dans  l'efcarpement ,  femUeiît  ouvrir 
une  communication  avec  la  contrée.  C'était  à  l'en- 
trée d'une  de  ces  fentes  qu'étaient  les  quatre  piro- 
gues 1  mais  je  remarquai  qu'en  y  allant ,  nous 
ferions  cxpofés  à  unf  attaque  des  Inlulaires,  s'il 
«en  trouvait  dans  ce  canton ,  Se  que'  la  place  ferait 
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{leU  propre  à  nous  défendre.  Pour  prévenir  ce  ^^^^ff^s 
désavantage  &  nous  aflurer  une  retraite,  )e  plaçai      Cook. 
tin  détachement  fui  le  rocher,  d'où  il  découvrait 
les  hauteurs  ,  6c  Je  m'avançai,  avec  quatre  de  nos 
MefÏÏcurt ,  Vers  les  pirogues. 

Ces  bStimcns  avaient  de  forts  balanciers  •■,  Ha 
Contenaient  des  nattes  grodîeres,  des  lignes  de 
pêche,  des  piques  Se  des  morceaux  de  bois,  qui 
remblaient  avoir  rervi ,  aux  Inlulaires  ,  de  flam- 
beaux pendant  leurs  pèches  noâurnes.  Tandis  que 
le  Capitaine  remplilTait  ces  pirogues  de  prélèns  % 
J'apperçus  une  troupe  de  Naturels  qui  d-fcendâtt 
près  de  nous.  J'en  avertis  M.  Cook ,  &  nmis  nous 
retirâmes  quelques  pas.  Deux  de  ces  Indiens , 
parés  avec  des  plumes  &  noircis,  comme  ceux 
dont  on  3  déjà -parlé,  s'avanceront,  en  pouHànt 
des  cris  furieux,  &  en  agitant  leurs  piques.    ■ 

Tous  nos  efibrts,  pour  les  amener  k  une  con' 
férence,  furqit  inutiles.  Xes  autres  montraient 
une  férocité  terrible ,  &  ils  décochèrent  llir  nous 
leurs  traits.  Une  légère  fuiîliade  n'empêcha  pas , 
l'un  d'entr'eux,  de  venir  plus  pïès,  &  de  lancer 
une  javeline  qui  me  ralâ  l'épaule.  Une  féconde 
javeline  effleura  la  cuiâè  de  M.  Forfter  fîis  ,  & 
teignit'de  noir  Ton  habit.  Son  courage  lui  aurait 
coûté  ta  vie ,  lî  mon  faSl  eût  pris  feu  ;  car  je 
n'étais  pas  i  plus  de  cinq  pas  de  lui  quand  il  Ht 
partir  fa  javeline ,  Se  )e  l'aurais  tué  pour  ma  pro- 
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::;  pre  dèfcniè.  Je  fus  enfuite  bîÉn  aîfe  que  l'amorce 
eut  brûlée.  Dans  le  moment  de  l'attaque,  nos 
Gens  >  qui  occupaient  le  rocher ,  firent  feu  fiir 
d'autres  Indiens  qui  le  montraient  dans  les  hau- 
teurs! ce  qui  ralentit  l'ardeur  de  ceux  que  nous 
avions  en  tctc ,  &  nous  donna  le  temps  de  rega- 
gner ce  pofte,  où  j'ordonnai  qu'on  celsât  le  feu* 
La  dernière  décharge  diTperià  tous  les  Infulaires 
dans  le  bois ,  &  ils  ne  reparurent  plus ,  tant  que 
nous  demeurâmes  en  cet  endroit.  Nous  ne  lames 
point  s'ils  eurent  des  tués  ou  des  bleÛ'és.  L'un 
d'eux  feulement  pouflàit  un  hurlement  doulou- 
reux ,  qui  annonçait  une  bleflure  confidérable. 

La  conduite  &  l'air  farouche  des  Habitons  de 
cette  Terre  ,  m'engagèrent  à  la  nommer  Ilfle 
Sauvage.  Sa  pofition  çft  par  les  19  degrés  i  mi- 
nute de  latitude  Sud,  &  par  les  169  degrés  37 
minutes  de  longitude  à  l'Oueft,  EUe  a  environ 
onze  lieues  de  tour  :  ùt  forme  eft  circulaire  1  Cçi 
terres  iibnt  fort  élevées  1  &:  la  mer,  près  dii  rivage , 
a  beaucoup  de  profondeur.  Toute  la  côte  eft  en- 
-  fièrement  couverte  d'arbres  &  d'arbuftcs ,  entre 
lelquels  s'élèvent  quelques  cocotiers  -,  mats  nous 
a'avons  pas  été  à  .portée  dé  reconnaître  les  pro- 
duâions  de  {'intérieur.  Elles  ne  doivent  pas  être- 
fort  coniîdérables ,  à  en  Juger  par  ce  que  nous , 
vîmes  fur  les  bords:  car  nous  n'y  apperçûmes  quCj 
des  rochers  de  corail ,  remplis  d'arbres  &  d'ar- 
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biAes.  On  n'y  voit  pas  un  feu!  coin  de  terre  ,  &  • 
les  arbres  pompent,  dans  l'intérieur  des  rochers, 
l'humidité  qui  leur  eft  nécefîaJre.  Si  ces'  rochers 
de  corail  ont  d'abord  été  formés  dans  la  mer  par 
les  animaux,  comment  ,ont-ils  été  portés  à  une  fi 
grande  hauteur  !  Cette  Ifle  s'eft-elle  élevée  par  utt 
tremblement  de  terre?  Ou  les  eaux  l'ont-elle  pcu- 
à-peu  laiffée  à  feci'  Des  Philofophes  ont  cflâyé 
d'expliquer  la  formation  des  Ifles-Balîès ,  qu'on 
rencontre  dans  cette  mer  ;  maïs  ils  n'ont  rtcn  dit 
de  ces  Ifles-Haiites,  que  j'ai  fouvent  eu  occalîon 
de  décrire.  Dans  ceHe-ci ,  ce  n'eft  pas  feulement 
les  roches  éparlès  qui  couvrent  fa  Jiir^ce,  qui 
font  de  pierre  de  corail;  maistoutelacôte.n'offre, 
aux  yeux ,  qu'une  file  folide  de  rochers  efcarpé* , 
ou  le  battement  continuel  des  flots  a  creufé  dif- 
férentes cavernes  très-curieuiës ,  3c  dont  quelques- 
unes  font  d'une  étendue  confidérable.  hes  voûtes 
de  ces  cavernes,  fè  trouvent  foutenues  par  des 
cobnnes  auxquelles  les  vagues,  en  le  brilant,  ont 
donné  les  formes  les  plus  varices.  Une  de  ces  ca- 
vernes était  éclairée  par  le  jour  qu'çlle  recevait 
d'une  ouverture  dans  la  voûte  :  Dans  une  autre , 
la  voûte  ,  qui  s'était  détachée ,  avait  produit ,  p« 
fa.  chute,  une  grande  vallée  au-deilous  des  ro^ 
chers  adjacens. 

Je  ne  puis  dire  d'ailleurs  que  trcs-peu  de  cho- 
fe  des  Habitans ,  qui ,  je  croîs ,  ne  font  pas  nom- 
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L  breux  :  ils  parainent  agUcs ,  dîfpos ,  &  d'une  iOeZ 
belle  ftature.  Tous  vont  nus  ,  à  l'exception  d'une 
ceinture  qu'ils  portent  autour  des  reins.  Quelques-- 
uns d'eux  avaient  le  viiâge ,  la  poitrine  &.  les  cuiUès 
peints  d'un  bleu-fonc<^.  Les  pir(^es  que  nous 
oblèrvâmes ,  conftruites  comme  celles  d'Amfter- 
dam,  avaient,  de  plus,  une  efpêcc  de  platbord, 
qui  s'élevait  un  peu  de  chaque  côte  i  Si  les  bas- 
reliefe,  dont  elles  étaient  décorées,  annoncent 
que  ces  Peuples  ne  font  pas  làns  induftrie.  L'aC- 
peâ  de  ces  Infulaires  &  de  leurs  pirogues,  s'ac- 
corde ailèz  avec  la  defcrîption  que  nous  1  donnée 
M.  de  Bougâinvillc  de  l'Ifle  des  liTavigateurs , 
iîtuée  i-peu-prcs  ïbus  le  fliême  parallèle. 

Les  jours  fuivans ,  nous  apperçdmes  un  grand 
nombre  d'autres  Mes  d'une  petite  étendue ,  &  en- 
vironnées d'une  multitude  de  rocbers.  Le  aj, 
■quelques  pirogues ,  montées  chacune  par  ^eux  oa 
trois  perfonnes ,  s'avancèrent  hardiment  aux  côtés 
du  vailTeau',  elles  avaient,  à  bord,  des  fruits  èc 
du  poilTon  ,  qu'elles  échangèrent  pour  de  petits 
ïlous. 

Ces  Indiens  nous  apprirent  (es  i>oms  de  toutes 
les  Mes  des  environs.  Ils  nous  montrèrent  auffi 
Anaitiocka  &  Rotterdam  ',  &  nous  invitèrent  à 
nous  rendre  dans  la  leur,  qu'ils  appellent  Gir- 
nango.  La  brile  commençant  à  fraîchir,  nous  les 
laifsâmes  pardetriere  ,  &  je  gouvenuifur  Ana- 
mocka. 
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Comme  nous  approchions  de  la  cote  meridio-  •  »■«— ^ 
nale  de  Rotterdam ,  une  foule  de  pirogues  vin-      Cool^ 
tent  à  notre  rencontre  des  diiierentes  Ifles  voi- 
fines  :  elles  étaient  toutes  chargées  de  fniits  ,  de 
racines  &  de  cochons.  Mais,  ne  jugeant  pas  k 
propos  de  diminuer  de  voile ,  il  fe  fit  peu  d  e- 
changes.  Une  de  ces  pirogues  me  demanda  par 
mon  noqj  ;  preuve  que  ces  Infulaîres  commer-    • 
eent  avec  ceux  d'Amfterdara.  Ils' nous  prefiçrent 
beaucoup, de  relâcher  fur  leur  côte  ,  en  nous  fei- 
làiit  entendre  que  nous  y  trouverions  un  excellent 
mouillage.  Cttte  côtCj  qui  eft  la  bande  du  Sud-  - 

Ojeft  de  rifle»  paraît  être  ît  l'abri  des  vents  du  Anamocka 
Sud  &  du  Sud  Eft  i  mais  le  jour  était  déjà  trop  °"^'"' 
av.mcé,  &  je  pouvais  d'autant  moins  faire  voile 
vers  le  rivage  ,  qu'il  aurait  d'abord  fjllu  envoyer  ' 

un  bateau  pour  le  reconnaître.  Je  m'approchai 
donc  de  la  bande  du  Nord,  oiî  je  mouillai  à  la. 
diftajice  de  trois  quarts  dç  milles  de  la  grève. 

La  côte  s'élevait  perpendiculairement  de  quinze-  . 
à  vingt  pieds  1  enluite  elle  parai^it  prefque  plate  î 
on  ne  voy^iit  qu'un  Icul  mondrain  près  du  milieu  : 
elle  reflèmblait  à  celle  de  t'Ifle  Sauvage  ;  mais^ 
les  bois  paraiÛaient  plus  abondais  &  [^us  fertiles^ 
Une  quantité  innombrale  de  cocotœrs  oniMcnt 
cette  Terre  de  toutes  parts. 

Le  26  lu  in ,  le  vaîfleau  était  à  peine  afliiré  fut  CnSr 
ancres,. que  nous  vimes  arriver  des  pirogues  dfr 
,4  iï 
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pu— —a'  toutes  les  parties  de  llflc  :  elles  apportaient  de* 
voo|e.  ignames  &  du  poïflbn ,  qu'elles  échangèrent  poui 
de  petits  clous  &  de  vieux  morceaux  d'étoflë.  Un 
de  ces  Indiens  fè  iâilît  de  la  fonde;  &,  malgré 
toutes  les  menaces  que  put  lui  feire  M.  Cook,  il 
eut  la  hardieflb  de  couper  la  ligne.  On  tira  dans 
la  pirogue  un  coup  de  moufquet  charge  ï  balle  > 
*  &  il  le  retira  tranquillement  de  l'autre  côté  du 
vaiâëau  :  on  lui  redemanda  le  plomb  une  féconde 
fois  ,  mais  envain.  On  lui  '  tira  deflus  à  grain  ; 
&  ,  quand  il  Ce  lenttt  bleâè ,  il  rama  à  l'avant  du 
vailTeau  ,  où  pendait  une  corde  ,  à  laquelle  ît 
attacha  la  (onde.  Ses  compatriotes ,  non-contens 
de  cette  reftitution ,  le  chàfîêrent  de  iâ  pirogue , 
&  le  contraignirent  de  s'enfuir  à  terre  à  la  nage. 
ParmiMifierentes  chofes  qu'ils  nous  vendirent,  il 
y  avait  des  poules  d'eau  ,  couleur  de  pourpre  , 
en  vie ,  un  très-beau  Jpanis  tout  apprêté ,  &  icrvï 
fur  des  feuilles  &  une  racine  bouillie ,  qui  en-- 
fermait  une  poulpe  très-nourriflante ,  auffi  douce 
que  II  elle  avait  été  cuite  dans  fon  fucre.  D'après 
tout  ce  que  nous  voyions ,  nous  croyions  être  à 
rifle  d'Amfterdam  ;  comme  cette  Iflc  eft  à  peu 
de  diftance  de  Namoka  ,  ces  Infulaîres  avaient 
probablement  appris  notre  arrivée  à  Tonga- 
Tabboo,  au  mois  d'Oétobre  1773. 

Entr'autres  marques'  d'hofpitalité  qu'on  donna 
à  M.  Cook  ,  une  des  plus  l^elles  femmes  de  l'Ifle 
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iuî  fit  une  offre  qu'il  n'accepta  pas.  On  défendit  s 
aux  perfonnes  infefties  ou  guéries  depuis  peu 
de  la  maladie  vénérienne ,  d'aller  à  terre ,  &  on 
défendit  auffi  d'admettre  aucune  femme  dans  le 
vaiffeau.  Un  grand  nombre  d'Indiennes  ,  qui 
vinrent  fur  pluficurs  pirogues ,  femblaient  fort 
emprcfféesde  faire  connaiflânce  avecles  matelots  ; 
mais ,  après  avoir  pagayé  quelque  temps  autour 
du  vailïéau  ,  comme  on  ne  vdBlut  pas  les  re- 
cevoir ,  elles  s'en  retournèrent  très-mécontentes. 

M.  Coolc  ayant  monté  la  chaloupe,  ordonna 
à  un  bateau  de  nous  fuïvre  avec  les  pièces  à  l'eau, 
pour  les  remplir  ;  les  Indiens  nous  aidèrent  1 
conduire  ces  futailles  à  l'Aiguade  ,  &  à  les  ra- 
mener. Un  clou  &  un  grain  de  raflade  étaient  le 
prix  de  ce  petit  fèrvice  :  ils  nous  apportèrent  des 
fruits  &  des  racines  en  li  grande  abondance ,  que 
la  Vrhaloupe  &  le  premier  bateau  en  furent  chargés 
deux  fois  avant  midi ,  tandis  que.ie  fécond  bateau 
remplit  tous  les  tonneaux. 

Les  .bananes  &  les  noix  de  cocos  étaient  rares 
en  proportion  des  pîmplemoulês  &  des  ignames 
que  nous  achetâmes  :  le  fruit  à  pain  était  encore 
plus  rare ,  quoique  les  arbres  qui  portent  ces  trois 
«rpcces  fuflent  très-nombreux.  Les  hommes  n'a- 
vaient pour  vêtement  qu'une  petite  ceinture 
autour  des  reins  ;  quelques-uns  cependant ,  ainH 
que  la  plupart  des  femmes ,  portaient  une  étofie 
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g"  —•  d  ecorce  très-roide  ,  cai  des  nattes  qui  leur  déCr 
;Coak;  fendaient  du  bas  du  dos  .à  la  cheville  du  pied. 
Les  cris  de  tous  ceux  qui  avaicut  quelque 
chofe  i  vendre  ,  devinrent  fi  forts  à  notre  débar- 
quement fiir  la  côte ,  que  nous  nous  hâtantes  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays ,  dont  l'afpeiît 
était  trèï-attr'ayant:  des  plantes  Variées  étaient 
répandues  liir  le  terrain  avec  proflifion ,  8c  le» 
plantations  de  ^ute  efpèce  ,  filaient  de  cette 
Ifle  un  charmant  jardin  :  les  haies  »  qui  arrêtaient 
notre  vue  à  Tonga -Tabboo  ,  beaucoup  moins  ■ 
fréquentes  ici ,  n'enfermaient  qu'un  côté  du  fen^ 
tier  ,  &  laifîaient  l'autre  découvert  à  l'œil.  Le  ■ 
terrain  ,  qui  n'était  pas  parfaitement  dé  niveau» 
s'clt;vait  en  {tlufieurs  petits  mondrains  ^environnés 
de  haies  &  de  buîlTons ,  formant  une  très-agréable 
perfpeûive.  Le  chemin  que  nous  iuivions ,  pallàit 
qitclqucfois  fous  de  longues  allées  d'arbres  élevées» 
plantées  à  des  diilances  confïdérables  les  uns  des 
autres  ,  Se  dans  l'intervalle  ,  la  plus  riche  ver-r 
dure  tipiflàit  le  terrain  :  d'autres  fois^un  berceau 
touffu  d'arbuftes  odorans  ,  fe  prolongeait  lùr  nos 
têtes  ,  Se  nous  cachait  entièrement  le  Ibicil  :  on 
oppercevait  çà  Se  là  un  mélange  de  fiJantations  ■ 
&  de  terres  en  friche.  I^s  maffons  des  Naturels 
étaient  d'une  forme  fingutiere  ;  elles  avaient  k 
peine  huit  ou  neuf  pieds  de  haut;  les  parois  , 
proprement  faites  de  loTeaux,  qui  ^  loin,  d'être 
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perpendiculaires,  convei^eaient  beaucoiip  vers  le  S 
fond,  ne  s'élevaient  pas  à  plus  de  trois  ou -quatre  ' 
pieds  du  terrain  :  le  toit  formait  un-faîtc  au  fcmmet , 
de  Ibrte  que  le  corps  de  la  maifon  Tctremblait  à 
un  pentagone  :  elle  était  couverte  de  branchages, 
&  le  toit  (e  projettîiit  au-delà  des  parob  penchées 
de  la  maîfbtf.  Dans  un  des  longs  côtés ,  il  y  avait , 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  teire  ,  une  ouverture 
d'environ  deux  piedsenquarré,  qui  tenait  lieu  de 
porte.  La  longueur  de  l'habitation  ne  furpadâit 
jamais  trente  pieds  ,  t  la  largeur  était  commu- 
nément de  huit  ou  neuf.  De  groûcs  racines 
d'igname ,  qui  femblent  être  la  principale  nour> 
riture  des  Infijlaires ,  rempliraient  toujours  l'in- 
tcrieur  ;  le  coucher  doit  être  aâèz  dur  ,  3c 
cependant,  pour  dormir  la  nuit,  ile  fe  contentent 
d'étendre  quelques  nattes  pardellus.  Ces  petites 
Jelles  lur  lerquelles  les  Tatticns  appuient  leuEs 
tètes  ,  (ont  très<oramunes  ici  ',  &  elles  fervent  au 
même  uHige,  Nous  obfèrvâmes  auffi  plusieurs 
liat^ards  ouverts  ,  foutenus  par  des  poteaux  , 
pareils  à  ceux  que  nous  avions  vus  k  Tonga- 
Tabboo.  Ceux-ci  étaient  planchâmes  de  nattes, 
8e.  nous  les  crûmes  deftinés  à  être  occupés  pen- 
dant Te  joui. 

Dans  notre  courte  ,  nous  pafsâmes  i  côté  d'un 
grand  nombre  de  ces  habitations  ;  mais  nous 
vîmes  peu  d'b^itans  :  la  plupart  étaient  à  notre 
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gr  "B  marché.  Tous  ceux  que  nous  rencontrâmes,  nous' 
Cook,  traitèrent  poliment  ;  ils  inclinaient  leurs  têtes  , 
difant  leUi  ,  (bon),  woa^  (ami),  ou  ils  em- 
ployaient d'autres  expreflîons  qui  annonçaient  leur 
bon  caratSlcre  &  leurs  t^ïpofitions  amicales  à  notre 
égard  Ils  nous  fèrvatent  de  guides;  ils  allaient- 
nous  cueillir  des  fleurs  au  haut  des  plus  grands 
arbres  ,  &  nous  chercher  des  oifeaux  au  milieu 
des  ondes  \  ils  nous  montraient  Ibuvent  les  pluj 
belles  plantes  ,  dont  ils  nous  apprenaient  les 
noms.  Si  nous  leur  enfaifîons  voir  une  dont' nous 
voulions  emporter  des  échantillons ,  ib  couraient 
en  chercher  fortloin  ;  ils  nous  offraient  avecempref 
fement  >  des  noix  de  cocos  &  des  pimplemoufès , 
&  ils  poitaîcnt  avec  joie ,  de  gros  fardeaux  pour 
nous  :  un  clou  ,  un  grain  de  raffade,  ou  un  mauvais 
morceau  d'étoffe  leur  paraiââient  une  récompenle 
précieufe  -,  en  un  mot ,  dans  toutes  lès  occalîons, 
'    ils  étaient  difpofôs  \  nous  obliger. 

Durant  notre  promenade  ,  nous  atteignîmes 
un  grand  lac  ou  lagune  d'eau  falée  \  l'extrémité 
ièptentrionale  de  l'Ifle  :  ce  lac  ,  qui,  en  un  en- 
droit ,  n  était  lïparé  de  la  mer  que  de  peu  de 
verges  ,  avait  environ  trob  milles  de  long  &  un 
de  large  s  trois  petites  Ifîes  ,  remplies  d'arbres 
■  difpofés  d'une  manière  pittorefque  ,  ornaient 
cette  belle  pièce  d'eau ,  dont  les  bords  attiraient 
fans  ceffe  les  regards.  Le  payfage  réfléchi  fur  les 
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ondes  ,  accroiHkît  encore  les  délices  de  cette  s 
fcciie  i  nous   ea   Jouîmes   tout   à    loilîr  ,  du 
haut  d'une  éminence  >  oà  des  arbres  élevés  & 
des  arbuftes  épais  ,  nous  noettaietit  à  l'abri  du 
foleil. 

Jû  n'avais  point  vu  d'Ifle  qui  ofirît  une  auffi 
grande  variété  de  fites  ,  dans  un  &  petit  efpace , 
Se  nous  n'avons  trouvé  nulle  part  autant  de  jolies 
fleurs  \  leur  doux  parfum  embaumait  l'air  ;  le  lac 
était  rempli  de  canards  Tauvages ,  êc  les  bois  & 
les  côtes  abondaient  en  pigeons  >  perroquets  , 
lâies  &  petits  oifeaux  :  les  Naturels  nous  en  ven- 
dirent plulîeurs. 

Ceux  qui  étaient  reftés  à  bord ,  avaient  acheté 
beaucoup  de  provifions  ;  t^ute  la  poupe  était 
chargée  de  pimplemoufes  d'une  excellente  faveur, 
&  d'une  lî  prodigîeufe  quantité  d'ignames  ,  que 
nous  en  mangeSmes  chaque  jour,  durant  plulîeurs 
lemaines ,  en  place  de  bifcuit.  Quelques  Indiens, 
qui  étaient  venus  des  Ifles  voîlînes  fur  de  grandes 
doubles  pirogues  ,  avaient  aufH  vendu  des  armes 
&  des  uflenlUes. 

Notre  Chirurgien  ajrant  engagé  un  Naturel  à 
le  Hiivre  pour  quelques  grains  de  rafiâde ,  il  erra 
fans  crainte  fur  une  grande  partie  de  Tlfle.  Après 
avoir  fait  une  bonne  chaflê ,  il  penfâ  à  revenir  à 
l'anfè  fablonneufe ,  &  llnflilaire  lui  rapportait 
onze   caoan^  Trouvant  les  :|Éptoupes.  parties . 
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U-  ■  '  ■  --  U  fut  un  peu  déconcerté:  une  foule  nombreiifif 
^^''*  le  preflà  de  toutes  parts  v  il  fe  rendit ,  comme  il 
put ,  fur  U  côte  de  roches ,  en  travers  du  vaiT- 
•  iëau ,  d'où  nous  l'appcrçûmes  pendant  le  dîné; 
Chemin  failânt,  l'homme  qui  ctait  chargé  des 
canards ,  en  lailTaït  tomber  à  detTcin  quelquesHins  ; 
mais  M.  Fattea  ie  retournait  pour  les  ramaifer  i 
les  Indiens  l'entourant  alors  de  plus  près,  le  me- 
nacèrent de  piques  dentelées,  &  U  n'y  eut  que  la 
crainte  du  fulîl  qut  leur  en  impora.  Flufîeurs  fem- 
mes, affifes  près  des  hommes,  s'efforçaient,' par 
mille  geftes  lalcifs ,  &  par  mille  pollures  déshon. 
nstes,  de  détourner  Ion  attention  ;  mais  la  ittux- 
tion  ét|it  trop  critique  pour  le  laiffer  ûnlî  leduire. 
Quelque  temps  aprè%  une  pirogue  arriva  du  vaîA 
iëau  I  &  M.  Fatteii  promit  un  clou  au  Proprié- 
taire de  ce  bâtiment ,  s'il  voulait  le  conduire  1 
bord  de  la  Réfblution.  ^e  marché  k  conclut ,  & 
afi  moment  od  il  entrait  fur  le  canot ,  les  Natu- 
icls  lui  arrachèrent  Ton  fufil,  lui  prirent  tous  lès  ' 
canards,  excepte  trois,  J'empéchercnt  de  partir, 
&  même  renvoyèrent  là  pirogue:  fort  eârayé,  il 
réfolut  dâ  fe  rendre  une  féconde  fois  au  fommet 
du  roclier  où  U  <:ioyiit  qu'il  ferait  vu  plus  aifc- 
ment  du-vAtlfeau.  L'audace  des  Indiens  s'accroif- 
£mt  à  chaque  tnftaht ,  ils  le  dépouillèrent.  11  fe 
biâa  tranquillement  cnlevïii  fa  cravatte  &  fon 
mouchoir,  i  niaisww>yant  qu'iU  iufiilitteot  ks  ha- 
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l>îts  avec  Violence  ,  &  qu'ils  lui  faifaient  des  gefteS  ^^w^ 
très-menacans  »  il  dikCpéti  de  fa  vie.  Au  milieu  Coofc. 
de  cette  inquiétude ,  &  de  cet  embarras  ,  il  cher- 
dia  dans  toutes  fes  poches  un  couteau',  ou  un 
autre  tnltrutnent  avec  lequel  il  pût  du  moins  le 
défendre ,  ou  ie  venger  en  mourant.  Il  n'avait 
qu'uo  mauvais  étui  de  curc^icnts:  il  l'ouvrit,  & 
Je  prélênta  avec  aiTurance  k  ces  brigands  ,  qui , 
■voyant  qu'il  était  creux ,  reculèrent  de  deux  ou 
trois  pas  j  il  continua  à  les  intimider  avec  cette 
arme  formidable  ■■,  CMgpiërables  tenaient  cepen- 
dant toujours  leurs  pt^es  levées  contre  lui.  Comme 
le  (bleil  dardait  fes  rayons  fur  fa  tête  ,  &  qu'il 
avait  marché  tout  le  jour  ,  îl  était  épuïle  de  fati- 
gue, &.  il  allait  fuccomber  à  fon  accablement» 
lorfqu'une  jeune  femme ,  très-beUe  -,  remarquable 
par  de  longs  cheveux,  qui  flottaient  en  bouclç* 
lor  /on  feio,  eut  pitié  de  lui:  elle  s'avança  hardi* 
ment  du  milieu  de  la  foule  -y .  l'humanité  &  la 
compaQion  étaient  peintes  dans  fes  yeux  ;  Ibn 
vilâge  annonçait  tellement  l'innocence  &  la  bonté, 
qu'il  fiit  impoinble  à  M.  Patten  de  le  défier  d'elle  j 
elle  lui  offrit  un  morceau  de  ptmplemoufè ,  qu'il 
accepta  avec  emprcflêment  &  avec  beaucoup  de 
reconnaiââtice; ,  &  quand  il  eut  mangé  ce  premier 
morceau  ,  elle  lui  en  donna  d'autres.  Ëntîn  deux 
chaloupes,  qui  fe  détachèrent  du  vaiûèau,  dif; 
perferent. toute  h  foule.  La  généreufe  Indietine 
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!  &  un  vieillard  ,  <jui  était  fon  père ,  relièrent  affii 

Cook.  pr^  du  Chirurgien ,  avec  la-  tranquillité  qu'infpire 
une  conduite  noble  &  vertueufe.  Elle  demanda 
le  nom  de  Ton  ami  >  il  lui  dit  celui  que  les  Taï- 
tiens  lui  avaient  donné ,  Patéenée.  Elle  l'adopta 
fûr-le-champ ,  en  le  changeant  en  Partlëçnée. 

Après  le  départ  des  canots ,  il  prit  une  pirogue 
pour  ie  faire  conduire  à  bord  -,  & ,  au  moment 
qu'il  y  entrait ,  un  Indien  lui  arracha  fon  fliilL 
D'après  ce  rapport ,  M.  Gîok  allait  dtlcendre 
dans  ce  même  lieu.  A  ^^approche ,  quelques 
Infulaires  le  retirèrent  en^rate.  Il  trouva  fur  les 
bords  de  l'anfe  nos  Officiers  ,  avec  un  grand 
nombre  d'Indiens.  On  n'avait  fait  aucune  démar- 
che pour  recouvrer  le  moufquet;  ti.crut  devoir 
diOîmuler ,  &  en  cela  il  eut  réellement  tort.  La 
facilité  qu'ils  avaient  eue  de  fe  faifu-  de  cette 
arme,  qu'ils  croyaient  bien  sûrement  en  leur 
poflèflion ,  les  encouragea  à  de  nouvelles  tentati- 
ves. L'alarme  que  ce  vsl  avait  répandue  s'étatit 
dilïïpée,  les  Infulaires  apportèrent  aflèz  de  pro- 
vilîons  pour  nous  mettre  en  état  de  retourner  k 
bord  avant  la  nuit ,  avec  nos  bateaux  bien  chargés. 
Les  Naturels  firent,  dès  le  même  jour,  d'autres 
petits  vols  :  ils  ne  paraiiîàient  pas  moins  filoux 
que  les  Infulaires  de  Tonga-Tabboo  &  des  Ifles 
de  la  Société. 
Le  matin  >  du  28  >  de  très-bonne  heure ,  Iç 
fécond 
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lêcond  bateau  aux  ordres  du  Lieutenant  Clerke  e 
&  du  Maître,  débarqua  pouf  faire  de  l'eau.  Le 
fcateau  était  4  peine  à  terre,  que  les  InfuUires, 
qui  s'étaient  aâëmblés ,  le  conduilïrent  2vec  lî 
peu  de  ménagement,  que  l'OfËcicr  ne  favaitfrop 
s'il  devait  defcendre  les  pièces  à  l'eau  -,  mais , 
comptant  iur  mon  arrivée,  il  s'y  halàrda.  Ce  ne 
fut  pas  làns  beaucoup  de  rumeur ,  qu'on  parvint 
3i  les  remplir ,  &  à  les  charger.  Pendant  ce  tri- 
vail ,  let  Indiens  ôterent  au  Lieutenant  (oa  fuHI, 
&  l'emportèrent-,  ils  prirent  auflî  quelques  outils 
du  tonnelier,  &  enlevèrent  aux  autres  ce  qui  Ce 
trouva  Ibus  leurs  mains.  lU  commirent  tous  -  ces 
Vois  furtivement ,  &  lins  employer  la  force  ou- 
yerte.  Je  débarquai ,  dît  M.  Cook ,  au  'moment 
que  ce  bateau  allait  retourner  à  bord.  Les  Katu- 
rels ,  en  grand  nombre  (ur  la  plage ,  me  voyant 
arriver,  prirent  Ja  fuite.  Je  foupçonnai  une  fartie 
de  ce  qui  était  arrivé.  Cependant  j'en  engageai 
plufieurs  à  demeurer ,  &  mon  Lieutenant  m'in- 
forma de  toutes  les  circonftances  précédentes.  Je 
jéfolus  aulTi-tôt  de  les  forcer  ^  la  re^iturion.  Dans 
ce  dellèin,.je  donnai  ordre  de  faire  débarquef 
tous  tes  (pldats  de  marine  armés  ,  &  de  tirer  du 
iVaiflêau  deux  ou  trois  coups  de  canon,  pour 
avertir  M.  Forfter ,  qui  fe  trouvait  dans  la  con- 
trée avec  ptu£eurs  autres  perfonnes^  car  .je  ne 
Vivais  pas  comment  les  InfdUires  le  conduiraient 
Tome  XXl  R 
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a  dans  cette  occafion.  Je  renvoyai  enfuitc  tous  leJT 
bateaux ,  &  je  ne  gardai  que  la  chaloupe ,  avec 
laquelle  je  reftai  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'Habitans ,  qui  montraient ,  à  mon  égard ,  lei 
difpofitions  les  plus  favorables.  Je  les  perfijadai  Ci 
bien  de  mon  intention  ,  que  long-temps  avant  l'ar- 
rivée des  Ibldats  de  .marine,  on  avait  rapporté  le 
fufîl  de  M.  Clerke',  mais  ils  me  firent  plutîeurs 
inftances  pour  que  Je  n'infiftaflc  pas  Cm  le  refte; 
L'arrivée  de  iM.  Edgcombe  avec  les  ^Idats  de 
marine  caufâ ,  aux  Infiilaires  qui  étaient  prélêns  > 
ime  crainte  li  vive ,  que  quelques-uns  s'enfuirent; 
Je  fis  d'abord  iàifir  -  deux  grandes  doubles  piro-* 
gués  qut  étaient  dans  l'anfe.  Un  Indien  voulut 
féfifter ,  je  tirai  fur  lui  à  dragées,  &  je  l'obligeaî 
à  fe  rétiteren  boitant.  Les  Infulaires ,  alors  con- 
vaincus que  laf&ire  était  férieufe,  prirent  tous  la 
ftiitc.  Je  les  rappellai,  &  plulieurs  revinrent  avec 
confiance.  Cet  a£te  de  févérité  eut  tout  l'efFet  que 
j'en  attendais.  Le  fécond  moufquet  fut  inceâîftn- 
ment  rendu.  J'ordonnai  à  l'inftant  qu'on  reiâchât 
les  pirogues  ,  afin  de  leur  apprendre  par  quels 
motifs  on  les  avait  arrêtées.  Le  refte' de  ce  qu'ils 
avaient  volé  étant  d'une  mince  valeur  >  je  ne 
poulTai  pas  plus  loin  les  recherches.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  fécond  bateau  était  revenu  à  l'Ai-  ■ 
guade,  &  nous  remplîmes  nos  fotailles,  fans  que 
le»  Indiens  ofaûcnt  s'en  approcher,  à  l'exception 
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d'un  fëul,  (jut,  dans  tout  ceâ,  avût  hautement  s 
dcfapptouvé  la  «onduite  des  autres. 

En  revenant  de  l'Aiguadcje  trouvai  beaucoup 
dlndiens  raffemblés  près  de  l'anfe  i  ce  qui  fit 
conjeâurer  i  quelqueMms  de  mes  OtSciers,  qu* 
l'homme  à  qui  j'avais  tiré  un  coup  de  ftifil  était 
mort  ou  mourant.  G;tte  con^dtire  me  pajaiûÔit 
très-peu, vrailèn^lable^e  ni'adreJJâi  à  un  Naturel  » 
qui  iëmbkit  jouir  d'une  certaine  conâdératîon  > 
pour  nous  faire  rendre  l'herminctte  du  tonnelier  » 
perdue  dans  la  matinée.  Aufïî-tôt  il  détacha  deux 
hommes,  &  je  crus  que  c'était  pour  nous  la  rap. 
porter:  mais  je  reconnus  que  nous  ne  nous  étions 
pas  entendus  i  car,  au  lieu  de  l'herminctte,  on 
me  préfènfa  l'homme  que  j'avais  blelTé,  &  qu'ils 
avaient  couché  fur  une  planche.  Le  voyant  étendu 
à  mes  jneds ,  avec  toutes  les  appareils  de  la 
mort ,  je  fus  ému  de  ce  trille  /peûacle  :  j'oblêrvai 
cependant  bientôt  qu'il  n'avait  de  blcilures  qu'à 
la  main  &  à  la  cuiflV.  J'envoyai  chercher  le  Chi- 
rurgien pour  vifiter  Ces  plaies  &  y  appliquer  un 
remède  Convenable.  Eiifiiite  je  parlai  à  diffërcns 
Inrulaires  de  l'herminette ,  car  j'étais  rérdu  de 
ne  la  faire  rendre.  Je  queftionnai  en  particulier 
une  vieille  Indienne,  qui,  depuis  mon  premier 
débarquement ,  avait  toujours  eu  beaucoup  de 
diofes  à  me  dire  •■,  mais ,  dans  cette  occallon ,  elle 
donna  une  lU^re  car;iete  à  la  volubilité  de  fa 
Rij 
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[^^■»f»  hngac.  Toute  ion  éloquence  était  prtfïqtie  eri 
Cook.  pure' perte:  je  compris  feulement  de  fa  leçon, 
{|ue  )e  ne  devais  pas  thfîller  fur  la  reftitution 
d'une  chofè  de  peu  de  valeur.  S'appercevant  que 
j'y  étais  déterminé  ,,elle  (c  retira  avec  trois  ou 
quatre  autres  femmes.  Se,  l'indant  d'après,  l'her- 
.  minette  -  me  fut  rapportée  ,  mais  la  vieille  ne 
reparut  plus.  La  premiere^ois  que  j'étais  venu  à 
terre ,  pour  reconnaître  l'Aiguade ,  cette  vieille 
m'avait  prélênté  une  fille ,  en  me  (ailânt  entendre 
qu'elié  était  à  mon  lèrvice.  La  jeune  Miâ*,  qui 
avait  probablement  reçu  fes  inllruâions,  exi- 
geait ,  pour  préliminaire ,  un  grand  clou ,  ou  une 
chemifê.  Je  lui  dis ,  par  lignes ,  que  je  n'avais 
rien  à  lui  donner  ,  e/pérant  par-là  m'en  débar- 
i^flèr  ;  mais  je  me  trompais  fDrt ,  &  la  vieille  m'aflura 
que  je  (Wiivais  difpofer  de  la  jeune  perfonne ,  & 
remettre  à  une  autrefois  ma  reconnaiHance.  Sur 
mon  refus  la  vieille  s'emporta  i  &  Ce  mît  à  me 
quereller.  Je  comprenais  peu  lès  dilcours  ;  mais 
(es  gcftes  avaient  une  exprelïion  ,  qui  annonçait 
ftfiêz  le  fens  de  fes  paroles.  Elle  me  difait,  avec 
Un  ris  moqueur  :  quelle  efpèce  d'homme  ctes- 
vous ,  de  rejetter  ainfi  les  careflès  d'une  fi  jolie 
fille  !  Il  eft  vrai  que  la  jeune  perfonne  était  d'une 
grande  beauté»  cependant  j'aurais  mieux  réfifté  à 
fes  charmes,  qu'aux  injures  de  la  vieille!  &  jo 
vae  hâtai  de  rentrer  dans  U  chaloupe.  La  vieille 
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Aie  pfâââit  encore  de  prendre  U  jeune  lîi!e  Si  E 
bord  ;  mais  cela  était  d'autant  moins  poflible 
qu'avant  de  quitter  le  vatâêau,  j'avais  exprejK- 
ment  défendu  de  n'y  recevoir  aucune  femme , 
fous  quelque  (witexte  que  ce  pût  être,  &  cela 
pour  des  railbns  que  j'aurai  bientôt  occaJîon  d'ex- 
polèr. 

Auffi-tôt  que  le  Chirurgien  fut  ^  terre ,  il  vi- 
Jîta  &  panfa  les  plaies  de  l'Indteo,  sk  qui  il  fît 
une  Htignée-,  mats, ayant  demandé  des  figues  ba- 
nanes ,  bien  -mûres ,  pour  les  faire  fervîr  de  cata- 
plafme ,  au-lieu  de  ces  fruits ,  ib  lui  apportèrent 
des  cannes  de  fucre ,  dont  ils  tirèrent  la  pulpe  , 
qu'ils  Jui  préfcnterent  pour  l'appliquer  fur  les 
plaies.  Cette  fJapte  eft  plus  balfamique  que  1» 
banane  j  &  cela  même  {ên^Ie  fupppfer  que  ces 
Infutaires  ont  quelque  connaiJlànce  des  iîmplcs. 

On  leur  donna  une  bouteille  d'eau-de-vie ,  en 
leur  recommandant  d'en  laver  la  plaie ,  qui  n'é- 
tait pas  dangereufe  ;  mais  comme  l'Indien  avait 
été  tiré  à  neuf  ou  (£x  verges,  les  chairs  étaienf 
trcs-froillées ,  &  il  foufirait  de  grandes  douleurs. 

Je  fis  enfuite  un  préfeot  au  bleffi  ,.  que  fo» 
Maître ,  ou  du  moins  celui  qui  réclamait  la  |Hrof 
giic,  wit  probablement  pour  lui.  Dès  que  l'aâàirç- 
fut  arrangée  ,  en  apparence  ,  à  U  fatisfadlioti  der" 
tout  le  inonde,  nous  retournâmes  dîner  à  bond  ^ 
où,  trouvant  une  quanlité  conlîérable  de  fruits 
Ki4 
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5  &;  de  racines  ,  j'ordonnai  qu'on  le  tînt  prêt  à  met?' 
tre  à  là  voile. 

Ces  Infulaîres  firent  toiit  ce  qu'ils  purent  pour 
regagner  nos  bonnes  grâces  ;  après  avoir  rendu 
le  fitfil  &  la  liache ,  une  femme ,  d'un  moyen-âge  » 
"qui  femblait  jouir  de  beaucoup  d'autorité ,  dépê- 
cha ,  dans  l'intérieur  du  pays ,  quelques-uns  de 
fo  Gens,  qui, rapportèrent  la  gibecière  &  le  fiifil 
de  M.  Patten. 

D'autres  femmes,  qui  aflîfterent  au  panlêraent. 
de  leur  Compatriote  bleffé ,  parairïaieat  fort  em- 
preflces  dé  rétablir  la  paix ,  &  leurs  timides  re^ 
gards  nous  reprochaient  notre  fliperbe  &  violente 
conduite.  Elles  s'aflîrent  fur  un  joli  gazon ,  & 
formant  un  grouppc  de  plus  de  cinquante,  elles 
nous  invitèrent  à  nous  placer  à  leurs  côtés:  cha- 
cune d'elles  avait  des  pinplemoulês,  &  elles  nous 
en  donnèrent  de  petits  morceaux,  en  nous  pro- 
digu:int  toutes  les  marques  poflîblcs  de  tendreflê 
&■  d'affèétion,  L'Amie  de  M.  Patten  fut  une  des 
plus  careffantes  ;  elle  occupait  un  des  premiers 
Tangs  parmi  les  beautés  de  riile-,  la  taille  avait 
de  la  grâce  &  les  formes  de  la  proportion  :  iës 
traits  ,  parfaitement  r^uliers ,  étaient  pleins  de 
douceur  &  de  charmes  ;  les  grands  yeux  noirs 
étincelaient  de  feu  ;  fon  teint  était  plus  blanc  que 
celui  du  bas-p™ple,  &  elle  portait  une  étoflê 
brune ,  qui  lui  ferrait  le  corps  au-deflus  de  la 
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gorge,  mais  qui  s'élargiilàit  enruîte  par  en  t»ts; 
ce  vêtement  lui  allait  peut-être  mieux  que  la  robe .    Caot. 
Européenne  h  plus  élégante. 

Je  fus  enlîiite  infonné  d'une  circonftance  qu'on  - 
avait  obiervce  à  bord.  Les  pirogues  qui  fc  trou- 
vaient autour  du  vaifTcau  au  moment  où  les' 
canons  firent  feu  , .  s'étaient  toutes  retirées  ,  k 
l'exception  d'une  feule  ,  dont  le  Maître  s'occupait- 
à  en  vider  l'eau.  Au  premier  coup,  il  regarda  la: 
pièce  d'artillerie ,  & ,  fans  fe  déconcerter ,  H  rcfta  ' 
précifément  lous  la  bouche ,  &  continua  ion  ou-, 
rragc.  Le  fécond  coup  ne  fît  pas  plus  d'eâèt  Gu 
cet  intrépide  Indien  j  &  ce  ne  fut  qu'après  avoit- 
vidé  l'eau  de  fa  pirogue  ,  qu'il  fe  retira  fans 
montrer  de  frayeur.  On  avait  Ibuvent  vu  ce  même' 
Indien  faifîr  des  fruits  &  des  racines  dans  les  autres: 
pirogues  ,  &  nous  les  vendre  ;  &  fî  les  Propriétùret' 
Ëiilâient  quelque  difficulté  de  les  lui  laiHer-prendre , 
il  les  emportait  de  force  :  voilà  pourquoi  iesGens; 
du  vaiilëau  le  nommerentleCommb  de  la  Douane: 
un  jour  qu'il  avait  levé  cette  eipècc  de  tribut ,  il  fe- 
trouvait  près  d'une  pirogue  à  voile  :  un  de  ceux  qui' 
montrent  cette  dernière ,  s'apfttrccvant  qu'il  ;-c-. 
gardait  d'un  autre  côté  ,  làilît  cette  occalîon  de 
lui  enlever  quelque  cbofe  de  fa  pirogue ,  &  partît 
en  même -temps  à  la  voile.  L'Indien  s'apperçut 
du  tour  qu'on  venait  de  lui  jouer ,  &  pourfuifit 
cette  pirogue  ;  après  l'avoir  atteinte ,  il  battit  la 
R  iv 
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*"■""■!■■  voleur,  Se  reprit,  non  -  feulement  ce  qu'on  hA 
Coat,  g^y^^f  dérobé ,  mais  il  s'empara  de  fluGeua  autres 
articles.  Nous  renurquâmet  que  ce  même  InAi-. 
liire  lerait  une  efpèce  de  dîme  dans  le  marché 
qui  le  tenait  au  rivage.  Le  prenant  un  jour  dans 
ce  inarché  pour  un  homme  de  confèquance, j'allais 
lui  faire  quelque  préiènt,  lorfque  j'en  fus  empê- 
ché par  un  Indien ,  qui  me  dit  que  cet  homme 
n'était  point  Aréeké  ^  c'eft-à-dire  Chef,  Il  avait 
toujours  les  cheveux  poudrés  d'une  efpèce  de 
poudre  blanche. 

'.  Le  calme  ne  tious  permettant  pas  de  partir, 
cet  après-midi ,  plufieurs  perfonnes  de  l'équipage 
me  luivirent  à  terre.  Les  Insulaires  (e  montrèrent 
iî  adules  &  â  obligeans ,  que ,  fî  nous  euOIons' 
fiit  dans  cette  Ide  un  plus  long  fêjour,  probable- 
ment nous  n'aurions  pas  eu  à  nous  plaindre  da-- 
vantage.de  leur  conduite.  Tandis  que  j'étais  fur 
le, rivage,  j'appris  les  noms  de  vingt Iflcs , iîtuces 
e^tieleNord-Oucft&  leNord-Eft  ,  &  dont 
quelques  -  unes  étaient  en  vue.  Deux  de  celles 
qui  font  le  plus  à  l'Oueft  ;  favoir ,  Amattafoa  , 
&  Oghao  ,  font  remarquables  par  la  '  gram^ 
élévation  de  .leurs  terres.  Nous  con}e(£turâmes 
cpi'il  y  avait  ua  votfan  dans  Amattafoa  ,  la 
.pins  occidentale  .Acs  deux;  &  cela-,,  par  les 
colonnes  de  fumées  que  nous  voyons  conti- 
nuellcnient  s'élever   du   milieu.   Au    Nord  de 
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jccUes-ci  ,  nous  en   apperçûmes  treize  autres.  ^'  — T-S 

Le  30 ,  dès  la  pointe  du  jour ,  nous  dirigeâmes  Cook, 
notre  route  fur  Amattafoa.  Le  Soleil  avait  à 
peine  éckiié  l'horizon,  que  des  piroguesarriverent, 
autour  du  vaifiéau,  de  toutes  parts.  Il  (e  fit  autant, 
êc  même  plus  d'échanges  ,  que  la  veille  >  car  j'a- 
chetai ,  d'une  pirogue ,  deux  cochons ,  très-rareà 
dans  ces  cantons.  Vers  les  quatre  heures  de  l'après^ 
midi ,  nous  étions  prb  d'Amattafoa ,  &  nous  paC- 
sâmes  entre  cette  Ifle  &  Oghao.  Le  canal ,  qui 
les  fépare,  dl  d'environ  deux  milles  de  largeur: 
on  n'y  trouve  point  de  fond ,  &  la  navigation  y 
eft  sûre. 

Durant  toute  cette  journée ,  le  fommet  d'A- 
mattafoa fut  caché  dans  les  nuages  »  de  forte  que 
nous  ne  pûmes  pas  encore  déterminer,  avec  cer- 
titude ,  s'il  s'y  trouve  un  volcan  ;  mais  tout  (cm- 
blait  en  confirmer  l'exiftence.  L'Ifle  a  environ 
'  cinq  lieues  de  tour.  Oghao  a  moins  d'étendue  î 
mais  elle  eft  plus  r(»ide,  &  fa^orme  eft  celle 
d'un  pain  de  fucre. 

Autour  d'Anamocka ,  c'eft-à-dïre ,  du  Nord- 
Oueft ,  au  Sud,  en  paflànt  par  le  Nord  &:  l'Eft, 
il  y  a  un  grand  nombre  d'Illot; ,  de  bancs  de  fable 
&  de  brilÀns.  Nous  les  vîmes  s'étendre  dans  le 
Nord  à  perte  de  vue ,  &  il  n'eft  pas  impoffible 
qu'ib  ft  prolongent  jufqu'au  Sud  d'Amfterdjm , 
ou  de  Tenga-Tabboo.  Ces  Ifles,  y  copipris  Mid- 
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s  delburg  ou  Ecaoowée,  &  Pilftart,  forment  unc 
grouppe  qui  embraÛé  environ  trob  degris  en 
latitude  &  df  ux  en  lorgitude.  L'amitié  &  l'alliance 
étroites  qui  femblent  fubfifter  entre  leurs  Habi- 
tans,&  leur  conduite  ai&ble  &  honnête  envers  les 
Etrangers,  m'ont  engagé  aies  nommerl' Archipel  ou 
les  Ides  des  Amis.  Nous  pourrions  peut-être  por- 
ter plus  loin  cet  Archipel,  &  y  comprendre  les 
IHes  Bofcawen  &  Keppel ,  découvertes  par  le 
Capitaine  Wallis,  fituées  à-peu-près  fous  le  même 
méridien ,  \  la  latitude  de  1 5  degrés  5  3  minutes. 
Si  Je  puis  juger  des  Habitans  de  ces  deux  Ifles  , 
d'après  ce  qu'on  m'en  a  dit,  leur  caraâere  n'eft 
pas  moins  pacifique  que  ,celui  des  Indiens  de 
notre  Archipel. 

Les  Habitans,  les  produâioiis>  &c.  de  Rot- 
terdam &  des  Ifles  voifines,  font  à-peu-près  les 
mêmes  qu'à  Amfterdam.  Les  cochons  &  les  vo- 
lailles n'y  font  pas  moins  rares.  Nous  ne  pûmes 
nous  y  procurw  que  lîi:  cochons ,  &  très-peu  de 
volailles.  Nous  en  tirâmes  des  ignames  &  des 
pimplemoufos  en  abondance  *,  mais  il  n'était  pas 
fi  facile  d'y  avoir  d'autres  fruits.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  la  moitié  de  llfle ,  qui  foit ,  <ïomme  à  Am- 
fterdam, en  plantations  clofes.  H  cft  vrai  que  le 
terrain  ouvert,  y  eft  cultivé  &  fertile.  Cependant 
on  rencontre  plus  de  landes  dans  cette  Ifle ,  eu 
égard  à  fon  étendue,  que  [dans  l'autre.  Les  Ha- 
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fctans  parailTent  auiïi  plus  pauvres,  c*eft-à-dirc,  ^^Hf^i 
qu'on  y  voit  moins  d  ctoiîcs ,  moins  de  nattes ,      '^''''* 
moins  d 'omemens ,  &c.  ce  qui  confïitue  la  ma- 
jeure partie  des  richcflês  des  Habitans  de  la  Mer 
Pacifique. 

Les  Naturels  de  Rotterdam  (êmblent  plus  fu- 
tets  à  la  lèpre,  &  aux  autres  maladies  de  la  peau, 
que  par-tout  ailleurs  :  leur  vifâge  eft  beaucoup 
plus  aficâé  que  le  refte  du  corp^.  J'en  ai  vu  plu- 
Heurs  ^  qui  la  Upre  avait  ronge  le  vt/àge  &  £iit 
tomber  le  nez. 

Nous  ne  vîmes ,  dans  cette  Ifle ,  ni  Roi ,  ni 
principal  Chef:  aucun  des  Inlîilaires  ne  noqs  parut 
avoir  une  autorité  abtbiue  fur  les  autres.  Llndiea 
&  la  vieille  dont  }al  parlé ,  &  que  je  crus  être 
mari  &  femme  ,  s'intércflërent  bien  en  quelques 
occalîons  dans  nos  affaires  >  mais  il  était  aifé  de 
voir  que  leur  crédit  ne  s'étendait  pas  loto- 

M.  Forftcr  termine  ainfî  la  defcription  de  cette 
contrée:  L'Archipel,  auquel  nous  a7ons  donné 
le  nom  d'Ifles  des  Amis ,  femble  habité  par  une 
Tnce  de  peuples  qui  parlent  le  dialeéle  de  k  Mer 
du  Sud ,  &  qui  ont  tous  le  même  caraûere.  En 
général,  ces  terres  font  bien  peuplées.  Amfter- 
dara  eft  prefque  un  jardin  continu i  Mîddelburg,' 
Anamoclta  &  les  Ifles  adjacentes  paraiffent  les 
plus  fertiles,  &  nous  ferons  très-modérés  dans 
Bos  calculs,  fi  nous  comptons  deux  cens  ttùlle- 
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a  âmes  fur  toutes  ces  Ifles.  La  falubrité  du  climat 
'  &  des  proditâjons,  les  prcfervent  de  ces  maladies 
■intérieures  fjns  nombre  dont  nous  fommes  les 
viâimes  ,  &  ils  n'ont  aucun  beiôin  qu'ils  ne 
puilTcnt  fatisfiire.  Ils  ont  fait,  dans  les  Arts, 
&  dans  la  Mulique,  plus  de-  progrès  que  les 
autres  Nations  de  la  Mer  du  Sud;  ils  paflênt 
leur  temps  d'une  manière  agréable ,  &  ils  fe  re- 
cherchent les  uns  les  antres.  Ils  font  aâift  &  in- 
duftrieux  ;  mais ,  à  l'égard  des  Etrangers ,  ils  ont 
plus  de  politeiîè  que  de  cordialité.  Le  goût  par- 
ticulier qu'ils  ont  pour  le  commerce,  pourrait 
faire  croire  qu^ils  ont  ^(Ijtué  cette  civilité  trom- 
peufe  à  la  place  de  la  véritable  amitié  :  ils  fèm- 
blent  agir  d'après  les  principes  mercenaires  Sq 
jntérellés  qu'inlpire  le  commerce.  Cette  partie 
de  leur  caractère  eil  dircâement  oppofée  à  celui  ' 
des  Ta'iticns ,  qui  fe  plaifent  dans  une  vie  indo- 
lente, mais  dont  les  afïeâions  plus  fenties  ne  fê 
bornent  pas  à  de  flmples  apparences.  Cependant 
il  y  a ,  aux  IQes  de  la  Société,  un  grand  nombre 
d'individus  voluptueux  ,  teb  que  tes  Anéoys  > 
dont  le  caractère  moral  paraît  un  peu  dépravé  > 
au-Iieu  que  les  Inllilaircs  des  Ifles  des  Amis  fem- 
blent  ignorer  les  vices  qui  font  les  fruits  de 
l'opulence. 

Nos  Voy^eurs  vont  maintenant  parcourir  un 
Archipel  nouveau ,  Htué  entre  les  Ifles  des  Âmîs- 
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ic  la  Nouvelle  Hollande.  Le  grand  nombre  d'Ifies  — ??? 
<]ui  le  compofent,  &  les  difficultés  qu'on  éprouva      ^° 
pour  les  oblèrvcr ,  jetteronP  peut-être  quelqu'ob- 
Icurité  fur  cette  partie  du  Voyage  ■>  mais  à  l'aide 
de  U  carte  qu'on  va  placer   ici ,  l'on  parviendra 
ailemcnt  à  s'en  former  une  idée  diftinifte. 

Le  premier  de  Juillet  1774,  au  couchef  du 
SolcU,  nous  avions  encore  la  vue  d'Amattafoa , , 
qui  nous  rcftait  Eft  un  quart  Nord-Eft ,  à  la  dis- 
tance de  vingt  lieues.  En  continuant  notre  route 
ï  l'Oueft,  le  lendemain  à  midi,  nous  découvrî- 
mes, dans  le  Nord-Oueft  un   quart   Oueft,   la 


au  Nord-Ouell  un  quart  Nord,  &,  en  même- 
temps,  desbrif^ns,  quife  montrèrent  de  J'avant, 
paraiffaient  s'étendre  de  l'Oueft  au  Sud-Oueft.  Le 
Jour  était  trop  avancé  pour  pouflèr  plus  loin  la 
découverte  :  nous  reconnûmes ,  à  la  pointe  ■  du 
Jour,  qiie  nous  étions  plus  loin  de  la  côte  que 
nous  rie  l'avions  imaginé  ;  &  il  était  onze  heures , 
avant  de  pouvoir  4rciver  au  Nord  -  Oueft  ,  fous 
,  le  vent  de  l'Ifle ,  où  l'ancrage  &  le  débarquement 
paraiiTaieut  praticables.  Afin  de  nous  allîirer  du 
premier ,  J'envoyai  un  bateau ,  aux  ordres  du 
Maître,  prendre  les  fondes;  &,  dans  cet  inter- 
valle ,  nous  reftâmes  fur  les  bords. 
L'Ul^  fêmblait  avoir  deux  petites  collines ,  d'une 
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:  pente  très-douce,  couvertes  de  bois  ■■,  une  extré- 
mité Ce  terminait  en  pointe  plate ,  fur  laquelle 
nous  obièrvâmes  de%>lis  bocages  de  cocotiers 
&  d'arbres  fruitiers  ,  entremêlés  de  maifons  -,  une 
belle  grève  de  fable  entourait  la  côte. 

Nous  apperçûmes  iîir  le  récif  qui  borde  l'Iflc  , 
quatre  ou  cinq  Indiens,  &  environ  une  quinzaine 
Ittr  le  rivage.  A  la  vue  du  bateau  qui  s'avançait  > 
ceux  "qui  occupèrent  ic  récif  allerent'rejoindre  les 
autres ,  &  tous  s'enfuirent  dans  le  bois ,  au  mo- 
mentdeladefcente.  Le  bateau  revint  à  bord  avec 
la  nduvellc ,  qu'on  ne  trouvait  point  de  fond  en- 
dedans  du  récif,  dans  lequel  le  Maître  n'avait 
découvert  qu'une  feule  pa/lë,  de  fîx  pieds  d'eau  f 
qui  n'était  abordable  que  poiy  un  canot.  Après 
être  entré  par  cette  coupure  ,'  it  avait  ramé  vers 
1?  rivage,  elpérant  parlerauxlnlulaires  au  nombre 
d'environ  vingt ,  &  tous  armés  de  maifiies  &  de 
lances  ;  rpais,  au  moment  où  le  bateau  mit  à  terre  > 
ils  avaient  gagné  la  foret  :  il  lailTa,  lûr  le  féclf, 
des  miédailles ,  des  clous  &.  un  couteau  ,  que  les 
Naturels  prirent,  (ans  doute,  puilqu'ils  reparurent 
bientôt  après  à  la  même  place.  La  longueur  de 
citte  We,  dans  la  direction  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft ,  eft  d'un  peu  moins  d'une  Jieue ,  &  elle  n*a 
^as  la  moitié  autant  de  hrgeur.  Ses  terres  font 
entièrement  boiféesi  &  elle  eft  défendue,  tout 
■au  tour  ,  par  un  récif  de  corail ,  qui ,  en  quelques 
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endroits  ,  s'étend  à  deux  milles  du  rivage.  Elle  Œ 
eft  trop  petite  pour  renfermer  beaucoup  d'Ha- 
bitans  :  peut-être  même  que  ceux  qu'on  apperçut , 
venaient  d'une  Iflc  voifine  pour  pêcher  des  tortues  i 
car  il  jr  en  avsît  plufieurs  près  des  récifs,  &  c'eft 
pour  cela  que  )'en  ai  donné  le  nom  à  l'IAe. 

Voyant  les  briiâns  courir  d^ns  le  Sud-Sud- 
Oueft ,  &  voulant  ra'aiîlircr  de  toute  leur  étendue , 
avant  la  nuit,  je  quittai  l'Ille  de  la  Tortue,  & 
fis  voile  pour  les  reconnaître.  A  deux  heures, 
nous  découvrîmes  qu'ils  étaient  occafionnés  par 
un  banc  de  corail,  d'environ  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit.  Par  la  route  que  nous  avions  tenue  ^ 
nous  ne  pûmes  pas  douter  que  ces  brilàns  ne 
fiiHênt  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vu$ 
le  loir  précédent.  Ce  banc  de  corail  découvre , 
à  batTe  mer,  dans  prelque  toutes  Tes  parties. 

Nous  obiervâmes  que  de  larges  rochers  de  co- 
r^ùl  s'élevaient  ^  près  de  quinze  pieds  au-deHûs  de 
la  lurface  de  la  mer ,  qu'ils  étaient  étroits  à  la  bafc 
&  qu'ils  s'élargiraient  au  Ibmmet.  Je  ne  fais  pas 
fi  un  tremblement  de  terre  les  a  poulTés  Ci  haut 
au-deâus  des  flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir 
été  formés ,  ou  s'il  faut  ailigner  un  autre  caufè  à 
ce  iîngulier  phénomène.  • 

Près  des  accores  de  ce  b^mc ,  l'eau  cd  balTe  y 
.dans  le  milieu  ,  elle  a  de  la  profondeur.  En 
va  mot,  il  ne  manque  i  ce  banc  que  des  tilots, 
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F  ■  _m,  pour  le  rendre  exaâement  (emblable  à  une  de  ces 
Ccok.  Ifles  rafes  ,  À  demi -noyées,  "avec  une  lagune, 
dont  nous  avons  fouvent  fut  mention.  Il  (è  trouve 
au  Sud-Oueft  derifledelaXortucàladiftance 
d'environ  cinq  ou  lîx  milles  ■■,  &  le  canal ,  qui  le 
icparc  du  récif  de  l'Ifle ,  a  trois  milles  de  largeur. 
•Ne  voyant  plus  dlfles  ni  d'écueils,  &  perfuadé 
qu'on  pourrait  pêcher  des  tortues  fur  ce  bant,  j'y 
envoyai  deux  bateaux  conven^lement  équipés^ 
mais  ils  ne  firent  que  d'inutiles  tentatives. 

Le  1 3 ,  les  Matelots  célébrèrent ,  avec  leur 
gaieté  accoutumée ,  le  fécond  anniverfàire  de  notre 
.départ  d'Angleterre,  ils  burent  copieulèment } 
ils  avaient  épargné  une  partie  de  leur  ration  pour 
ce  grand  Jour ,  &  ils  noyèrent  leurs  idées  triftes 
dans  le  grog  (a).  L'un  d'eux, dont  l'efprit  était 
£inatîque,  compofa  une  Hymne  à  cette  occaûon, 
ainlî  qu'il  avait  déjà  fait  Ii  première  année  j  &, 
après  avoir  exhorté  férieufement  iés  camarades  à 
la  pénitence ,  il  Ce  mit  à  boire  &  s'enivra  comme 
les  autres. 

Le  ]6,  vers  les  trois  heures  après-midi ,  nous 
eilmes  la  vue  d'une  grande  côte  qui  nous  reftait  au 
Sud-Oueft ,  &  nous  gouvernâmes  fijr  la  terre.  Nous 
ne  douions  plus  que  ce  ne  fîiflènt  les  Terres  auC- 
ftrales  du  Saint-Elprit  découvertes  par  Quiros ,  que 

(a)  Sonc  de  boi£bii  compof£c  d'cau-de-vic,  d'eau ,  Icc, 
M.  de  Bongainvillq 
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M.  de  Bougainviile  a  nommées  les  Grandcs-Cy-  tmttm''mm 
clades  -,  &  nous   étions  apurés  t^ue  U  côte   que     Cook. 
nous  prolongions»  était  U  bande  de  l'EH  de  l'Ille 
Aurore. 

Le  1 8  ,  flous  appercevions  des  coCoticrs ,  ]uC' 
qnes  fur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  l'Iflc. 
Autant  qir'une  bninie  cpaifle  nous  permit  d'en 
Juger,  elle  eft  revêtue  de  forets  toutTues  d'un 
afpcét  agréable, mais  fauvage.  M.  Forfter,  Père, 
découvrit  un  moment  le  petit  pic  de  rocher  que 
M.  de  Bougainviile  appelle  pic  de  l'Etoile  oit 
pic  de  l'Averdy  ;  mais  les  nuages,  qui  fe  r&« 
muaient  avec  beaucoup  de  vîtefle,  le  couvrirent^ 
bientôt. 

A  deux  heures  après-midi»  nous  nous  appro^ 
châmes  du  milieu  de  l'Kle  det  Lépreux.  Les 
Habitans  parurent  fur  le  rivage ,  &  nous  vîmes 
■de  fuperbes  cafcades  qui  s'élançaient  des  mon- 
tagnes voifines.  Toute  la  pointe  Nord-Eft  était 
plus  balle  &  couverte  de  diif^rens  arbres  -,  lef 
palmiers,  en  particulier,  y  Ibnt  innombrables, 
&  croiffent  fur  des  collines.  Ces  bois  font  un 
auffi  bel  ornement  au  payfage  qu'à  la  baie  Dusky. 
N'étant  plus  qu'à  un  demi-mille  de  terre,  la 
ionde  rapporta  trente  brallës  d'eau ,  fond  de 
fable  ;  mais ,  à  un  mille  de  dîftance ,  nous  n'avions 
point  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  Ibixante- 
jdii  braHes.  Deux  pirogues  Ce  détachèrent  dtf 
Jo/M  JfZi  S 
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y^HfWjiB  ûvagp  pour  s'avancer  vers  le  vaiâêau  ;  l'une  était 
Cook.  montée  par  trois  Iiviiens ,  &  l'autre  par  un  tevA. 
Elles  ne  s'approchèrent  qu'À  un  jet  de  pierre, 
malgré  tous  les  fîgnes  (Fanritié  que  nous  nous 
«iBôrçiom  de  leur  hite.  Elles  M  s'y  arrêtereni 
pas  ttièaac  long-temps ,  avant  de  retourner  à  la 
grève ,  où  nous  voyions  un  gfand  nombre  d'Ha- 
intans  aiièn^IéE  Se  arsés  d'arcs  Se  de  flèches. 

Comme  }t  me  propofait  de  m'avancer  au  Sud, 
»fin  de  reconnaître  les  terres  de  ce  parage,  je 
continuai  d'aller  au  f4us  près  du  vent,  entre  l'Ifle 
«les  Lépreux  &  l'iâe  Aurore.  Le  19,  au  lever  du 
Soleil ,  nous  étions  parvenus  par  le  travers  de  la 
pointé  méridionale  de  l'IOe  Aurore.  Sur  là  bande 
du  Nont-Oueftj  la  côte  forme  une  petite  baie; 
daos  laquelle  nous  cherchâmes  un  mouillage  ;  mais 
la  fonde  ne  rapporta  pas  mcwis  de  cjuatrc-vingt 
braâès  d'eau ,  fond  d'un  beau  Jable  brun ,  à  un 
demi-mille  de  la  grève.  Je  Tuis  cependant  tenté 
de  croire  que ,  plus  près  de  terre ,  il  y  a  moins  de 
profondeur  Se  un  ancrage  sûr  ',  &  la  contrée  four- 
nirait ,  en  abondance ,  des  eaux  fraîches  8c  du  bois 
de  chauflâge.  L'IUe  entière,  depuis  les  bords  de 
b  mer  jusqu'aux  fotnmets  des  montagnes,  paraît 
couverte  de  bois,  &  toutes  les  vallées  y  font 
coupées  de  ruUfeaux.  L'iïle  Aurore  a  environ 
llouise  lieues  de  loi^  &  pas  plus  de  ônq  raille 
de  lai^  :  eile  court  ïk-peu-près  Nord  &  Sudi  la 
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tnontagne  qu'elle  renfernte ,  eft  pointue  &  d'une  s 
bauteac  conlidérable.  L'Ifle  des  Lépreux  eft  pref-     ' 
«[u'auâî  grande  que  celle  de  l'Aurore  ^  mais  elle 
eft  phis  latge,  &  elle  gît  ^peu<près  Eft  éc  Oueft. 
Les  HabitaiK  fe  montrerenl  ftir  la  plage ,  &  l'on 
Voyait ï  fîir  :1a  côte,  àes  pirogues  ;  mais  elles  ne 
viarent  pas  près  da  vaificau.  En  quittant  'la  l»iic> 
nous  fîmes  voile  dans  le  can^  qui  fépare  Iffle 
Aurore  de  l'IUe  de  U  Pentecâte.  Elle  Jêmblait 
plus  peuplée  &  plus  remplie  de  plantations  que 
Ik  deux  précédentes.  A  minuit,  nous  y  remar- 
quâmes iti£b%as  feux,  &,  fur  U  prcmietï,  noue 
les  vîmes  s'étenifae  jusqu'au  fommet  des  coltines: 
y  parait  que  l'agriculture  leur  fournit  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  Aibfiftance  \  9c ,  puisqu'ils  ont 
peu  de  progiies ,  Se  que  leurs  côtes  font  très- 
clcaipèes ,  nous  jugeâmes  qu'ils  ne  s'adonnent  pat 
autant  k  la  pcche  que  les  Mitres  Infulaires. 
'    Le  21,  à  la  pointe  du  jour,  nous  nous  trou- 
vâmes devant  le   canal  qui  fépare  l'Iïle  de  la 
Petttecâte  de  U  terre  méridionale ,  &  qui  a  en- 
viron deux  Ueucs  de  brge.  La  terre  au  Sud  pa- 
rut alors  s'étendre  du  Sud  un  quart  Sud-^,  en 
tondiâànt  fu(qu'à  IXDueft,  aulli  loin  que  la  vue 
4>o«vait  porti!^,  &  fut  la  partie  U  fJus  voilîne 
de    nous,  qui  eft  d'utïo  confidérable  hauteur, 
Véleveient  deuk  gro&s  colotines  de  fumée,  que 
nous  Jugrîmes  putir  de  qudques  volcans.  Toute 


DiNzodbvGoOglc 


i7tf  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— ——  la  côte  Sud-Ouefl:  formait,  en  s'ïnclmant,  uaé 
Coelc.  plaine  très-belle  &  très-étendue ,  de  laquelle  jail- 
lilTaient  des  tourbillons  innombrables  de  fumée, 
entre  les  bocages  les  plus  riches  qu'eulTent  jamais 
contemplé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  Taïti. 
L'afpeâ  fertile  de  la'  contrée  &  le  nombre  det  < 
feux  annonçaient  que  l'Iflc  eft  bien  peuplée. 
Dans  ce  moment.  Je  cinglai  au  Sud-Sud-Oucft, 
ic  vers  les  dix  heures,  nous  découvrîmes  que 
cette  portion  de  terre  était  une  Ifle  ^  laquelle  les 
Naturels  donnent  le  nom  d'Ambryra.  A  peine 
eûmes-nous  amené  ta  pcûnte  méridionale  d'Âm- 
brym ,  que  nous  apperçûmet  une  haute  terre  i 
& ,  après  celle~-là ,  une  autre  encore  plus  haute , 
Jiir  laquelle  s'élève  une  montagne  en  forme  de 
pyramide.  Nous  conjeâurâmes  que  ces  terre» 
appartenaient  aux  deux  Ifles  féparées.  La  pre- 
mière Ce  montre  dans  le  Sud-Eft; ,  &  la  ^conde 
à  l'Eft-quart-Sud-Eft,  &  leur  diftance  eft  à-peu- 
près  de  dix  lieues.  .Pourlltivant  notre  route  pour 
reconnaître  celle  qui  était  de  l'avant  k  nous  ;  à 
inidi,  nous  n'en  étions  éloignés  que  de  cinq 
milles.  ^ 

Tout  en  approchant  du  rivage,  nom  remar- 
■quàmes  une  crique,  qui  avait  l'apparence  d'un 
bon  havre  ;  elle  était  formée  par  une  pointe 
baflë,  eu  Féninfule  qui  s'avançait  au  Nord.  Sas 
cette  pointe  étaient-  des   habitans ,  qui   paraif- 
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faient  nous  inviter  à  defcciklre  ^  terre  ;  8r  vrai-  fff!  ''^ 
fcmbiablement  ce  n'était  pas  à  bonne  intention  ,      Cooit. 
car  ils  étaient   prerque  tous  armés  d'arcs  &  de 
flèches.   Dans  la  vue  de  gagner  du  terrair>  &  le    ■ 
temps  néceflâire  pour  équippcr  &  mettre  dehors 
les  bateaux ,  je  revirai  de  bord  &  courus  une- 
bordée,  ce  qui  nous  occafioraia  ta  découverte- 
d'un  autre  havre,  une  lieue  environ  plus  au  Sud. 
Les   deux   bateainc ,  que   j  avais  envoyés  recon- 
naître les  fondes  &  un  lieu  d'ancrage ,  nous  ayant 
fignalé  qu'ils  en  trouvaient  un  dans  le   dernier 
havre,  je  gouvernai   Sud -Sud  -  Oueft ,  &  lâillâï 
tomber  l'ancre  fur  onze  brafles  d'eau  ^  près  de 
deux  encablures  de  la  rive  du  Sud-Ell,  &  à  un 
mille  en  dedans  de  l'errtréc. 

L'Oiïîcier,,qui  commandait  Its  bateat 


dit  que  les  Naturels  s'étaient  avancés  fiir  leurs  Mallicol* 
pirogues ,  très-près  de  lui  ;  que ,  loin  de  lui  faire 
aucdRe  înlîilte,  lis  agitaient  dei  rameaux  verds> 
&  qu'après  avoir  rempli  k'urs  mains  d'eau  falée  , 
ils  la  verfaient  fur  feurs'tctes:  l'Officier  ne  man- 
qua pas  de  leur  rendre  ce  compliment  Se  ce 
témoignage  de  bienveillance.  Ils  s'approchèrent 
enfin  du  vaiflcau ,  remuant  toujours  des  plantes- 
vertes  ,  &  en  particulier  les  feuilles  du  Dracaetur 
Terminalis ,  Se  d'un  beau  Croton  Variegatum  .- 
ils  répétaient  continuellement  le  mot  Tomarr> 
ou  Tomarra;  exprcŒon  qui  ferable  équivaloir 
S  iij 
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I  aU  Tîiyo  de  TaïtL  I^  plupart  étateat  cependiiaf 
armés  d'u'cs ,  de  traits  Se  de  piques.  îls  le  pré~ 
parent  am&  à  tout  ^^nement ,  à.  la-  paix  ou  k  h 
guerre.  ■ 

Dès  que  nous  filmes  k  l'ancre ,  obrerve  M.  For-^ 
fter,  plulîeurs  arrivèrent  dans  leurs  pirogues.  Oii 
lair  donna  dts  ét<^ï«  dç  Taïti,  qu'ils  accep- 
tèrent avec  emprcûêment  ;  S(  ,  par  reconnaif-. 
lance,  ils  oânrent  quelques-uns  de  Iburs  traits* 
d'abord  ceux  qui  étaient  armés  feulement  de- 
bois  ,  Se  enfiiite  d'autres  armés  de,  pointes  d'os  » 
Qc  barbouillés  d'une  gomme  noirâtre ,  qui  nous 
les  fit  croire  empoifbnnés.  On  les  eûâya  Tur  uo,- 
pctit  «tiien  dp  Taïti ,  qu'on  blefla  à  la  jambe  i 
mais  cette  bleflure  n'eut  aucune  fuite  funeftc.  La. 
langue  de  ce  Peuple  eft  fi  <iiffièrente  de  tous  les  , 
dialeâes  de  la  met  du  Sud,  qu<e  nous  avions, 
entendu  julqu'alors ,  que  nous  n'y  comprîmes 
pas  un  feul  mot  :  elle  était  beaucoup  plus  4>re  „ 
$  remplie  de  r,  f,  ch,]  &  d'autres  conlonnes., 
Ces  Infulaires  ne  rcUembUient  pas  non  plus,  pai; 
k  ftature ,  à  leurs  voiljns  >  ijs  étaient  tous  d'une 
noirceur  remarquable ,  & ,  en  général-,  leur  hau- 
teur n'excédak  pas  cinq  pieds  quatre  pouces  v 
leurs  membres  manquaient  fouvent  de  propor- 
tion i  ib  avaient  les  jambes  &  les  bras  longs  8c 
grêles  ;  le  teint  d'un  brun  noirâtre  ;  les  cheveux 
noirs,  frifcs  &  laineusji  les  traits  de  leur  vifage 
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lious  paraiiliiicnt  plus  extraordinaires  que  tout  ■ 
le  refte  :  ils  avaient  un  large  nez  plat,  les  os 
des  joues  proémincns. ,  comme  les  Nègres  »  un 
front  très  -  court ,  &  (^elquefoU  extrêïnemeat 
comprimé  :  le  vifage  &  la  poîtfkie  de  la  impart 
étaient  d'ailleurs  peints-  en  ooin  ■■,  ci  qui  nou» 
bleââit  encore  plus-  ^e  leur  laideur  naturelle  : 
un  petit  nombre  d-'eotr'eus  portaient  fur  la  tctc 
un  chapeau  de  natte  j  maïs-  ik  étaient  tout  ablb- 
luisent  nus.  Se  uoe  coide  leur  icFcak  ]s  ventre 
6  fort,  qu'elle  Y  ^f^ùt  un  îiilcn  très-profon<i. 
Li  plupart  des  autres  Nations  fa  lërvenC 
dîjne.  pagne  par  pudeur*,  mais  l'éto^-  coc-: 
dce  ,  que  portent  continuellement  ces  Infu- 
laiies  >  nuit  plutôt  à  U  naodeftie  qu'elle  ne  lui  eft 
iavorable.^  . 

Ile  ne  çelTerent  de  parles  autour  dubâtinunt  d'ua 
ton  très-élevé}  mais,  en  même-temps,  ils  mirent 
tant  de  bonne  Uimeur  don»  leuFS  propos,  qu'ils 
oous  amuferent  :  dès  <|ue  nous  jetions  bs  yeux 
fui  l'un  d'eux  (  il  babillait  faas  aucune  riiêrve. 
D'après  leurs-  manières,  leurs  âgures  &  leur  lo- 
quacité, nous  les  comparions  à.  des  Hnget.  , 

Le  foie,  ils  retournecent  à  terre ,  iis  y  allu- 
mèrent des  feux,  &  CD  les  entendit  parler  aufll 
-  haut  entr'eux  qu'ils  avaient  parlé  parmi  nous; 
mais,  à  huit  heures,  ils  revinrent  tous  au  vaif- 
fcau  fur  leurs  pirogues ,  avec  des-  tifons  brûlans  , 
S  iv 
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e  afin  de  recommencer  une  nouvelle  conver/âtîon» 
Ils  y  mêlèrent  une  aâivité  furprenantc  i  nos  ré- 
pliques avaient  un  peu  moins  de  volubilité.  La 
foiréc  fiit  calme  &  belle,  &  la  lune  brilla'  par 
îutervalles.  Nous  fumes  furprb  de  les  voir  li 
emprelfés  autour  de  nous  la  nuit,  car  tes  Indiens 
retient  rarement  autour  d'un  vaiffeau,  après  le 
coucher  du  foleil.  Quelques  perionnes  de  l'équi- 
page penfaient  qu'ib  venaient  comme  efpions , 
pour  reconnaître  fi  nous  étions  fiir  nos  gardes; 
mais  leur  conduite  paifible  ne  donnait  pas  lieu  ^ 
ce  (bupçbti.  Le  Capitaine  défendit  d'en  laïflcr 
monter  un  à  bord  ,  &  de  rien  acheter  d'eux, 
&  ils  fe  retirèrent  vers  la  côte  à  minuit- 1  ils 
«hantèrent  &  battitent  du  tambour  jufqu'au 
Jour  ,  &  même  nous  en  vîmes  quelques-uns 
qui  danlàient  :  noys  en  conclâines  qu'ils  font 
très  -  gais. 

Les  Infulaires,  qui  avaient  monté  à  bord,grîm- 
perent  avec  la  plus  grande  aifmce,  par  les  haut- 
bans,  jusqu'au  haut  des  .mâts.  Nous  n'avons  jamais 
rencontré  de  Peuple  fi  intelligent  -,  ils  comprc-  ' 
naicnt  nos  fîgnes  &  nos  geftes,  comme  s'ils  les 
avaient  vu  pratiquer  depuis  long-temps,  &  en 
peu  de  minutes,  ils  nous  apprirent  un.  grand 
nombre  de  mots  de  leur  langue  ',  ce  qui  neus 
convainquit  encore  mieux  qu'elle  eft  absolument 
ditr<£rente  de  cette  langue  générale  dont  on  parle 
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les  dialct^s  divers  aux  Ifies  de  la  Société ,  aux  ■ 
Ides  des  Amis,  aux  Iflcs-Baflesi  à  l'Ifle  de  P3que 
&  à  la  Nouvelle-Zélande  :  elle  n  eft  pas  difficile 
à  prononcer  ;  mais  elle  a  plus  de  confonnes  qu'au- 
cune de  celles  dont  on  vient  de  faire  mention  : 
le  fon  le  plus  fingulier  qu'ils  formaffcnt  était  celui 
de  Brrr.  Ainfi,  par  exemple,  un  de  nos  amis 
s'appellait  Mambriùm  ,  &  un  autre  ^onom- 
brrooài. 

ÏIj  defiraicnf  tout  ce  qulls  voyaient  ;  mais  ils 
ne  murmuraient  point  quand  on  ne  le  leur  ac- 
cordait pas  i  ils  admiraient  beaucoup  les  miroirs, 
&  prenaient  un  extrême  plaifir  à  s'y  regarder: 
ce  Peuple  laid  nous  Icmblaît  plus  entiché  de  (i 
figure  que  la  belle  Nation  de  Ta'iti  &  des  Iflos 
de  la  Société. 

Ils  avaient  les  oreilles  percées,  &  un  trou  dans 
le  Septum  narium,  où  ils  portaient  un  morceau 
de  bâton ,  ou  deux  petits  cailloux  de  felenite  ou 
d'albâtre  joints  enfèmble ,  de  manière  qu'ils  for- 
matent un  angle  obtus;  des  bracelets  proprement 
travaillés  1  de  petites  coquilles  noires  &  blanches 
ornaient  la  partie  fupérieure  de  bur  bras  -,  ces 
bracelets  les  icrraient  fi  fortement ,  qu'ils  avaient  ' 
/ans  doute  été  mis  dans  le  bas-âge  ;  leur  corps 
n'était  point  tatoué. 

Le  11 ,  nous  partîmes  avec  deux  bateaux ,  & 
nous  defcendîmes  en  prélènce  de  quatre  ou  cinq 
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I  cciu  Uakitans  tiŒenblés  fur  le  rivage.  Qucntpw 
tous  fuilènt  arm^  d'arcs,  de  flèches >  de  mafluefl 
Se  de  lances,  ils  ne  firent  pas  U  moindre  oppoii- 
tion  j  au  contraire,  voyant  que  je  m'avançais 
iëul  (  M.  Cook  )  làns  armes ,  ua  rameau  verd  ) 
la  main, J'un  deux,  qui  parajflâit  être  un  Chef, 
donna  Ion  arc  &  Ces  flèches  à  un  autre,  fe  mit 
dans  l'eau  pour  venir  k  m»  rencontre  ;  il  portait 
un  pareil  rami^au ,  qu'il  échangea  contre  le  mien , 
&  me.'  prenant  enfuite  U  main,  il  me  présenta  à 
fcs  Oîiiçatriotes.  Je  leur  diftrikui  auffi-tôt  des 
préJêns  >  tandis  que  les  Ibidats  de  A^rine  le  ran-; 
gèrent  en  bataille  fur  la  plage.  Je  fis  ligne  à  ces 
Iniîilaires ,  (  car  nous  n'enteniiions  pas  un  lèul 
,  iQot  de  leur  langue }  que  nouï  avions  befoin  d& 
bois,  &  ils  nous  répondirent  que  nous  pouvions 
eu  couper.  Dans  ce  même-temps,  on  amena  un 
petit  cochon,  qu'on  m'of&it,  &  je  donnai  au 
député  une  pièce  d'éto jïè ,  dont  il  parut  channév 
ooi»  efpérions  obtenir  bientôt  de  ces  Indiens, 
d'autres  proviûons-i  mais  nous  nous  trompions. 
Le  cochon  navwt  point  ité  apporté  pour  être 
^chang^ ,  mais  probablement  pour  être  -.  oâërt  ^ 
comme  ie  Iceau  de  la  pacification.  Nous  n'ob- 
dnmes  d'eux  qu'une  demi^dpuzainc  de  noix  de 
cocos,  &  une  très -petite  quaatiti  d'eau  fraîche. 
Va  ne  mettaient  aucune  val^u^  aux  cloue  ni  à 
nos  outils  de  fei ,  &  même  ils  a'ellimaient  riea 
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fie  tout  ce  que  nous  avions.  De  temps  à  aitoe ,  eî al 

ils  échangeaient  une  flèche  pour  «ne  pièce  d'é-  ^•''■• 
toffe,  mais  ils  confèntaient  rarement  à  fr  dé- 
partir d'un  arc.  Ils  ne  voulaient  point  que  dous 
qujttaiEons  le  rivage  pour  entrée  dans  la  omitrée, 
&  ik  déliraient  fort  que  nous  re4mroa£Koas  ait 
vaiflëau. 

PluJiears  d'entr'eux  suffirent  «obotiets  au  ped  ■ 
dr'un  arbre ,  afin  de  twus  appwndse  leur  langage  : 
ils  étaient  ftirpcis  de  l'aptitude  que  nous  avions 
i  nous  fouvenijf  des  mots  <^i'ik  prtMjonçaieiit  ,■  3c 
iis  £rmblaient  réfléchie  comment, avec  \Hie  plume 
&  du  papier,  il  4ftiit  poffibdc  de  coofecvcr  des 
fons.  Non-lêulement  ils  mettaient  dn  zèle  k  nous 
inftruire,  mais  Us  delÎEaienE  apSl.  d'apprendre 
notre  langue,  dont  ils  prononçaient  fi  exaâe- 
ment  les  termes,,  que  nous  admirions  la  vivacité 
dt!  leur  pénétration  &  l'étendue  de  ieuo  iate&r 
gence.  G>mme^  ils  avaient  ks  org^ies  ds  la  pa- 
i:ole  trb-flexibics ,  nous  e&.yâmes  de  leur  &îre 
piOQotKei  les  Ions  les  plus  diâiciles  des  Ungues 
de  l^ïope ,  &.  Us  vendirent ,  lans  la  moindre 
(fiâiculté-,  &  ^rès  ITavoir  entendu  uiœ  feule  Ësis, 
h.  fyllabé  rMÛe  Sktcfu  Nous  Iciii!  apprîmes  en-r 
feitc.  4es  termes  mamcriques  anglais ,  &  ik  les 
répéferent  très-rapidement  fiir  leurs  doigts  :  en 
lia  mot,  s'ik  ne  prêtaient  pas  une  longue  attenv 
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'  tion  à  nos  difcoiirs,  its  lâilïflâîent  Se  imitaient  i 
dès  le  premier  indant,  tout  ce  que  nous  voulions 
leur  dire. 

Ils  nous  vendirent  des  traits  empoifonnés  t 
mais  en  nous  avertiflânt  de  ne  pas  en  éprouver 
la  pointe  contre  nos  doigts ,  &  ils  nous  affiirerenr, 
par  les  lignes  les  plus  intelligibles,  qu'un  trait 
ordinaire  peut  tranfpercer  le  bras  d'un  homme 
làns  le  faire  mourir,  mais  que  la  plus  légère 
égratignure  de  ceux-ci  iiifîit  pour  -  le  tuer.  Si , 
malgré  ces  confeils ,  nous  les  approchions  de  nos 
doigts ,  ils  nous  failÎJlàient  amicalement  par  le 
bras,  afin  de  nous  préferver  d'un  danger  im- 
minent. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  retourner  ii 
terre  après  dîaé,-8c  les  gens  de  l'équipage  furent 
employés  aux  diverlës  réparations  néceflâires  dans 
les  manœuvres  ;  mais ,  appercevant  un  Indien  du 
rivage  qui  portait  une  bouée  qu'il  avait  prife ,  dans 
la  nuit,  d'un  ancre  de  jet ,  )e  delcendis  lur  la  côte 
pour  la  reprendre.  Au  moment  que  je  débarquai , 
elle  ftit  rendue  par  l'homme  même ,  qui  Ce  retira 
fans  prononcer  une  parole.  Je  dois  obferver  que 
cette  bouée  fut  l'unique  chofe  que  ces  Infulaires 
cherchèrent  à  nous  enlever.  Comme  nous  étions 
defcendus  près  de  quelques  mailbns  &  planta- 
tions, précifémeat  à  l'entrée  du  bois,  j'engageai 
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^m  Infîilaire  à  nous  y  conduire  *,  mais  il  ne  vou-  SS 
lut  jamais  permettre  à  perfonne  qu'à  M,  Forfter 
de  me  fuivre  :  ces  cabanes  font  aSci  iembli^les  è 
celles  que  nous  avions  vues  dans  les  autres  lOes; 
elles  font  un  peu  baffes,  &  couvertes  de  feuille» 
de  latanier  :  quelques-unes  étaient  fermées  tout 
autour ,  avec  des  planches  >  8c  une  ouverture 
quarrée,  qui  Icrvaït  de  porte,  était  la  Iculc  en- 
trée: oette  efpèce  de  porte  était  clo/ë  alors,  Se 
l'on  lefulà  de  nous  l'ouvrir:  en  cet  endroit,  il 
n'y  avait  gueres  que  fii  huttes,  &  quelques  pe- 
tites plantations  de  racines,  &c.  entourées  d'une 
haie  de  rofeaux,  comme  aux  IQes  des  Amis.  On 
y  voyait  encore  des  cocotiers,  des  arbres  à  pain» 
des  bananiers  ;  mais  ces  arbres,  en  petit  nombre, 
étaient  chargés  de  peu  de  fruits.  Nous  apper- 
çûmes  une  proviHon  aâèz  considérable  de  belles 
ignames  qu'on  avait  mtlês  en  tas  fur  des  bran- 
chages, ou  fur  une  efpèce  de  plate-forme  j  une 
vingtaine  de  cochons  &  des  poulet  qui  rodaient 
autour  de  ces  habitations.  Ayant  tout  obJèrvé, 
nous  rentrâmes  dans  la  chaloupe',  &  nous  ran- 
geâmes le  rivage  julqu'îk  la  pointe  Sud-Eft  du 
havre  ,  oi\  nous  deicendîmes  pour  aller  à  pied  ' 
le  long  de  la  plage.  Nous  ne  tardâmes  pas 
^  découvrir  les  Iflcs  qui  font  au  Sud-Eft,  Se 
dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  apprîmes 
^orf  les  noms  de  ces  Illes  &  de  ceUe  où  nous 
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Eil.  ',",':■  étions,  qu'ils  appellent  MaDicoio  {aj.  ODe  qui 
^•'**  eft  ait-deâus  de  la  poivre  métidionale  d'Ambrytn 
reçoit  le  nom  d'Apée  ■■,  &  l'iftrtre  ,  fur  laquelle 
('élève  un  pic  ,  eft  «ppeltée  Apoom.  Nous  trou- 
vâmes un  ii  plage  un  &uit  reflemblant  ^  une 
cralige ,  que  les  In&laîres  Aorament  Abbi-mora  } 
inats ,  comme  il  état  pourri ,  je  ne  dirai  pas  s'il 
eft  bon  à  muiger. 

Le  23 ,  à  /èpt  heures  du  matin  ,  Je  fis  lever 
l'ancre  pour  ^t)fiter  du  clair  de  lune.  Les  Indiens , 
nous  voyant  ifousvoSe,  arrivèrent  dans  leurs  piro- 
gues. Les  échanges  fe  firent  avec  plus  de  confiance 
qu'aHparftvaiftjâc  ils  nous  donnèrent  des  preuves 
Cl  extiaMdinaHes  de  leur  loyauté  que  nous  en 
fômes  ftlrpris.  Comme  k  vail&au  nâarcha  d'abord 
fort  vite ,  noiB  laifsâraes  en  aniere  plufieurs  de 
leiffs  canots  qui  avaient  teçu  nos  matchandiiès; 
fans  avoir  eu  le  temps  de  donner^  les  leurs  en 
Change.  Au-lieu  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  fe  les  approprier,  comme  aurMcnt  fait  nos 
Amis  des  Iflesufe  la  Société,  ils  em ployèrent  tous 
■feufs  efforts  pour  nous  atteindre  &  nous  remettre 
«e  dont  ils  araient  reçu  le  prix.  Un  des  Indiens 

(a)  Ou  MaïlicoU.  Quelque*-«ti(  de  nos  gent  pro- 
nonçaient Manicùla  ,  aa  Manicoht ,  fc  c'eft  ainâ  qo'elle 
eft  éciite  daoi  les  Vtimaixet  ât  Quiios,  que  H.  IDal- 
Ffptph  «  (ti^  imptimct. 
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nous  fuivlt  pendant  un  temps  confîdèrable  1  & ,  J-— — 
k  calme  (invenaal ,  il  parrint  à  nous  joinAre;  Cook. 
Dès  qu'il  fut  m  vaifiëau ,  il  montra  ce  qu'il  avait 
rendu  ;  pluAeurs  perfbnnes  vouhirent  le  lui  pay^r  ; 
mais  il  refufâ  <ie  s'endélaire ,  jufqu'â  ce  qu'il  apper- 
Çut  celui  qui  le  lui  avait  déjà  acheté ,  &  il  le  lut 
renùt.  La  perlbmie ,  ne  le  reconnaiUânt  pat  >  liii 
en  offrit  de  nouveau  la  valeur -î  mais  cet  honnête 
Indien  ne  voulut  point  l'accepter ,  &:  lui  fît  voif 
te  qu'il  dvak  reçu  en  échange.  Les  pièces  d'éto&s 
&  le  papier  marbré  furent  fort  recherchés  de  cet 
Sniîilaîres ,  qui  ne  mettaient  aucun  prix  ii  not 
ck>us  ,  il  nos  outils  de  fer,  à  nos  grains  -de  rapide.' 
Les  pirogues  ne  furent  jamais  plus  de  huit  en-; 
femble  devant  le  vûllëau  >  &  il  n'y  avait  pas 
.  "plus  de  quatre  ou  cinq  Indiens  dans  chacune  J 
ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  habiles  pêcheurs^ 
U  arrivait  quelquefois  qu'ils  ic  retiraient  (ubite^ 
tnent  «1  rivage  >  fans  avoir  (^  la  m<Mtié'  des 
échanges  qu'ils  paraïflaient  s'être  proporér;  * 
d'autres  venaient  cnfiiite  les  remplacer. 

O»iioie  nous  forrions  du  havre  à  k  marée  baâê  ; 
«n  grand  nomlwe  d'Habitans  étaient  alors  fiir  les 
récife  qui  bordent  l'Ifle ,  pour  y  amaffer  des  co- 
quillages. Notre  ftjour  fur  leur  côte  ne  les  em- 
pêcha point  de  fuivrc  ïcun  occupations  ordinaires' 
Sans  doute  que ,  ne  leur  caufânt  aucune  inqui^ 
tude  ,  li  nous  cuffioas  fait  uq  phis  loog  fëjour. 
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:  nous  aurions  été  dans  une  plus  étroite  amitié  2veé 
eux.  On  pourrait  prefque  les  regarder  comme 
une,  efpèce  de  linges  ;  car  ils  font  rres-hideuX 
&  très-mal  proportionnés  ;  & ,  à  tous  égards ,  il» 
dîâèrent  beaucoup  des  Nattons  que  nous  avons 
vifîtées  dans  cette  njcr.  Ces  hommes  ,  d'une 
très-petite  race,  font  d'une  couleur  bronzée;  ils 
ont  la  tête  longue  ,  le  vifage  plat ,  &  la  mine 
des  iîngcï.  Leurs  cheveux,  généralement  noirs 
ou  bruns,  font  courts  &  crépus  ,  rnais  fans  être 
audi  doux  &  aufïï  laineux  que  ceux  d'un  Nègre 
d'Afrique.  Leur  barbe  eft  forte ,  touffue ,  &  or- 
dinairement noire  &  courte.  Mais  ce  qui  ajoute 
inlîniment  à  leur  difformité  ,  c'eft  une  ceinture 
ou  corde  qu'ils  portent  tous  autour  des  reins  ,  & 
qu'ils  ferrent  fi  étroitemect  fur  le  ventre  ,  que 
la  forme  de  leur  corfs  eft  femblable  à  celle  d'une 
gioiië  fburmie.  Ce  cordage  eft  auffi  gros  que  le 
doigt,  &  iJ  forme  une  entaille  fi  profonde  fur  le 
nombril ,  que  le  corps  parait  en  quelque  forte 
double.  Les  hommes  vont  tout  nus  ,  &  à  peine 
Ce  couvrent -ils  les  parties  naturelles  d'un  mor- 
ceau de  nattes ,  ou  d'une  feuille  dont  ils  Ce  forvent 
comme  d'une  pagne* 

Nous  vîmes  peu  de  femmes,  &  elles  n'étaient 

pas  moins  hideufcs  que  les  hommes.  Elles  fe, 

.peignent  la  tête ,  le  vifage  &.  les  épaules  de  rouge. 

JEllcs  portent  une  elpèce  de  jupe.  Quelques-unes 

avaient. 
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avaient ,  fur  le  dos ,  unç  forte  d'ccharpe ,  oîi  elles  ^^— ^ 
placent  leurs  enfans.  II  n'en  vînt  aucune  à  bord  ;  Cook, 
&  quand  nous  étions  à  terre  ,  eUes  le  tinrent  tou-  ' 
Jours  k  une  certaine  diftance.  Leurs  parures  font 
des  pendans  d'oreilles ,  d  écaille  de  tortue ,  &  des 
bracelets.  Un  de  ces  bracelets  nous  a  paru  très- 
curieux  :  fi  largeur  était  de  quatre  à  cinq  pouces  j 
il  était  fait  avec  de  la  trèfle  ou  de  la  ficelle ,  & 
garni  d  écaille,  il  fe  mettait  préclfément  aù-deflliS 
du  caude.  Au  poignet  droit  ib  ont  un  cercle  de 
dents  de  cochons ,  &  de  grands  anneaux  d  écaille , 
avec  une  plaque  de  bois  arrondie  autour  du  poignet 
gauche.  Ils  font  encore  dans  l'ufage  de  le  percer 
la  cloîTon  du  nez ,  pour  la  décorer  d'une  pierre 
blanche  courbe  d'environ  un  pouce  &  demi  de 
longueur.  , 

Les  Habitans  de  AIall,icoIo  paraiflënt  être  une 
Nation  abfolument  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  vues  julqu'à  préfent.  D'environ  quatre* 
vingt  mots  de  leur  langue,  que  M.  Forfter  a  nC- 
fomblés  ,  à  peine  s'en  trouve -t- il  un  qui  ait 
quelque  affinité  avec  les  langues  des  autres  Iflcs 
où  Aci»  avons  relâché. 

Je  crois  que  leurs  fruits  ne  font  pas^  bons  que 

ceux  df  s  Ifles  des  Amis  ou  des  Ifles  de  la  Société. 

J'en  fuis  du  moins  afluré  à  l'égard  des  cocos  : 

leurs  arbres  à  pain  &  leurs  bananiers  ne- paraiflsnt 
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-  pas  valoir  mieux  ;  mais  les  ignames  femblent  y 
être  excellentes.  ' 

Voici  ce  que  M.  Forfter  ajoute  à  cette  àeC- 
cription.  Mallicolo  a  environ  vingt  lïeues  de 
long  du  Nord  au  Sud  :  (es  montagnes  intérieures 
font  trcs-élevées,  couvertes  de  forets  ,  &  con- 
tiennent ,  {ans  doute  ,  de  belles  fources  d'eau 
douce  ,  quoique  nous  n'ayons  pas  pu  les  décou- 

-  vrir  entre  les  arbres.  Le  fol ,  autant  que  nous 
l'avons  examiné  ,  eft  riche  &  fertile ,  comme 
celui  de  plaines  des  Illes  de  la  Société  -,  &  le 
voiiînage  du  volcan  d'Anibrym,  nous  donne  lieu 
de  liippofer  qu'elle  en  a  un  auffî.  Ses  produâions 
végétales  femblent  être  abondantes  &  fort  variées, 
les  plantes  utiles  ne  font  pas  moins  nombreuics 
qu'aux  Ifles  que  nous  venions  de  vifîter.  Peut- 
être  qu'elles  y  font  moins  bonnes  >  comme  le 
croit  M.  Cook-. 

Les  cochons  &  les  volailles  font  leurs  animaux 
domeftîques  ,  nous  y  avons  ajouté  des  chiens  , 
en  leur  donnant  un  mâle  &  line  femelle,  qu'ils 
reçurent  avec  un  extrême  pl.'ifir.  Je  fois  perfoadé 
qu'ils  en  prendront  un  grand  foin  ;  mais  ,  parce 
qu'ils  les  appelliient  broas ,  (ce qui  fignifie  cochon), 
■.nous  fûmes  conv.'incus  qu'ils  étaient  abfolument 
nouveaux  pour  eux.  Nous  n'y  ayons  point  trouve 
d'autre  quadrupède  durant  notre  petite  relâche  , 
&  il  n'eft  pas  probable  que ,  dans  une  Me  {i 
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éloignée  des  confinens ,  il  y  ait  des  quadrupèdes  s-rjgjafl 
fàuvages  :  à  la  vérité ,  un  feùl  jour  employé  fur  Cook. 
une  grève  ftériie  ,  ne  fuffit  pas  pour  fe  former 
une  idée  complète  des  inimaux  &  des  végétaux 
d'un  pays  ;  mais  nous  avons  eu  occalîon  de  re- 
marquer que  les  bois  font  habites  par  plulieurs 
espèces  d 'oifeaux  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  >  fans 
doute,  d'inconnus  aux  Naturalises. 
'  A  Juger  du  nombre  des  habitans  ,  par  la  foule 
que  nous  apperçûmes  au  port  où  nous  mouillâmes , 
on  croirait  qu'il  eft  confidérable  >  mais ,  vu  la 
grande  étendue  de  l'Ifle  ,  je  ne  puis  pas  la  lîip- 
polèr  très  -  peuplée.  Il  n'y  a  pas ,  je  penfe  ,  cin- 
quante mille  Infulaires  ;  ils  ne  font  point  dii^ 
perfés  ,  comme  à  Taïti ,  aux  bords  des  collines, 
mais  ils  font  répandus  fur  plus  de  fîx  cens  mille 
quarrées.  Le  pays  femble  être  une  forêt  étendue  i 
ils  ont  feulement  commencé  à  ouvrir  &  à  planter 
quelques  petits  cantons  perdus  dans  ce  vafte  efpace, 
comme  de  petites  Ifles  dans  la  Mer  PaciHque. 
Peut-être  que  fi  l'on  venait  à  bbut  de  pénétrer 
l'hilïoire  de  cette  race ,  on  trouverait  qu'elle  eft 
arrivée  ,  fiir  cette  terre ,  beaucoup  plus  tard  que 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis: 
il  eft  sûr  du-moins  qu'elle  paraît  très-difiérente. 

Enlîn-,  comme  ils  nous  ont  donné  de  grandes 
preuves  d'intelligence  &  de  pénétration,  leur  en- 
T  ii 
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■■  ■■  I  m^  tendement  efl  (lifceptible  de  beaucoup  de  progrès^ 
Cook.     ils  n'ont  befoin  que  d'un iadividu  ambitieuxpouV 
les  civilifer  davant^c. 

Le  havre,  lîtué  fur  le  côté  Nord-Eft  de 
,  Mallicolo  ,  à  très  -  peu  de  dîflance  de  la  pointe 
du  Sud-Eft  ,  reçut  le  nom  de  port  de  Sandwich-' 
■  Il  a  environ  une  lieue  de  profondeur  au  Sud- 
Ouefl;  un  quart  Sud  ,  &  fâ  largeur  e(t  d'un  tien 
de  lieue.  En-dehon  ,  il  part  de  chaque  peinte 
un  récif  de  peu  d'étendue  ;  mais  le  canal  eft  d'une 
bonne  largeur ,  &  l'on  y  trouve  depuis  quarante 
Jufqu'à  vingt-quatre  brallês  d'eau.  Dans  Je  port, 
la  profondeur  de  l'eau  eft  depuis  vingt  jufqu'^ 
quatre  brailês  ,  &  il  eft  /î  bien  abrité ,  qu'un 
vaiffeau  à  l'ancre  ne  peut  jamais  y  être  incom- 
modé des  vents.  Il  offre  un  autre  avantage  j  on 
peut  mouiller  allez  près  de  la  grève  pour  y  pro- 
téger les  travailleurs. 

Le  23  Juillet  1774,  on  leva  l'ancre  ,  &  oo 
doubla  la  pointe  Sud-Eft  de  Mallicolo ,  à  la  hau- 
teur de  laquelle  on  découvrît  trois  ou  quatre  Ifles, 
qui  s'étaient  d'abord  montrées  comme  une  lèulc 
terre.  Bientôt  on  apperçut  les  Ifles  d'Ambrimà: 
de  Paom. 

Ambrira  ,  qui  contient  un  volcan ,  paraît  avoir 
plus  de  vingt  lieues  de  tour.  Paom  a  un  pic  élevc^ 
qui  eft  au  Sud  ,  &  peu  étendu  -,  mais  on  ne  dé- 
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«ouvrit  point  fi  la  terre  qu'on  vit  auparavant  à  fon  eJil'J !  . 

Oueft  ,  lui  eft  jointe  :  en  ilippofant  que  ces  deux  Coofc, 
parties  ne  forment  qu'une  feule  Ifle  ,  la  circon- 
férence n'eft  pas  de  plus  de  cinq  Iteues.  La  quantité 
de  'tourKIlons  de  fumée  j  qui  s'élevaient  des  diffé- 
rentes Ides ,  donnèrent  lieu  de  croire  que  les 
Naturels  apprêtent  leurs  alimens  au-defîiis  de  terre, 
ea  plein  air.  Aux  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis , 
où  ies  habitans  cuifent  leurs  mets  fous  terre ,  avec 
des  pierres  chaudes  ,  on  appercevait  rarement  da 
feu  ou  de  la  fumée. 

Le  24 ,  on  découvrit  une  autre  Me  ,  remar- 
quable par  trois  collines ,  qui  forment  trois  pics , 
circonftance  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Uii 
récif  très-étendu  fort  de  fa  pointe  méridionale. 
,  Elle  eft  fort  boifée ,  &  probablement  bien  peu- 
plée ,  car  on  vit  fur  la  côte  ,  plufieurs  des  Na- 
turels qui  reiTemblaient  à  ceux  de  Mallicolo ,  3c 
qui  étaient,  comme  eux,  armés  d'arcs  &  de  traits. 
Ayant  doublé  trois  collines  j  on  porta  fur  un 
grouppe  de  petites  Ifles  ,  qui  font  au  Sud -Ht 
de  la  pointe  d'Apée  ,  &  M.  Cook  les  nomma  les 
Ifles  Shepherd  ,  en  l'honneur  de  fon  ami ,  le 
Doâeur  Shepherd ,  PiofelTeur  d'Aftronomie  k 
Cambridge. 

On   va    tranfcrire   la  fuite    de   fa   narration. 
Au  point  du  jour,  le  25  Juillet ,  nous  courûmes 
à  ïÉk  des  Ifles  Shepherd ,  tenant  le  plus  près  du 
T  ii; 
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vent" ,  jusqu'après  le  lever  du  Soleil  ,  que ,  ne 
ne  voyant  plus  de  terre  dans  cette  dîrcâion , 
nous  revirâmes  de  bord ,  &  gouvernâmes  fur  une 
Ifle  que  nous  avions  apperçue  dans  le  Sud.  Nous 
pafsàmes  à  l'Eft  de  Trois-ÇoHines  &  d'une -ISe 
rafe,  qui  eft  à  fon  Sud-Eft  ,  entre  un  rocher  rc- 
niArquable  par  là  forme  pyramidale  ,  que  nouj 
riommânies  le  Monument,  &  une  petite ;Iflé  ap- 
petlée  Deux-CoUitus  ,  à  caufe  de  ïès  dçiix  col* 
Unes  ,  taillées  en  pic ,  &  leparécs  par  un  iflhme 
étroit  &  bas.  Le  canal ,  entre  cette  Ifle  &  le 
Monument  ,  a  près  d'un  mille  de  largeur  ,  fur  un 
fond  de  vingt  -  quatre  bradés  d'eau.  Excepté  ce 
locher  ,  qui  n'eft  acceflible  qu'aux  oileaux ,  nous 
n'avons  pas  découvert  une  feule  Ifle  inhabitée. 
La  houle  ,  en  brilànt  fur  le  Monument,  y  avait 
formé  des  filions  &  des  canaux  très -profonds.  II 
eft  noirâtre  ,  de  cinquante  verges  de  haut ,  &  pas 
ablblument  dépouillée  de  verdure.     , 

Pourfuivant  notre  route  au  Sud  ,  nous  nous 
trouvâmes  ,  à  cinq  heures  après  midi  ,  âans  le 
voilinage  des  Ifles  méridionales ,  qui  confifteot 
en  une  grande  Ifle  ,  dont  les  extrémités  Sud  Se. 
Oueft  s'étendent  à  perte  de  vue  ,  &  trois  ou 
quatre  petites  fituées  iur  la  côte  du  Nord;  Les 
deux  plus  feptentrionales ,  qui  font  les  plus  vaftes  , 
ont  leurs  terres  aflëz  élevées  ,  &  elles  gi^nt 
entre  Eft  un  quart  Sud  -  Eft  ,  &  Oueft  un  quart 
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Nord-Eft ,  dans  an  éloignement  de  deux  lieues.  S 
Je  nommai  l'une  Moatagu ,  l'autre  Hinchinbroolc, 
&  la  plus  çôn^dérable  Sanwich ,  en  l'honneur  du 
Comte  de  Sandwich  mon  protecteur. 

Sur  la  hn  du  jour  >  nous  jpperçûmes  une  pi- 
rogue ,  avec  une  voile  triangulaire  ,  (}ui  s'avançait 
du  côté  de  Troîs-Colliiies:  les  Naturels  de  ces 
différentes  Ides  ,  communiquent  probablement 
entr'eux  de  la  msme  manière  tjue  les  habitans 
des  IQes  des  Amis  &  des  Ifles  de  la  Société. 

L'afpeél  de  Tlfle  Sandwich  eft  très-riant  :  des 
plaines ,  des  bofquets  en  diverfifient  agréablement 
le  terraui  :  du  pied  des  montagnes  ,  qui  lont 
d'une  médiocre  hauteur ,  il  y  a  une  pente  douce . 
jufqu'au  bord  de  la  mer ,  défendue  par  une  chaîne 
de  brifans  ,  qui  rendent  l'IOe  inaccelHble  de  ce 
côté.  Plus,  à  l'Oiieft ,  au-deli  dç  l'ide  Hinchin- 
brook  ,  la  côte  femble  Ce  replier  ,  pour  former 
une  baie  i  l'abri  des  vents  régnans.  En  avançant, 
pous  appcrçûmes  des  cocotiers  ,  des  palmiers  » 
&  différens  autres  arbres ,  parmi  lefqucb  on  dé- 
couvrait de  petites  huttes  &  des  pirogues  échouées 
(lir  la  grève.  Nous  admirions  ailleurs  des  bocages 
toufiùs ,  Se  des  erpa,ces  confîdérables  de  terrain 
défriché  ;  qui ,  par  leur  couleur  jaunâtre ,  reiTciiî- 
^slaient  exaâeioent  aux  champs  de  bled  de  l'Eu- 
rope. Nous  convînme*'  tous  que  cette  Ifle  eft 
une  des  plus  belles  de  ce  nouveau  grouppe  ,  & 
T  iv. 
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s  elle  paraît  très-bien  fituée  pour  y  faire  un  ^ta- 
bliflement  Européen.  A  en  Juger  de  la  diflance 
d'od  nous  la  vîmes  ,  elle  nous  parut  moins  ha- 
bitée' que  celles  que  nous  avions  laîlTécs  au  Nord , 
ce  qui  faciliterait  encore  l'établiflëment  d'une 
Colonie.  D'aprèi"  ce  que  nous. avons  obfervé  à 
Mallicolo ,  cette  race  d'Infulaircs  eft  très-întelli- 
gente  ,  &  recevrait  ,  avec  empreflcmént ,  les 
avantages  de  In  civililàtion. 

Après  avoir  été  contrariés  par  les  vents ,  les 
calmes  &  les  courans  ,  depuis  te'  27  juillet  juf- 
qu'au  4  Août,  nous  parvînmes  eniîn  à  l'Ifle 
d'Erramanga.  Au  point  du  jour ,  j'allai ,  avec  deux 
bateaux,  examiner  la  côte,  potir  reconnaître  uniieu 
propre  à  la  deicente ,  &  à  faire'dc  l'eau  &  du  bois. 
pans  ee  même-temps ,  les  Iiifulaires  s'aflemblerent 
fur  le  rivage ,  Se  ,'par  leurs  lignes ,  nous  invitèrent  à 
venir  à  terre.  J'arrivai  d'abord  à  une  petite  pointe 
du  côté  du  Cap ,  où  je  ne  trouvai  point  le  débar- 
quement facile,  à  caufê  <les  rochers  qui  bordent, 
de  toute  part ,  la  côte.  Néanmoins  je  poufiài 
l'avant  de  ma  chaloupe  fur  le  rivage ,  Se  je  diftri- 
buaides  étoffes,  des  médailles,  &:c.  aux  Inlîilaîres 
qui  y  étaient.  Ils  m'offrirent  de  tirer  les  bateaux 
pardeÛlis  les  brifâns  de  la  pointe  fablonneufe.  Je 
ne  doutai  pas  que  cette  offre  rie  fUt  ariiicale  ; 
mab  j'eus  enfuite  lieu  de  changer  d'opinion. 
Voyant  que  noUs  nous  refulîons  à  ce  qu'ils  defî-  ' 
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(aient ,  ils  nous  firent  £gne  de  remonter  la  baie,  p— ^w 
êc  nous  y  confentîmes ,  &  les  InCulaîres ,  dont  le  Cook. 
nombre  croidait  prodigieufement ,  nous  fiiivirent 
à  la  courlê.  J'efTsyai  de  débarquer  en  deux  ou 
trois  endroits  ;  mais  la  grève  ne  (hc  piraillânt 
point  commode  ,  je  ne  mis  pas  à  terre.  Les  Na- 
turels, qui  s'étaient,  (ans  doute  ,  apperçus  de  ce 
que  }e,  délirais  ,  me  conduilîrAit  autour  d'une 
pointe  de  roche  ,  ou  Car  une  plage  d'un  trè»- 
beaii  Table.  Je  débarquai  a  fec ,  en  préfence  d'un* 
grande  multitude,  n'ayant  à  la  main  qu'un  ra- 
meau vcrd ,  que  j'avais  reçu  de  l'un  d'eux.  Je 
n'étais  accompagné  que  d'une  feule  perfonnc,  ft 
j'ordonnai  à  l'autre  bateau  de  fe  tenir  à  une  petite 
distance  du  bord.  Ils  me  reçurent  de  l'air  le  pW 
honnête  &  le  plus  obligeant ,  Se  ils  s'éloignèrent 
de  ma  chaloupe ,  dès  que  je  les  en  priai  par  uu 
ligne  de  la  main.  L'un  d'eux  ,  que  je  prispour  un 
Chef,  leur  fit  former  un  demi-cercle  autour  de  , 

l'avant  du  bateau  ,  &  i!  frappa  ceux  qui  tentaient 
de  paflër  cette  ligne.  Je  le  comblai  de  préfens  ; 
mes  libéralités  s'étendirent  auflî  fur  les  autres  i 
&  je  leur  demandai ,  par  lignes,  de  l'eau  fraîche , 
■  dans  refpérance  de  voir  la  fource  où  ils  la  puir 
faient'Le  Chef  parla  tout-de-fuite  ï  un  Indien,' 
qui  courut  à  une  mailbn  ,  d'où  il  revint  avec  de 
l'eau  dans  un  vafe  de  bambou.  J'étais  par-là  peu 
ioftruit  de  ce  que  je  voulais  lavoir.  Je  demandai 
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jenfuite  des  rafraîchilTcmens  ,  Se  à  l'îiinrant  y  oi^ 
m'apporta  une  igname  Se  des  noix  de  coc(^ 
J  étais  aflêz  content  de  l-ur  conduite ,  &  la  fculç 
çhole  qui  pût  me  UiHer  du  ïbupçon  ,  c'eft  que  U. 
jJupart  d'entr'eux  étaient  armés  de  maÛucs ,  dr 
lances  >  de  dards ,  d'arcs ,  &  de  flèches.  Par  cette 
raifon,  j'avais  coniinucllement  l'œil  Cutk  Chefa 
&  je  n'oblèrvai  pas  moins  attentivement  fes  rej 
gards  que  lés  aâiotts.  Il  me  (u  pluiîeurs  GgnesL 
pour  haler  le  bateau  fur  le  rivage  ,  .&  enfin  f. 
«'avança  dans  la  :  foule ,  oïl  je  le  vis  caufer 
plufieurs  Indiens  :  revenant  ejifiiite  vers  moi ,  S 
me  répéta  par  lignes  >  de  haler  le  bateau ,  & 
■héfita,  pendant  quelque  temps,  i  recevoir  de 
dous  que  je  lui  offrais.  Cela  me  fit  fufpe&t 
quelque  dellein  ;  Se  je  m'approchai  aufll-tôt 
canot ,  en  l'averti^ant ,  par  Jîg&es  >  que  j'alli 
revenir.  Mats  leur  intention  n'était  p3S  qtie  noi 
nous  réparaOtons  &  vite  ,  &  ils  effayèreiit 
nolis  obliger  >  de  force  >  à  ce  qu'ils  n'avaîei 
pu  obtenir  par  des  manières  plus  douces, 
planche  ne  fe  trouva  malheureaftment  pas 
pour  entrer  dans  ie  bateau.  Je  dis  malheiin 
ment ,  car  lî  elle  n'eût  pas  été  ôtée  ,  8c  que  1*^ 
quipage  eût  été  plus  prompt  à  tenir  le  bati 
prêt  ,  les  Indiens  n'auraient  pas  eu  le  tem| 
d'exécuter  leur  deflcin ,  &  la  fcène  délagréabl 
qui  fuivit ,  o'auiait  pas  eu  lieu.  Au  moment  o€ 
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nous  voulions  rentrer  !k  bord  ,  Us  Càfirent  la  — ; 
planche  de  débarquement ,  &  la  décrochèrent  Coûk. 
de  l'arriére  ;  mais,  comme  ils  ne  l'emportaient 
pas  ,  je  crus  que  cela  s'était  fait  par  accident  » 
&  j'ordonnai  de  la  remettre.  Alors  ils  l'accrochè- 
rent eux  -  mêmes  fiir  t'étrave  ,  &  effayerent  de 
tirer  le  bateau  fur  le  rivage  ;  d'autres ,  en  même- 
temps  )  Ce  jetterent  fur  les  rames ,  pour  les  arra- 
cher des  mains  des  matelots.  En  voyant  que  je 
leur  préfentais  fc  bout  de  mon  fulil,  ils.lâcherent 
prifë  -,  mais ,  un  inftant  après  ,  ils  revinrent ,  avec 
réfolution  de  haler  le  bâtiment  fur  la  grève.  Le 
Chef  était  il  la  tête  de' ce  parti  ■■,  &  ceux  d'eotr'eux 
qui  ne  pouvaient  pas  nous  ferrer  de  ptès ,  le 
tenaient  derrière  ,  ayant  à  la  main  des  traits  ^ 
des, lances,  des  pierres ,  des  arcs  &  des  .flèches 
prêts  ai  foutenir  les  premiers.  Les  fignes  &  les 
menaces  ne  les  contenant  plus  ,  il  fallut  penlër 
à  notre  fureté.  Cependant  je  ne  voulais  pas  tira: 
fïir  la'  multitude  ,  &  je  réfblus  de  rendre  le  Chef 
feul  la  yiâlme  de  ia.  perfidie  j  maïs  ,  dans  cet 
inflant  critique  ,  l'amprce  brûla  ,  fans  que  le 
coup  partît.  Qudqu'idée  qu'ils  fe  fufTent  formée 
de  nos  armes  ,  ils  tie  devaient  plus  les  regarder  ■ 
que  comme  des  ^mes  d'énfans ,  &  ils  montrè- 
rent combien  lés. leurs  étaient  flipérieures ,  en 
faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  pierres  , 
de    dards  &  de  âeches.  Je  fus  dans  U  oéccfËté 
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■'  ■  d'ordonner  de   tirer.  La  prenuere  décharge   let 

^^^  mit  dans  une  grande  confulîon  ;  mais  une  fe- 
conde  fut  à  peine  fuHifante  pour  les  chafTer  du 
rivage  -,  Se ,  malgré  ces  fuQllades ,  ils  continuèrent 
de  jeter  des  pierres  de  derrière  les  arbres  &  lei 
buiffons  ,  & ,  de  temps  à  autre ,  ib  s'avançaient 
afin  de  lancer  des  dards.  De  quatre ,  qui  parail- 
fàient  être  reflcs  morts  lîir  le  rivage  j  nous  en 
vîmes  enfuite  deux  qui  fe  traînèrent  dans  les 
brouHâilles.  Ce  ftit  pour  eux  une  chore  très- 
beureufè  ,  qu'il  n'y  eût  que  la  moitié  des  mous- 
quets qui  prît  feu  ;  fans  cela ,  il  en  ferait  refté 
fur  la  place  un  plus  grand  nombre.  Un  des 
nôtres  fot  bleflï ,  à  la  joue ,  d'un  dard  ,  dont  la 
pointe  était  de  l'ép^eur  du  doigt ,  &  qui  ce- 
pendant était  entrée  de  deux  pouces  ■,  ce  qui 
montre  avec  quelle 'force  le  trait  avait  été  lancé, 
M.  Gilbert  fut  atteint  à  la  poitrine  d'une  flèche  , 
ï  la  diftance  d'environ  trente  verges  ;  cette  flèche 
avait  rencontré  quelque  obftacle  ,  car  elle  ne  fit 
guères  qu'effleurer  la  peau.  Les  flèches  étaient 
armées  de  pointes  d'un  bois  dur. 

Les  premiers  coups  de  flifil  excitèrent  fans 
doute  la  colère  de  ces  Infulaïrcs  ,  car  on  les  vit 
alors  courir  des  plantations  fur  les  collines ,  & 
traîner  après  eux  des  morts  &  des  tJeflïs.  Ils  fe 
formèrent  enfuite  en  bataille  ,  &  parurent  dif- 
pc^  à  venger  la  mort  de  leurs  compatriotes. 
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'  Après  que  le  premier  feu  Ciit  ccffé ,  nous  ap-  * 
perçtîmes  des  Naturels  qui  le  traînaient  à  quatre 
dans  les  buiffons  ;  d'autres  Ce  cachèrent  derrière 
une  élévation  fablonneulê ,  qui  leur  fèrvait  de 
retranchement ,  &  d'où  ils  tâchèrent  d'a^Taîllir  nos 
gens ,  qui ,  à  leur  tour ,  s'amulërent  quelque  temps 
à  les  guetter  &  à  les  fufilier.  Le  coup  de  fijfil  qu'on 
tira  (ureUx,  ou  plutôt  fur  leur  Chef,  les  porta  à  at- 
taquer l'équipage.  D'un  autre  côté  >  cette  violence  ,' 
de  notre  part ,  était  néceffaire  ■■,  il  faut  regretter 
que  les  Européens  ne  puiÛent  pas  feïre  de 
Voyages  ,  (ans  nuire  aux  Nations  qu'ils  vont 
.viiîter. 

A  notre  arrivée  à  bord ,  je  fis  lever  l'ancre  ; 
dans  le  dcllctn  de  mouiller  plus  près  du  débarr 
quement.  Toute  la  côte  occidentale  était  cou-- 
verte  de  palmiers  qui  produifaient  un  bel  effet; 
&  qui  paraîtraient  dîffilrens  du  cocotier.  Sur  ces 
entrefaites  ,  pluûeurs  habitans  fe  montrèrent  à  U 
pointe  baffe'  du  rocher  ,  &  nous  firent  voir  deux 
rames  que  nous  avions  perdues  dans  le  démêlé. 
Je  regardai  cela  comme  un  figne  de  leur  Ibu- 
minion ,  &  du  defir  qu'ils  avaient  de  nous  rendre 
ces  rames.  Néanmoins  on  tira  une  pièce  de  quatre  ^ 
pour  leur  A)nDer  une  idée  de  l'effet  de  nos  grands 
canons.  Le  boulet  ne  porta  pas  jufqu'à  eux, mais 
il  leur  cauTa  ime  telle  fr^/eur ,  qu'ils  ne  lepa- 
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»i— '■  ■  rurent  plus  ,  &  Us  laiflêrent  les  rames  contre  des 
Cwk.     buiflbns.  ,       ■        , 

Le  temps  était  alors  calme  ;  mats  l'ancre  était 
à  peine  au  boilipir  ,  qu'il  s'éleva  une  brife  du 
Nord,  dont  nous  profitâmes  pour  Ibrtir  de  la 
baie  ;  fious  n'elpérions  pas  y  pourvoir  à  nos  be- 
-  foins  ,  du-moins  comme  nous  l'aurions  déliré  : 
d'ailleurs  il  était  toujours  en  mon  pouvoir  d'y  re- 
venir ,  en  cas  que  nous  ne  trouvaffions  pas  une 
defcente  plus  commode  ,  en  nous  avançant  plus 
au  Sud. 

Ces  inïulaires  paraîflènt  être  une  race  différente 
de  celle  qui  habite  Mallicolo  ;  aufii  ne  parlent- 
ils  pas  la  même  langue  ',  ils  font  d'une  médiocre 
ftature  ,  mais  bien  pris  dans  leur  taille,  &  îours 
traits  ne  font  point  dcfagréables  -,  leur  teint  eft 
très -bronzé  ,  ils  le  peignent  le  vifage  ,  les  uns 
de  noir ,  &  d'autres  de  rouge  ;  leurs  cheveux  font 
bouclés  &  un  peu  laineux.  Le  peu  de  femmes  que 
j'ai  apperçues ,  (ëmblaient  être  fort  laides  -,  ellft 
portent  une  eipèce  de  jupe  de  feuilles  de  palmier, 
ou  de  quelque  autre  plante  feniblable  ;  mais  les 
hommes ,  comme  les  habitans  de  Mallicolo  yOnt 
nus,  &  ils  n'ont  autour  des  reins  qu'une  corde. 
Je  n'ai  vu  de  pirogues  en  aucun  emlroit  de  la 
côte  ;  ils  vivent  danç  des  maifons  couvertes  de 
feuilles    de    palmier  ,    leurs    plantations    font 


DiNzodbvGoOglc 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  joj 

»%nces  &  entourées  d'une   haie  de   rofeaux.     !■  '     '■■j 

A  deux  heures  de  l'après-midi ,  nous  étions  en  Cook. 
dehors  de  la  baie  -,  &  ,  après  avoir  rangé  le  Cap, 
"nous  portâmes  Sud-Sud-E^l ,  pour  amener  la  pointé 
méridionale  de  l'Ifle  ,  le  vent  étant  au  Nord- 
Ouell  joli  frais.  Sur  le  côté  Sud-Oueft  du  Cap , 
eft'une  belle  baie  profonde  ,  qui,  en -dedans, 
paraît  courir  derrière  celle  qui  eft  fur  la  côte  da 
Nord-Oucft  :  fes  rives  font  badès  ,  &  les  terres 
adjacentes  (emblent  être  fertiles  des  deux  côtés  ; 
elies  font  revêtues  de  forêts  toufiucs  d'un  coup- 
d'csil  enchanteur*,  au  Sud,  elles  Ce  penchent  dou- 
cement ,  &  préfcntent  une  vafte  étendue  pref- 
qu'entiercment  cultivée.  La  baie  e(t  expofôe  aux 
vents  du  Sud-Eft;  par  cette  raîibn,  Jufqu'à  ce  qu'elle 
fbit  mieux  connue,  celle  du  Nord-Oueft  eft  préféra- 
ble ,  parce  qu'elle  eft  à  l'abri  des  vents  régnans ,  8è. 
que  les  vents  auxquels  elle  eft  ouverte  ,  ceux  dil 
Nord-Eft  un  quart  Nord,  &  de  l'Es  un  quart  Nord- 
Eft,  foufflent  rarement  avec  une  certaine  force. 
J'ai  appelle  le  Cap ,  ou  la  Pénindilc  qui  féparc 
ces  deux  baies  ,  le  Cap  des  Traîtres  ,  d'après  U 
conduite  perfide  des  habitans. 

Le  5  ,  au  lever  du  Jbleil ,  nous  découvrîmes  """  '  ■"■ 
Une  autre  ïfle ,  dont  les  terres  hautes  (t  préfên^       """* 
taient  fous  la  forme  d'une  table  ,  dans  l*Eft-quart- 
Sud;Eft ,  &  une  Ifle  baffe  au  Nord-Nord-Efl:  que 
hous  avions  doublé  la  nuit ,  iàns  l'appercevoir. 
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m  Nous  avions  encore  la  vue  du  Cap  des  Tr^tres  j 
qui  nous  reftaît  au  Nord  20  degrés  Oucft,  à 
quinze  lieues  ,  Se  l'Ille  au  Sud  s'étendait  du  Sud 
7  degrés  Oueft  au  Sud  87  degrés  Oueft,  dans  un 
éïoigncment  de  trois  ou  quatre  milles.  Nous 
leconnûmes  alors  que  la  lumière,  que  nous  avions 
yue  la  nuit,  était  occafionnée  par  un  volcan  ,  d'oà 
Ibrtaît  une  grande  quantité  de  feu  &  de  fumée  > 
avec  un  bruit  (burd,  qui  Ce  faisait  entendre  à  une 
grande  dïftance. 

La  colline  la  plus  baffe  de  toutes  celles  de  la 
même  rangée  ,  &  d'une  forme  conique ,  avait  un 
cratère  au  milieu  :  elle  était  d'un  touge-brun  ,  & 
compofte  d'un  amas  de  pierres  brûlées  ,  parfei- 
tement  ftériles.  Une  colonne  épaidè  de  fiimée  j 
pare0e  à  un  grand  arbre  ,  en  jailUHâit  de  tenU' 
cn-tems  ,  &  fa  tète  s'ékrgiflàit  à  mefure  qu'elle 
montùt  Toutes  les  fois  qu'une  nouvelle  colonne 
de  filmée  était  aïnlî  jetée  en  l'air ,  nous  entendions 
tin  fon  bruyant  pareil  à  celui  du  tonnerre,  &  les 
colonnes  fe  fuivaieot  de  près.  La  couleur  de  la 
filmée  n'était  pas  toujours  la  même;  en  générai, 
elle  nous  paraiilait  blanche  &  jaunâtre  ;  mais  quel- 
quefobd'un  fale^rïs  un  peu  rouge  *  nous  jugeâmes 
que  cette  différence  provenait  en  partie  du  feu 
du  cratère ,  qui  éclairait  la  fumée  3c  les  cendres. 
Toute  llfle,  excepté  le  volcan  ,  eft  bien  boifée. 
Je  contient  une  grande  quantité  de  jolis  palmiers. 
Nous  y  remarquions 
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ïfous  y  remsd'quîons  Une  beUs  Verdure ,  mérUe  — jii*« 
âi  cette  faifon  de  l'année  »  qui  était  l'hiver  pour     Cook. 
ce  climati 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  l'Ulç ,  &  ,  rinf-  — '■■'  ■ 
tant  d'après  j  nous  découvrîmes  une  petite  ouvet-  'f*'"'** 
ture  dans  la  côte,  qui  avait  l'apparence  d'un  boa 
Port.  Afin  de  nous  en  mieux  alTurer ,  j'envoyai 
deux  iiateaux  armés ,  aux  ordres  du  Lieutenant 
Cooper,  pour  y  prendre  les  fondes  :  pendant  cette 
opération ,  nous  tâchâmes  de  nous  maintenir  it 
|>ortée  de  le  lliivre ,  ou  de  lui  donner  les  lêcours 
dont  il  pourrait  avoir  befbîn.  &ir  la  peinte  orien- 
tale de  l'entrée  ,  nous  apperçûmes  a^ez  diUinc* 
tement  un  certain  nombre  d'Habitans ,  plufieura 
maiibns  &  de;  pirogues  ;  &  ,  au  momsnt  que 
nos  bateaux  entrèrent  dans  te  Port ,  ils  en  lan-' 
cerent  quelques-unes  k  l'eau,  pour  les  fuivre  , 
mus  làns  o^r  en  approcher.  Bientôt  M.  Coopet 
fit  lignai  de  bon  mouillage  ,  &  nous  eââyâmes 
autE-tôt  de  le  rejoindre.  Le  vent  étant  à  l'Oueft, 
&  liqtre  route  Sud-Sud-Oueft,  nous  rangeâmes  d« 
très-près  la  pointe  occidentale  ,  &  nous  palsâmes 
fur  des  roches  noyéesi-que  nous  aurions  évitées, 
en  nous  approchant  un  peu  plus  de  l'ËH ,  ou  en-* 
viron  à  un  tiers  du  canal  Nous  étions  à  peine 
entrés  dans  le  Port ,  que  le  vent  fe.  calma ,  &  no^ 
fûmes  forcés  de  laifîèr  tomber  l'ancre  fur  quatre 
traÛes  d'eau  :  alors  je  icnvojrai  le;  bateaux  tecotfc 
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Ba^^St  naître  les  Tondes  -,  Se ,  dans  cet  intervalle  ,  }e 
^""  fis  mettre  dehors  la  chaloupe  avec  les  ancres 
pour  touer  le  vatÛêau  ,  auQÎ-tôt  que  nous  au- 
rions pris  connaiHânce  du  canal.  Ce  fut  te 
fcul  mouillage  où  nous  r^ftâmes  quelque  temps 
dsns  le  vafte  grouppe  d'IUes ,  que  nous  venions 
de  découvrir. 

Tandis  qu'on  remorquait  le  vaiik-au ,  les  Infu- 
laircs  s'aff.mblerent  en  divers  endroits  du  rivage; 
tous  étaient  armés  d'arcs,  de  fitches,  &c.  Quel- 
quesHins  s'avancèrent  vers  nous  à  la  nage ,  d'autres 
dans  des  pirogues;  ils  le  montrèrent  d'abord  timi- 
des >  &  n'approchèrent  qu'à  la  dtltance  d'un  jet 
de  pierre',  mais  înfenlibl.ment  ils  devinrent  plus 
hardis,  &  des  pirogues,  qui  pafscrent  fous  l'ar- 
riére ,  y  firent  des  échanges.  Une  des  premières 
s'étant  approchée  d'auQî  près  que  la  crainte  le  lui 
permit,  jtta  à  bord  des  noix  de  cocos  ;  je  des- 
cendis dans  un  canot  pour  la  joindre ,  &  je  lui 
donnai  quelques  pièces  d'étofe  &  d'autres  articles; 
Ce  traitemt^nt  engagea  les  autres  à  Ce  rendre  fous 
l'arriére  &  le  lot^  des  côtés ,  où  leur  conduite 
devint  infolente  &  téméraire.  Ils  tentèrent  d'en- 
lever tout  ce  qu'ils  pouvaient  atteindre  ;  ils  faift- 
rcnt  le  pavillon ,  en  voulant  l'arracher  de  deOiis 
Ion  bâton  -,  d'autres  ellâyaient  de  faire  làuter  les 
gonds  du  gouvernail;  il  nous  contraignirent  à 
reiller  les  bouées  des  ancres,  qui  ne  fuient  pas 
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plutôt  hors  des  bateaux ,  qu'ils  cherchèrent  à  les 
enlever.  Des  coups  de  moufquef,  tirés  en  l'air , 
n'eurent  aucun  eflèt  ■■,  maïs ,  au  bruit  de  la  décharge 
d'un  canon  de  quatre  ,  la  frayeur  les  lâifît,  &:  ils 
*  iâuterent  tous  hors  de  leurs  pirogues  pour  fe  jeter 
à  1*  nage.  Dès  qu'ils  virent  qu'il  ne  leur  était 
arrivé  aucun  mal,  ils  rentrèrent  dans  leurs  canots, 
pouffèrent  des  cris,  en  nous  menaçant  de  leurs 
armes ,  &  retournèrent  hardiment  aux  bouées.  Il 
fallut  faire  lîffler  quelques  balles  autour  de  leurs 
oreilles.  Quoiqu'aucun  d'eux  n'eût  été  bleffé  ,  on 
leur  avait  infpiré  affcz  de  crairtte  pour  les  écarter  : 
bientôt  ils  fe  retirèrent  fur  le  rivage ,  &  il  nous 
fut  permis  de  dîner  fans  être  troublés  de  leur 
part. 

Je  comptai,  obferve  M.  Forfter,  les  pirogues 
qui  nous  entouraient.  Si  elles  étaient  au  nombre 
de  dix-iêpt;  les  unes  portaient  vingt-deux  hom- 
mes i  d'autres  dix,  fept,  cinq,  &  les  plus  petites 
deux  :  de  forte  qu'en  tout  U  /  avait  plus  de  deu* 
cens  Infulaires  ;  ils  difaient  quelques  mots  par 
intervalle  ,  &  femblaient  nous  propofer  des 
quellions^  mais,  quand  nous  prononcions  un  mot 
du  dialede  de  Tâïti  ou  de  Mallicolo ,  ils  le  répé- 
taient làns  paraître  le  connaître  en  aucune  ma- 
niçre. 

Le  premier  vol  qu'ils  entreprirent  de  commet- 
tre ,  fut  de  prendre  un  réfeau ,  qui  contenait  là 
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S  viande  faléc  de  notre  dîné,  qu'on  laiHâit  flotter 
dans  la  mer  pour  l'y  rafraîchir  :  comme  nous 
nous  en  apperçûmes ,  on  pûuÛà  des  cris  pour  les 
engager  à  s'arrêter.  Ils  s'arrêtèrent  effeâivemcnt} 
mais  l'un  d'eux  brandit  Jâ  pi<]ue  contre  nous  ,  Sc  ' 
un  fécond  a}ufl:a  un  trait  fur  Ton  arC  ,  &  fembla 
vifer  tour-à-tour  pluiîeurs  perfbnnes  placées  fur  le 
gaillard  d'arrière.  M.  Coofc ,  afin  de  les  effrayer  , 
fe  difpofa  à  tirer  Un  coup  de  canon;  mais  aupa-p 
ravant ,  il  fit  figne  aux  pirogues  de  fe  ranger  de 
coté,  potir  qu'elles  ne  fuffent  pas  expofées  à  Fac- 
tion du  boulet.  C«  marques  d'autorité  ne  le» 
«ffènferent  point,  &  Us  vinrent  promptementfe 
placer  à  notre  arrière.  Au  bruit  du  canon ,  on  vit 
ïes  deux  cens  Indiens  le  jeter  à  la  mer,  &  au 
milieu  de  cette  confternatjon  générale  ,  un  jeune 
liommc  bien  fait ,  8c  d'une  phyfionomie  très- 
ouverte  ,  relia  feul  dans  fà  pirogue ,  lins  donna: 
le  moindre  indice  d'étonnement  ou  de  crainte  > 
mMS ,  avec  un  air  de  gaieté ,  ■  il  jeta  des  regards 
de  dédain  £r  fes  Compatriotes  effraya.  Voyant 
enfuite  que  notre  bravade  n'avait  eu  pour  eux 
aucune  fuite  funcfte,  ils  caulêrent  d'un  ton  très- 
haut,  &  ils  parurent  rire  de  leur  propre  épour 
vante. 

J'obièrvai  un  autre  trait  de  courage  dans  un 
_'l'ieiJlard ,  qui  le  trouvait  autour  d'une  bouée  ,  qu'il 
youiait  probablement  enleycf  :  quoiqu'il  eût  été 
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bIelKparui>pretnïer  coup  de  fuCA,  il  ne  dé(èm-  — *— ^ 
para  point,  8c  il  garda  (on  pofte  ^  la  lèconde  5c      Cook^ 
à  la  troifieme  décharge ,  Se  même ,  après  avoir 
ainfî  enduré  notte  feu ,  il  eut  afléz  de  générofité- 
pour  venir  nous  offrir  Ton  amitié ,  &  nous  prc- 
(eniet  une  noix  de  cocos. 

Ce  même  vieillard  fit  plulîeurs  voyages  du 
tirage  au  vaillèau,  apportant  chaque  fois  des- 
noîx  de  cocos,  ou  une  igname,  &  prenant  eti' 
échange  tout  ce  qu'on  voulait  lui  donner.  Un  fé- 
cond,, au  moment  qu'on  tira.  le  canon,  était  dans, 
la  galerie  du  faux  pont ,  on  ne  put  le  raâurer- 
aflèz  pour  l'engager  à  refter.  Vers  le  foir ,  après- 
avoir  amarré  le  vaiffeau ,  M.  Cook  alla,  avec  uo- 
fort  détachement,  de/cendre  à  l'entrée  de  la  baie>, 
fur  la,  pointe  du  Sud-Eft.  Les  Indiens  ne  s'oppo-- 
Jërent  pas  à  notre  delcente  :  ils  formaient  deuxi 
corps,  l'un  à  notre  droite,  &  l'autre  Ha  gauche  fc, 
tous  étaient  armés  de  malîiies  ,  de  dards,  de  lan-- 
ees,  de  frondes  &  de  pierres,  d'arcs  &  de- 
£eches.  Après  avoir  diftribui  aux  plus-  âgés. 
(car  nous  ne  difHnguions  pas  les  Chefs.)  &  à  quel--- 
ques  autres,  des  pièces  d'étoâê ,  des.  médailles.,  oon 
mit  à  terre  deux  pièces  à  l'eau,  pour  les.rem^ic: 
à. un  étang,  qui  le  trouvait  environ  à.  vingt  pas. 
du  débarquement,  faifant  entendre  aux  InTulaiies, 
^ue  c'était-Ià  une  des  cfaofes  dont  nous-  avions^. 
bie&ip>  Nous  ne  pt^nes .  obtenir,  de  ces.  In(iieu& 
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;  que  des  noix  de  cocos,  qui  parailTaient  être  ea 
grande  abondance  fur  les  arbres;  mab  nous  ne 
parvînmes  point  à  leur  foire  échanger  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Ils  Ce  tinrent  toujours  dans 
l'attitude  de  gens  prêts  à  fe  défendre  ou  à  atta- 
quer ,  &  il  n'aurait  fallu  que  le  plus  petit  motif 
pour  cauièr  un  engagement  :  c'efi:  du  moins  ce 
que  nous  préfumions,  en  les  voyant  (e  pouflcr 
fur  nous,  malgré  tous  nos  efforts  pour  les  écarter. 
Il  cft  probable  que  nous  déconcertâmes  leur  pro- 
jet d'attaque ,  en  nous  rembarquant  plutôt  qu'ils 
ne  s'y  étaient  attendus.  Dès  que  nous  fûmes  k 
bord,  tous  fè  retirèrent.  Le  bon  vieillard  don: 
on  a  parlé ,  était  dans  l'un  des  partis  ;  nous  le 
Jugeâmes  d'un  caraftere  pacifique. 

Leur  conduite,  pendant  notre  débarquement, 
jnérite  des  éloges  :  car ,  en  ayant  trouvé  d'abord 
quelques-uns  allis  fur  l'herbe,  le  long  de  la  grève, 
ils  s'enfuirent,  mais  ils  revinrent ,  dès  que  nous 
les  rappelâmes  par  fignes.  Nous  les  priâmes  en- 
fuite  de  s'aûëoir ,  &  la  plupart  s'aOïrent  :  nous 
leur  défendîmes  de  paflcr  une  ligne  que  nous 
traçâmes  fur  le  fable  ,  &  ils  obéirent.  Dès  que 
nous  demandâmes  à  couper  du  bois ,  ils  nous  mon- 
trercnt  eux-mêmes  des  arbres  :  feulement  ils  nous 
invitèrent  à  ne  pas  abattre  des  cocotiers,  dont 
une  quantité  innombrable  couvrait  la  côte.  Quoi- 
que les  foldats  de  Marine  fuffent  rangés  en  ba- 
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taille,  qiioiqu'au  moindre  de  leurs  mouveoiens ,  ;^SS!S 
les  Naturels  s'enfuîfl'ent  à  une  diJtance  coiifidé-     ^****  ' 
table ,  &  qu'il  ne  reftàt  fHrès  de  nous  que  dçs 
vieillards,  Ûs  ne  craignajeirt  pas  de  Ce  rapprocher» 
dès  que  nous  le  délirions.  Nous  leur  ordonna-  / 
mes  de  mettre  bas  les  armes,  &  la  plupart  ac- 
qiiicicerent  à  ce  commandement  déraisonnable. 

Ils  étaient  d'une  mojrenne  ftature,  mais  infini- 
ment plus  forts  &  mieux  proportionnés  que  les 
Habitans  de  Mallicolo  ,  &  comme  ^eux-ci ,  entie-  " 
rement  nus  ;  feulement  ils  portaient  autour  du 
.ventre  une  corde  qui  ne  coupait  pas  leur  corps 
d'une  .manière  aufll  choquante  que  celle  des  Infu- 
laires  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Quelques  femmes 
que  nous  vîmes  de  loin,  me  paraiÛaient  moins' 
laides  que  celles  de  MalUcolo  :  deu;  filles  tenaient 
chacune  une  longue  pique  dans  leurs  mains. 

£n  caufant  avec  eux,  nom  rarïèmblâmes  un 
grand  nombre  de  mots  entièrement  nouveaux 
pour  nous  :  quelquefois  Us  exprimaient  la  même 
idée  par  deux  termes,  dont  l'un  était  nouveau 
pour  nous ,  3c  le  lècond  répondait  au  langage 
des  IHes  des  Amis,  d'où  nous  conclûmes  qu'ils 
ont  des  voifins  d'une  autre  race  qui  parlent  cette 
langue.  Ils  nous  dirent  que  leur  Iflc  s'appelle 
Tanna,  mot  qui  fignifie  Terre  dans  la  langue 
Malaifè. 

Le  foir ,  nous  vîmes  brilbr  la  flamme  du  vol- 
V  iv 
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Sa^SSSS  can ,  Se  de  cinq  en  cinq  minutes ,  nous  cntcndtoni 
™''  une  explofîon.  Ce  phénomène  avait  attiré  notre 
attention  toute  U  Journée  :  ie  bruit  de  quelques- 
unes  des  «rplolions  égalait  celui  des  plus  violens 
coups  de  tonnerre ,  &  un  fracas  Tourd  retentirait 
pendant  une  demi-minute;  i'sir  était  rempli  de 
particules  de  fumée  &  de  cendres,  qui  nous  cau- 
sent beaucoup  de  douleur  ,  quand  elles  nous 
tombaient  dans  les  yeux.  Les  ponts ,  les  agrêt* 
&  toutes  les  parties  du  vaifîêau  furent  remplis  de 
tendres  nftires  l'erpacede  quelques  heures,  &te 
raême.iable,  mêlé  de  frailil  &  de*  pierre  ponce, 
couvrait  la  cote  de  la  mer.  Ce  volcan  était  éloH 
gné  de  notre  havre  de  cinq  ou  fix  milles  ;  mais , 
comme  pkideurs  collines  occupaient  l'efpace  in- 
termédiaire ,  nous  n'eji  appercevions  que  le  Tonv- 
met,  qui  vomiSait  continuellement  de  la  fumée 

Comme  nous  avions  besoin  de  faire  une  grande 
quaatité  de  bois  &  d'eau ,  &  que  j'avais  obiêrvé 
à  terre,  qu'on  pouvait  approcher  davantage  le 
v^iljèau  de  l'endroit  du  déb^tqunnent  j  ce  qui 
^cilitçrait  confidérablement  les  travaux ,  putfque 
nous  ferions  eq^ctat  de  couvrir  ,  de  protéger  les 
Travailleuïs  &  de  contenir  les  Imfulaires  par  U 
crainte,  le  0  Août  on  toua  le  vailfeau  àla  placq 
ijclîgnée  pQur  le  nouveau  moutll^. 

Tandis  qu'on  remorquait  ïe  bâtiment,  tes  In* 

fuUtf^f  iKfivfù^nt  de  tou&  les  cQté&dp  l'Ille,^ 
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ïbrmaiît  deux  corps  fcparés ,  ils  fe  rangrrent  de  î 
chaque  côté  du  débarquement,  comme  ils  avaient 
fait  le  jour  précédent  ■,  ils  portaient  tous  les  mêmes 
armes.  Une  pirogue,  monixé  par  un  Teul  hommci 
&  quelquefois  par  deux  ou  trois  ,  venait  de 
temps  à  autre  au  vaifjëau  ;  elle  était  chargée  de 
noix  de  cocos  ou  de  bananes,  qu'elle  ofirait  fans 
rien  demander  en  retour  i  mais  j'avMS  foin  qu'on 
lui  fît  toujours  des  prélêns.Le  Chef  parut  nous 
inviter  à  defrendre  à  terre.  Le  vieillard ,  qui  avait 
û  bien  fu  fë  concilier  iMJtre  amitié ,  ftit  du  nombre 
de  ceux  qui  Ce  rendirent  au  vâinêau  i  je  lui  fis 
entendre ,  par  fignes ,  quils  devaient  mettre  bas 
leurs  armes.  Il  commença  par  prendre  c,cUes  qui 
étaient  dans  la  pirogue,  &  les  jétta  dan^  la  mer: 
Je  lui  donnai  une  grande  pièce  d'étoflê  rouge. 
Je  ne  pouvais  pas  douter  qu'il  ne  m'eut  comprisi 
&  il  porta  ma  requête  à  fes  Compatriotes;  car, 
dès  qu'il  fut  à  terte ,  nous  le  vîmes  paffer  fuc- 
ceflivement  de  l'un  à  l'autre  corps ,  Se  conférer 
avec  les  Infulaires ,  &  depuis  il  ne  reparut  plus 
3vec  des  armes.  L'inftant  d'après,  une  pirogue, 
où  étaient  "trois  Indiens,  s'approcha  de  l'arriercî 
l'un  deux  branlant  là  maiiue  d'un  air  arrogant , 
en  frappa  le  côté  du  PaiAeau ,  &  commit  divers 
aâes  de  violence  -,  mais  il  of&it  enfin  de  l'échanger 
pour  un  rang  de  grains  de  raÛade ,  &  d'autres 
Jbagïtclks.  On  les  lui  «^fcendit  du  vaiiTeau  avec 
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:  une  corde  -,  au  moment  qu'il  les  eut  en  là 
poITeflion  ,  il  Ce  retira  avec  fes  Compagnons,  en 
forçant  de  rames,  (ans  vouloir  livrer  fâ  imSue, 
ou  quelque  autre  çboCe  en  retour.  C'étaît-là  ce 
que  j'attendais,  &  )e  n'étais  pas  fâché  d'avoir  une 
occallon  de  convaincre  la  multitude  qui  bordait 
le  rivage ,  de  l'effet  de  nos  armes  à  feu ,  en  ne 
leur  fàifânt  que  le  moins  de  mal  poOIble.  T'avait 
un  fiilll  de  chaÛe  ,  chargé  à  dragées  que  je 
tirai  -,  & ,  quand  ils  fijrent  hors  de  la  portée  du 
moufquet ,  on  lâcha  quelques  coups  de  mouT- 
quelon.  A  ce  bruit,  ils  fautèrent  pardelTus  bord, 
fe  couvrant  de  leur  pirogue ,  3c  nageant  avec 
elle  jusqu'au  rivage.  Cette  mou/ijitetadc  ne  pro- 
ÂaiC\t  que  peu  ou  point  d'imprelïïon  fur  ces  In- 
fîilaires  :  ils  n'en  parurent  que  plus  infolens ,  & 
fonuoencerent  à  faire  des  cris  Si.  des  huées. 

Après  avoir  alliiré,  (ur  fes  ancres,  le  vaiflêau 
qui  préfentait  le  travers  au  rivage  ,  &  placé  l'ar- 
tillerie de  manière  à  commander  tout  le  havre, 
je  m'embarquai  avec  les  Soldats  de  la  Marine  & 
un  détachement  de  Matelots ,  dans  trois  bateaux', 
&  nous  ramâmes  fur  le  rivage.  Les  deux  Corps 
avaient  laiflë  entr'eux  une  efpace  d'environ  trente 
ou  quarante  vergss ,  dans  lequel  étaient  placés  d« 
régimes  de  bananes ,  une  igname  8c  deux  ou  trois 
racines.  Entre  ces  fruits  &  la  grève  ,  ils  avaient 
AreSé  ,  dans  le  làble  ,  (je  n'ai  jamais  fu  à  qu^ 
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propos  )  quatre  petits  rofeaux  ,  chacun  d'environ  = 
deux  pieds,  fur  une  ligne  à  angles  droits  avec  U  ' 
côte,  (  on  les  y  trouva  encore  deux  ou  trois  Jours 
après.  )  Le  vieillard  ^  déj^  connu ,  &  deux  autres 
étaient  ifolés  ,  &  nous  invitaient,  par  iîgnes,  à 
defcçndre  à  terre  ;  inais  je  n'avais  pas  oublié  le 
piège  qu'on  nous  tendit ,  &  où  je  penlài  me  laifîèr 
prendre  dans  la  dernière  Ifle.  Tous  ces  apprêts 
devaient  nous  donner  des  loupçons  fur  leur 
dcÛein.  Je  répondis  ,*en  faUant  ilgne  auz  deux 
divifîons,  compofées  d'environ  neuf  cens  hommes, 
de  Ce  retirer  en  arrière ,  &  de  nous  laiHër  un  plus 
grand  efpace.  Nous  voulûmes  auffi  leur  dire  , 
par  lignes ,  de  mettre  bas  les  armes ,  maïs  ils  n'y 
firent  pas  la  nwindfc  attention  i  ils  trouvaient 
probablement  abiurde  &  injufte  qu'une  poignée 
d'Etrangère  vînt  leur  prefcrire  des  loîx  chez  eux , 
8c  prétendît  défarmer  plus  de  neuf  cens  hommes. 
Le  vieillard  parut  les  y  eng.-igerj  mais  ils  n'eurent 
pas  plus  d'égard  pour  lui  que  pour  nous.  Ils 
ic  rapprochèrent  eacore  davantage  ;  &,  à  l'ex- 
ception de  deux  ou  trois  >  ils  étaient  tous  armés. 
En  un  mot ,  tout  tendait  à  nous  faire  croire  qu'ils 
fe  proposaient  de  nous  attaquer  à  notre"  defcente. 
U  était  aile  d'en  prévoir  les  confôquences  *,  un 
grand  -nombre  d'entf'eux  auraient  été  tués  ou 
blcffés  ,  &  nous-mêmes  aurions  dîâîcilenwnt 
échappé  à  leurs  traits  j  deux  chofcs  que  je  vou- 
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î  lais  également  prévenir.  Voyant  qu'ils  refi-ifaient 
de  Hous  kificr  de  la  place ,  Je  crus  qu'il  étak  fJus 
à  propos  de  les  effrayer  que  de  les  contraindre 
à  la  fuite,  par  des  décharges  meurtrières.  Je  fis 
tirer  un  coup  de  moufi^uet  iïir  ia  divifion  4e  notre 
droite ,  qui  était  la  plus  nombreutè  î  (  il  y  avait 
environ  fept  cens  Indiens  )  mais  l'alarme  ne  fiit 
que  momentanée.  Bientôt  ils  revinrent  de  leur 
frayeur ,  &  commencèrent  à  nous  menacer  avec 
leurs  armes.  Un  des  plus  nnpudens  nous  montra 
ion  derrière ,  dans  une  attitude  qui  ne  laiâiùt  aucune 
équivoque.  Il  le  frappait  les  feûès  avec  ù.  main  v 
ce  qui  efl:  un  défi  Si.  un  appeï  au  coitabat  chez 
toutes  les  Nations  de  la  mer  du  Sud,  Nous  répon- 
dîmes à  ces  bravades  par  .trois  ou  quatre  coups 
de  fuHl  y  c'était  le  lignai  de  commandement  pour 
le  vailTeau,  qui,  dans  ce  moment,  fit  Jouer  Tar- 
tiilerie ,  &  le  rivage  fut  bientôt  balayé.  On  tira. 
cinq,  pièces  de  quatre ,  deitx  pierriers  &  quatre 
moulquetons.  Alors  nous  delcendîmes  à  terre ,, 
&  marquâmes  des  limites  par  une  ligne,  à  droite 
Si.  à  gauche.  Notre  vieil  Ami  était  reâé  kul  i/ 
fort  pofte  >  &  je  reconnus  là  confiance  par  un^ 
préfent.  Les  Habitans  revinrent  peu-à-peo  ,  &  ». 
en  apparence ,  avec  des  diTpofitions  plus  pacifiques  î 
quelques-uns  même  reparurent  lâtis.  armes ,  mais 
la  majeure  partie  reftait  armée  :  & ,  quand  nous- 
leur  fîtncsiîgne  de  les  mettre  bas,  ils  répondirent 
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^e  nous  devions  commencer  par  pofer  les  nôtres.  '  ""'  m 
Ainfî,  de  part  &  d'autre,  on  refta  toujours arraéw  ^^^ 
Comme  ib  forwient-  peu-à-peu  des  bmflbns  pour 
fe  rendre  fur  la  grève,  nous  défendîmes  aux  nou- 
veaux venus  de  paUëi  les  bornes  que  nous  leur 
avions  établies  -,  & ,  en  ce  point ,  ils  obéirent  tous. 
Les  préfens  que  je  fis  aux  vieillards ,  &  à  quelques 
autres  Indiens  de  confidératioii ,  n'eurent  que  très- 
peu  d'ejlèt  Air  leur  conduite.  Il  ell  vrai  qu'ib 
montèrent  fiir  des  cocotiers,  &  qu'ils  nous  en 
donnèrent  les  noix ,  fans  en  rien  exiger  i  mais  j'é- 
tais toujours  attentif  à  leur  faire  accepter  quelque 
chofe  en  échange  :  ils  nous  prièrent  inftamment 
de  ne  plus  tirer.  J'obfêrvai  que  plusieurs  crai- 
gnaient de  toucher  à  ce  qui  nom  appartenait ,  & 
«qu'ils  parailTaient  n'avoir  aucune  notion  d'échange.- 
Prenant  avec  moi  le  vieillard ,  (  fon  nom,  comme 
je  l'appris  alors ,  était  Faowang }  je  le  conduit 
dans  le  bois  :  U ,  je  lui  expliquai  que  nous  étions 
obligés  de  couper  des  arbres ,  &  de  les  prendre  k 
bord  du  vaiûêau  ;  &  ,  dans  le  même -temps, 
nous  en  abattîmes  quelques-uns  qu'on  tranfporta 
dans  nos  chaloupes  ,  avec  des  petites  pièces  à 
l'eau  ,  dans  le  deJTcin  de  montrer  à  ces  Indiens 
que  c'était  principalement  ce  que  nous  leur  de- 
mandions. Paowang  confentit  lur-le-chanîp  à  la 
coupe  du  bois,  &  les  autres  n'y  formèrent  point 
^'oppoiltion.  Il  nous  fuppUa  Jèulemcot  de   ue 
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-  pas  couper  de  cocotiers  i  ce  que  nous  lui  pro*' 
mîmes. 

L'après-midi ,  nous  refallâmes  à  terre  potur  faiie 
de  l'eau  ^  & ,  avec  nos  filets  ,  nous  peines ,  ea 
trois  coups  ,  plus  de  trois  cens  livres  de  mulets 
&  d'autres  poiflons  >  &  entr  autres  une  elpèce 
commune  aux  Ifles  d'Amérique.  { EJbx-Argenteus) 
Les  Inlûkires  ne  revinrent  que  quelque  temps 
après  :  ils  étaient  au  nombre  de  vingt  ou  trente. 
Notre  bon  ami  Paowang  ,  qui  iè  trouvait  parmi 
la  foule  ,  nous  fît  préfent  d'un  petit  cochon ,  & 
ce  ftit  le  lèul  <jue  nous  eûmes  de  cette  IHe. 

Nous  descendîmes  à  terre,  de  notre  côtc,Jâns 
trouver  un  feul  Inlîilaire  Tur  la  grève,  A  une 
diftance  conHdérable  ,  à  l'Ëit ,  nous  en  vîmes  en- 
viron trente  aflis  à  l'ombre  de  leurs  palmieïs  ; 
mais  ils  ne  daignèrent  pas  venir  près  de  nous. 
Nous  profitâmes  de  l'occaiion  pour  faire  trois  ou 
^atre  cens  pas  dans  le  pays ,  où  l'on  railênibla 
plufieurs  plantes  nouvelles.  Cette  partie  de  la 
plaine ,  au  pied  de  la  colline  unie ,  était  en  friche , 
&  remplie  de  différens  arbres  &  arbriflêaux  ; 
nous  craignîmes  d'aller  plus  loin  ,  parce  que  nous 
ne  connoiflîons  pas  encore  le  carailere  des  Inlu- 
laires  :  nous  nous  en  approchâmes  peu-à-peu, 
,  bientôt  ils  le  rendirent  près  de  nous  làns  armes, 
&  caufercnt ,  le  mieux  qu'ils  purent ,  &  avec  la 
-plus  grande  cordialité. 
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Le  7  ,  dans  la  même  matinée  ,  les  habitans  (c  *? 
ralïêmblerent  près  de  l'Aigiiade ,  armes ,  comme 
aufiaravant ,  mais  non  pas  en  H  grand  nombre. 
Après  le  dijeûner ,  nous  allâmes  à  terre  pour 
.  couper  du  bois,  &  remplir  les  futailles.  Je  trouvai 
pluiîeurs  In/îilaires,  Se  llir-tout  les  vieillards, 
difpoles  à  être  de  nos  amis ,  mais  les  plus  jeunes 
furent  audacieux  &  infolens ,  &  nous  obligèrent 
à  -demeurer  en  armes.  Je  reftai ,  avec  les  tra- 
vailleurs ,  jufqu'à  ce  que  je  fiifle  comme  aJlùré 
qu'ils  ne  commettraient  point  de  dcibrdre  ,  &  je 
retournai  à  bord  ,  laiHânt  le  détachement  fous  les 
ordres  des  Lieutenans  Clerks  &  Edgcumbe.  Quand 
ces  Meflîeurs  arrivèrent  au  vai^êau  pour  dîner, 
ils  m'informèrent  que  les  Indiens  s'étaient  tou- 
jours comportés  avec  la  même  irrégularité  qu'à 
notre  débarquement ,  qu'un  plus  mutin  encore 
que  les  autres  ,  avait  mis  M.  Edgcumbe  dans  la 
néceflîté  de  lui  lâcher  fon  fofil  chargé  à  dragées, 
&  que  cette  corre^on  les  avait  enfin  rendus  plus 
circonipcâs.  Tous  s'étaient  retirés ,  en  voyant  nos 
bateauK  retourner  à  bord.  Tandis  que  nous  étious 
^  table  ,  un  vieillard  vint  fiir  la  Réfblution ,  exa- 
mina les  diilerentes  parties  du  bâtiment,  &  re- 
gagna endiite  le  rivage. 

L'après-midi ,  il  ne  fc  rendit  k  l'Aiguade  qu'un  . 
petit  nombre  d'Indiens ,  avec  lelquels  nous  com- 
mencions à  avoir  un  peu  plus  de  latlbn.  Paotvaog 
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s  nous  rapporta  une  hache  que  les  travailldir» 
avaient  laiâee  dans  le  bois,  ou  fur  le  rivage^ 
Quelques  autres  articles  ,  qu'on  avait  perdus  par 
négligence  ,  ou  que  les  habitans  avaient  Airtl- 
vement  enlevés  ,  nous  furent  encore  rendus ,' 
tant  ils  craignaient  de  nom  oflênfer  à  cet 
égard. 

Au  coucher  du  Ibleil,  ils  le  dilperfercnttous, 
excepté  quelques-uns ,  qui  vinrent  nous  dire  qu'ils 
voulaient  aller  dormir  :  ils  fèmblaient  nous  en 
demander  la  penniffion.  Nous  leur,  fîmes  figne 
de  partir ,  &  à  l'inftant  Us  nous  quittèrent.  Nous 
jugeâmes  qu'il  y  avait  une  efpèce  de  cérémonial 
dans  cette  conduite,  &  qu'ils  ne  croyaient  pas 
qu'il  fût  honnête  de  laiiTer  leun  hôtes  lèuls  dans 
leur  pays-,  ce  qui  paraît  fùpporer  qu'ils  ont  des 
idées  de  politelfe  &  de  décence  ,  que  nous  ne 
comptions  pas  trouver  chez  un  Peuple  auQi  peu 
civilifé. 

En  quittant  le  rivage  ;  j'engageai  un  jeune 
Indien  ,  appelle  Whà-à-gou  ,  à  me  liiivre  à  bord. 
C'était  celui  qui  montra  tant  de  Tang- froid  >  en 
redant  leul  dans  la  pirogue ,  lorlqu'à  l'explolîoa 
du  canon  ,  deux  cens  autres  Infulaires  Ce  jette- 
rcnt  pêle-mêle  dans  la  mer.  Avant  le  dîné ,  je  lui 
montrai  toutes  les  parties  du  vaiffeau  ■,  raaîi  je 
remarquai  que  rien  ne  pouvait  fixer  un  tooment 
'&>a  attention ,  m  lui  cauTcr  la  moindre  furprife. 
Il  n'avait 
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ïl  n'avait  jamais  vu  de  chèvres  ,  ni  de  chiens,  ni  i 
de  chats  ,  iSc  ïl  les  prenait  pour  des  cochom,  en 
les  appellant  booga  ,  ou  bougas.  Je  lui  fis  préfent 
d'un  chien  &  d'une  chienne ,  qu'il  praïf^ic  pré- 
férer aux  autres  eipèces  d'animaux.  Bientôt  il  re- 
vint à  bord  y  quelques-uns  de  les  amis  le  fuivirent 
dans  une  pirogue ,  &  le  demandèrent  probable- 
ment par  inquiétude  pour  là  fureté.  Il  regard» 
par  le  haut.detbouteiÛesri&j  dès  qu'il  eutjfarlé, 
ils  retournèrent  au  riviage' j~&~lui' rappoiterent 
auifi-tôt  un  coq.,  une  petite  canne  i  fucre ,'  & 
des  D(Hx  de  cocos  qu'il  me  donna.  A  taMe , 
il  ne  voulut  go<ker  d'autrq:  viande  que  du  porc 
falé  ;  mais  il  'mangea  volontiers  de  l'igname  j  Se 
but  un  verre  de  vin. 

Ainfi  que  fes  compatriotes  ,  il  n'avait  pas  la 
nêoie  facilité  dé  prononciation  que  lesMalficolois  ; 
&,  quand  il  nousdemanda  nos  Acms»  nousSîmes 
obligés  de  les  lui  dire  ,  en  les  adoudâânt ,  fuî- 
vant  ks  organes  plus  flexibles  des  Taïtiens.  II 
avait  de  beaux  traits  ,  de  grands  yeux  trcs-vife  > 
&  toute  fa  phydonomte  annonçait  de  la  bonoe 
humeur  ,  de  l'enjouement  &  de  la  pénétration. 
H.  Forfter  cite  un  exemple  de  Ton  intelligence. 
Le  Capitaine  Cook  Se  mon  Père  comparant  leur 
Vocabulaire  ,  trouvèrent  qu'ils  avaient  noté  un 
mot  diâerent  pour  exprimer  le  Ciel  ,  9c  ils  s'en 
rapportèrent  i  lui  pour  iavoir  lequel  des  deux 
Tome  XXI.  X 
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,  termes  était  le  véritable.  A  l'iuftant ,  il  éteadit 
une  de  Tes  mains  vers  le  Ciel ,  &  il  la  pofa  fui 
un  des  mots  ',  il  remua  enluite  libn  autre  main 
tous  lui ,  &  il  prononça  le  Jècond ,  en  nous  fai- 
fant  comprendre  que  le  premier  %nifiait  propre- 
ment le  firmament ,  &  le  fécond ,  les  nu^es  qui 
fe  trouvent  au-^deâbus.  Il  nous  ipprit  auûl  les 
Doms  de.  plufieuiï  lÛes  des  énviioBfe  II  .appellait 
Irrontar^af  celle' d'où  nous  prtîines'pour  Tança, 
&  iur  laquelle  le  Capitaine  eut  un  malheureux 
diffîrend  avec. les  Naturekt'Il  appellait  T/n/n^r, 
lHle-balTeque  noia. avions  dépaflee  en  entrant 
dans  le  havre  ;  Irronan  j  une  autre  lAc  que  nous 
avions  découverte  à  YE&  de  Tanna,  le  même 
jour^  &  Anattorrit  une  troifieme,  au  Sud,  que 
nous  n'avions  pas  «encore  vue.  Ses  maniérés ,  à 
table  ,  forent  très-décentes  &  pfciocs  de  grâces-; 
la  feule  choie  qui  nous  parut  mal -propre  >  c'eft 
qu'en  place  de  fourchette  ,  il  le  lèrvaî^  d'un  petit 
bâton  ,  qu'il  portait  dans  (es  cheveux  ,  &  arec 
lequel  il  fe  grattait  de  temps-en-temps  la  tcte  : 
comme  fes  cheveux  étaient  arrangés ,  luivant  la 
dernière  mbde  du  pays ,  à  la  forc-épU  ,  &:  rem- 
plis d'huile  &  de  peinture ,  il  nous  dégoûta 
encore  davantage  ;  mais  il  ne  croyait  pas  manquer 
de  politcife. 

Aufll-tôt  que  nous  eûmes  remis  nos  hôtes  à 
terre ,  dit  H,  Cook  ,  le  jeune -homme  Se.  Tes 
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amiS'  me  [Mirent  par  la  main  ,  dans  le  deÛêio  ,  ■ 
comme  je-  le  'prédimai  ,  de  me  mener  à  leurs 
habitations.  Nous'  n'étions  pas  encore  bien  loin, 
<JUe  deux  ou  trois  d'entr'eux,  je  ne  fais  par  quelle 
raifbn ,  ne  voulurent  point  continuer  la  route  i 
en  confèquence  ,  tout  le  monde  t'arrêta  ;  Se,  Jîje 
ne  me  tloMipai  pas  ,  l'un  d'eux  fut  chargé  d'aller 
tne  chercher  quelque  choie  \  car  ils  me  prièrent 
de  m'aHêoir  &  d'attendre, ce  que  je  crus  devoir 
faire.  Dans  cet  intervalle  ,  les  OflGcien  vinrent 
nous  joindre  ^  cette  réunion  panit  leur  caufêr  de 
l'ombrage  ,  &  ils  me  pcefTerent  de  retourner  à  la 
grevç  ,  avec  tant  d'inftance  ,  que  }e  fijs  obl^é 
d'y  confentir.  Ils  voyaient ,  avec  inquiétude ,  nos 
cxcuriîons  dans  la  contrée ,  &  même  le  long  du 
rivage  du  havre.  Sur  ces  entrefaites ,  notre  ami 
Paowang  arriva  avec  un  préfent  de  'fruits  &  de 
racines ,  que  portaient  environ  .vingt  perlbnnes  ) 
j'imaginai  que  c'était  dans  la  vue  de  le  faire 
paraître  plus  conlidérable.  L'un  portait  un  régime 
de  bananes ,  l'autre  une  igname ,  tm  troideme  une 
■  noix  de  cocos,  &c.  &  affurément  deux  hommes 
auraient  porté  le  tout  fort  à  raife.  Ce  préfent 
me  fut  fait-  en  retour  d'un  don  qu'il  avait  reçu 
dans  la  matinée  i  je  crus  néanmoins  devfJij:  payer 
les  porteurs.  ' 

Ces  Infulaires  me  firent  entendre  ,  d'une  ma- 
nière qui  me  parut  fort  claire ,  qu'ils  mangent 
Xi) 
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S  de  ia  chair  humaine,  &  que  la  circoncifion  eS 

pratiquée  parmi  eux..  Ils  entamereot  lespremien 
cette  matière  ,  en  me  d^nanduit  fï  nous  man- 
gions de  cette  chair  ;  fans  ceU  ,  je  n'aurais  pa; 
fongi  à  leur  proporer  cette  queftion.  J'ai /vu  des 
perfotinet  prétondre  que  la  &îm  feule  peut  rendre 
une  Nation  anthropophage,  &  rapporter <ainli cet 
uïàge  à  la  nécelHté.  Les  habitans  de  cette  Itle 
forment  au-moins  une  exception  à  ce  fyftême , 
car  ils  ont  des  cochons  ,  des  poules ,  des  racines 
&  dts  fruits  en  abpndance. 

Durant  la  nuit ,  &  tooiie  la  journée  du  tï,lt 
volcan  devint  exceffivement  incommode  :  il  gron- 
dait d'une  manière  ternble;  il  pouûâit  julqu'aux 
nues  des  torrens  de  feu  &  de  fumée  à  chaque 
ezplofîon ,  dont  l'intervalle  n'était  guère  que  de 
trois  ou  quatre  minutes  :  du  vailTeau  ,  nous  le 
voyions  lancer  en  même-temps  des  pierres  d'une 
prodigieufe  groflëur  :  les  petites  colonnes  de  va- 
peurs ,  qui  s'élevaient  des  environs  du  cratère 
nous  paraiiuient  être  des  feux  allumés  par  les 
Infulaires. 

Tous  les  matins  ,  obfcrve  M.  Forfter,  nous 
faidons  de  petites  courlss  dans  l'intérieur  du  pays. 
DifTéren'^  détours  nous  reconduiiîrent  aux  habi- 
tations ,  oà  les  frmmes  apprêtaient  {eurs  dînes. 
EUes  grillaient  des  racines  d'ignames  &  d'eddoes , 
lùr  un  feu  allumé  au  pied  d'un  arbre.  Notre  ap- 
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proche  les  lît  trellâillir  &  les  mit  en  fiûte  ;  imis  '  '■ 
nos  condoiîleiirs  les  tranquilliferent ,  &  elles  con- 
tinuèrent leur  opération.  Nous  nous  afiimes  au 
pied  d'un  arbre  ,  devant  une  des  maifbns  ,  & 
nous  eiTayâmes  de  «atiJêr  avec  ces  Indiens,  tandis 
que  quelques-uns  d'eux  étaient  allé  nous  chercher 
des  rafraîchiâèmens  :  je  notai  un  grand  nombre 
de  mots  de  leur  langue ,  &  nous  eûmes  le  platlîr 
de  ^tîsfaire  leur  curiolîté  ,  relativement  k  nos 
habits ,  nos  armes  ,  &c.  fur  lefquels  ils  n'avaient 
pas  encore  ofé  nous  proposer  une  feule  queftion. 
Les  habitans  des  plantations  voiluies ,  apprenant 
nôtre  arrivée  ,  Ce  rallêmblerent  en  foule  autour 
de  nous  ,  &  parurent  fort  charmés  de  ce  que  ' 
nous  converitons  amicalement  &  &milieremenfc 
avec  eux.  Je  fredonnai  ,  par  haiàrd ,  une  chan- 
fon ,  ils  me  prièrent  inftammcnt  de  chanter  i 
quoiqu^ucun  de  nous  ne  fût  habile  Mulîcien 
nous  fattsfîmes  leur  curiolîté  ,  &  nous  leur  chan: 
târaes  diiïérens  airs.  Les  chanfons  Allemandes  Se 
Angtaifës  ,  fur-tout  les  plus  gaies  ,  leur  plaifaient 
infiniment  i  mais  les  tons  Suédois  dV  Dodeur 
Sparrman ,  obtinrent  des  applaudiâémens  univer- 
fels.  Quand  nous  eûmes  fini ,  nous  les  priâmes  de 
vouloir  bien  aufli  nous  donner  une  occafîon 
'  d'admirer  leurs  talens  ;  l'un  d'eux  commença  à 
l'inltant  unairtrcs-fimple,  mais  harmonîeii;»  i  nous 
n'en  avions  jamais  entendu  un  auQt  bot^  chez  les 
X  iij 
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)  diâïrentes  Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Il  em- 


Co"'''  braffait  une  plus  grande  tjuantitc  de  notes  que 
ceux  de  Taïti ,  ou  même  de  Tonga-Tabbop,.& 
il  avait  un  tour  férieux  qui  le  diftinguait  avanta- 
geuTement  de  la  mulique  plus  douce  &  plus 
efféminée  de  ces  lues.  Les  mots  paraiflaient  dîT- 
pofës  en  mètre  ,  &  coulaient  de  la  bouche  avep 
aifàncc.  Dès  que  le  premier  eut  fini  ia  chanlbn, 
un  autre  en  entonna  une  féconde  :  la  compolîtion 
en  était  différente  ,  mats  toujours  dans  ce  &yle 
férieux  ,  qui  indique  le  caratSlere  général  du 
Peuple.  Eu  effet ,  on  les  voyait  rarement  rire  de 
bon  cœur,. ou  badiner  comme  les  Nations  plus 
polies  des  IHcs  des  Amis  &  de  la  Société ,  qui 
favent  déjà  mettre  un  grand  prix  k  ces  petites 
Jouiffanccs.  Les  Naturels  nous  montrèrent  aufli, 
en  cette  occafion ,  un  inflrument  muiîcal ,  com- 
pofé  de  huit  roiêaux ,  consme  le  fyrinx  de  Tonga- 
Tabboo  ,  avec  cette  diflérence ,  que  la  groffeur 
des  rolcaux  décroiilâit  en  proportion  régulière  , 
&  qu'il  compenait  un  oélave  ,  quoique  les  ro- 
seaux ne  fufient  pas  paifaitement  d'accord.  Pcut-- 
étre  qu'ib  auraient  joué  devant  nous  de  cet  inf- 
iniment ,  fi  l'arrivée  de  quelques  -  uns  de  leurs 
.  ■  compatriotes ,  qui  venaient  nous  offrir  des  noix 
de  cocos ,  des  ignames ,  des  cannes  de  Tucre  &  ' 
des  figues ,  ne  nous  avait  obligé  de  négliger  les 
Muficiens ,  pour  nous  occuper  de  ceux  qui  npus 
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apportaient  un  pareil  prifent.  Je  regrette  beau-  '^p^™» 
coiip  que  l'ingénieux  ami ,  qui  a  eu  la  bonté  de      Cook, 
me  communiquer  lès  remarques  fut  la  Murïque 
des  Ifles  des  Amis ,  de  Taïtî  &  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,    n'ait   pas  égaleiAetit   vilîté  rifle  de 
Tanna. 

Si,  l'erprit  de  vengeance  eft  très-vif  parmi  les 
Inlulaires  de  Tanna ,  il  ùxit  convenir  en  m£me- 
temps  que  la  bienveillance  &  l'amour  des  hommes 
ne  font  pas  entièrement  baraiies  de  leur  CŒur. 
Comme  la  guerre  trouble  probablement  leur  vie  , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  défiance  qu'ib 
témoignèrent  tous  à  notre  égard ,  les  premiers  jours  ' 
de  notre  arrivée",  mais,  dès  qu'ils  forent  convaincu» 
de  nos  intentions  pacifiques  >  ils  fe  livrèrent  à  leur 
véritable  caraâKre.  Ils  ne  firent  pas  beaucoup 
d'échanges  ,  parce  qu'ils  'ne  Jouifleht  pas  d'une 
opulence  égale  à  celle  des  Taitiens ,  mais  rhoP- 
pitalité  oe  con/îAe  point  à  donner  une  choie 
dont  on  a  trop  ,  pour  une  autre  dont  on  n'a 
pas  aflêz. 

Arrivés  llir  la  grève,  nous  y^afsâmes  quelque 
temps  au  milieu  des  Naturels  qui  y  étaient  raf- 
femblés.  II  y  avait  plus  de  femmes  que  nous  n'en 
avions  encore  vues.'  La  plupart  étaient  ntariées  >  ■ 
Se  portaient  leurs  enfans  dans  un  (àc  de  natte» 
fur  leur  dos.  Quelques-unes  gardaient ,  dans  des 
X  iv        . 
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Ï-'  panieis  de  baguettes  pliantes ,  une  couvée  de. 
petits  poulets ,  &  aous  présentèrent  des  yamboos 
9i.  des  âgues.  Nous  en  apperçùtnes  un ,  qui  avait 
un  panier  rempli  d'oranges  vertes  j  nous  D'avions 
jamais  remarqué  tin.  leul  oranger..dan5  les  plan- 
tations -,  nous  fûmes  très  -  charmés  de  trouvei 
ce  fruit  i  Mallicolo  &  i  Tanna ,  parce  qu'il  f  a 
lieu  de  Tuppcfèr  que  c'ell  aiilll  une  production 
des  lUcs  v(H(mes.  Une  autre  femme  nous  donna 
un  |»tc  ou  pudding  ,  dont  la  crotUe  était  de  ba^ 
nanes  &  d'eddoes,  &  qui  contenait  ea-dedans 
des  feuilles  de  l'okra,  {biiifcus-efailenius)  mêlé 
avec  des  amandes  de  noix  de  cocos.  Ce  pudding, 
d'un  excellent  goût ,  montrait  que  les  femmes 
ont  des  connoiflances  fur  la  cuifine.  Nous  ache- 
tâmes auÛî  des  âùtes  de  huU  lofêaux  &■  des'arcs, 
destroits  &  des  mafliies.' 

L'après-dinée  ,  nous  allâmes  Cui  la  colline 
plate  faire  une  autre  vîlîte  aux  Naturels.  Quel- 
ques-uns vinrent  à  notre  rencontre  à  moitié 
chemin  ,  8c  nous  condiii/îrcnt  à  leurs  huttes.  Dès 
que  nous  fûmes  ^tlîs  avec  le  perc  d'une  de  ces 
familles,  homme  d'un  moyen -âge  ,  Se  d'une 
phylîonomie  intérelTante ,  nos  amis  nous  prièrent 
de  nouveau  de  chanter.  Nous  y  conlêntîmes  vo- 
lontiers ,  3c  lorfqu'ils  parurent  s'étonner  de  la 
diffîrence  de  nos  chanfons ,  nous  tâchâmes  de 
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leur  faire  comprendre  (fie  nous  étions  de-diSîi-'  ( 
rens  pays.  Alors,  nous  indiquant  un  vieillard  , 
dans  la  foule  de  nos  auditeurs ,  ils.  nous  dirent 
qu'il  était  natif  d'Irromanga ,  &  ils  l'engagèrent 
à  noui  amufer  par  tes  dunts.  Lindicn  s'avança 
à  l'inllant  au  milieu  de  i'aâemblée  >  8c  com- 
mença une  chanfbn  ,  pendant  laquelle  il  fit  dilîi> 
rens  ge(les,'qui  nous  divertirent,  ainfî  que  tous 
les  Speâateurs.  Son  chant  ne  reliëmblait  point 
du  tout  à  celui  des  înlulatrcs  de  Tanna  ,  il 
n'était  ni  défàgréable  ,  ni  difcordant  avec  la  mu- 
iîque.  Il  paraiââit  auOI  avoir  un  certain  mètre , 
mais  très-difierent  du  mètre  lent  &  férieux  que 
nous  avions  entendu  le  matin.  Après ,  qu'il  eut 
ceiTé  de  ctianter ,  il  nous  parut  que  les  Naiturels 
dp  Tanna  lui  parlaient  dans  là  langue ,  mais  qu'il  < 
ne  connainâit  pas  la  leur.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  s'il  était  venu  de  foo  gré  dans  cette  Iflp , 
ou  s'il  avait  été  dit  prisonnier.  Les  ladicns  nous, 
apprirent ,  à  cette  ocdaiîon ,  que  leurs  meilleures 
mailûes  ,  Ëiites  de  bois  de  Cafuarina ,  Ce  tirent 
d'Irromanga  î  de  forte  qu'ils  ont  probablement 
des  liailbns  de  commerce  ou  d'amitié  avec  les 
habitans  de  cette  Ifle.  En  comparant  les  traits  de 
fa  phyfionomie  avec  ceux  des  Indiens  de  Tanna, 
nous  n'obfervâraes  aucune  différence  reraarquabte  ; 
il  t'habillait  &  il  s'ornait  comme  eux  j  Tes  ciicveux 
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^*'—  étaient  laineux  &  courts ,  mais  non  pas  âWifés  e» 
*-*•*•     petites  qiftues.  Il  était  d'an  caradere  très  -  gai , 
&  il  parait  plus  difpofé  à  rire  qu'aucun  des 
habitans  de  Tanna. 

Tandis  que  l'Infulaire  dlrromanga  chantait, 
les  femmes  fortircnt  de  leurs  liuttes ,  &  vinrent 
former  un  petit  grouppe- autour  de  nous.  En  gé- 
néral, elles  étaient  d'une  ftature  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  hommes,  &  elles  portaient  de 
vieux  jupons  d'herbes  &  de  feuilles  ,  plus  ou 
moins  longs,  fuivant  leur  âge.  Celles  qui  avaient 
fait  des  en&os ,  &  qui  lèmblaient  âgées  d'environ 
trente  ans,  ne  conlèrvaient  aucune  des  grâces  de 
leur  Cese ,  Se  leurs  jupons  touchaient  à  la  che- 
ville dii  pied.  De  jeunes  lîUes  d'environ  quatorze 
ans ,  avaient  des  traits  fort  agréâtes ,  &  un  fourire 
qui  devint  plus  touchant ,  i  melïue  que  leur 
frayeur  le.  diffipa.  Elles  avaient  les  formes  rveltes» 
Ifcs  bras  d'une  délicatellê  particulière ,  le  lèin  rond 
&  plein ,  &  elles  n'étaient  Couvertes  que  jufqu'au 
genou.  Leurs  cheveux  bouclés  flottaient  fur  leurs 
têtes  ,  ou  étaient  retenus  par  une  trèfle  ,  &  la 
feuille  de  banane  verte  qu'elles  y  portaient  ordi- 
nairement ,  montrait ,  avec  plus  d'avantage ,  leur 
couleur  noire.  Elles  avaient  des  anneaux  d'écaille 
de  tortue  à  leurs  oreilles  :  nous  remarquâmes 
que  la  quantité  de  leurs  ornetnens  s'accroît  avec 
■   l'âge  :  les  plus  vieilles  &  les  plus  laides  étaient 
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durgécs  de  colliers  j  de  pendans  d'oreilles  &  de  r 
nez ,  &  de  bracelets.  Il  me  parut  que  les  femmes 
obaÛâient  au  moindre  figne  des  hommes  ,  qui 
n'avaient  pour  elles  aucun  égard.  Elles  traînaient 
tous  les  fardeaux ,  &  peut-être  que  ce  genre  de 
travail  &  de  fatigue  contribue  à  diminuer  leur 
ftature  ,  car  les  charges  ne  font  pas  toujours 
proportionnées  à  leur  force. 

Les  Infulaires  de  Tanna  préfenterent  à  nos 
yeux  un  exemple  d'aâedion,  qui  prouve  que  les 
piuQîons  &  les  bonnes  qualités  des  hommes  font 
les  mèmçs  dans  chaque  pays.  Une  petite  fille 
d'environ  huit  ans,  d'une  phyfionomieintéreffante, 
nous  examinait  furtivement  entre  les  têtes  des 
Indiens  affis  à  terre.  Dès  qu'elle  s'apperçut  qu'on 
la  regardojt,  elle  alla  en  hâte  (e  cacher  dans  la 
hutte.  Je  lui  fis  figne  de  revenir ,  & ,  pour  l'y 
engager,  Je  lui  montrai  une  pièce  d'étoffe  de 
Taiti  j-mais  je  ne  pus  pas  la  déterminer  à  fe 
rapprocher.  Son  père  le  leva  ,  &  ,  à  force  de 
careiîes,  il  la  ramena.,Je  pris  la  main  de  l'enfant, 
&  je  lui  donnai  rétoflê,avec  de  petits  ornemens: 
la  joie  &'  le  contentement  fe  peignirent  auOl-tôt 
fur  le  vilàge  du  perc. 

Nous  reftâmes   parmi  ces   Infiilatres  jusqu'au 

,    coucher   du  Soleil,  ils  chantèrent,  &  firent  des 

tours  d'adrelTe  pour  nous  plaire.  A  notre  prière  , 

ils  décochèrent  leurs  traits  en  l'air  &  contre  un 
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S  but  i  ils  ne  les  lançaient  pas  à  une  hauteur  CTtraor' 
(Ënaire;  mais  ils  tiraient  avec  beaucoup  d'adreiïê, 
à  peu>  de  diftance,  comme  on  l'a  déjà  obfervé. 
A  l'aide  de  ieun  mafllies ,  ils  paraient  les  dards 
de  leurs  antagoniftes  ,  à  -  peu  -  près  côtnme  les 
Taitîens.  Ils  nous  dirent  que  toiites  lés  maffiies, 
qniont  un  tranchant  latéral  comme  une- flamme,* 
fe  tirent  de  rifle-Baflë ,  qu'ils  appelierft  Immer; 
mais  nous  n'avons  pas  découvert  fi  elles  y  font 
fabriquées  par  les  Naturels ,  ou  fi  l'Ifle  eft  dé- 
(èrte,&  s'ils  y  vont  feulement,  par  occafioit, 
pour  y  rafîembler  des  coquillages  &  couper  du 
,  bois. 

Avant  notre  départ  des  huttes,  les  femmes 
allumèrent  differens  feux  dans  l'intérieur  &  aui 
environs  ,  elles  le  rnirent  à  apprêter  leurs  fou- 
pers.  Les  Indiens^  fe  précipitaient  autour  de  ces 
feux  ,  il  iêmblait  que  l'air  du  foir  était  iin  peu 
trop  froid  pour  leurs  coi'ps  nuds.  Plufieurs  avaient, 
à  la  paupière  fupérieure ,  une  tumeur  que  noiH 
attribuâmes  à  la  fumée ,  dans  laquelle  ils  font 
toujours  aflîs  ,  elle  obftruait  teilemerit  leur  vue , 
qu'ils  étaient  obligés  de  tourner  la  tcte'en  arrière , 
jufqu'à  ce  que  l'œil  fi3t  dans  une  ligne  horizon- 
talc  ,  avec  l'objet  qu'ils  defiraicnt  de  regarder  i 
plufieurs  petits  garçons  de  cinq  ou  fix  ans,  avaient 
cEtte  tumeur  :  ce  qui  nous  fit  penfer  qu'elle  Ce 
propage  peut-être  d'une  génération  à  l'autre. 
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QuiD^  BOUS  arrivâmes  au  rivage ,  il  n'y  avait  e 
plus  de  Naturels.  La  fraîcheur  de  la  foirée  fut  ' 
délicieufe  pour  nous  qui  portions  des  vêtemens , 
&  nous  errâmes,  dans  des  bois  délèrts ,  juftju'à  la 
fin  du  crépufcuk.  Un  nombre  prodigieux  de  per 
tîtes  chauves-fourîs  foit^ent  de  chatte  buiûbn» 
Se  voltigeaient  autour  de  nous:  noys  eâk/âme* 
envain  d'en  tuer  :  nous  ne  les  appcTcevions-  ^ue 
lorique.nous  en  étions  trcs-pès,  &  aloj-s  nous 
les  reperdions  tout  de  (iiite  de  vjjc.  ..-, 

Le  14  Avril,  nous  partîmes^ ^luHeur&'i  avec 
M.  Cook ,  pour  aller  reconoaitre  le  volcan  d'aulS 
près  qu'il  nous  ferait  polBble.  Afais  la,  grande 
diftance  &  les  alarmes  des  Iniùlaires  Qe.ijous  per-!  ' 
mirent  point  d'atteindre  jufqu'à  la  montagne  où 
il  fe  trouve.  Nous  fîmes  quelques  atpériences  fu» 
la  chaleur  des  terres  du  voiiïriage  ;  le  tbermoihètr-e 
fiit  enlèveli  entièrement  dans  la  craie,  blanche 
d'oil  Ibrtait  la  vapeur  :  après  qu'il  y  eut  refté 
une  minute,  il  s'éleva  à  deux  cens. dix  degrés,, 
ce  qui  eftà-peu-près  la  chaleur  de  l'eau  bouillante*,, 
il  fut  à  ce  point,  tant  q\ic  nous  le  tînmes  dans 
le  trou ,  c'eft-à-dire ,  l'efpace  de  cinq  minutes.  Dès 
qu'on  l'en  fortit,  il  retomba  fur-le-champ  à  95 
degrés,  &  peu-à-peu  à  80  degrés,  point,  où  il 
était  avant  l'immerlîon.  La  hauteur  perpendicu- 
laire de  la  première  folfaterra,  au-deffus.du  ni- 
veau de  la  mer ,  eft  d'environ  qu  atre-vingt  verget- 
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^^■^—  ■  Nous  découvrîmes  ailleurs  une  fource  d'eau 
Coofc.  chaude;  on  y  plongea  la  boule  du  thermomètre, 
Se  le  mercure  s'éleva  à  191  degrés  dans  l'efpace 
de  cipq  minutes.  Nous  ôtâmes  enHiîte  le  fable  & 
les  "pierres  à  travers  lefqoellcs  l'eau  coulait  dou- 
cement daqs  la  mer ,  nous  y  replaçâmes  VinC- 
tFument ,  de  manière  qu'il  enfonçait  au-deiTus  de 
la  boule  i  alors  il  monta  de  rechef  à  191  de- 
grés','  &  il  y  refta  pendant  plus  de  dix  minutes. 
Nous  jetâmes  dans  la  lource  quelques  poiiibns  à 
coquilles  ,  ib*furent  cuits  en  deux  ou  trois 
minutes;  une  pièce  d'argent,  qui  y  avait  refté 
plus  d'une  demi-heure ,  en  Ibrtit  brillante ,  &  data 
'  être  ternie  ;'  le  Tel  de  tartre  ne  produilît  far  l'eau 
aucun  etiêt  viflble  ;  mais ,  comme  elle  était  un 
peu  aftringente  par  le  goût ,  nou»  en  remplîmes 
une  bouteille'.  Se  nous  la  fermâmes  avec  foin, 
pour  en  iaire  des  expériences  plus  exaâes  à  mon 
retour.  Nous  vîmes  beaucoup  de  petits  poiHons* 
feulement  de  deux  pouces  de  long ,  qui  làutil- 
laient  autour  des  rochers. mouillés,  comme  des 
HzaVds,  auxquels  ils  rellèmblaient  :  leurs  na- 
geoires pectorales  faifaient  l'office  des  pieds , 
leurs  yeux  étaient  placés  près  du  fommet  de  U 
]«te,- comme  pour  les  mettre  , en  garde  contre 
leurs  ennemis ,  quand  ils  font  ho«  de  l'eau  :  ces 
petits  animaux  amphibies  étaient  û  agiles,  que 
nous  avions  peine  à  les  attraper  3  ils  liaient 
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ailSment  des  lâuts  d'une'  verge  de  long ,  ils  ■^■— 
appartiennent  2u  genre  det  Blennies.  Le  Capi-  Cook. 
taine  Cook,  ^ns  fon  premier  Vo/i^e,  remar- 
qua; la  .mêm^Kfpèce  ',  ou  une  eipÈce  fembUble 
ds  poî0bn  fui^a  côte  de  la  Nouvelle- Hollande. 
Nous/Iqs  vîmes  une  fois  acharnés  à  détruire  une 
couvée'  de  petits  .crtUons,  qui  femblaient  être 
tombés  d'une  crevaile  du  rocher. 

te  Capitaine  Cook  vint  de  nouveau,  le  len- 
demûn ,  examina'  avec  nous  les  Iburces  chaudes 
k  U  marée  bajflê ,  parce  que  les  expériences  de  la 
veille  ayant. été  îaîtes  durant  le  flot,  qui  s'était 
approché. à  deux  ou  trois  pieds  de  celle  où  l'on 
plongea  ]s  thermomètre ,  nous  jugeâmes  que  cela 
pQuyait:  avoir  contribué  à  refroidir  l'eau  :  alo« 
nous  Y.,  pïongeâmes  le  thermomètre  ,  qui ,  en 
plein,  vc ,  .fe  tenait  ît  78  degrés  ,  &  le  vif- 
Wgent  ne  s!éleva  plus  qu'à  187,  après  avoir  été 
une  minute  Si.  demie  dans  l'eau  chatide  :  nous  en 
conclûmes  que  d'autres  caufes  influaient  fur  la 
chaleur  relative  de  ces  Iburces  ;  cette  opinion 
fe  confïni^  de  plus  en  plus,  en  examinant  une 
nouvelle  Source ,  qui  jailliflait  fur  la  grande  grève 
au  Sud.  Lài  au  p4ed  d'un  rocher  perpendicu- 
laire ,  formant  une  partie  de  la  montagne 
à  rOucft  ,  fur  laquelle  font  iîtuées  les  fol- 
bterras  ,  l'eau  chaude  fort  en  bouillonnant  à 
travers  un  làble  noir  >  &  court  dans   la  mer. 
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^  Dès  cjue  le  thermomètre  eut  refté  une  niF' 
nute  dans  cette  fource,  il  s'éleva  à  202  degrés 
un  deuxième  (  c:e  qui  eft  presque  l^egré  de  i'eau 
bouillante],  &  il  Je  tint  plu^teurwniniites  à  ce 
point.  Il  paroït  que  le  Volcan  échaffië  ces  Ajurces  > 
&  qu'elles  roulent  leurs  ondel  fous  tttttei  jufqu'à 
ce  qu'elles  trouvent  une  iffue.  Il- y  a  îpparcnce 
que  !e  feu  de  cette  montagne  '  ti'cft  pas  tciujdun 
«gaiement  violent,  &  qu'il  diminue  peu-jk-^u 
dans  les  intervalles  entre  les  éiuptions  !  les  difië- 
rcntes  parties  peuvent  avoir  auffi  difiîreHS  degrà 
àc  chaleur,  &  les  fources  direrfes ,  e«  tr^erfàiit 
lin  efpace  plus  lor^  ou  plus  court,  doivent  per- 
dre plus  ou  moins  de  leur  chaleur  primitive.  Let 
foltaterras  qui  font  fur  la  oolHnei  diréâwncirt  au- 
defilis  de  ces  fources,  ont,  fuivant  moi,  des  liai- 
fcns  avec  ces  iburces,  &  la  vapeur  qui;  en  fort, 
à  travers  les  crevaflës  foiiterraines ,  eftpeut^re 
une  portion  de  la  mône'  eau ,  qui  monté  avant 
que  !a  fraîcheur  du  terrain ,  lîir  lequel,  elle  eft 
portée ,  puifle  en  former  tm  fluide. 

Comme  nous  n'attendions  plus  <fcàm  vent 
favorable  pour  partir,  nous  cherchâmes  h  bien 
employer  le  refte  du  temps.  Un  parti  nombreux 
defcendit  à  terre  ;  mais  chacun  ie  fépara  Se  alla 
de  ion  côté.  Je  rencontrai  beaucoup  d'Indiens , 
qui  fe  rendaient  au  rivage  ;  ils  lortirisnt  tous  du 
Rentier  pour  me  faire  place ,  «quoique  je  fifUc  la» 
Compagnon  , 
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C6mipa'gnort,-&Mlcuh  d'eux  n'entreprit  de  mof-  2 
Icnfer.  Je  lis  feul  pltificHin  nulles  aij  haut  de  la 
colline  pIa»,~ou  dans  la  vallée,  vers  un  canton 
^ue  nous  n'avions  pas  encore  examiné.  Des  bo- 
cages très-épais  cachaient  le  chemin  que  je  fuivist 
&  je  n'-sipperceVAÎs  que  par  intervalles  les  planta- 
tions, qai  couvraient  toute  la  croupe  de  la  col- 
line. Je  vis  les  Naturels  Couper ,  ou  émonder  des 
arbres  ,  ou  crBufer  la  terre  avec  une  branche 
qui  leur  tenait  lieu  de  bêche ,  ou  ^nter  des 
ignames ,  &c.  :  j'entendis  aufll  un  homme  qui , 
«n  travaillant ,  chantait  à>peu-près  fur  le  même 
ton  que  les  Chanteurs  dont  on  a  parlé  pUis  hauL 
La  peirpedivc  dont  je  ■  jouiflâis ,  approchait  de 
celle  de  Taïti  ;  elle  avait  même  ub  avantage  » 
c'eft  que  tout  le  pa/s ,  ^  une  diftance  ConUdé' 
rable  autour  de  moi ,  préfentait  de  petites  mon<- 
ticules  &  des  vallées  fpacieufes,  toutes  capables 
de  culture  ',  au -lieu  qu'à  Tiïti  des .  toont^nec 
cfcarpées  Se  fauvages  s'élèvent  tout-à-coup  du 
milieu  de  la  plaine ,  qui  n'a  nulle  part  deux  milles 
de  largeur.  La  plupart  des  plantations  de  Tanna 
font  d'ignamiers ,  de  bananiers ,  d'eddoes  Si  de 
cannes  à  fucrè,  qui  ,  étant  tous  fort  bas,  per- 
mettent à  l'œil  d'embraâer  une  grande  é::endue 
de  terrain.  Des  arbres  touflus  occupent  ci  &  là 
des  cfpaces  foUtaires,  &  produifeot  des  fcènes 
très'pittorefques.  Le  foounet  de  U  colline  plate> 
Tome  XXI.  X 
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■S^ss  <]uî  borde  une  partie  de  l'iwrixoiit  paraît  fedo^ 
^••k.     nie  de  petits  bofijuets ,  où  les  palmiers  élèvent 
leurs  tctes  pardeflùs  les  autres  arbres. 

Ceux  qui  ûvent  Jouir  de*  beautés  de  la  Na* 
tiHC ,  concevront  le  plailir  qu'on  goûte  à  la  vue 
de  chaque  petit  «bjet,  minutieux  en  tui-mênie> 
mais  important  au  moment  oà  le  cœur  s'épanouit) 
&  qu'une  elpèce  d'extalê  traniporte  les  lèns.  Oa 
vontemple  alon  >  avec  ravîilêment ,  la  face  n>mbrc 
des  terres  préparées  pour  la  culture ,  la  verdure 
uniforme  des  praines.,  les  teintes  différentes  &  la 
variété  infinie  des  feuillages.  Un  pareil  fpeâacle« 
^ns  toute  fâ  perfeâion ,  était  ici  étalé  à  mes 
_  regards.  Quelques  arbres  réfléchîŒiient  mille 
rayons  ondoyansj  tandis  que  d'autres  formairid 
de  grandes  coiGks  d'ombrages  en  contrafte  avec 
les  âots  de  lumière,  qm  couvraient  tout  le  refte. 
Xes  nombreux  tourbillons  de  fumée,  qui  jaillif^ 
Jaient  de  chaque  bocage,  offi-aieat  l'idée  de  la 
vie  domeflique  :  mes  penfées  iè  portèrent  natu- 
rellement fur  l'amitié  &  le  bonheur  de  ce  Peuple, 
en  confîdérant  ces  vaftes  champs  de  plantains, 
qui  m'environnaient  de  toutes  parts ,  &  qui  >  par 
leurs  fruits ,  me  paraiilâient  avoir  été  choifis,avec 
raifon ,  pour  les  emblèmes  de  la  richeâe  &  de  la 
paix.  Le  payfâge,  à  l'Ouell,  n'était  pas  moin$ 
admirable  que  celui, dont  je  viens  de  parler.  La 
plaine  y.  était  entourée  d'un  grand  nombre  dc 


DiNzodbvGoOglc 


D  î  s  VOYAGES.  $)9 
edlliùes  fertiles,  tevètues  de  bois  entremêlés  de  i 
plantations ,  &,  pafdetrierct  s'élevait  une  chaîne 
de  hautes  montagnes ,  qui  ne  ibnt  pas  inférieures 
à  celles  des  Ifles  de  la  Société,  quoîcju'elles  fem* 
bleat  être  d'une  pente  plus  aifée.  J'eiamiiiat  cette 
Icène  champêtre  dii  milieu  d'un  grouppe  d'arbres,  . 
<]ue  les  lilèrons  8c  tes  plantes  enlaçaient  «le  leurs 
fleurs  odorantes.  La  richelTe  du  fol  eft  prodi- 
gieulë  ;  car  des  palmiers ,  déracinés  par  les  veots 
&  couchés:^  terre,  avaient  poulifê  de  nouveau^ 
branchii^ei  Du  milieu  du  feuillage ,  diâïreos 
oilêaux  ,  omès rides  plus  belles  couleurs,  mi- 
gayaient  par.4curs"  chants.  La  lïrénité  de  l'air  & 
U  fraîcheur  de  la  brilè  ,  contribuèrent  d'ailleurs 
à'ragrénKtttderttia Situation;  Mon  eTprit,  entraîné 
par  cette  fuite  d'idées  douces ,  fe  livrait  k  des 
tllulîons,  (]ui  augmentaient  'mon  plailîr»  en  me 
reprélèntant  le  genre-humain  fous  un  point  de' 
vue  favorable.  Nous  venions  de  paâër  une  quin*' 
zaine  de  jouts  au  milieu  d'un  Peuple  qui  noui 
avùt  accueilli  avec  beaucoup  de  défiance ,  &  qui 
s'était  préparé  à  repouûêr  ccmrageufètuent  toute 
efpèce  d'hoftilité  :  l'honnêteté  de  notre  conduite, 
notre  modération,  avaient  diiEpé  leur  frayeur 
inquiette.  Ces  Iniîilaires  qui ,  fuivant  toute  appa* 
rcnce ,  n'avaient  >amais  connu  d'hommes  auûi 
boas',  auQi  pailibles.  Se  pourtant  aulE  redou^ 
■tables  que  nous,  qui  étaient  ïtfcoutumés  àvoir^ 

y» 
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■— »  <lans  chaque  Etranger ,  un  ennemi  ]lche.Sc  peifide» 
Cook.  conçurent  alors  des  rentimms  plus  nobles  de  notre 
«rpèce.  Ils  partageCent ,  avec  noiB.,  des  produâions 
qu'ils  ne  craignaient  plus'  qu'on  leur  cî^evSt  par 
force  ',  ils  nous  permirent  de  viCit^  leurs  charmantes 
retraitet ,  Se  nous  fumes  témoins  de  leur  f^cité 
domeftique.  Bientôt  ils  commencèrent  à  ûmei 
notre  conver/âtîon ,  &  ils  cohçur^Bt  de  l'amitié 
pour  nous.  Je  tombai  cnfuite  dans  des  rêveries 
fîir  la  prééminence  des  Sociétés  dvjJiTées  >  us 
'.Imiit,  qui  frappa  mes  oreàUes  diuis  Je  lointain, 
■m'en  fit  iôrtir  i  je  me  retoumiâ,  &j'apperçw  le 
Doâeur  Sparrman  :  je  lui  montrai.  Je  Jpeâacle 
qui  me  caufait  tant  de  joie,  &  .je  lui  communi- 
quai mes  idées.  Nous  partjineî.enfiiite  pour  nous 
rendre  à  bord,  parce  que  l'heure  de  midi  appro- 
chait. Le  premier  Naturel  que  nous  Tancontiâ- 
tnes,  s'enfuit  &  le 'cacha  dans  un'buifibn  :  nous 
/urprîmes  cnfuitet  à  l'entrée  d'une  plantadon, 
va»  femme  qui  nr'avait  pss  -eu  Je.  temps  de  s'é- 
chapper-,  elle  noiis  oârit,  d'une  main  tremblante 
&  avec  une  extrême  fruyeuT,  un  panier  rempli 
,  d'yamboos.  L'cilèt  de  ces  deiii  rencontres  nous 

étonna:  D'autres  Naturels ,  qui  fe  tenaient  der- 
rière les  buiâôns ,  remuaietit  leurs  mains  vers  b 
grcvcj  &.I10US  firent  ligne  de  nous  y  rendre. 
Enfin,  en  ibrtant  du  bois,  nous  vîmes  deux  In- 
diens alCs  iûr  l'heibe,  &  tenant  un  de  leurs 
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Compatriotes  mort  entre  leurs   bras.    Ils  nous  a 
montrèrent  une  bleflure  qu'il  avait  au  côté,  & 
Us  dirent ,   avec-  jdes  regards  touchaqs  :  Il  efi. 
uU(a).      ■ 

On  nous  raconta  alors  les  détails  de  ce  meur- 
tre, &  nous  ne:  pûmes  nous  empêcher  d'en  gé- 
mir. Le  Naturel,  qui  avait  voulu  s'avancer  au- 
delà  des  limites  que  gardait  la  fentîncUc,  n'était 
probablement  jamais  venu  fur  cette  grève  ,  il 
lie  connaillàit  point  les  défends  que  nous  nous 
étions  arrogées  le  droit  de  Élire;: le  Soldat  de 
Marine  le  cepoutlâ  durement  parmi  le  refte  de 
iès  Compatriotes,  qui  étaient  déjà  accoutiunés 
è  ce  traitement  injurieux,  &  qui  s'y  Ibumet.^ 
taient  :  le  nouveau  venu  refuiâ  d'être  dominé  , 
dans  ion  propre  pays ,  par  un  Etranger ,  Se  il  iê 
prépara  k  palier,  une  feconde  fois,  ces  étales 
bornes ,  uniquement  peut-^tre  pour  nrantrer  qu'il 
était  le  maître  de  marcher  où  il  lui  plaifait.  La 
Jêntinelle  l'ayant  repoufle ,  il  tendit  fon  arc ,  le 
foldat  auHî-tôt  làcjba  fon  fufil,  &  tua  un  Indien 
qui  le  trouvait  à  côté  du  prétendu  coupable. 

Nous  fûmes,  étonnés  ,  le  Doéteur  Sparrmah 
&  moi,  de  la  modération. dés.lniulalresj  qui.  nous. 
avaient  laiffî  paûcc  fans  nous  attaqua ,  lor/qu'ils 

(a)  Ih  eqittmcfeiic  cela  d'un£  .manicM  cucote  ptu^ 
Crap^ate  par  ua  mat  de  leur  UDgac  Markam. 

Yiii         ■ 
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■  Il  1^  pouvaient  aifément  venger  fur  nous  l'a&Œnat 
^^ok,  d'un  de  leurs  Compatriotes.  Nous  nous  rendîmes 
à  bord ,  avec  le  Capitaine  Cook ,  fort  en  peine  de 
mon  Père  >  qui  était  toujours  dans  les  bois, 
fiiivi  d'un  fèui  Matelot  :  nous  eûmes  cependant 
le  plai&r  de  le  v<m ,  un  quart  d'heure'  après ,  làiir 
te  lauf  au  milieu  des  Soldats  de  Marine  qu'on 
avait  bilTés  à  terre  pour  garder  dos  futailles.  Une 
cbaloupe  alla  tout  de  luite  le  chercher  :  il  avdt 
été  auQÎ  bien  traité  des  Nahirels  que  nous. 
,  Ainfi  une  adion  déteftable  détruifit  toutes  les 
chimères  de  mon  imagination.  Les  Naturels ,  au  lieu 
d'avoir  meilleure  opinion  de  nous  que  des  autres 
étrangers ,  avaient  droit  de  nous  abborrei  davan- 
tage, puifque  nous  venions  les  exterminer  fous 
le  mafque  fpécieui  de  l'amitié  :  quelques  perfonocs 
de  l'équipage  regrettaient  qu'au  lieu  d'expier  les 
différens  aâes  de  violence  que  nous  avions  commis 
Jïir  prefque  chaque  IHe ,  durant  le  Voyage ,  nods 
nous  j  fiifEons  au  contraire  rendus  coupables  de 
la  plus  grande  cruauté.  Le  Captaine  Qook  avait 
réfolu  de  punir,  très-rigoureufement.Ie  Soldat 
de  Marine ,  pour  avoir  tranfgreffé  fes  ordres  po« 
fitifc  i  mais  l'Officier  >  qui  commandait  à  ttrre  % 
déclara  que  ,  fans  avoir  donné  ces  ordres  parti* 
cuUers  ^  la  Sentinelle  ,  il  lui  en  avait  enjoint 
d'autres ,  Tuivant  lefquellcs  la  moindre  meoacCi 
de  U,  pan  ^s  Naturels ,  devaient  être  fuive 
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%  mort  fur-Ie-champ.  Le  Soldat  Ibitît  donc  g!^*^"^ 
des  fers,  &  le  droit  que  s'approprioit  rOf{icier>  **••**• 
'iir  U  vie  des  Infulùres ,  paOà  pour  înconteftable. 
Les  [»:oduâioQS  .de  l'Ille  font  te  fruit  i  pain, 
les  noix  de  cocos  >  un  fruit  reJ^mUant  à  U 
pêche,  qu'on  .nomme  pavie,  l'ipiame  ,  la  patate', 
la  fîgue  fauvage  ,  un  fruit  pareil  à  l'orange ,  qui  ' 
'  n'eft  pas  mangeable  ,  &  quelques  autres  (ktnt  je 
ne  (âîs  pas  le  nom.  Je  ne  puis  douter  que  la  noi£ 
mufcâde  »  dont  j'ai  parlé  ,  n'y  croti&.  Les  fruits 
à/ pain ,  les  noix  de  cocos ,  &  les  bananes  n'y  Ibnt 
pas  il  abondans  ni  R  bons  qu'^  Taiti;  maïs  les 
cannes  k  fucre  &  ks  ignames  s'y  trouvent  et» 
plus  grande  quantité  >  plus  grollês  &  meilleures. 
Une  de  ces  igriames  pelait  cinquantc-fix  livres.. 
■Les  cochons  ne  parurent  point  rares.  ;  nous: 
ne  vîmes  pas  beaucoup  de  poules  ■■,  ce  font  là  les. 
iëuls  animaux  domeftiques  qu'aient  les  Habitans.. 
Les  oiieaux  de  terre  n'y  font  pas  ,  à  beaiTcoup»  * 

près,  G  nombreux  qu'aux  IHes  de  h  Société';; 
mais  on  y  trouve  de  petits  oiJeaux  du  [Jus  jolà 
plumage ,  &  dont  l'erpèce  nous  était  inconnue.. 
Les  arbres  &  les  plantes ,  qui  croiflênt  fur  cette- 
terre  ,  font  aiiGÎ  variés  dans  leurs  efpèees ,  que- 
àans  aucune  des  Illes  où  nos  jBotamftes  ont  eit 
Je  temps  d'herborifer. 

Parmi  les  plantes  dont  font  remplit  teï  Bots^ 
8D  grand  nombce  étaient  nouvelles  pour  noa».^ 
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gMii  ■  ■  '.ij  &  d'autres  croiÛent  aux  lues  des  Indes  Orient 
Cook.  taies.  Les  terres  cultivées  en  cootiennent  en  outre 
quarante  efpcces  inconnues  aux  lues  de  la  Société 
&  des  Amis. 

Je  crois  que  ces  Infi.laires  vivent  principale-' 
ment  du  produit  de  k  terre,  &  que  la  mer  con- 
"  trjbue  peu  à  leur  fubiîftance.  Cela  vient-H^de  ce 
que  leurcôte  n'ellpaspoidonneule,  ou  delamal- 
idreflë  de  leurs  pêcheurs?  Je  n'ai  vu  dans  llfle 
aucune  efpèce  de  filet ,  ni  aucun  Habitant  pêcher 
ùlieurs  que  iur  les  récifs  ,  ou  le  long  du  jivagc 
du  Port>,  oùils  épiaient  le  poiâbn  qui  [Wlàit  à 
Jeur  portée  pour  le  darder  ;  &  ,  à  cet  exercice, 
ils  montrent  de  la  dextérité.'  Ils  admiraient  les 
pêches  que  nous  faiiîons  avec  la'feine. 

Les  coquillages  font  rares  fur  la  côte.  Les 
Habitans  vont  en  chercher  fur  les  autres  ÏGes, 
êc  ils  mettent  quelque  prix  aux  '  grandes  nacres 
de  perle.  Le  poiflôn  y  paraît  abondant  &  varié. 
Nous  prîmes  à  la  feine  &j  à  l'hameçon  des  mulets 
(muUus) ,  des  brochets  du  Bréfil,  des  dauf^ins, 
des  perroquets  ie  mer,  des  raies ,  des  raies  fans 
dents,  des  anges,  des  goulus  ,  âes  fuceurs  ,  & 
plusieurs  efpèces  de  raaquereauK ,  &  des  mugUs, 

Dans  les  commencemens ,  nous  penlîons  que 
les  Naturels  de  cette  Ifle  ^  ainfï  que  ceux  d'Er- 
romango ,  étaient,  un  mélange  des  Habitans  des 
.  lues  des  Amis  &  de  MsUiçolo  j,  mus ,  en  les  ol^ 
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fcrvant  plus  particulièrement ,  nous  fâmes  con-  gr^SB 
vaincus  qu'i  s  n'ont  prcfqu'aucuQC  iffinité ,  m  avec  Coo». 
]es  uns  ,  ni  avec  les  autres ,  à  l'exception  de  leur 
cheveux ,  qui  diâcrcnt  peu  de  ceux  des  Indiens 
de  MalUcob.  Ces  cheveux,  noirs  dans  les  uns, 
&  bruns  dans  les  autres  ,  font  crépus  &  frifis. 
Nous  en  avons  .remarqué  quelques-uns  jaunStres 
il  la  pointe.  Ils  les  féparent  en  petites  mèches , 
autour  defquelles  ils  roulent  l'écorce  d'une  plante 
déliée ,  julqu'à  un  pouce  de  l'extrémité  *,  &  ,  ^ 
tnefure  que  les  cheveux  croilTent ,  ils  continuent 
îde  rouler  l'écorce  autour-,  ce  qui  fait  refiêfde 
plusieurs  cordelettes. 

Ils  portent  leur  barbe  courte  ,  elle  cft  forte  ' 
&  épaiffe.  Les  femmes  ont  généralement  de» 
cheveux  courb ,  ainlî  que  les  jeunes  gens ,  )ufqu'à 
J'âge  de  virilité.  Nous  avons  vu  des  hommei 
:Sc  des  femmes.,  qui  avaient  des  cheveux  comme 
les. nôtres  i  mais  on  s'apperccvait  aiiément  qu'ik 
étaient  d'une  autre  race ,  &  }e  crois  qu'on  nous 
lit  entendre  qu'ils  venaient  d'£rronam.  C'cft  à 
cette  lue  qu'appartient  une  des  deux  langues 
.<|u'ils  parlent,  &  qui  efl:  preique  la  même  que 
celle  des  Habitans  des  Ifles  des  Amis.  Il  cft  très- 
-  probable  que  c'eft  de  ces  Ifles  qu'Erronam  a 
■  tiré  fes  Habitans  ,  &  que ,  par  une  longue  cont- 
munication  avec.  Tanna  &  les  autres  terres  V(h- 
finçs,  les  différentes  Natiiinis  ont  appris  leura 
^différentes  langues. 
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I  ■  Celles  que  parlent  les  habitans  de  Tânna,  cert 
d^rrotnango  &  d'Âtuttom ,  kur  eft  particulière. 
Elle  diffère  de  celles  de  toutes  tes  autres  Kles  » 
&  n'a  aucune  affinité  avec  celle  de  Mallicolo  i 
de  forte  guli  paraît  c[ue  le  Feu[^e  de  ces  trois 
Iflcs  ,  eft  une  Nation  ajjfolument  tfifHnâr.  Mal- 
licolo ,  Apée ,  &c-  (ont  des  noms  qui  Iciw  étaient 
inconnui  i  iH  n'avaient  même  jamais  entendu 
parler  de  l'Ille  tSandwîch  ,  qui  e(t  bien  moins 
éloignée.  Je  me  donnai  aâez  de  peine  pour  âvoii 
Jufqu'oil  s'étendaient  leurs  connoiÛânces  géogra^ 
phiques ,  &  Je  trouvai  qu'elles  ne  paUkient  pas 
ies  bornes  de  leur  horizon. 
'  Ces  Infulaires  font  d'une  médiocre  fïature  % 
minces  de  taille  ;  il  en  eft  beaucoup  de  petits  i 
on  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robuftes  ■,  ib  ont 
un  air  agréable  -,  mais  on  remarque  rarement  k 
Tanna  ces  beaux  traits  ,  û  communs  parmi  les 
InTulaireE  des  liles'  de  h  Société  ,  des  Amis  Se 
des  Marquifes.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  Ceal  homme 
.corpulent  ;  iU  font  tous  pleins  de  vivacité  &:  ife 
feu  >  ils  ont  le  nez  large  >  les  yeux  pleins  Se 
-doux.  La  phylîonomie  de  la  plupart  eft  ouverte> 
'inâle  &  honnête  ;  quelques-uns  cependant  l'ont 
mauvaise.  Ib  Ibnt,  comme  les  Peuples  des  Tro- 
piques ,  agiles  Se  difpos  ;  ils  excellent  à  manier 
-leurs  armes ,  &  montrent  de  l'avcrfion  pour  le 
travail  i  jamais  ils  ne  voulureid  aou&  aider  a.  C4 
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^elque  ouvrage  que  ce  fût ,  &  les  habitans-des  ~ 
autres  Ifles  s'en  faifaient  un  plaUir  :  leur  penchant 
pour  l'oifiveté  fe  manifefte  fur-tout  par  la  manière 
indigne  dont  ib  traitent  les  femmes,  qui  ne  Ibnt 
proprement  que  des  bctes  de  femme.  J'en  ai  ru 
marcher  une  ayant  un  gros  paquet  &  un  entant 
fur  le  dos  ,  &  un  autre  paquet  fous  le  bras  » 
tandis  qu'un  jeune  homme ,  qui  allait  devant  elle  i 
ne  tenait  à  la  main  qu'une  maHuc  ou  une  Unce. 
Nous  avons  fr^uemment  oblërvé ,  le  long  de 
la  plage  ,  fous  l'efcorte  d'un  certain  nombre 
d'hommes  armés  ,  de  petits  troupeaux  de 
femmes  ,  chargées  de  fruits  &  de  racines  ;  mais 
rien  n'eft  plus  rare  que  de  rencontrer  des  hommes 
portant  des  ferdcaux. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  contrée 
font  belles;  maisje  penfe  qu'elles  font  alTez  jolies 
pour  les  habitans  ,  Se  qu'elles  le  font  trop  pour 
l'ulàge  qu'ils  en  font  j  elles  ne  portent  qu'une 
corde  autour  des  reins ,  8c  quelques  brins  de 
pailles  ,  qui  y  font  attachés  devant  &  derrière. 
Les  deux  fexcs  font  d'une  couleur  très-bronzée  ,  ■ 
mais  non  pas  noire  ;  ils  n'ont  même  aucun  trait 
des  Nègres  s  ils  paraiâent  plus  bruns  qu'ils  ne  le 
font  naturellement ,  parce  qu'ils  Ce  peignent  le 
vifage  avec  un  fard  noir  de  plomb  ;  ils  ulênt 
«ul£  d'un  fard  rouge  >  Se  d'une  troifîeme  forte 
l^ranâtic'a  ou  d'une  couleur  entie  le  rouge  &  te 
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B^*^— *  noir..  Us  Ce  mettent  de  larges  couches  de  toirf 
*■*"**•  ces  ftrds,  non-feulement  fur  le  vifage ,  mais  en- 
core fut  le  cou  ,  les  épaules  &  la  poitrine.  Pour 
mettre  ces  peintures  ,  ils  fe  fervent  d'huile  de 
ijoix  de  cocos ,  ils  fe  font  des  barres  obliques 
de  deux  ou  trois  pouces  de  large ,  ils  emploient 
rarement  la  couleur  blanche  ;  mais  ils  couvrent 
quelquefois  une  moitié  du  viiàge  de  rouge  ,  Se 
l'autre  moitié  de  noir. 

Les  hommes  nont  d'autre  vêtement  qu'une 
ceinture  &  une  pagrie  ,  qu'ils  placent  d'une,  ma- 
nière auffi  indécente  que  les  hibitans  de  Mal- 
licolo.  Les  femmes  s'enveloppent  aufïï  d'une  fàèce 
d'étoife  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux; 
en  forme  de  jupe ,  &  cette  étoffe  cft  de  fibres  de 
banuiiers.  Les  en^s  pi?enrient  ces  feuilles  à  l'âge 
de  fix  ans.  M.  Forfter  ajoute  :  je  ne  puis  Ba'em- 
pêcher  de  répéter  encore  ici  qu'ils  ne  fe  fèrvenfe 
pas  de  cette  couverture  ,  par  des  moti&  de'  dé- 
cence :  elle  [woduit  même  un  efièt  fi  contraire  ; 
que  chaque  Infutaire  de  Tanna  ou  de  MaJlîcolo> 
reâëmble  à  cette  Divinité  fameule  ,  qui  prot4i 
geait  les  vergers  &  les  jardins  des  Anciens. 

Une  efpèce  de  pierre  argillcufe ,  mêlée  avec 
des  morceaux  de  pierre  de  craie  ,  forme  la  plu- 
part des  rochers  ,  qqe  nous  examinâmes.  .Elle  eft 
communément  d'une  couleur  brune  ou  jaunâtre , 
&.elle  Se  truuve  en  couches  prefque  hoiizontalet 
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id'cnviron  lîx  pouces  d'épainèu^.  £ii  pluHeurs  en-  ^!SB9S 
droits,  nous  obfervâmes  une  pierre  noire , tcntk'e,      Coolft 
compoiïe  des  cendres  &  des  choërls  vomis  par  la 
volcan  ,  mêlée  d'argillc  ou  d'une  forte  de  tripoly, 
que  des  mineurs  appellent  pierre  pourrie.  Cette 
ItibftancC  eft  placée  «quelquefois  en  couches  alter* 
naHves  avec  la   pierre  noire.  Le  même  fabld 
volcanique  ,.  mêlé  au  terreau  végétal ,  forme  le 
jbl  le  meilleur  de  l'Itle  ,  oà ,  comme  je  l'aï  déjè 
-dit ,  tous  les  végétaux  croiâënt-eo  abondanoe.  Le 
volcan  i  <\m  brûle  fur  i'Iûe  ,,cbange,  fans  doute, 
beaucoup  fes  produâions  inùiérales,  âtiibos. au- 
rions peut-être  fait  des  obfervations  notivcUeseo 
cette  partie,, li  les  N;ttureb  ne.  nous  avaient  pac 
■empêché'  coi^ammcnt  de  rex»miiier.  Nous  aTo* 
trouvé  le  iôufre  nattf  darïs'  là  ferre  blanchit}  qui 
couvre,  les,  Ibifaterras  d'où  s'élèvent  les  vapeurs 
aqueufès  ;  cette  terre  eft  très*alurniàeufe  ,  &  peuC- 
êttfe  injprégoée^c  particules  de  ièl.  Nous  avons        . 
aulli'reniarqué  ,  près  de  ces  endroits  ,  des  b<ns 
rouges  ,,&.  les  Naturels'  ornent  les  cartilages  de 
leurs  .Qaijoiis  d'une  pStézre'  blandhe   féleniteuls. 
ï^ous  Y   avons  va  .des  écbatitillons  de  groins 
kves  -,  nui;  »  comme  nous  ne  fotnmes  jamais  ap- 
prochés du  volcan,  nous  n'en  avons  pastroOTi 
en  grande,  quantité. 

Telles  ftireftt.  nos  découvertes  dans,  ce  point 
du .  globe  que  nous  avons  déjïgnées  fous  le  nom.  éd 
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5  iiouvelles-Hébrides.  Ce  grouppe  d'Irtes ,  que  doûî 
avons  examiné  rapidement ,  en.  46  jours ,  f^^mble 
mériter  l'attention  des  Navigateurs  à  vedir,  lur- 
tout  de  ceux  qu'on  enverra  faire  des  découverte» 
dans  les  différentes  parties  des  Sciences!  on  ne 
prétend  pas  dire  qu'ils  y  trouveront  l'argent  & 
les  perles  dont  Quiros  était  obligé  de  parler, 
pour  engager  une  Cour  intéreJîée  &  avafe  à  favo- 
rilêr  lès  grandes  &  nobles  entreprife*.  Ces  petits 
menfonges  ne  font  pas  néceflaires  ,  depuis  ^ùe 
plulîeurs  Monarques  de  l'Europe  ont  appris  au 
genre-humain  qu'ils  peuvent  ordonner  des  expé- 
ditions ,  uniquement  afîii  de  hâter  les  progrès  des 
«onhai&nces  humaines.  On  a  reconnu  que  les 
iômmes  prodiguées  par  leurs  Prédéceflèurs',  à  de 
rvùs  Cburtifàns,  fuffifaient  pour  produire  une  ré- 
volution Nouvelle  &  importante  dans  l'état  des 
Sciences ,  qui ,  avec  peu  de.  dépenfè  j  -  peuvent 
triompher  des  obftacles  fans  nombre  que  leur 
oppolènt  l'ignorance,  l'envie  &  la  {ïiperftition. 
Les  produâions  naturelles  des  nouvelles  Hébri- 
des, fans  parler  des  lâcheli^s  arti^cklles  >  fot 
dignes  ièutes  de  l'attËntion  des  Voyageurs. 

Au  lever  du  Soleil,  le  premier  de  Septembre 
■1774,  après'  avoir  couru  la  nuit  au  Sud-Oueft, 
nous  perdîmes  toute  terre  de  vue.  Le  vent  con- 
tinuant' de  régner  dans  la  partie  du  Sud-Ell, 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au.Sud-Oueft. 
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Nous  nous  préparions ,  continue  M.  Forfter ,  gS^^TBB 
&  traverfer  la  mer  du  Sud  dans  fa  plus  grande      "'**•- 
largeur ,    du    côté   de   l'eïtrémité  de  l'Amiri- 
que  ;  Se  ,   qwMque   lufàge  des  viandes  lâlées  > 
par  un  climat  chaud,  eût  fort  aôôibli  l'équipage, 
M.  Cook  ne  fe  proponiit  de  toucher  à  aucun  en-     ■ 
droit  fui  {a.  route.  L'exécution  de  ce  pro>et  aurait    - 
fans  doute  été  fiinefte  à  quelques-uns  de  ceux  ^ 
qui  leur  màuvaiië  conftitution  ne  permettait  pas 
de  fupporter  une  pareille  abftinence.  Ueureulè^ 
ment,  après,  trois  jours  de  navigation,  nous  .dé- 
couvTÎni,cs  une  grande  terre ,  ou  mcun  Naviga?- 
teur  Européen  n'avait  encore  i^rdé  *,  ce  qui 
changea  en  entier  le  plan  formé  poui  le  refte  de 
notre  féjour  dans  les  mers  du  Sud. 

On  apperçut  d'abord  une  terre  que  M,  Cook  * 

nomma  le  G^p  Colnett,  nom  du  volontaire  qui  Q^éloiùe. 
b  découvrit, le  premier.  En'îtite  on  vit  plus  dif- 
tinâement'une  longue  côte  &  un  c^ial  dins 
lequel  on  crut  pouvoir  entrer  afin  d'accoftei  la 
terre.  Je  voulais  y  attérir ,  nous  dit  M.  Cook , 
non-feulement  pour  la  reconnaître  ,  mais  plus 
encore  pour  avoir  occalîon  d'y  obJèrver  une  éclipfê 
du  Soleil ,  qui  devait  bientôt  arriver.  Dans  ce 
deUbio  ,  je  fis  mettre  le  vaîfièau  en  panne ,  &  je 
^argeai  deux  bateaux  armés  d'aller  fonder  le  ca- 
nal ;  fur  ces  entre&ites ,  dis  à  douze  grandes  piro- 
gues à  la  voile  n'étaient  qu'à  iioe  petite  diAancï 
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-  de  nous.  Toute  la  matinée,  nous  les  avions  vues 
-partir  de  diflSrens  endroits  du  rivage  :  quelques- 
lines  s'étaient  ajïêtées  près  des  récife,  où  nous 
Supposâmes  qu'elles  s'occupaient  à  h  pêche.  Auffi- 
tôt  qu'elles  furent  rjflêmblées ,  elles  s'avancèrent 
"toutes  i-la  fois  fur  le  vailTeau  ,  &  elles  en  étaient 
arïez  prb,  quand  nous  mîmes  dehors  nos  bateaur, 
qui  probablement  les  alarmèrent  ;  car ,  fans  s'ar- 
rêter ,  elles  ramèrent  Cut  les  récifs ,  &  nos  bateaux 
les-fijivirent.  Nous  reconnûmes  alors  que  ce  que 
nous  avions  prb  pdiir  des  ouvertures  dans  la  côtc> 
n'était  qu'une  terre  balîê ,  /ans  interruption.  On 
peut  en  excepter  l'extrémité -occidenfciJe  qui  for- 
-mait  une  Ifle,  connue  fous  le  nom  de  BalaBéa» 
ainlî  que  nous  l'apprtmes  après. 

Les  bateaux  nous  ayant  fait  le  lignai  pour  le 
■pallage,  &  l'un  d'eux  s'ét«it  placé  [>rès  de  la  pointe 
&  au  vent  du  récif,  nous  etftrâmes  dant  le  canal; 
fur  riotre^  route,  nous  prîmes  à  bord  l'autre 
'bateau.  L'Officier ,  qui  le  commandait ,  m'informa 
■que  la  mer  où  nous  devions  paflêr ,  aVait  (ëize  k 
■quatorze  brafiës  d'eau ,  fond  de  làble  fin,  &  qu'il 
avait  abordé  deux  pirogues  ,  dot)t  les  Indiens 
s'étaient  montrés  obligeans  &  civils  j  ils  Uiî 
offrirent  quelques  poil?bns  ,-  &  ,  en  échange-, 
H  leur  préfenta  des  médailles  ,  &c.  Dans  iHib 
des  pirogues ,  était  un  jeuhe4iomme  fort  &  ro- 
•bufte  ,  qile.rious  pûmes  pour  un  Chef',  fa 
camarades 
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camarades.IuiileHniùent  tOSitfx  qu'ib  reccvùent.  ^KBaSt 

A  peine  eitf-on  piacirtacre*  (^enous  fûmes  €«*. 
cnyironiiés..(l'ivie»..fotjie  d'Indiens-,  <qiii  nous 
avaient  ruivtj..d«istiei«ejau,<Ux-buit  jiirogtifi,  3c 
4ont  U  ^p«rt.  :ât«ieot  Ims  «-mes.  Ils  Ji'olerest 
pas  d'aboFtl  itccoûd  le  -vaiflêau  i  mais  bientôt 
nous  leur  infpûânies  la  «HitUnce  de  s'appioduj 
aflêz  pour  recev<Mi:  des  prélôqs.  ^ous-les.  leuc 
dercendions  au  bout  d'une  corde  ,  ^  laquelle^  rî^ 
âttictuient,  ca  ichangCi  despoi&ins,  teliooieitf 
^tés ,  que  l'odeur  «n  était  ûifiippottables  £e  qui 
-était  dijà  arrivé  dans  U  matinée.  Ces  idiaiigps 
ifoimant,  entre  nous,  une  ùtrte.  de Um^o  y  deux 
Indiens  hafàrdereat  de  monter  abord»  ^.bieàtôc 
les  autres  remplirent  le  vnÛëau.  Qu£Jquts-unK 
s'aflîient  à  table  avec  ooust.  Lz  ibupe  de  pots ,  le 
bœuf  &  porc  lâlés»  étaient  des  mets  qu'ils  h'ut- 
rent  pas  la  qiriaifité  de  goûter;  mais  ils  Rsuig»- 
KDt  des  ignames  que  nous  avicMis  '  encore ,  jk 
qu'ils  nommèrent  '  Oobée.  Ce  nom  difîère  peu 
d'Oofée,  aia£  qu'on  les  ïppeUc  dans  la  plupart 
des  Ifles ,  à  l'exception  de  MaJIicdld  :  comme  tou- 
tes les  Nations  que  nous  avions  récemment  té- 
tées ,  ces  Indiens  font  preft^e  nus  i  à  peine  fe 
couvrent-ils  les  parties  naturelles  d'une  efpèce  de 
pagne,  telle  quon  en  porte  k  Mallicolo.  Ils  Airent 
cuiienx  d'exanùner  tous  les  coins  du  vaîâèau ,  qui 
leur  cauiâit  une  exttéme  furprilê.  Les  cfaèrFO^  ' 
Tome  XXIf  .  2 
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Eft  ]es  cochons  >  les  chicts  &  Irt  chats  leur  étaient 
^* .  li  inconnus,  qu'ils. n'avùent: pas  même  de  terme 
pour  les  noimner.  Ils  paraifTaient  fsiii  un  grand 
x»s  de?  clous  &  det  pièces  4'àviâc  ,  parmi  Uf- 
^qoeUes  les  rouges  étaient  les  plos  eftimées. 
. .:  Après  le  dîné ,  nous  allâmes  à  terre  avec  deux 
itateauxarm^  UndccesXnTdaiïes,  qui  s'était  atta- 
ché à  moi  de  Ton  propre  mouvement ,  nous  accom- 
pagnait. Nous  débarquâmes  fût  une  plage  fablon- 
neufe,  en  piélènce  d'un  grand  nombre  d'Habi- 
.tanSf  qui  s'étaient  raflêmblés  pour  nous  voir  i 
.«iffi  nous  reçurent-ils  iwec  des  démonftrations 
■de  joie ,  8c  cette  fuipriJe  naturelle  k  un  Peuple 
-Wâ  voit  des  Ixinmies  &  des  objets  dont  il  n'a 
pas  encore  d'idées.  Je  fis  des  dons  aux  Intiiiatres, 
que  mç  préfenta  mm  nouvel  Ami,  Scquiétaienti 
-ou  des  -vieillards ,  ou  des  gens  de  conGdétation -, 
-n^is  il  ne  marqua  aucun  égard  pour  quelques 
femmes  placées  derrière  la  foule  ,  &  d  me  retint 
la  main ,  lorfque  Je  Voulus  leur  donner  des  grùiu 
de  rallàde  ou  des  médailles.  Nous  letrouvâmes 
ici  le  même  Chef  ifion  avait  vu  le  matin  dins 
une  des  pirogues.  Il  iè  nommait  Téobooou, 
comme  nous  l'apprîmes  alors  \  nous'  ne  fûmes 
pas  à  terre  dix  minutes ,.  qull  ât  faire  iïlenca 
■Tout  le  Peuple  lui  ayant  donné  cette  marque 
d'obéîilânce ,  il  prononça  un  petit  dilcoius.  A 
'  .^dne  eut-il  fini  «  qu'un  auUc  Chef  in^lâ  Qsoçt 
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)t  Ibn  tour^  k  parla  une  (eeùhàe  fois.  C«s  bâran-  s 
gués  étaient  comjJoftes  de  courtes  fentcnCes  »  à 
chacune  defqù^lés  deux  ou  trois  vieiUardiSj  répon- 
daient par  des  braAletïiens  de  tête,  &  une  elpèce 
de  murmure',  laiis  doute  en  figae  d'applaudUIê' 
ment  i  peut-être  auffi  qu'il  proposait  des  queftions 
auxquelles  on  lui  répondait.  Il  nous  était  impof" 
Jible  de  deviner  le  lënj  de  ces  harangues ,  qui , 
'nous  étant  adrefleeS,  ne  contenaient  vfaiT  tnbla-' 
blement  rien  que  de  favorable  pour  rrousi  Tout 
le  temps  que  ces  Chefs  parlèrent ,  j'obfervai  le 
Peuple ,  &  je  he  vis  rien  qui  dût  nous  înfpiiet 
de  la  défiance.  ' 

Nous  nous  mêkmes  Ènfuite  dans  11  foule  pour 
les  mieux  examiner  ;  ptufieurs ,  qui  par^rillàient 
affêâcs  d'une  efpèce  de  lèpre,  avaient  les  jam- 
bes &'  les  bras  prodigieulèment  .gros  :  ils  étaient 
abfoliiment  nus ,  fi  on  en  excepte  un  cordon  qu'ils 
portaient  autour  de  leur  ceinture,  &  un  iccond 
autour  de  leur  cou.. Le  petit  morceau  d'étoffé 
d'écorce  de  figuier ,  qu'ils  replient  quelquefois 
autour  de  la  ceinture ,  ou  qu'ils  laiUcnt  flotter  > 
m^ite  à  peine  le  nom  d'une  couverture  i  il  ne 
fert  p;is  plus  de  voile  que  celui  des  Mailicoloii; 
&,  aux  yeux  des  Européens,  Il  était  plutôt  mal- 
honnête que  décent.  Chaque  Habitant  de  cette 
Ifle  ,  ainlî  que  les  Naturels  de  Tanna  &  de  Mal- 
licolo^étsituoe  ligure  ambulante  du  Qieu  Frtape. 
Zij 
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■«— ^B  Lee  idées  de  modeflie  (ont  différentes  dans  cba- 
Coolc.  que  piys ,  &  changent  aux  diSirentet  époques 
de  la  civilifation.  LoiC^\te  tous  tes  hommes  vont 
QUI ,  comme  à  h  Nourelle-Hollande ,  oà  par 
pudeur  on  ne  porte  pas  te  moindre  vêtement ,  on 
le  regarde  avec  autant  de  (implicite  que  lî  on  était 
vêtu.  Les  habits  à  la  mode,  &  tes  armures  du 
quinzième  &  Teizieme  ItécJes,  dans  toutes  les 
Cours  d'Europe ,  pallêraient  à  préfent  pour  fort 
ïndécens.  Qui  ofera  dire  qu'il  y  avait  alors  motnt 
de  modeftie  qu'aujourd'hui? 

Cette  même  pièce  d'éto&  que  les  Habitansde 
la  Nouvelle-Calédonie  contournent  d'une  ma- 
nière fi  indécente  ,  eft  fouvent  d'une  telle  lon- 
gueur ,  qu'ils  en  attachent  l'extrémité  à  la  corde 
qui  eft  autour  de  leur  col  :  plufieurs  portaient  à 
cttte  corde  de  petits  grains  d'une  [«erre  néphri- 
tique  d'un  verd-p3le,  qui  eft  de  la  même  efpcce 
que  celle  de  Tanna,  &  presque  lèmblable  à.cellc 
de  la  Nouvelle-Zélande  ;  quelques-uns  avaient  fur 
leur  tête  des  chapeaux  cylindriques  noirs,  d'une 
natte  très-groffiere,  entièrement  ouverts  aux  dem 
extrémités,  &  de  la  forme  d'un  bonnet  de  Huf- 
lârd  :  ceux  des  Che&  étaient  ornés  de  petites  plu- 
mes rouges  •,  de  longues  plumes  noires  de  coq 
en  décoraient  la  pointe.  A  leurs  oreilles  ,  dont 
l'extrémité  eft  étendue  julqu'it  une  longueur  pro- 
di^ulè ,  Se  dont  tout  le  cartilage  eft  coupé  en 
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^cpx,  comme  à  l'Ifle  de  PSque ,  Us  fufpendent  ■ 
une' grande  quantité  d'anneaux  d'écûlle  de  tor- 
tue, aînii  que  les  Infulaices  de  Tanna,  ou  ils 
mettent ,  dans  le  trou ,  un  rouleau  de  feuilles  de 
cannes  tt  lucre.  Ils  ibnt  d'une  grande  ftature ,  & 
bien  proportionnés,  d'une  figure  intéreâànte,  & 
d'un  châtain  foncé  j  ik  ont  la  barbe  &  les  cheveux 
noirs  &  a  fiiCés,  que  plufîeurs  individus  paraiilêat 
laineux. 

Dès  que  je  leur  eus  fait  entendre  que  nous 
avions  beloin  d'eau ,  les  uns  nous  montrèrent 
YEÙ. ,  &  d'autres  l'Oucft.  Mon  Ami  entreprit  de 
nous  conduire  ,  3ç  s'embarqua  avec  nous  à  ce  fujet. 
Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l'Eft ,  l'efpace  d'en- 
viron deux  milles  ;  &  nous  la  vîmes  prelque  par- 
tout couverte  de  mangUers.  Nous  entrâmes  ,  à 
travers  ces  arbres  ,■  dans  une  crique  étroite ,  ou 
une  rivière  ,  nous  porta  au  pied  d'un  petit 
Village,  au-deflus  des  mangliers  ;  là,  nous  débar- 
quâmes, &  l'on  nous  montra  une  fource  d'eau 
douce.  Le  fol  des  environs  était  en  très-bon  état 
de  culture ,  planté  de  cannes  à  focre  ,  de  bana- 
niers ,  d'ignames  &  d'autres  racines ,  &  arrofé  par 
d;  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le  prin- 
cipal ruifleau,  gui  avait  fa  fource  dans  la  monta- 
gne. Du  milieu  de  ces  belles  plantations ,  s'éle- 
vùeat  des  cocotiers ,  dont  les  ramyaux  épais  ne 
paiûâujcnt  pas  fcirt  chargés  de  fruits.  Nous  en-, 
Z  iij 
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■f  tendîmes  le  chant  des  coqs ,  mais  nous  n'en  vîmes 
aucun.  Les  Habîtans  ciiifaîcnt  aiftrs  des  racines 
dans  une  Jarre  de  (îx  ou  huit  gallons  -,  nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  vafe  de  terre  ne  filt  de 
leiir  propre  fabrique.  Comme  nous  remontions 
la  criquL' ,  M.  Forftcr  tira  un  canard  qui  volait 
au-dclîùs  dé  nous  ;  ce  fut  le  premier  ufagc  que 
ce  Peuple  noirs  vit  faire  de  nos  armes.  Mon  Ami 
le  demanda-,  &,  quand  nous  mîmes  à  terre  ,  il 
-raconta  à  fes  Compatriotes  ,  de  quelle  manière 
cet  oiièau  avait  été  tué. 

M.  Forfter  répéta  la  même  expérience  ,  afin  de 
leur  donner,  par  CES  innocens  moyens,  une  idée, 
de  notre  puiflânce.  La  rivière  n'ayant  pas  plus  de 
douze  verges  de  large,  nous  débarquâmes  iur  ies 
bords  ,  élevés  d'environ  deux  pieds  au-delTus  de 
l'eau.  Il  y  avait  quelques  petites  familles  :  les  fem- 
mes &  Icj  enfans  vinrent  familièrement  ai.tour  de 
nous,  fans  montrer  la  moindre  marque  de  dé- 
fiance ou  de  maiivaile  volonté.  Le  teint  des  fem- 
mes était  en  général  de  la  même  couleur  que 
celui  des  hommes:  leur  ftatiire  moyenne;, quel- 
ques-unes grandes,  leurs  formes  un  peu  groffieres, 
'&  robuftes.  A  voir  leur  vêtement  qui  les  défigu- 
rait beaucoup ,  on  les  croyait  accroupies  î  c'était 
un  Jupon  court,  ou  une  frange  compofée  de  Bhi- 
mens  ou  de  cordelettes  d'environ  huit  pouces  de 
long  j  repliées  pluficiirs  fois  autour  de  la  ceinture  : 
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-les  cordelettes  étaient  placées  les  unes  au^deÛiis  '.■'T'T^'.g 
de»  autres,  en-diâércntes  rangées,  qui  forniaient     Caoie. 
autour  du  cerps  une  efpèce  de  courerturc  de 
chaume  ,  qui-oe  cachut  pas  plus  duo  tiers  de 
k  cuilTc  :  elles  étaient  quelquefois  temtes-eit  noir  ; 
mais  communément  les  extérieures  étaient  feules 
de   cette  couleur  ,  tandis  que  les  autres  étaient 
couleur  de  pitlie  làle.  Ces  fertxnes  pertaient  ,  ' 
comme  les Jiommes,  des  coquillages,  despendaiu 
d'oreilles  &  des  morceaux  de  |nerre  néphrétique  }i 
d'autres  avaient  trois  lignes  noires-,.  <:^i>iè  pro- 
longeaient longitudïnalemcnt  de  la  lèvre  inférieure 
jusqu'au  bas  du  menton.   Ce  tatouage  avait  été 
fait  de  la  même  manière  qu'aia  lues  des  Amis 
&  de  la  Sociétés 

Le  6,  nous  eûmes  là  viiSe  ifc , quelques  ce«r- 
taines-  d'Indiens  ;  les  uns  arrivaient  dans-  des  pi-, 
logues  »  &  les  autresi  à  la.  nage  ;  -  ih  avaient'  dans 
chacune  des  feux  qui  brûlaient  lur  des  pierresi 
Bientôt  les  ponts  &  toutes  lès-  parties  dû  vaiHêau- 
cn  furent  pleins.  Mon  Ami ,  qui  étaU:  du  nom' 
bre ,  mîapporta.  des  racines-,  mais  tous  les.  autres, 
n'avaient  avec  eux  aucune  forte  de-  provir 
fions^  Des  femmes  accompagnaient  les  honunesv 
mai^  elles:  ne  vinrent  point  ^  bord;  Quelques-uns* 
qui  étaient  armés  de  nuâiies  &  de  dards  ^.édrann- 
gèrent  ces  armes  pour  des  dous  >  deS'  pièces^ 
d'ctoffev&c.  Après  b  déjçâacr,  J'èuvoyâLdeuJt: 
.  Z.i« 
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IT^*'**  batezOx  gimès  aux  ortkes  au  Lieutenaot  Fic- 
*^''**'  kerfgill ,  pour  découvrir  une  foorcc  d'eau  douce; 
car  celle  que  nous  avions  trouvée  ,  ie  jour  pré- 
cédent, ne  pouvait  tx)us  convenir  en  aucune  ma- 
nière. Dans  le  même  temps ,  M.  Wales  &:  le  Lieiv 
tenant  Cletke  allercpt  fur  U  petite  IHe  feire  les 
préparatifs  nécel&ires  pour  observer  l'écliplè  du 
Soleil  1  qui  devait  arriver  l'après  -  midi.  M.  Pic- 
ker^tl  revint  Bientôt  à  bord  p«ur  minformer 
qu'il  j  avait  Tur  ht  petite  ïûe  un  ruîl&au  d'eau 
douce,  où  les  bateaux  arriveraient  très-commo- 
dément  :  aufii-tôt  on  mit  la  chaloupe  en  met  , 
pour  lemplîrles  futailles ,  Se  je  me  rendis  enfuite 
fui  rifle ,  a&a  id'ètre  un  des  Obfèrvateuis. 

L'écljpfe  cortMnença  vers  une  heure  après  nadi  ; 
des  nuages  ne  nous  jienmrent  point  d'en  obfer- 
vêr  le  coBuncnccmcnt  ,  &  nous  pertKtnes  le 
premier  contad  :  nous  firmes  plus  heureux  pour 
la  fin.  • 

,.La  latitude  de  rifle,  ou  du  lieu  de  l'obferva-' 
tion,  fut  de  20  degrés  17  minutes  39  féconde» 
Sud  :  la  longitude  fat  la  diftance  de  la  Lune 
&du  Soleil ,  &  de  la  Urne  &  des  étoiles ,  réfultat 
mof-en-'dc  48  fuites. d'obrervatiom, de  164  degrés 
41  minutes  n  fécondes  à  l'Efl ,  &,  d'après,  la 
-montre,  de  163  degrés  58  minutée 

M:  Wal»  mefura  la  quantité  de  l'écliple  avec 
vnquàrtier  de  Hadlcy, méthode^  n'avait  jatxois 
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été  pratiquée.  Il  me  femble  <îii'il  répond  ^l'objet  ; 
du  micromètre  avec  lin  gt'and  degré  de  certitude^ 
ce  qui  domic  beaucoup  plus- Jétcndue  à  lufage 
de  cet  iiiftrurafetit  précieux.  Nos  obfcrvatibns 
finies,  nous  retournâmes  à&ord,  où  était  le  chef 
Téabooma  ,  qui  quitta  le  vailTeau  ,  Tans  que  Je 
m'en  àpperçuflé',  &,j»r-Ià,'il  psrdit  le-  préfentr 
que  Je  voulais  lui  feire. 

Après  avoiï  mis  à  terre ,  i  lendtoît  bû  nous 
débarquâmes  la  veille  ,  iioùs  kwigeâfties  la  grève 
qui  était  fablonûeufc ,  Se  fcofnée  pr  un  fouriré 
d'arbrillêauz  fauvagcsi  nous  atteignîmes  bientôt 
une  cabane  j  d'où  des  plantations  k  prolongeaient 
derrière-  la  grève  &  le  bois-  :  nous  parcourûmes 
enfuite  un  c^nal  q«i  ârrofait  les  plantations ,  mus 
dont  l'eau  était,  très-làumàtre.  Delà  ,  nous  gra- 
vîmes unccèlline  qui  était  préside  nous ,  &  où  le 
pifs  paraiflôit  changé.  La  plaine  était  revêtue  d'une 
couche  Ugettf  de  fol  végétal ,  lùr  lequel  on  avait 
répandu  des  coquilles  &  des  coraux  brifés ,  pour 
.  le  marner  ,  patct  qu'il  était  très-fec.  L'éminence 
aa  tontteiïfe ,  ^aît  un"  rocher  compofë  de  gros 
inorceatix-  de'-'<jtiartz  ou  de  mica.  Il  y  croirait 
des  herbes  lèdies^  d'environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  ;  mis  elles  éiaient  trÈs-claîr-fëmes  dans  la 
plupart  des  endroits  ;  & ,  à  quinze  oU  vingt  verges 
■les  unes  dfe  autres,'  nous  vîraesde  grands  arbres, 
noirs  àlaracîtie  ,  qui  avaient  une  écorce  parÊil- 
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maammm  temcnt  bUncfac ,  &  des  feuilles  longues  &  étroites  » 
Cotk,  comme  nos  («ules.  Us  étaient  de  l'efpcce  que 
Linnée  appelle  Mda-Ieuca  lettcadendra  ik  Rura- 
finus  erbor  alba  :  ce  dernier  Ecrivain  dit  que 
les  Habitans  des  Moliiques  tirent  l'buile  de  cay- 
fUti,  des  feuilles  quiiônt  extrêmement  odorantes. 
Il  n'y  avait  pas  le  moindre  arbriHêau  Ilir  cette 
colline  ,  &  la  vue  le  portait  fort  loin ,  Jàns  être 
interceptée  par  les  hois.  Nous  cUftioguâmes  delà 
une  ligne  d'arbres  &  d'arbuftes  touffus ,  qui  fe 
prolongeaient  du  bord  de  la  mer  vers  les  mon- 
tagnes. 

Nous  gênâmes  bientôt  le  ruiâeau  od  l'on 
remplit  nos  fuUilles.  Les  bords  étalent  ^rnîs  de 
masgliers  ,  au-deU  desquels  un  p^tit  nombre 
d'autres  plantes  &  arbres  occupaient  un  cfpace 
de  quinze  ou  vingt  pieds  ,  levêbi  d'une  couclie 
de  terreau  végétal ,  chargé  d'humidité  >  6c  d'un 
lit  verdâtre  de  gramen ,  où  l'œil  aimait  à  fc  re- 
polër  »  après  avoir  contemplé  un  canton  brâlé  & 
ftérile.  Les  arbriHèaux  &  les  ubres  ^  qui  bor- 
daient .la  côte ,  nous  ofîurent  des  ricbeffes  en 
Hiftoijp  Naturelle.  Nous  trouvâmes  des  |àin*et 
inconmies,  &  nous  y  vîmes  une' grande  variété 
d'oiièaiix  de  différettfes  claâês,  qùi^pour  la. plu- 
part ,  étaient  entièrement  nouveaux  ;  mais  le 
caraâère  des  Naturels -&  leur  conduite  amicale . 
à  notre  égar4)  nous  cauia  plus,  de  pjaiâr^ue  tout 
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le  refte  :  ie  nombre  de  ceui:  que  nous  apperçûmês  ■ 
était  phts  confidérable ,  &  leurs  habitations  très- 
éparlës.  Nous  rencontrions  communément  deux  ou 
trois  maifons,  lituées  près  les  unes  des  autres,  foiisun 
grouppc  de  figuiers  élevés  ,  dont  les'  branches 
étaient  fi  bien  entrelacées ,'  que  le  firmament  le 
montrait  à  peine  à  travers  le  feuillage  :  une  fraî- 
cheur agréable  entourait  toujours  les  cabanes. 
Cette  charmante  pofition  leur  procurait  on  autre 
avantage  ;  car  des  milliers  d'oilëaux  voltigeâent 
continuellement  au  Ibmmet  des  arbres ,  où  ils  ié 
mettaient  à  l'abri  des  rayons  brûlans  du  Solctl. 
Le  ramage  de  quelques  grimpereaux,  produifait 
lin  concert  charmaiit,  &  caulàit  un  vif  plaifîr  k  toiis- 
ceux  qui  aiment  cette  mufique  fimplc.  Les  Ha- 
bitans  eux-mêmes  s'aflêyaient  communément  au 
pied  de  ces  arbres ,  qui  ont  cette  qualité  remar- 
quable :  de  h  partie  Tupérieure  de  la  tige ,  ils 
pouflènt  de  larges  racines  ,  aufli  rondes  que  fi 
elles  étaient  faites  au  tour:  elles  s'enfoncent  en 
terre,  à  dix  ,  quinze  &  vingt  pieds  de  l'arbre, 
après  avoir  formé  une  ligne  droite  ,  très-exaâ:e , 
extrêmement  élaftiqiie ,  &  aufïï  tendue  que  la 
corde  d'im  arc ,  au  moment  que  le  trait  va  par- 
tir. Il  paraît  que  c'eft  de  la  fubftance  de  ces  arbrei 
qu'ils  font  les  petits  morceaux  d'étoffe ,  qui  leur 
fervent  de  pagnes. 
Us    nous  apprirent   quelques    mots  de    leur 
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f, 7  langue ,  ^ui  n'ayùt  aucun  lappoit  avec  celte  des 

Coofc.  ^tfes  tfles.  Leur  caraûere  était  doux,  &  pacifi<jue  , 
mais  très-indolent  :  ils  nous  accompagnaient  rarf- 
nient  dans  nos  courlès.  Si  nous  pallions  près  de 
leurs  huttes  ,  &  H  nous  leur  parlions  ,  ils  nous 
répondaient ,  mais  fi  nous  contiuiiyons  notre 
route,  fanS  leuradreflêr  la  parole ,:ils  i^  faifaient 
pas  attention  à  nous.  Les  femmes  étaient  cepen- 
dant un  peu  plus  curieufes  >  elles.  Ce  cachaient 
dans  des  huilions  écartés  pour  nous  .oblèrverj 
mais  elles  ne  confentaïent  à  venir  près  de  nous 
qu'en  préfcnce  des  hommes.  ■ 

Ils  ne.parurent  ni  fâches ,  ni  effrayés  de  ce  que 
nous  tuyonSjdes  oifeaux  à  coups  de  fuiîl  ^  au 
contraire  >  quand  nous  approchions  de  leurs  mù- 
^ns ,  Içs  jeunes-gens  ne  manquaient  pas  de  nous 
en  montrer,  pour  avoir  le  plaiûr  de  les  voir  tirer. 
U  (èmble  qu'ils  étaient  peu  occupés  à  cette  iâiibo 
de  l'année  ;  ils  avaient  préparé  la  terre  &  planté 
des  racines  &  des  hananes ,  dont  ils  attendaient 
la  récolte  l'été  fiiivant  :  c'eft  peut-être-  pour  cela 
qu'ils  étaient  moins  en  état ,  que  dans  un  autre 
temps ,  de  .vendre  leurs  pjcovilions  \  car  dailleurs 
nous  avions  lieu  de  croire  qu'ils  conoaîHênt  ces 
principe^  d'hofpitalité ,  qui  rendent  les  InTulaires 
de  la  mer  du  Sud  lî  intéreiïans  pour  les  Navi- 
gateurs. 
Ce  B)éi£ie  foir  >  veis  les  fept  heures  >  mourut 
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notre  boucher ,  homme  dKnoi  dahs  le  vaiflèau.  ■ 
En  tombantj'le  }our'  précédent ,  dans  les  écou- 
tilles,il  s'était  bleflë  mortelkment. 

Le  "7_i  de  trÈs-bonne  heuïte  -,  le  parti  de  I'm- 
guade ,  &  un  détachement  de  Soldats  de  Marine, 
aux  ordres  dun  Officier,  ftiieht  envoyés  à  terre. 
Bientôt  après  ,  Je  m'embarquai  avec  plusieurs 
autres  pcrfonnes ,  pou^  prendre  une  vue  générale 
de  Is'cotttrée.  Dès  quenous  fômes  lîir  la  côte, 
nous  fîmes- Comprendre  noitre  deflein  aux  lafu- 
lairesî  &  deux  d'entr'cux -s'oflnrcnt  pour  nous 
fervir  de  guides.  ■  Ils  lious  conduifirent  fur  les 
montagnes,  par  des  chemins  allez  praticables. 
Dans  la  rdute ,  nous  rencontrâmes  des  Indiens  , 
qui ,  pour  la  f^upart  ,  vinrent  avec  nous  ;  de 
forte  que  notre  cortège  fe  trouva  enfin  très-nom- 
breux. Quelques-uns  parurent  defirer  que  nous 
retoumaJSoDs  fiu*  nos  pas  ;  mais  nous  n'eûmes 
aucun  égard  à  leurs  (Ignés ,  &  Aous  ne'  remar* 
quâmes  point  qu'ils  fufiënt  mccontens  de  nous 
voir  pourfûivre  notre  route.  Après  avoir  atteint 
le  ibmmet  de  l'une  des  montagnes,  nous  àpper' 
çûtnes  la  mer  en  deux  endroits  ;  entre  quelques 
niontagnes  avancées ,  à  l'oppofite  ,  ou  au  côté 
Sud-Oueft  de  la  terre.  Cette  découverte  nous  était 
d'aâùtant  plus  utile ,  qu'elle  nous  ^faît  juger  de 
k  largeur  de  la  contrée,  qui,  dant  cette  partie, 
n'excédait  pas  dix  lieues. 
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I  Panni  ces  montaffas  avancées  ,-St  h  thaina 
fur  laquelle  nous  étions,  j.eft  unegrande  vallée  « 
dans  laquelle  Terpente  une  rivicrc.  Sas  bords  font 
ornés  de  dïveifê;  pl^ipt^t^ns  ,  &  de  quelques 
villages ,  dont  nous  •  avions  rencontré  le»  Habt- 
tans  ftir  notre  route  >^  que  nous  rrouvâmesen 
plus  grand  nombrL'  au  fomtaet  de  h  chaîne ,  d'où 
viaifembiablenient  ils  obfêrvaientle  viiâeau.  La 
plaine ,  ou  le  terrain  uni ,  qui  s'étend  le  long  de 
la  rive  de  notre  mouillage ,  fi:  préfeatatt ,  i  cette 
hauteur  ,  Cous  rafpcû  le  plus  avantageux  :  lés 
iînuoJïtés  des  eaux  qui  l'ariofcnt ,  des  plantations , 
de  petits  villages ,  la  variété  des  grouppes  dans 
les  bois ,  &  les  écueils  au  pied  de  la  côte ,  divei- 
^fiaient  tellement  la  fcène ,  qu'il  n'cft  pas  poflîble 
d'imaginer  un  enfemble  plus  pittorefque.  Sans 
le  .fol  fertile  des  plaines  &  des  cô:és  dç s  collines , 
la  contrée  entière  n'offrirait  qu'un  point  de  vue 
trille  &  ftérile.  Les  montagnes  3c  d'autres  endroits 
élevés,  ne  font,  pour  la  plupart,  fufceptibles d'au- 
cune culture.  Ce  ne  font  proprement  que  des 
oiaÛës  de  rochers ,  dont  pluiîeurs  renferment  des 
minôrailz.  Le  peu  de  terre  qui  les  couvre  cft 
delTéçhée,  ou  brûlée,  par  les  rayons  du  Soleil} 
cependant  il  y  croît  une  herbe  groffiere  ,  &: 
d'autres  plantes ,  &  çà  &  là  s'élèvent  des  ailles 
&  des  arbuftes-  La  contrée,  en  général,  reflêmble 
beaucoup   à  quelques  cantons  de  la  Nouvelle- 
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Hollande,  fitués  dam  le  même  parallèle:  (duiieurs  Œ 
des  produ^ons  naturelles  paraiffent  y  ètce  les 
mêmes ,  &  les  forêts  y  manquent  encore  de  fous- 
bois  ,  comme  dans  cette  lÛe.  Les  récifs  fur  la 
rive  ,  &:  d'autres  objets  de  relîcmblance  frappè- 
rent tous  ceux  qui  avaient,  vu  les  deux  pajrs. 
Nous  obfèrvâmes  que  toute  la  .côte  Nord-Eft 
itait  remplie  d'écueils  &  de  brifans ,  qui  s'éten- 
dent au-deli  de  l'ifle  de  Balabéa  ,  à  perte  de 
vue.  Après  avoir  fait  toutes  ces  remarques,  nos 
Ciiides  ne  fc  fouciant  pas  d'aller  plus  loin  >  nous 
dcfcendîmcs  les  montagnes ,  par"  un  chemia  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avions  fliivi  pour  y  monter. 
Ce  dernier  nous  conduilit  dans  la  plaine ,  U  travers 
des  plantations,  dont  la  diftr^nitîon ,  trcs-judi- 
rieufe  ,  annonçait  beaucoup  de  foin  8c  de  travaîL 
On  voyait  des  champs  en  jachère ,  '.  quelques-uns 
récemment'  défrichés  ,  &  d'autces  qui,  depuis 
long-temps ,  étaieot  en  état  de  culture ,  &  qu'on 
recommençait  à  fouiUer.  J'ai  obfervé  que  la  pre- 
mière choie  qu'ils  fbirt ,  pour  dé6richevun  terrain  ; 
c'eftde  mettre  le  feu  aux  herbes  qui  en  couvrent 
la  fui&ce.  Hs  ne  connaifîènt. d'autres  moyens, 
pour.rcBtkc  au  fol  cpuifô  fa  première  fertilité  > 
ique  dciie  làilTcf  quelques  années  en  jachère  ;  cet 
ufage  eft  général  chez  tous  les  peuples  de  cette 
mer.  Ils  n'oqt  aucune  idée  des  engrus}  <Ui  mcnns 
je  aoo  û' Jamais  vu  d'employés. 
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^^^^—      Le  rocher ,  par-tout  de  la  même  nature  du- 

VooJc.  -Tant  toute  la  route ,  était  un  mélange  d'une  efpèce 
de  mica  &  de  quartz ,  plus  ou  moins  teint  d'uoe 
couleur  ocreule  ou  rougeâtre ,  qui  provenait  des 
particules  de  fier.  A  mélure  que  nous  avancions 
vers  le  haut  des  montagnes ,  la  groûcur  &  la 
hauteur  des  arbres  diminuaient ,  excepté  en  quel- 
ques vallées  profondes  où  Jl  y  avwt  de  petits  niif- 

•  féaux,  qui  fertilifàient  tellement  le  terraia,  que 

dvver&s  fiantes  y  croiraient  en  abondance.  Près 
do  '  Ibtamet  d'une  colline  ,  nous  nous  arrêtâmes 
pour  examiner  des  pieux  fichés  çà  &  U  en  terre  : 
des  branchages  &  des  arbres  fëcs ,  traverfâient  ces 
pieux.  Les  Naturels  nous  dirent  qu'ils  enterraient 
les  morts  fur  cette  colline,  Se  que  les  pieux  in- 
diquaient les  endroits  où  ils  avùent  dépofê  des 
corps.  Les  Inliilaires  nous  voyant  d^ùtleurs  £iti^ 
gués  de  la  chaleur  exceflîve  &  altérés  \  nous  ap- 
porterent  des  cannes  à  Tucre  vmais  je  ne  pliis  p^ 
concevoir  comment  ils  purent  les  trouvor  &*ôt  ^ 
car  nous  nVn  appcrçûmes  point ,  9c  rien  ne  nous 
donna  lieu  de  penfer  qu'il  en  croirait  '  dans  le 
roiiïnagc.  Lds  fommcts  des  coUiii^ ,  pielqu'en- 
âeremcQt  ftériles ,  odraient  tonjours  k  même 
elpèce  de  pierre  ;  ce  qui  femble  indiquer  cjue  la 
Nouvelle-Calédonie  contient  des  minéraux  pré- 
cieux: loir  hauteur  ne  paraît  pas  fort  confidéra- 
blc;  elle  doit  être  farférieure  à  «Jte  >dé>  la 
Montagne 
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Montagne  de  îa.Tâble,.au  Cap  dé  Bonne-Efpé-  g- 
tance ,  qui ,  fuivant  TAbbé  de  la:  Caille  >  eft  de 
J35O  pieds  Rbinlandaki 

■  A  midi,  fious ^tiohs  dé  retour  de  cette  eX- 
«ur^oh  i  ruil  de  ftos  Guides  noiis  avait  quittés  ; 
mais  nous  refîrtmeS  les  autres  à  bord  pour  dînery 
Sc  nous  fécompensîtties  leur  fidélité  à  peii  de 
frais.  Nous  tfouvâmes  iln  gradd  nombre  de 
Naturels ,  qui  eSatmnaiebt  Chacjiie  partie  du 
Vaîlïêau ,  St  qt^  vendaient  leutï  malles  ,  leurs 
f^ies  &  leilrs  ornetoenè.  L'un  d'eux  était  pro; 
digieiiferticnt  grandi  il  paraiflait  avoir  au  moins 
ix  pieds  cinq-  pouces  ;  le  chapeau  hoir  cjUn-», 
drique  qu'il  portait-,  rexhauH^  encore  de  huïG 
pouCeS.  ■■  "    '■-' 

Ils  commèrtçaienT  ^  TecéVôiï ,' dans  le  dom- 
ftierce,  nos  grands  cloUs  de  fiche';  mais*  voyant 
ks  taquets  Sa  les  bondes  de  '  fer  auxquels  les 
cordages  étaient  attachés  ,  ils  montrèrent  urt 
grand  deûrd'cii  avoir.  Ils  n'eflkyerent  jamais  dâ 
ftous  voler  la-  moindre  bagatelle ,  &  ils  fc  com- 
portèrent avet  beaucoup  d'honnêteté.  Plufieurs 
vinrent ,  à  la  tiage ,  de  la  côte ,  éloignée  de  plus 
d'un  mille  :  ils  tenaient  d'une  main  leur  morceau 
d'étoffe  brune  hors  de  l'èaii,  &,  de  l'autre,  ild 
fendaient  les  flots  ,  en  élev^itt  one  pique  ou 
taaffiie ,  qui  n'était  poÙTtmt  pas  de  ca&aerina ,  parcff 
Tomt  XXJ.  -:..  -A  *       : 
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■  que  cette  efpèce  eft  trop  pelante' pour ètfe  porté? 
de  cette  manière. 

L'après-midi ,  M,  Forfter  continua  (es  courtes  : 
nous  trouvâmes,  dit-il,  fur  lagrevç,  une  grande 
mailê  irréguliere  de  rocher  de  dix  pieds  cubes , 
d'une  pierre  de  corne  d'un  grain  ferme ,  étîn- 
■celant  par-tout  des  grenats  un  peu  plus  gros  que 
des  têtes  d'épingles  ■■,  cette  découverte  nous  per^ 
fuada  davantage  ^u'U  y  a:des  nùoéraux  précieux 
^r-cette  lAe ,  quij  dans  la  ;paitie  que  nous  avions 
déjà  reconnue ,  dîifërait  de  toutes  celles  que 
nous  avions  examinées  ,  en  ce  qu'elle  n'avait 
point  de  produiUons  volcaniques.  Apres  nous 
être  enfoncés  dans  les  bois  très-épais  qui  bordent 
la  côte  de  toutes  parts  ,  nous  y  rencontrâmes  de 
jeunes  arbres  à  pain ,  qui  n'étaient  pas  encore 
aâêzgros  pour  porter  du  fruit;  mais  ils femblaient 
<£tre  venus  fans  culture ,  &  ce  font  peut-être  les 
arbres  indigènes  fauvageS  de  la  contrée  ;  j'y  re- 
cueillis auffi  rune  efpèce  de  fleur  de  paflîon  : 
on  croyait  que  cette  fleur  ne  fe  trouvait  qu'en 
Amérique.  Je  (ne  féparai  de  mes  Compagnons  : 
je  parvins  à  un^cheniin  de  làble  creux,  rempli^ 
4>is  deuy  ç^é$,;de  lilèrons  &  d'aibriflëaux  odo- 
rans  ,  &  qui  paiaii&it  ayoir  été  le  lit  d'un  torrent 
^1  d'un  rui^U':  il  me  conduilît  à  un  grouppe 
de  deux  ou  trois  huttes ,  cnviionnées  de  cocotiers.. 
A  l'entGée.de  l'uœ  d'elles,  j'obfervAi  un  homms 
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àffis ,  tenant  fur  fou  fein  une  petite  fille  de  huit  r^""*^ 
ou  dix  ans ,  dont  'û  examinait  la  tête  :  il  fut  d'à-  *^^»' 
bord  furprii  de  me  voir  *,  mais ,  reprenant  bientôt 
ù  tranquillité ,  il  Continua  Ton  opération  :  il  avait 
ï  la  main  un  morceau  de  quartz  tranfparent,  &  , 
comme  Tun  des  bords  de  ce  quartz  était  tran- 
chant j  il  s'en  fervaît ,  iu-Iieu  de  cilèaux ,  pouf 
couper  les  cheveux  de  la  petite  fille.  Je  leur  donnai , 
à  tous  les  deux ,  des  grains  de  verre  noir ,  dont  ils 
femblerent  fisrt  contens.  Je  me  rendis  alors  aux 
autres  cabanes  ,  &  j'en  trouvai  deux  placées  Ci 
proches  l'ime  de  l'autre ,  qu'elles  enfermaient  un 
cfpace  d'environ  dix  pieds  quarrés  ,  entourés  i 
en  partie ,  des  haies.  Trots  femmes,  l'une  d'un 
moyen-âge,  la  lèconde  &  la  troifieme  un  peu 
plus  jeunes  »  allumaient  du  feu  fous  Un  grand 
pot  de  terre  :  dès  qu'elles  m'apperçurent , 
«lies  me  firent  figne  de  m'éloigner  ;  mais , 
voulant  connaître  leur  méthode  d'apprêter  les 
alimens  ,  je  m'approchai.  Le  pot  était  rempli 
d'herbes  féches  &  de  feuilles  vertes ,  dans  lefquelles 
elles  avaient  enveloppé  de  petites  ignames  !  peut- 
être  que  >  quelquefois  >  on  les  cuit  fous  un  mon- 
ceau de  terre  >  panni  des  pierres  chaudes ,  comme 
à  Taïti,  Ce  fut  avec  peine  qu'elles  me  permirent 
d'examiner  leur  pot  ;  elles  m'avertirent  de  nou- 
veau ,  par  lignes,  de  m'en  ^ler;  &: ,  montrant 
les  cabanes  ,  elles  remuèrent  leuis  doigts  à  diâi- 
A  a  ij 
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■S— —-J»  rentes  reprifcs  fous  leur  gofier  ;  )e  jugeai  que  fi 
*^oo^*  on  les  iurprenatt  ainlî  feules  dans  là  compagnie 
d'uq  étranger,  on  les  étranglerait',  ou  on  les 
tuerait.  Je  les  quittai  donc ,  &  je  jettai  un  coup^ 
d'œil  furtif  dam  les  cabanes  qui  étaient  entière- 
ment vides.  En  regagnant  le  bob ,  je  rencontrai 
le  DoiHieur  Sparrman  ,  nous  retournâmes  ven 
les  femmes,  afin  de  les  revoir  &:  de  me  convaincre 
(î  j'avais  bien  interprété  leurs  fignes.  Elles  étaient 
toujours  au  même  endroit  i  nous  leur  otfrûnes, 
toiit-de-fuite ,  deS  grains  de  ra&de,  qu'elles  ac- 
ceptèrent avec  de  grands  témoignages  de  joie, 
in9Îs  elles  réitérèrent  cependant  les  lignes  qu'elles 
avaient  fiiits  quand  j'étais  feul  ;  elles  femblerent 
même  y  joindre  la  prière  &  les  fupplications  ; 
a^ii  de  les  contenter  ,  nouis  nous  éloignâmes  i 
l'inftaiit.  Quelque-temps  après ,  nous  rejoignîmes 
le  refte  de  nos  Compagnons.^  &>  comme  nous 
oyions  Ibif,  je  demandai  de  l'eau  à  l'homme  qui 
(Joupait  les  cheveux  de  la  petite  fille  -,  il  me  mon- 
tra, un  arbre  auquel  pendaient  une  douzaine  de 
coques  de,  noix  de  cocos ,  rera}>lies  d'eau  douce , 
qui  nous  païut'un  peu  rare  dans  ce  pays:  nous 
retournâmes  à  l'aigiwdc  parterre  &  en  chaloupe; 
chemin  failànt ,  '  je  -tuai  plusieurs  des  oilêaux 
«urieux  dont  i'Jfle  eft  remplie,  &  enfr'autres  une 
cfpcce  de  corneille,  commune  en  Europe.  Il  y 
avait  à  l'aiguade  un  nombre  coe^déijil^le.de  Natu- 
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rels  ;  quelques-uns ,  pour  un  petit  morceau  d'itofîé  f*^— 
de  Taïti,.  nous  portèrent  j'en  fortant  de  la  clia-  ^oo^- 
loupe  ,  ou  en  y  entrant  ,  refpace  de  quarante 
verges ,  parce"  que  l^au  était  trop  baiïë ,  pour  que 
les  bateaux  vJnlîènt  juJques  fur  le  rivage  ;  nous 
y  apperçûmes  des  femmes  qui ,  iàns  craindre  les 
faomnles ,  le  mettaient  au  milieu  de  la  foule  ^& 
s'aniuiaient  à  répondre  aux  carefîès  &  aux  avances 
des  Matelots.  Elles  les  invitMeot  communément 
derrière  des  buinbnsj  mais,  des  que  les  Aman^ 
les  fuivaient ,  elles  s'enfuyaient  avec  tant  d'agîRté» 
qu'on  ne  pouvait. pas  les  attraper.  Elles  prenaient 
•infi  plailîr  i  déconcerter  leurs  Adorateurs',  8e 
elies  riaient  de  bon  cœur  toutes  les  fois  qu'elles 
Jouaient  ce  rôle. 

,  Les  travailleur  &  la  garde  retournèrent  à 
terre  ,  comtnp  à  l'ordinaire.  L'après-midr ,  l'Ofti- 
f^er  de  garde  informa  M.  Cook ,  que  le  Chef 
Téabooma  était  venu  avec  un  préfent  d'ignames 
(S:  de  canne»  à  fucrc.  Il  lui  eiwoya  ,  en  retour, 
deux  jeur^es  'chiens  j  un  mâle  &  une  femelle ,  qur  . 
étaient  pl^fque  dans  toute  leur  croiflânce.  Le 
chien  eft  blanc  j  tacheté  de  feu  ,  &  là  chienne  a  le 
poil  entièrement  roux  ,  ou  de  la  couleur,  d'un 
renard  d' Angleterre.  On  rapporte  cette  particu- 
Wité ,  parce  que  ces  deux  cjjïens  p«iiront  très-bien 
propager  leur  efpcce  dans  cette  contrée.  Ce  Chef 
K  pouvait  d'aboid  fe  perruadei;  qu'on,  lui  dounât 
A  a  it| 
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■  les  deux  chiens  ;  dès  qu'il  en,  fut  convaincu  ,  ÎA 
parut  tranfporté  de  Joie  ,  & ,  à  l'inftant  même  , 
il  les  conduifit  à  fon  habitation. 

Le_  lO ,  deux  bateaux  de  l'équipage.  Ce  ïcndi- 
rent  à  nfle  de  Balabéa;  le  Chef,  appelle  Téaby> 
&  les  habitons  qui  s'étaient  aûèmblés  Jûr  le  ri- 
vage ,  afin  de  let  voir ,  leur  firent  l'accueil  le  plus 
ot^geant.  Néanmoins ,  pour  n'être  point  trop 
preffcs  par  la  foule  ,  les  Officiers  tirèrent  uae 
ligne ,  &  les  avertirent  de  ne  point  paflêr  outre; 
3-es  Indiens  fe  conformèrent  à  cette  défênfe  ,  & 
bientôt  après  ,  l'un  d'eux  lut  la  tourner  à  Ton 
avant^e  :  il  avait  quelques  noix  de  cocos ,  qu'un 
des  nôtres  voulut  lui  acheter ,  &  qu'il  ne  jugeait 
pas  à  propos  de  vendire.  Sétant  retiré  ,  &  fe 
voyant  fuivi  par  l'acheteur  ,  il  s'afllt  fur  le  fable» 
traça  autour  de  lui  un  cercle ,  comme  il  l'avait  va 
'^ire  aux  gens  de  l'équipage  ,  &  lîgnîfià  à  celui 
qui  l'importunait ,  de  ne  point  dépaûer  fâ  ligne 
de  démarcation  :  on  roufcrivit  à  i"es  iotentiônsi 
Comme  ce  fait  a  été  bien  attedé  ,  je  ne  l'ai  pas 
cm  indigne  de  trouver  place  dans  ce  JournaL  • 
L'afped  de  cette  Iflc  vers  l'extrànité  Nord- 
Oueft ,  eft  allez  iemblable  à  la  partie-  qui  -faîfàiC 
fece  à  notre  mouillage  ,  mais  plus  fertile  &  plus 
cultivée  ,  &  couverte' d'une  pluS  grande  quantité 
de  cocotiers. 
'    L'un  des  Naturels  qui  accompgnaitlesbiiteaux 
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il  Balabéa,  s'appeUait  Boobik:it  était  très-fecé-  m 
Heux,  & ,  à  cet  égard  ,  fort  diffibent  de  h  plu- 
^|>art  de  &s  compatiiotes  :  il  parla  d'abord  beau- 
coup à  nos  gens  ;  mais  enfuite  les  vagues  s'éle- 
vant  &  înondaot  le  bateau  j  il  devint  lUendeux, 
A.  fegliâàdans  la  cauveiture  de  la  chaloupe, 
^ur  Te  mrttre  h  l'abri  des  vagues ,  &  dïflipcr  ïe 
iroid  que  le  vent  produifait  fui  Coa  corps  nu.' 
Comme  il  n'avait  point  pris  de  ^ovîfions ,  1» 
&im  le  preâà  .tout-^rcoup  ,  &  il  reçut  avec  re- 
connaillânce  ce  qu'on  lui  donna.  - 

.  Les  Naturels  de  cette  Me  font  eaaâement  de- 
la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie V  leur  caraâere  eft  aufli  bon ,  &  ils  vcn- 
diçcnt  volontiers  leurs  armes  .  poor  -  de  petite: 
puvrages  de  fer ,  ou  des  étoiFes  de  Taïtï. 

Le  détachement  ie  retira  le  ïblr  ,  fous  dec 
buiâbns ,  &  ,  après  avoir  grillé  le  poifTon  quS. 
Rvait  acheté ,  il  fbupa.'  Quelques  Naturels  refte— 
KDt  avec  M»  Pickerfgill ,  &  parlèrent  d'une 
grande  terre  qu'ils diiàient  être  au  Nord,  .&<]u'ib 
appellaient  Mingha  ,  dont  les-  babitans  étaient 
leurs  ennemis ,  &:  fort  adonnés  à  la  guerre.  Us 
iadtc|uerent  au(fi  un  mondrain  ,  ou  tamulus  re- 
culerai ,  où  était  enterré  un  de  leurs  Chefs ,  tué 
par  un  Naturel  de  Mingha.  Comme  quelques-uns 
des  matelote  rongeaient  un  os  de  bœuf  fur  kfia. 
du  Toupet ,  les  ladJens  (c  mirent  à  caufer  entr'eux 
A  a  iy 
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e  d'un  ton  fort  haut ,  &  àvec^agitqtion  -,  ils  regAt^ 
daient  nos  gens  d'un  aixirnipiis  &  dégoûté, 
enfin  Us  s'en  allèrent  toiULWifcniUe.,  tànôigmi* 
par  fignea  ,  qu'ils  Ibupçbnna^t  ics  éthiqgezK 
,de  manger  de  la  chair  biondine.  'M.'  PickcrfgiU 
.çfljya  de  les  ■détcomperimais-ilneput pas, fe faire 
entendre-,  cela  eût  été  d'âtitact  'iJmi  difficile, 
^ue  les  Infulaires  n'avaient  Jamais  vu  de  ^Liadiu> 
pèdesicn  vie;'   ■  ;       .  ;      ;- 

- .  Un  des  «des  -àa.  Chinirgicn  ,  ■  qui  était  de 
cette  excurfion ,  ■raflembia  une  quantité  prodi- 
^eule  dé!  ;,03quîllages  bouveaux  &  curieux  iur 
4'Iflc  -de  Bakfiéa  \  &  pluficuw  efpèces  nouvêllei 
•de  .plantas  ijiâétetitei  de-  celles  que  nous  avions 
^ai  ^ioUes.  3Utres:oa[ifiE>ng>  nuis,  par  des  fentimeiu 
vils  &  abfiirilcs  ,  il  nous  cacha  Es  découverte»  i 
'quoiqu'il  fùHabrotument  iEicâpable  de  les  emplo^'cr 
BU  progrè&  des  Sciences.  ■  /■   ,      ■  .    ■" 

-  Mi.Forfter.futtrèsTaffljgc  de  Cftiqu'iine  maladie 
l'eiît .  lifts  hors.ïj'état  d'être  de  ce  Voyage.  A  cett« 
OFCiiîoii  f .  il-  £iit  uœ.  remarque  bien  humllia^^ 
pouK  la;plupirc  de  Tes  compagnon  de  Voyages^ 
Wos' recbereftet ,  dit-il',  rencontraient. des  obft». 
«les  dans  ceux  mêmes  qui  Miraient  dû  nous  donner 
toutes  fortes  dé  Tecours.  J^s  Sciences  &  la  Phi-< 
Jofoptue  Ont  toujours  été  mépriTéeî  des  ignorais, 
&  nous  avons  partagé  cette  dirgrace  &ns  mwr*i 
murer.  Wki5,  eoKitae  oqus  ne  pouyiQtis  p«  acbefie» 
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sTec  de  l'or  la' bienveillanc  de  chique  petit  * 
tyran  ,  on  nous  empêchait  de  profiter  des  obfer- 
vations  des  autres.  Des  &its  connus  de  tous  ceux 
(]ui  nous  entouraient ,  reliaient  des  -myfl^res  im- 
pénàirables  pour  nous.- II  c&  extraordinaire,  làns 
doute, -(juc  des  faontmés .occupés  des  Sciences^ 
enroyis  fur  un  vaiâeau  jtppartenant  à  U'  Natioa 
la  plus  iclairée  de  la  terre  ,  foient  privés  des 
moyens dl'étendie  ksconiioiâânces,  &  qu'onmi- 
pioie.  pour  cela  des-expédlens  qui  conviendraient 
à  des  -baibares  ;  maà-  fôrement  le  Vojrageur  qui 
¥ifite -Ifls  rùtiïcs  de  l'^ypte  &  de  Ja.Paleftine  , 
n'efiiue  .  pas  plus  de  difgraces  •  de  U  part  des 
'BÂdouinr 'ât  des.  Arabesv  que  nous  en  avons 
iproùvcs  ;  chaque  recherché  de  Miaàtidôgie  que 
nous  eotrepreniotis  de  faire  >  lêmblait  contenir 
un'.tiiror  ,  xpù  devenait  J'objet  de  l'eavie.  Sans 
quelques  perlbnnes  >  doôt  le  cara^re  généreux  > 
S^-  ■Vataoùt'àéCmtéseSâ.  pour  les  Scteoces,  rani- 
maient notre  courage  ,  'ttotis  auriots  probable- 
ment fuccombé  foUs  cette'  jhalveillance  que  les 
ordrct  po£tifsdeJil.'Coekoe  pouvaient  pas  tou- 
jours léprimer.      :..-   ;,,i    ,. 

M.  CodIc  reprend  atttll  le  âe  de  fa ,  narration. 
Comme  -k  Chef  Téabooma  n'avait  point  reparu , 
depuis  qu'il  avait  i^çu  le*  deux'chiehs  enprérent, 
êc  que  jo  devrais  kiHcr  Cur  cette  terre  de  quoi  y 
produire  une  race  de  cochons ,  )'en^Mrquai  dans 
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E  nu  chaloupe  uq  mâle  &  une  femelle ,  &  j'allai  ^ 
la  criç|ue  des  Manglîen  pour  y  trouver  mon  ami  > 
afin  de  les  lui  dooner.  Mais.,  en  y  arrivant ,  on 
nous  dit  qu'il  <itatt  dans  l'iatérieui  de  la  contre  ^ 
ic  qu'on  allait  le  cherchen.  Je  ne  fïis  Ci  l'on  prit 
cette  peine  ;  mais  ,  ne;lc  royant  pas  arriver ,  je 
réfohis  de  jnettre  -les  cochons  à  la  garde  du  plus 
diftingué  des  Infulaires  qui  étaient  pîélêns.  Ap' 
percevant  l'Indien  qui  nous  avait  iètvi  deguide 
fur  la  montagne ,  je  lui  fis  entendre  que  je  me 
|n^pofàis  delaificr  les  deux  aicfaons  Tue  le  rivage ,. 
&  j'ordonn»  qu'on  les  fit  fortir  de  fa  chaloupe^ 
Je  les  préf<:ntaî  à  un  grave  vieillard,  dans  la :{>er- 
iualîon  que  je  pouvaisJes  luicoaâer:s»'Cc-sâretiî;^ 
mas  ,  fecouant  la  tête ,  il  rne  fit  figne  ,  ainfî  que- 
tous  les  autres  ,  de  rcprendre.les  cochons,  dans  le 
bateau,  parce  qu'il  en:étfflt.q>caivanti,  H  fiwt 
c<nivenir  que  la  formç  de  ces' quadrupèdes  n'eft 
pas  attrayante  ;  3t  ceux. qui  n'en<  ont  .jamais  vu» 
ne  doivent  pas  prvndr^  du  goût  pour.  eux. 
Comme  je  perlîRais  à  les  leur  biner  ,  ik-parurent 
délibère^  enfemble  Cat  «equ'tls  devaient  faire  ; 
Se  enTuite  notre  guide  me  dit  de  -  les .  envoyer  à 
VMéekét  ■,  '  ^  au  Chef..')  Nous  nous  fîmes  donc 
conduire  :^  j  rhabitation- <]u  Chef,  que  noiu. 
trouvimes'  aflis  dans  un'  c^de  de  huit  ou  dix 
perjotmes  d'une  âgC'  mûr.^  Dès  que  je  -fus  intro- 
duit avec  mes  cochons, -on  me  preflâ  trcs-civiie- 
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tnent  de  m'aflebir ,  &  alors  je  leur  vantai  Vex-  e 
cellence  des  deux  quadrupèdes  ,  &  )e  m'efiôrçai 
de  leur  perluader  combien  la  femelle  leur  don- 
nerait ,  en  une  feule  fois ,  de  petits  ,  qui  venant 
_  eux-m£mes  à  fe  multiplier  ,  leur  en  produiraient 
un  nombre  conlîdérablc.  J'exagérais  ainfi  la  valeur 
de  ces  animaux  ,  pour  eng^êr  ces  Indiens  à  les 
■nciurrir  aVec4e  plus  grand  foin;  &  je  crois  ,qu^ 
cet  égard ,  je  réutSs  pleinement.  Dans  tet  in- 
tervalle ,  deux  perfoimes  qui  avaient  quitté  la 
campagne  ',  revinrent  avec  ûi  ignames  ,  qu'elles 
me  préienterent.  Je  pris  enAâte- congé  d'eux,  & 
je  retournai  à  bord. 

L'après-midi ,  je  retournai  à  terre ,  oiî  ,  fur 
un  grand  arbre  voilîn  de  l'aiguade  ,  &  proche 
du  rivage  ,  je,  fis  graver  une  infcription  ,  conte- 
nant le  nom  du  vaiiTeau  ,  la  date  de  notre  arrh- 
vée ,  Scci  cbmine  un  témoignage  que  nous  avot» 
les  premiers  découvert  cette  contrée  ;  ;'aî  obfervé 
cette  formalité  fur  toutes,  les  nouvelles  terres  que 
nous  avons  reconnues.  Nous  congédiâmes  nos 
amis  ,  &  retournâmes  au'  vaiffcau ,  où  je  fs  mettre 
à  bord  nos  bâtimens  ■  à  rames  ,  dans  le  deffcin 
d'être  prêts  ,  le  lendemain ,  k  reprendre  la  mer. 
-  Tout  était  difpofé  pour  fc  départ,  en  fcrtc  qu'on 
leva  l'ancre  le  1 3  de  Septembre ,  après  avoir  paflï 
fcpt  jours  &  demi  dans  ce  Havre  1  mais ,' obferve 
M.  Forfter ,  dès  le  tioifîeme  jour ,  nous  nous 
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étions  empoUÔnnés  en  mangeant  du  poîilbn  ,  Hé: 
^ous  perdîmes  atnlî  Toccafion  de  profiter  de  notre 
relâche  :  au  moment  i^  dcput»  nous  n'étions 
pas-  entièrement'  guéris*,  nous  rel&ntioas  encore 
de  vidcns  maux  de  tête ,  des  douleurs  (pafmo- 
dîques  fur. tout  le  corps,'  &  nous  avions  des 
boutons  au^  lèvres.  Notre  biblcâc,  (juaugmen- 
tait  de  plus  en  plus  la  privation  des  nourritures 
fraîches»  nous  etnpccha.dc  nous  livrer  à  nos  oo 
cupations  ordinaires.    ,-         ,  ,        ' 

C'e&  ainfi  que  nous  quittâmes-une  Ile  Ctu^ 
dans  U  partie, la  plus  occidentale  de  la  mer  du 
Sud,  éloignée  feulement  dé  douze  degrés  de  h 
Nouvelle  -  Hollande  ,  &  habitée  .  par  une  race 
d'hommes  très-difïerens  de  .ceux  que  nous  avion» 
vus  jufqu'alors.  Comiise  ils  font  proches  de  la  côte 
de  laNouveDe-HcdlandeyOn  pourrait  fiippofer  ce- 
pendant qu'ils  ont  la  même  origine  quç  le  Peuple 
de  ce  Continent  ;  mais ,  en  comparant  les  Rela- 
tions des  Voyageurs,  qui  y  ont  abordé^  les  Hi- 
.bitans  des  deux  contrées  n'ont  point  de.  reûèm- 
blance  entr'eux,  8c  leurs  .vocabulaii;e&tbnt  ablbr' 
lumcBt  difierens. 

Après  avoir  rangé  toutcla  bande  Icp^entrio^ 
Dale  de  la  uouvelle-Calédonic ,  nous  avons  jugé 
qu'il  n'y  a  pas.  plus  de  cloquante  mille  âmes  fui; 
une  côte  de  mec.de  près  de  deux  ççns  lieues.. 
Le  pays  ne  parût  pas  propre  à  la  culture  dans  la. 
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plupart  des  cantons  :  la  plaine  étroite  qui  l'envi-  (S 
ronne ,  cft  remplie  de  marais  jusqu'au  rivage ,  & 
couverte  de  manglîers  :  il  cft:  difficile  de  dcflecher 
cette  partie  avec  des  canaux  ;  le  refte  de  la  plaine 
eit  un  peu  plus  élevé,  mais  d'un  loi  fi  mauvaisi 
qu'il  faut  l'arrofer  par  des  rigoles.  Derrière  s'é- 
lèvent plulteurs  collines  revêtues  d'une  terre 
feche  &  brûlée,  où  croiffcnt  cà  &  là  quelque» 
efpèces  de  gramens  ridés  ,  le  cayputy  &  des 
arbrillèaux.  De-Ià,  vers  le  centre  de  l'IJlc,  les 
montagnes  intérieures'}  prefque  entièrement  dé- 
pouillées de  terre  yégétale,  n'ofirent  qu'un  mica 
rouge  Se  brillant ,  &  de  gros  morceaux  de  quartz. 
Ce  loi  ne  peut  pas  produire  beaucoup  de  végé- 
taux :  il  eft  même  furprenant  qu'il  en  produite 
autant  qu'on  y  en  voit.  Les  bois ,  en  dïiFérentes 
parties  de  la  plaine,  Ibnt  remplis  de  buiiïbns> 
de  lilèrons ,  de  Beats  &  d'arbres  touâùs.  Nous 
étions  frappés  de  ce  contrafte  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie  &,les  Nouvelles-Hébrides,  où  le  règne 
végétal  brille  dans  toute  fa  fplendeur  :  la  diver- 
fité  du  cara^re  des  deux  Peuples  ne  nous  étonna 
pas  moins.  Tous  les  Naturels  des  Ifles  de  la 
mer  du  Sud ,  fi  on  en  excepte  ceux  que  T^fman 
trouva  à  Tonga-Tabboo  &  à  Anamolca ,  elTaient 
de  chaûër  les  Etrangers  qui  abordent  fur  leur 
côte.  Ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie,  au  con- 
traire ,  nous .  reçurent  comme  amis  :  dès  la  pççr 
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■Li-L !  njiere  entrevue,  ils  montèrent  fur  notre  vailTcaui 

*'*"''•  Éins  la  moindre  marque  de  défiance  ou  de  crainte* 
&  ils  nous  permirent  d'errer  librement  dans  Itot 
pays. 

.  Comme  la  Natiire  a  répandu  Ces  faveurs  avec 
réferve  (ur  cette  Ifle ,  il  eft  très-ctonnant  que  les 
Habitans ,  au-lieu  d'être  (âirvages ,  déHans  &  guer- 
riers, comme  à  Tanna,  le  trouvent  paîlïbles  > 
bicnvcillans  &  peu  ibupçonneux.  Ce  qui  n'eft 
pas  JTioîns  remarquable  ,  en  dépit  de  la  ftérilité 
de  toitt  le  pays,  &  du  peu  de  fècours  qu'ils  tirent 
des  végétaux,  ils  font  plus  gros  &  plus  grands,  & 
leur  corps  eft  plus  nerveux:  peut-être  qu'tl  ne 
feut  ps  chercher  uniquement ,  dans  la  divcrfîté 
des  nourritures,  les  caufes  de  la  diÔérence  de 
fiature  &  de  taille  des  Nations.  La  race  primi-> 
tive  d'où  delcend  ce  peuple  peut  y  avoir  con- 
tribué :  iuppofons ,  par  exemple ,  que  les  Naturels 
de  la  Nouvelle-Calédonie  viennent  d'une  Nation 
qui  vivant  dans  l'abondance ,  &  Jbus  un  heureux 
climat,  avait  pris  une  forte  croiflance;  la  Colonie,' 
qui  s'eft  établie  lîir  le  mauvais  ibl  de  "cette  Ifle , 
conforvera  probablement,  pendant  plufîeurs  gé- 
nérations ,  l'habitude  de  corps  de  Ces  ancêtres.  Le 
peuple  de  Tanna  a  peut-être  fubi  une  révolution 
contraire  .;  &  s'il  defcend  d'une  race  petite 
&  grêle  ,  telle  que  celle  des  Mallicolais  ,  la 
ticheûê  de  fa  contrée  n'a  peut-être  pas  encore 
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pu   changer  ces  germes  primitif  de    Ëùble^.  —— ^^ 

Les  Indiens  de  k  Nouvelle-Calédonie  font  les  C'»^. 
lêuk  des  mers  du  Sud-  qui  n'aient  pas  à  Je  plùn- 
dre  de  notre  arrivée  parmi  eux.  Quaud,  d'après 
ks  fKHnbreux  exemples  cités  dans  ce  Voyage'.on 
conlldere  combien  il  eft  aifô  de  provoquer  la  vio- 
lence des  Matins  qui  Te  jouent  fî  légèrement  de 
la  vie  des  Indiens ,  on  doit  avouer  qu'il  leur  a 
falln  un  degré  extraordinaire  de  bonté ,  pour  ne 
pas  attirer  fur  eux  un  feul  afte  de  Imitalîté. 
.  La  simplicité  des  Infulaires  doit  i^ef  aullî 
dahs  le  Gouvernement  :  Téabooma ,  Chef  du  diP* 
trift  oppofé  à  notre  mouillage,  vivait  comme  le 
refte  de  ks  compatriotes  :  ils  ne  lui  donnaient 
aucune  marque  extérieure  de  d^rence,  &  la 
(cale  chofe  qui  annonçât  quelques  égards  de  leur  , 
part,  c'efi-qu'ils  lui  remirent  les  pré&ns  que  leur 
fit  M.  Pickerlgill  â  la  première  entrevue.  Les 
cantons  voifins  lur  leiquels  ne  s'étendait  point 
l'autorité  de  Téabooma ,  ont  probablement  leurs 
Chefs  particuliers,  ou  peut  être  que  chaque  fa-i 
mille  eft  gouvernée  par  le  pcre. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  qui  fèmblât  avoir 
un  rapport  même  éloigné  à  la  Religion,  &  nous 
n'avons  obfervé  aucune  coutume  qui  eût  la  moitï- 
dre  apparence  de  fuperlHtion.  Leurs  idées  fur  cej 
matières  font  vraifemblablement  auffi  fimplcs  que 
le  refte  de  leur  caraâere.  Nous  avons  vu  qiiel- 
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f  ques-tuis  de  leurs  cimetières  :  Taiis  doute  quelques 
cérémoaias  accompagnent  leurs  funérailles ,  mais 
nous  ne  le»  cannaiâbtii  pas. 

Nous  longeâmes  U  côte  de  Ylîlè,  depuis  le 
t4  fufqu'iiu  13  -,  &  nous  donnâmes  à  ta  pointe 
Sud^Eft,  le  nom  de  Prûtnoraoire  de  la  îteine 
Charlotte  ;  Se  à  une  autre  pointe  moins  avancée, 
celui  de  cap  du  Promontoire.  On  découvrit,  fur 
ce  dernier,  un  grand  nombre  de  pointes  très- 
élevéès  &  des  terres  baHês.  Nous  ne  pouvions 
pas  nous  accorder  lîir  la  nature  de  ces  objets. 
Je  (uppofais  que  c'était  une  eJpèce  ânguliere  d'ar- 
bres, par  la  laïTon  qu'il  étaient  très-nombreux, 
&  que  d'ailleurs  une  grande  quantité  de  fumée 
fortît  tout  le  jour  du  milieu  de  ces  obJets^,  près 
du  Promontoire.  Nos  Philolbphes ,  dit  M.  Cook, 
penHiient  que  c'était  la  fum^  d'un  feu  interne  & 
perpétuel.  Je  leur  repréJêntaî  que  le  matin  il  n'y 
avait  point. eu  de  fiimée  dans  cette  même  place, 
car  ce  feu,  prétendu  étemel,  ceÛà.  avant  U  nuitî 
&  depub  on  n'y  en  apperçut  plus. 

Depuis  le  24  jusqu'au-  iB  ,  nous  errâmes 
parmi  les  rochers.  J'étais  déjà  bien  las  de. 
Aiivre  une  côte,  qu'il  était  difficile  de  recoti- 
naître  plus  loin  >  (aa»  m'expoCer  au  rilque 
évident  d'un  naufrage ,  qui  ferait  perdre  tsmt  le- 
fruit  de  cette  espédition.  7e  ne  pouvais  cepen- 
dant me  réfoudrc  à  r^ndotmer,  avant  d'avok 
\  reconnu 
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lecoDDu  ces  arbres,  qiù  Avaient  été  le  fùjet  de  t'W^P^ 
nos  IpécuUtions  >  ils  JèmbUient  d'ailleurs  of&ir  Cp<*. 
d'ezcelletis  bois  de  Conftmdtion ,  &  comme  nous 
n'en  avions  vus  nidle  part  que  liir  la  partie  mé- 
rîdiondc  de  cette  Terre, NçeU  piquait  davantage 
notre  curiofîté.  Dans  cçtte  vue ,  après  avoir  couru 
une  bordée  au  Sud  pour  doubler  les  ëcueils  que 
nous  avions  de  l'avant,' je  portai  au  Nord,  elpé- 
rant  trouver  un  ancrage  fous  le  vent  de  quelques 
petites  Iflcs  oûcroillènt  ces  arbres.  Vers  les  huit 
heures,  nous  nous  trouvâmes  en  vue  des  brîfàus 
qui  s'étendent  entre  l'Ifle  des  Pins  8e.  le  Promoit- 
toire  de  la  Reine  Charlotte  i  les  fondes  furent, 
en  ce  moment,  de < cinquante -cmq,  quarante  & 
trente-Hx  braUet,  fond  de  Table  fin.  Plus  nous 
approchions  de  ces  écueils ,  plus  îk  (êmblaient  k. 
multiplier ,  &  nous  a'a[^rceirîc»is  aucun  paUage 
entre  les  deux  Terrds. 

Comme  nous  n'étions  que  de  quelques  milles  au 
vent  deslûet  baâês,  fituécs  fous  le  Promontoire, 
nous  fîmes  voile  pour  attaquer  la  moins  éloigna. 
A  mefure  que  nous  fapprocfaâmes ,  nous  d^ou- 
vrîmes  qu  die  n'était  pas  liée  avec  les  écueils  des 
environs,  &  que  probablement  nous  pourrions 
mouiller  icnis  le  vent  de  cette  Ifle,  ou  fur  Ton 
côté  occidental.  A^ès  qu'un  Officier  m'eut  con- 
duit au  haut  des  mâts ,  )e  marchai  pour  arrives 
Tome  XXL  B  b      .     . 
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I  à  cette  Terre  ;  &,  Aptes  avoir  doublé  la  pointe 
du  récif  qui  borde  i'Ifle,  j'eûâyai  de  ferrer  le 
vent ,  dans  le  d«&tn  d'amcaer  de  plus  près  le 
rivi^e.  Un  autre  récif,  qui  courait  au  Nord, 
nous  enfermait  dans  un  canal  étroit ,  où  Te  trou- 
vait un  courant,  qui,  portant  contre  nous,  rendit 
cette  tentative  inutile  :  de  fcwrte  qu'il  fallut  laiffer 
tpmber  l'anae ,  I'Ifle  nous  reftant  à  uri  mille  de 
dillance.  Dès  que  nous  fûmes  mouillés,  oti  mit 
dehors  une  chaloupe ,  où  je  m'embarquai  avec 
les  BotaniAes ,  &  ncMu  defcendîmes  Cux  l'IAe. 
Nous  trouvâmes  que  les  gros  arbres  étûent  une 
efpèce  de  pin  de  Pniflc ,  très-propre  pour  des 
dpitrs  dont  nous  avions  befoin.  Leurs  'branches 
croiHâient  autour  de  la  tige ,  formant  de  petites 
touffes  )  mais  elles  llirpaJ^ùent  rarement  la  lon- 
gueur de  dix  pieds. ,  elles  étaient  minces  en 
proportion.  Ce  fait  bien  conftaté  ,  nous  nous 
hâtânjes  de  revenir  ^  bord ,  afin  d'avoir  'plus  de 
temps  l'après-midi.  Nous-  retournâmes  fur  I'Ifle 
avec  deux  bateaux,  où  s'embarquèrent  plu/îeurs 
Offiden ,  le  Charpentier  &  les  Travailleurs  qui 
devaient  choifîr  les  arbres  qui  nous  étaient  nécef- 
faires.  Tandis  qu'on  coupait  les  arbres,  je  pris  les 
lelevemens  de  plofieurs  Terres  autour  de  nous. 
Îa  mont^ne  de  I'Ifle  des  Pins  nous  refbit  au 
Sud  59  degrés  30  minutes  Eft^  la  pointe  balle 
du  Ptomoptoire  de  la  Reine  Charlotte]  au  Nord 
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14  degrés  30  minutes  Oueft;  la.  haute  Terre  au-  a 
«lelTus,  qu'on  voyait  pardeHiis  les  deux  I(1es  baf- 
iès  j  au  Nord  20  degrés  Oueft  ;  &  la  pointe  de 
Terre  la  plus  avancée  it  l'Oueft,  nous  demeurait 
à  l'Oueft  une  demi-pointe  Sud,  à  la  diftance  de 
fcpt  lieues.  Nous  avons,  d'après  plufieurs  releve- 
tnéns ,  déterminé  la  vraie  dïreûion  de  la  côte , 
depuis  le  Promontoire  jufqu'à  cette  pointe ,  que 
j'appellerai  le  Cap  du  Prince  de  Galles.  Son  gif- 
ïêraent  eft  par  zi  degrés  29  minutes  de  latitude 
^Sud,  &  par  166  degrés  57  minutes  de  longitude 
-à  reft-Ce  Cap  eft  d'une  hauteur  confidérable  ;  8ç. , 
quand  on  commence  à  le  découvrir  fur  l'horizon , 
il  fê  préfente  comme  une  Ifle,  De  cette  pointe  , 
la  côle  court  prefqu'au  Nord-Ouert.  Sa  direâion 
eft  un  peu  trop  Nord ,  pour  joindre  cette  partie 
que  nous  appcrçûmes  des  ;nontagnes  de  Balade. 
Mais,  comme  c'était  une  Terre  très-haute  ,  qui 
fe  découvrait  à  la  hauteur  du  Cap  dans  cette  di' 
reâion,  U  eft  très-probable  qu'une  Terre  plus 
baâê ,  que  nous  ne  pouvions  pas  voir,  k  décou- 
vrait plutôt ,  ou  autrement  la  côte ,  plus  au  Nord-  ' 
Oueft,  prend  une  dïre^ion  plus  occidentale  de 
ia  même  manière  qus^  la  côte  du  Nord-Eft.  Quoi 
qu'il  en  Jôit,  nous  connaifiîons  aâez  l'étendue 
de  la  Terre ,  parce  que  nous  l'avions  vue  reUers 
rée  en  de  certaines  Umitcs. 
La  petite  Iû«  »  fur  laquelle  nous  débarquâmes - 
B  b  ij 


D5L,zMb,G00g[i: 


î8«  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
î  n'eft  proprement  qu'un  banc  de  fable-,  qui  n*i 
pas  plus  de  trob  quarts  de  mille  de  tour.  Elle 
produit ,  outre  les  pins ,  l'arbre  que  les  Taïtiens 
nomment  Etos,  &  beaucoup  d'autres,  aïnlî  que 
des  arbuftes  &  des  plantes.  Nos  Botaniftes  ne 
manquèrent  pas  d'occupations  ;  &  c'cft  ce  qui  me 
la  fit  appeller  ITJÏe  de  la  Botanique.  On  y  compta 
trente  efpèces  de  plantes,  dont  plufieurs  font  dou- 
velles.  Le  fol  eft  très-fablonneux  for  les  côtes  i  mais 
il  eft  mclé ,  dans  l'intérieur ,  de  terre  végétale  :  c'çft 
l'effet  des  arbres  &  des  plantes  qui  y  tombent 
continuellemerit  en  pourriture. 

Il  y  a  des  hydres ,  (Anguis  Platara)  des  pi- 
geons &  des  tourterelles,  différentes  en  appa- 
rence de  toutes  celles  que  nous  avions  vues.  Un 
des  Officiers  tira  un  faucon  pareil  à  ceux  qu'on 
trouve  for  les  côtes  d'Angleterre,  flc  nous  prî- 
mes une,  nouvelle  elpèce  d'attrape-mouche.  Les 
débris  de  quelques  feux ,  des  branchages ,  des 
feuilles  encore  fraîches  &  des  reftes  de  tortue  , 
annonçaient  que  ce  Ginton  avait  été  vifîté  récem- 
ment par  les  Indiens.  Une  pirogue  ,  précifément 
de  la  forme  de  celles  de  la  Balade  ,était  échouée 
(\it  le  fable.  Nous  ne  tîjmes  plus  en  peine  de 
fàvoir  quels  arbres  ces  Indiens  employaient  à  la 
conftniâioa  de  kurs  canots  ;  ils  fo  fervent  fûre- 
ment  pour  cela  des  pins.  Sur  cette  Ifle,  il  s'en 
trouvait  de    vingt  pouces  de  diamètre,  &.  de 
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foirante  à  loixante-dîx  pieds  de  haut.  On  aurait  ^!^ 
fort  bien  pu  en  feire  un  mât  pour  la  Réiblution  ,  ^° 
s'il  eût  été  néce^ire.  Puifque  des  arbres  de  cette 
taille  croiÛènt  dans  une  auiïi  petite  lile,  il  eft 
probable  qu'il  y  en  a  de  plus  gros  fur  la  princi- 
pale Terre  &  fur  des  Ifles  plus  grandes  ;  nous 
pouvons  même  l'aflùrer',  (î  nous  n'avons  pas  été 
déçus  par  les  apparences.' 

Je  ne  connatlTais  -alors  aucune  ïfle  de  la  Mer 
Pacifique ,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
oii  un  vaiflêau  pût  mieux  Ce  fournir  de  mâts  & 
de  vergues.  Ainfi ,  la  découverte  de  cette  Terre 
eft  précieulè  ,  ne  fût-ce  qu'à  cet  égard.  Mon 
Charpentier,  qui  n'était  pas  moins  habile  à  faire 
un  inSt ,  qu'à  travailler  à  la  conftrudion  d'un 
vailTeau  ,  deux  métiers  qu'il  avaii  appris  dans 
le  chantier  de  Deptford  ,  penfait  que  ces 
arbres  donneraient  '  de  très-bons  mâts.  Le  bois 
en  eft  blanc ,  le  grain  ferré ,  dur  &  léger.  La  té- 
rébenthine était  /ortie  de  la  plupart  des  branches  ; 
le  Soleil  l'avait  épaiffie  en  une  rétine  attachée  au 
tronc  &  autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pent leurs  branches  comme  les  pins  d'Europe, 
avec  cette  différence  ,  que  csux-ci  ont  des  bran- 
ches plus  courtes  &  plus  petites  :  de  forte  que 
les  nœuds  deviennent^  à  rien  ,  quand  on  travaille 
la  tige.  J'obfervai  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
avaient  les  branches  plus  petites  &  plus  courtes , 
B  b  iij 
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-  &  qu'ils  étaient  couronnés  comme  s'il  y  eût  eu 
à  leur  fommet  un  rameau  qui  eût  formé  un  butf^ 
Ton.  C'était-Ià 'Ce  qui  les  avait  fait  prendre  d'a- 
bord ,  avec  fi  peu  de  fondement ,  pour  des  co- 
lonnes .de  balfates  par  M.  Forfter,  il  eft  vrai 
qu'on  ne  pouvait  gucrcs  s'attendre  à  trouver  de 
pareils  arbres  fvr  cette  Terre.  La  femence  cft 

•  dans  des  capfliles  coniques  i  nous  n'en  vîmes 
aucun  qui  renfermât  de  cette  femenpe,  du  moins 
d^nsun  état  propre  à  la  reproduâion.  Outre  cet 
arbres,  il- y  en  a  un  autre  de  l'efpècc  des  fapins 
de  PruÛc  i  mais  il  eft  très-petit ,  &  c'eft  moins  un 
arbre  qu'un  arbrîlîèau.  Nous  rencontrâmes  encore 
fur' cette  Ifle  une  efpcce  de  creffon  &une  plante 
femblable  à  celle  qu'on  nomme  en  Angleterre 
Quartier  d'agneau,  ou  pouîe  grqffi  t  (Tetn^- 
nia)  quii  étant  bouillie  ,  fè  mange  comme  des 

,  épinards. 

L'objet  pour  lequel  nous  étions  venu  mouiller- 
près  de  cette  Ifle  ,  étant  rempli ,  il  ne  reftàit  plus 
qu'à  fixer  la  route  que  Je  vouloïs  prendre. 

Nous  avions  eu ,  du  haut  des  mâts ,  une  vite 
de  la  mer  autour  de  nous ,  &  oblervé  qu'i  l'Oueft 
elle  était  entièrement  femé  d'Iflots  ^  de  bancs 
de  fable'.  Se  de  brifans ,  qui,  s'étendaient  auIS 
loin   que    l'horizon.   Tous   ces    écueils  n'étaient 

point  liés  enfemble,  laiiBient  appercevoir  plu- 
fieurs  canaux  de  différente  finbofité.   Mais,  en 
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conGdérant  que  l'étendue  de  cette  côte  du  Sud-  fT"^"^ 
Oucft,  était  déjà  faffifamment  déterminée,  le  Cook. 
ril<jue  évident  que  nous  allions  coOirir ,  pour' ache- 
ver cette  rcconnaiffiince ,  &  le  temps  «qu'elle  nous 
aurait  pris  ,  à  caufe  des  dangers  multipliés ,  qu'il 
fallait  éviter ,  m'empêchèrent  de  pouHër  plus  loia 
au  vent  de  ce  nombre  prodigieux  de  brilànsi 
qui  pouvaient  nous  enfermer.  La  difficulté 
d'en  fbrtir  nous  aurait  fait  perdre  la  lâilbn  favo- 
rable pour  niviger  au  Sudi  je  fouhaîtais  alors 
d'avoir  le  petit  bâtiment,  dont  nous  avions  les 
couples  à  bord.  J'avais  fongé  à  le  (me  conftruire  ', 
durant  notre  dernier  féjour  à  Taïti;  mais  on 
n'aurait  pu  exécuter  cet  ouvrage ,  fans  négliger 
Je  calfatée ,  &  les  autres  réparations  dont  le'  vaif- 
^au  avait  befbtn  ,  ou ,  Gins  faire  une  plus  longue  ' 
relâche  que  rie  le  permettait  la  route  que  je  pro- 
jettais.  Il  était  alors  trop  tard  pour  penfer 
à  la  conftruéKon  d'un  pareil  bâtiment ,  &  s'en 
fervir  enfuite  à  la  découverte  de  cette  côte;  &, 
dins  notre  campagne  au  Sud  >  il  n'était  d'aucune 
utilité. 

Nous  appareillâmes  ,  le  jo  ,  au  point  du 
jour  ,  ayant  quelques  bordées  à  courir  pour  dou- 
bler les  écucils  au  vent  de  l'Iflc  de  la  Botanique*» 
mais  à  peine  Icc  eûmes-noui  achevées ,  que  la 
Jbrife  commença  i  nous  manquer.  A  trois  heures 
aErès-nûdit  il  7  eut  ua  calme  -abfblu.  la  l»ne  ie 
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ISMMH^  le  courant,  de  concert,  nous  pouvaient  aa  Sud- 
Cook.  Oueft  vers  les  brifâns ,  que  nous  avions  encore 
eie  vue  de  ce  côté.  Ainiî,  nous  fûtaes  dans  de 
continuelles  appréhenfioas  jufqu!à  dix  hetfres,  que 
;U  brilê;  s'étarit  Icvie  du  Nord-Nord-Oueft,  nous 
gouvernâmes  à  l*Eft-Sud-Eft  ■»  cette  route  était 
oppoJSe  à  celle  [qiie  flous  voulions  faire ,  mais 
noiK  n'ofions  pas  gouverner  au  Sud  avant  le 
Jour.  ,  , 

Le  lendemun ,  i  Oâobre,  à  trois  heures  da 
-matin ,  le  vent  paflà  au  Sud-Oucft ,  Touffla  avec 
_^fcrce  ,  &  par  ratiâles  ,  lîiivies  dé  pluie  ;  nous 
JTÛmes'  contraints  de  refter  à  h  cape ,  Tous  nos 
voiles  majeures ,  jufqu'au  jour ,  que  la  montagne 
.  des  Pins  nous  reliait  au  Nord  :  notre  diftance  du 
rivage  dans  cette  direâion  était  d'environ  quatre 
Jjeues.  Les  vents  foirfllaient  alors  avec  impétuofité 
du-  Sud-Sud-Ouefl ,  &  la  mer  devînt  fi  groflè  , 
qne  nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  applaudir  d'avoir 
écarté  les  éaieiJs ,  avant  d'être  furpris  par  ce  temps 
©rageux.  Quoique  tout  me  fît  penfer  que  c'était 
la  mouflon  de  l'Oueft  ,  il  efi:  difficile  de  croire 
que  cela  fÛt  réellement.  Premièrement  il  s'en 
.falUit  encore  près  d'un  mois, que  la  fùCon  ne 
fiit  aflèz  avancée  pour  ces  vents  ;  en  fécond  lieu  , 
nous  ne  faVons  point  fi  ces  mêmes  vents  régnent 
jamais  dans  ces  parages  ;  &  enfin  il  eft  très-ordt- 
^aire  de  vçjr  les  vents  d'Oueft  fouSIer  entre  les 
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Tropiques;  Néanmoins  je  n'avais  jamais  tr/ouvé  - 
que  ces  vents  foufflafîcnt  avec  tant  de  violence, 
ni  iî  long-temps  de  la  partie  du  Sud.  Quoiqu'il 
en  (bit  )  il  ne  nous  rcftait  d'autre  parti ,  que  de 
cingler  au  Sud-Eft  ,  &  c'eft  Miffi  ce  que  je  6s , 
après  avoir  pris  les  amures  à  tribord.  A  midi, 
nous  avions  perdu  de  vue  U  terre. 

Les  vents  impétueux  continuèrent ,  ians  prefquc 
aucune  altération  ,  jufqu'au  lendemain  à  midi  i 
alors  on  eut  un  faible  vent  du  Sud ,  mais  de  grofiës 
lames  de  cette  même  dircâion.  On  vit  des  com- 
pagnies d'oifeaiix  du  Tropique,  des  boubîes  & 
«les.  frégates. 

Le  3  ,  vers  les  huit  heures  du  matin  ,  le  vent 
paflà  au  Sud-Oueft  ,  reprit  fa'  première  impétuij- 
fîté ,  &  fut  accompagné  de  grains  violetis  &  de 
pluie.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  rallier 
la  terre  que  nous  venions  de  tpiitter.  En  confîdé- 
rant  la  vafte  étendue  de  mer  que  nous  avions  ^ 
parcourir  au  Sud  ;  l'état  du  vailîèau ,  &:  le  défout 
d'approvifionnemens  de  première  nécelHté  que  je 
commençais  k  reiîèntir  i  que  d'ailleurs  nous  tou- 
chions àl'été  de  Cette  partie  du  gli^,  &  que  tout 
accident  un  peu  conlîdérable ,  pourrait  nous  retenir 
encore  une  autre  année  dans  cette  mer ,  je  ne  penfïi 
point  qu'il  fût  prudent  d'eÛâyer  de  nouveau  de 
ïegagiier  la  terre.  La  néceffité  nous  contrai^it 
donc  j  pour  la  première  fois ,  de  quitter  une  côte 
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;  que  j'avais  découverte ,  fans  l'avoir  entièrement 
reconnue.  Je  la  nommai  la  Nouvelle-Calédonie  j 
elle  eft  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  excep- 
tée ,  la  plus  grande  Ifle  de  la  mer  PâciBque  i  elle 
a  environ  quatre-vingt  lêpt  lieues  de  long  -,  mais 
fa  largeur  n'eft  pas  conlidérable ,  &  rarement  elle 
excède  dix  lieues.  Ccft  une  contrée  toute  entre- 
coupée de  montagnes  de  différentes  hauteurs ,  qui 
lailfent  cntr'elles  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes. De  ces  montagnes  ,  s'il  eft  permis  de  juger 
du  tout ,  par  les  parties _quc  nous  avons  vues, 
ibrtent  une  infinité  de  fburces  dont  les  eaux  qui 
ferpentent  dans  les  .  plaines ,  portent  par-tout  la 
fertilité,  &  fournirent  aux  beibins  des  Habitans. 
Les  fommets-  de  la  plupart  de  ces  montagnes 
femblent  ftérilcs ,  quoique  les  flancs  foient  cmiverts 
de  bois-  "par-ci  par-là  ,  comme  le  (ont  les  vallées 
&  les  plaines.  La  terre  ■  étant  wnlî  coupée  de 
montagnes ,  plufieurs  parties  de  la  côte,  vues  dans 
l'éloignement',  paraiûent  dentelées  ,  on  croiriùt 
qu'il  y  a  de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes*, mais,  en  ferrant  le  rivage,  nous  avons 
toujours  trouvé  que  la  terre  eft  continue ,  mais 
baflê ,  &  formant  une  lifiere  qui  régne  le  long  de 
la  côte  entre  le  rivage  &  ie  pied  des  montagnes. 
C'eft  du  moins  ce  que  nous  obfervâmes  par-tout 
où  nous  approchâmes  de  la  grève  *,  &  il  eft  pro- 
bable qu'il  en  elt  de  même  fur  toute  la  çô^.  Je 
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U  crois  encoreentierement, ou  pour  la  plus  grande  i 
partie  ,  défendue  par  des  récift  ,  des  baffes  &  des 
brifiins ,  qui  en  rendent  l'accès  très-diiBcile  &  très^ 
périlleux,  mais  qui  iêivent  à  la  mettre  k  l'abrî  de 
la  violence  des  vents,  &  de  la  fureur  des  flots-, 
à  affurer  aux  pirogues  une  navigation  aïfée  & 
une  pêche  abondante,  &  à  former  probablement 
de  bons  Ports  pour  le  mouillage  des  vaiffeaux. 
La  majeure  partie  de  la  côte  ,  (mon  le  tout ,  eft 
habitée ,  làns  en  excepte/  l'IOe  des  Pins ,  car  de  jour 
nous  Y  vîmes  de  la  fumée ,  &  la  nuit  desîeux  de  tous 
les  côtés.  Dans  l'étendue  que  j'ai  donnée  à  cette 
Me ,  je  comprends  les  terres  rompues  ou  ifolées  , 
qui  (ont  au  Nord-Oucft ,  comme  J'indique  la  carte. 
Je  ne  nie  pas  que  ces  différentes  côtes  ne  puiflënt 
être  liées  par  des  terres  bafîès  ;  cependant  je  penfc 
que  ce  font  des  Ifles,  &  que  la  Nouvelle-Calé- 
donie eft  terminée  plus  au  Sud-Elt ,  mais  j'avertis 
que  mon  opinion  n'eft  fondée  que  (ut  les  appa- 
rences, &  je  ne  la  donne  que  comme  une  con- 
jeâure. 

Soit  que  ces  terres  forment  des  Ifles  ,  ou  qu'elles 
foient  liées  à  la  Nouvelle-Calédonie,  il  n'ed 
point  du  tout  certain  que  nous  ayons  déterminé 
leur  étendue  à  l'Oueft.  Je  penche  même  à  ne  pas 
le  croire,  puiJque  les  écueils  ne  Ce  terminaient 
point  avec  la  terre  que  nous  avions  en  vue ,  & 
qu'ils  confervaietit  leur  dkeiUon  dans  le  Nord- 
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■  Oucft  au-delà  de  la  route  de  M.  de  Bougain- 
ville  >  à  k  Utitude  de  T$  degiis  ou  de  1 5  degrés 
&  demi.  Et  mâme  il  ell  aSez  probable  qu'une 
chaîne  de  bancs  dé  fable ,  de  récifs ,  peut  s'étendre 
à  rOueft,  jufqu'à  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 
.  L'étendue  Orientale  des  Ifles  4:  des  brifans  à  la 
hauteur  de  cette  côte,  entre  les  15  &  les  2J 
degrés  de  latitude ,  ne  nous  eft  pas  connue.  La 
reffemblance  des  deux  contrées  ,  la  bâture  de 
Diane  ,  reconnue  par  M.  de  Bougainville  à 
foixante  lieues  environ  de  la  côte ,  les  ïncUces 
qu'il  eut  de  k  terre  dans  le  Sud-Eft  *,  tout ,  en  un 
mot,  tend  à  acctoître  cette  probabilité.  J'avoue 
que  c'eft  pouffer  un  peu  loin  k  conJeâ:ure ,  de 
dire  que  cette  chaîne  d'Ifles  &  de  brifaps,  fe  con- 
tinue l'efpace  d'envitoti  deux  cens  lieues  j  mais 
cela  devient  en  quelque  manière  indifpeniable  , 
ne  fût-ce  que  pour  mettre  les  autres  Navigateurs 
fur  leur  garde. 

M.  Wales  détermina  kiongitude  de  cette  partie 
de  k  Nouvelle-Calédonie ,  que  nous  reconnûmes 
par  quatre-vingt-feîze  fuîtes  d'obfervations  dont 
on  fit  un  réfultat-moycn  ,  après  qu'on  les  eut 
rapportées  i  k  montre ,  qui  était  notre  fur  guide. 
Je  trouvai  la  déclinùfon  de  l'aimant  de  lO  degrés 
24  minutes  vers  l'Eft.  C'était  le  terme  moyen 
qu'avaient  donaé  nos  trois  compas  azimutaux, 
qui  ne  difièraient  l'un  de  l'autre ,  que  d'un  degré 
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plus  ou  moins.  Je  n'ai  remarqué  aucune  diiSrence  | 
dans  la  variation  de  l'aiguille  aimantée,  entre  les 
parties  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  de  cette  terre, 
excepté  quand  nous  étions  k  l'ancrage  ,  devant  la 
Balade ,  oà  la  déclinalfbn  n'était  pas  de  dix  degrés } 
Riais  je  n'y  ai  point  d'égard,  puilque  je  trouve  en 
in«rune  telle  uniformité  j  &  c'eft-li  où  les  Na- 
vigateurs ont  befbin  de  connaître  la  variation.  Tant 
que  nous  fumes  fur  la  bande  du  Nord-Eft  les 
courant  portaient  au  Sud-Ëll  &  à  l'Oucft  ou  au 
Nord-Oueft  de  l'autre  côté  ;  mais  leur  effet  n'eft 
pas  bien  fenfible  ;  &  peut-être  encore  faut -il  autant 
l'attribuer  aux  canaux  que  forment  les  marées  , 
qu'à  des  courans  réguliers.  Dans  les  canaux  étroits 
qui  léparent  les  bancs ,  &  dans  ceux  qui  commu- 
niquent à  la  mer,  les  marées  '  font  très-fortes ,  ce- 
pendant elles  ne  font  pas  monter  les  eaux  k  plus 
de  trois  piedi  &  demi.  Le  temps  de  la  haute 
mer  k  h  Balade,  dans  les  S/zygies,  arrive  vers 
les  Cix  heures,  mais  nous  jugeâmes  que  ce  devait 
être  à  dix  ou  onze  heures ,  à  llOe  de  k  Bota- 
nique. 

M.  Forfter  finit  la  defcripfion  de  cei  terres  par 
les  remarques  fuivantes  :  Le  coté  méridional  de 
la  Nouvelle-Calédonie ,  n'a  point  encore  été  re- 
connu. Nous  avons  fuivï  la  direction  de  là  bande 
Nord  ;  mais  Ces  produétions  annuelles ,  végétales 
&  minérales,  font  encore  mcoDjtUJes,  &  oârent 
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z  un  vafte  champ  au  NaturaliUe.  L'afpeA  des  pimî 
dans  la  partie  de  l'Eft  ,  femble  prouver  ^ue  la 
nature  du  ibl  &  les  minéraux  y  font  absolument 
difiÎTeos  de  ceux  de  Bilade ,  que  nous  avions 
examinés  en  courant;  &  ,  d'après  ce  que  nous 
avons  ru  lùr  la  petite  Ifle  làblonoeufe  de  la  Bo- 
tanique, de  nouvelles  plantes  doivent  y  couvrir 
la  terre ,  &  de  nouveaux  oifeaux  habiter  les  bots  : 
ainH ,  les  Navigateurs  pourront  un  jour  terminer 
nos  découvertes  ,  &  employer  plus  de  temps  ^ 
examiner  les  richeJîês  de  cette  contrée.  DiSérens 
efpaces  de  la  mer  du  Sud ,  œ  iê  trouvent  pas 
compris  dans  les  routes  des  premiers  vaiâéaux  ; 
tel  par  exemple  que  les  parages  entre  i  o  degrés  de 
latitude  Sud  &  U  ligne ,  dans  tout  l'Océari  >  depuis 
l'Amérique  à  la  Nouvelle-Bretagne  -,  celui  qui  cft 
entre  i  o  degrés  &  1 4  degrés  dans  l'intervalle  du  14O 
«ilÔodcgrédclongîtudeOucfliCelut  qui  efï  entre 
les  tredticme  &  les  vingtième  parallèles  ,&  le  cent- 
quarantième  &  le  cent-ibixantc-quinzieme  méridieu 
Oueft  j  enfin  l'efpace  entre  la  plus  méridionale 
des  lAes  des  Amis  &  la  Nouvelle-Calédonie ,  & 
celui  qui  eft  entre  la  Nouvelle-Calédonie  St  la 
Nouvelle-Hollands.  La  route  de  M.  de  Surville , 
eft  la  feule  qui  Ce  trouve  entre  ces  deux  pays. 
Mais  la  Nouvelle-Guinée  ,  la  Nouvelle-Bretagne 
Se  toutes  les  terres  des  environs  >  demandent  à  être 
examinées  plus  en  détaiL  Quand  ça  aura  bien  pu- 
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couru  tous  ces  pan^s  de  la  mer  du  Su<]>  U  paitié  S 
ièptestrioEuiIe  de  U  même  mer  >  exigera  plufieuis 
Voyages ,  avant  d'être  reconnue  en  entier. 

Le  6  Oâobre  17741  U  Réfolution  partit  pour 
fe  rendre  ii  la  Nouvelle-Zélande.  Le  10 ,  on  dé- 
couvrit une  Ille  aScz  haute  Se  d'environ  cinq 
lieues  de  circuit  ;  on  U  nomma  l'Ifle  de  Norfolk. 
Elle  eft  inhabitée  ;  plufieurs  grands  rochers  brîTés 
iè  projetent  dans  la  Mer  de  tous  les  côtés  :  les 
autres  rochers  de  cette  Ifle  font  de  la  "pierre  de 
craie  jeaunâtre  commune,  que  nous  avons  trouvée 
à  la  Nouvelle-Zélande.  On  y  trouve  de  petits 
morceaux  de  lave  poreufe  ,  rougeâtre,  qui  fem- 
blaîent  rongés  de  vétu(lé.-Les  végétaux  y  croiûënt 
en  grande  abondance  fur  une  riche  couche  d» 
terreau  noir ,  que  les  arbres  Se  les  plantes  pourries 
y  accumulent  depuis  des  lîécles. 

Nous  reconnûmis ,  oblèrve  M.  Cook ,  beau- 
coup d'arbres  &  de  fiantes  qui  croiflènt  à  la 
Nouvelle-Zélande,  8c  fpécialement  lê  Un,  dont 
la  végétation  eft  ici  infiniment  plus  vigoureule  que 
fur  l'autre  terre.  Mais  la  principale  produâion  eft 
une  elpèce  de  pin  de  Pruâè  ,  qui  croît  ici  en 
abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige  droite  &  de  la 
pliK  belle  élévation ,  5c  il  en  eft  plufieurs  que 
deux  pertonnes  peuvent  à  peine  embraâér.  Ce 
pin  eft  une  eipcçe  moyenne  entre  ceux  de  fa 
Nouvelle-Zélande  &  de  U  Nouvelle-Calédonie. 
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■^— ^  Le  feuiUage  diffère  en  quelque  choie  des  uns  &' 
Cogk,  Jes  autres  :  le  bois  n'en  eft  pas  fi  dur  que  celui 
des  premiers ,  ni  fî  l^ger ,  ni  le  grain  It  ferri  que 
celui  des  féconds.  Depuis  le  rivage  ,  dans  un 
efpace  d'envirou  deux  cens  verges  ,  le  terrain 
eft  tellement  fourré  d'arbrilTeaUx  8c  de  plantes  , 
que  ce  n'cft  qu'avec  peine  qu'on  parvient  à  pé- 
nétrer dans  la' contrée.  Les  bois  (ont  entièrement 
libres  &  dégagés  d'arbiiâèaux ,  le  Tôt  paraît  fertile 
&  profond. 

Nous  y  trouvâmes  la  même  efpèce  de  pigeons  > 
de  perruches,  de  perroquets  qu'à  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  des  râles  &  des  petits  oilèaux.  On  y 
voyait  aulli  des  poules  d'eau ,  des  boubies  blancs , 
des  mouettes ,  &c.  qui  le  muldplient  &  vivent  dans 
un  doux  repos  lîir  les  rivages  de  la  Mer  &  iiir 
les  rochers.  Ces  oilèaux  produilaieat  un  concert 
charmant  dans  ce  coin  de  terre  défert. 

Cette  Ifle  a  des  fourccs  d'eau  douce  :  le  foi  y 
produit  en  abondance  des  dioux-palmiftes ,  de 
l'ofcille  fauvage  ,  du  lafteron  ,  du  bacille  ou 
fenouil  marin  ;  toutes  ces  plantes  croiflênt  en 
quantité  lur  le  rivage  :  nous  rapportâmes  à  bord 
toutes  celles  que  le  temps  nous  permit  de  cueillir.  - 
Les  Palmiftes  he  font  pas  plus  gros  que  la  jambe 
d'un  homme  jâc  n'ont  guères  que  de  dix  à  vingt 
[tteds  d'élévation.  Ils  font  de  la  claflc  du  cocodcr  ; 
comme  eux ,  ils  ont  de  grandes  feuilles  empen- 
nées : 
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nées  :  c'eft  le  mècat  palmier'que  celui  de  la.  lècohde  wn  ,1  i^m 
forte  trouvée  dans  la  partie  ièptentrionale  de  U     Coot 
Nouvclle-Gallc  méridionale. 

En  quittant  l'Ifle  de  Norfolk,  je  fis  route  pour 
la  Nouvelle -Zéîande  1  m.on  intention  étant  de' 
touclrn:  au  Canal  de  la  R?ine  Charlotte  .pour 
rafraîchir  l'éqiripage  &  mettre  le  vailîêau  en  état 
de  foutenir  la  navigation  des  hautes  latitudes 
méridionales. 

Le  17 ,  au  point  du  jour ,  nous  eûmes  la  vue 
du  MoHt-Egmont ,  couvert  d'une  ne^e  éternelle  1 
l'alpeâ:  de  cette  montagne  eft  majcftueux  ,  les 
collines  voifînes  reÛêmbleolT  à  des  mondrains  ;  la 
bafe  s'applatit  peu-h-peu  , ,  elle  forme  enHp ,  de 
tous  côtés,  une  plaine  étendue  ,  &  Ion  f^nmet 
ie  termine  en  un6  petite  pointe.  D'après  l'elpacc 
qu'occupe  la  neige ,  on  Tuppolc  que  /â  hauteur 
n'eft  gucres  inférieure  à  celle  du  piç  de  TénerifE 
Nous  mouillâmes ,  pourla  troiiteme  fois,  dans 
une  anlè  ;  don*  nous  étions  partis  onze  mois 
auparavant.  La  vue  des  différens  objets ,  qui 
avaient  déjà  frappé  nos  regards ,  nous  caulàit  une 
jênfation  agréable ,  mal^c  rafpeâ:  làuvage  de  U 
contrée  :  1  efpoir  de  rétablir  notre  fanté  &  de 
réparef  nos  forces  ,  nous  in/pirait  une  gaieté 
extraordinaire  ;  quoique  des  pluies  fréquentes  & 
des  coups  de  vçnt  nous  fatigaflënt  (ïir  nos  amarres, 
nous  nous  trouvions  heureux  dctie  fur  les  cât;<^ 
Tome  XXL  C  s 
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S=999B  de  U  Nouvelle-Zélande.  La  faiTon  n'était   pas 
^'"^^     avancée  dans  ce  climat  rigoureux  ;  rien  n'annon- 
çait encore  la  verdure  du  printemps. 

AprÈs-mïdi,  on  ne  put  point  lever  l'aacrei 
J'allai  AVCc  la  lêine  dans  l'anlè ,  pour  eSkyei  d'y 
prendre  du  poiflbn.  En  defccndant  fur  le  rivage. 
Je  fongeai  d'abord  à  vifiter  l'endroit ,  où,  à  mon 
départ  la  dernière  fois ,  j'avais  laifle  une  bou- 
teille >'  qui  renfermait  des  inltniâions  pour  l'A- 
venture. Elle  avait  été  enlevée.  Mais  était-ce  par 
les  Inlulaire^  ou  par  l'équipage  du  Capitaine 
Furneaux  ? 

Le  bruit  des  moufquets  annonça  notre  arrivée; 
les  Inlùkires  parurent  dans  l'anle  des  Nigauds  y 
*  &  nous  helerent  Mais>  à  melure'que  nous  appro* 
châmes  de  leurs  habitations,  ilsTe  retirèrent  tout 
dans  les  bois ,  à  l'exception  de  deux  ou  trots  >  qui 
*  refterent ,  les  armes  à  la  main ,  fur  une  éminence  , 
près  du  rivage.  Au  moment  de  là  defcente.,  ils 
nous  reconnurent.  La  joie  prit  alors  la  place  de 
Ja  ■crainte ,  &  les  autres  Infulaires  accoururent  du 
bois,  nous  embrasèrent ,  en  frottant  leurs  nez 
contre  les  nôtres  ,  à  la  manière  du  pays  ,  ils 
fautèrent  &  danferent  autour  de  nous  ,  de  la 
manière  k  plus  extravagante  ;  mais  j'oblêrvaî 
qu'ils  ne  permirent  pas  à  des  femmes  ,  que  nous 
voyions  dans  l'cloigncment ,  de  venir  près  de 
'  ilous.  On  leur  fit  préfent  de  hadîcs ,  de  couteaux  , 
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ie  clous ,  des  étoffes  de  Taïtî ,  que  nous  avions  SU 
dans  le  bateiu  :  ils  aoas  donnèrent  en  retour 
une  grande)qtiantîté  de  poiSbn.  Parmi  ces  Indiens  * 
il  s'en  trouvait  peu  que  nous  reconnuQîons.  Je 
leur  demandS  pourquoi  ik  -avaient  paru  nous 
ctaindre ,  ils  répondirent  d'une  manière  fi  ambi- 
guë ,  que  tout  cp  que  nous  y  pûmes  compren- 
dre, ç'eft  qu'il  était  queftion  de  meurtre. 

Ils  avaient  des  vêtemens  vieux  ,  déguenillés  8c 
fales.  Leurs  cheveux  6ottaient  en  défordre  j  ils 
exhalaient  au  loin  la  puanteur.  Je  remarquai 
qu'après  nous  avoir  parlé  de  batailles  &  de  morts  > 
ib  nous  demandaient  de  temps. en  temps,  fi  nous 
étions  fâchés,  &  ib  femblaïcnt  douter  de  la 
fincérilé  de  nos  proteftations  d'amitié.  Nous  crai- 
gnîmes qu'il  ne  fiSt  arrivé  une  dîfpute  entre  les 
Natureb  &  l'équipage  de  quelque  vaifleau  Euro- 
péen ,  le  Ibrt  de  l'Aventure  nous  inquiétait  : 
nous  empierrâmes  tous  les  moyens  poflîbles  pouf 
gagner  la  confiance  des  Narureb ,  &  nous  f 
réulsîmes. 

Le  25  ,  de  très -bonne  heure,  nos  Amis  Ce 
rendirent  à  bord,  conformément  à  leur  promefle 
de  la  veille  :  ib  avaient  avec  eux  quantité  de 
beaux  poiÛbns ,  qu'ib  échangèrent  pour  des  étoffes 
de  Taiti. 

L'un  d'eux  d'un  moyen-âge',  qui  femblait  ètté 
le  principal  perfonnage  de  cett?  petite  troupe» 
C  c  ij 
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I.,  I  ■  _  nous  dit  qu'il  s'appcUaît  Péeteréc  ,  il  nous  tf- 
€oofc.  moigna  plus  d'amitii  que ,  les  autres.  Nous  Icï 
^littSmes  en  admirant  leur  courage ^  iqui  dédai- 
gnait de  le  cacher  au  moment  où  ik  craignaient 
«jue  nous  ne  profiraflîons  de  notre  fupériorité  de 
nombre  ;  nous  ignorions  moue  alors  combiea 
ib  avaient'  lieu  de  craindre  notre  reflcntiment , 
ce  qui  donne  encgrc  plus  d'éclat  k  leur  bra- 
voure. 

Ce  Chef  revint  les  Jours- d'après  nous  vendre 
du  poiÛbn.  Nous  l'entendîmes  foiivent  chanter 
à  terre,'  8c  quelquefois  à  bord,  ainfi  que  le  refte 
des  Naturels.  Leur  mufique  eft  beaucoup  plus 
variée  que  celle  des  Ifles  de  la  Société  &  des  Ifles 
des  Amis  ■■,  je  croîs  que  les  Infulaires  de  Tanna 
peuvent  leuJs  entrer  en  concurrence  avec  eux 
fur  ce  point.  Le  Lieutenant  Burney  ,  a  noté 
,  celles-ci.    Elles    iuffiront  pour  donner  une  idée 

du  goût  de  ce  peuple.  Elles  furpaflênt  de  beau- 
coup les  miféràbles  bourdonnemens  desTa'itiens, 
&  les  quatre  notes  du  peuple  des  liles  des 
Amis. 


Ils  chantent  les  deux  premières  melures  de  ce 
ton ,  jufqu'à  ce  que  les  paroles  de  leurs  chanfofts 
Jbient  prêtes  à  finir,  &  alors  ils  finirent  avec  h, 
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dernière.  Quelquefois  ils, chantent  un  fécond  def-  m»  ■ 
his  qui  eft  d'un  tiers  plus  bas ,  excepta  tes  deux  Coofc. 
dernières  notes  qui  ft>nt  à  l'unijbn. 

M.  Burney  y  a  remarqué  auffi  une  efpccc  de 
chant  funèbre  ftir  la  mort  de  Tupia,  les  Zclandais 
des  environs  de  la  B^  de  Tolaga ,  (êmblaient  avoir 
beaucoup  de  refpeit  pour  ce  Taitien.  Les  paro!« 
iont  d'une  (implicite  extrême,  mais  elles  paraiP- 
fent  (ymmétriquement  arrangées ,  &  par  la  len- 
teur de  leurs  mouvemenSj  elles  expriment  l'af- 
lliâion  des  plevirmrs. 

J^ee,  Matte  awkoy  Tupayal 
Parti,  mort,  hélas,  Tupàya! 

Dans  les  premières  efflifions  de  chagrfn ,  on  ne 

•  babille  point  :  on  n'eft  occupé  que  de  fa  perte, 

&  cette  feule  idée  prend  la  forme  de  la  pfainte. 

Te  ne  prétends  pas  décider  fi  la  fimplicrté  du  ton 

eft  agréable  &  bien  imaginée. 


A-^ée   Mat-te-a-wkay  ,    Tupaya. 

A  la  fi^wle ,  ib  defcendeuf  d'ut  à  l'oâavc  d'en 
C  c  iij 
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I  bas ,  par.  une  progreflion  qui  refemble  à  celle 
d'un  doigt .i^ui  glîflele  long  d'une  corde,  ftir  le 
manche  du  violon. 

Les  Naharels  nous  apportèrent ,  chaque  jour^ 
une  affer  grande  quantité  de  poiflbns  :  on  en 
remplit  plufieurs  futailles ,  qui  lervirent  de  pro- 
vifion  durant  notre  pajTage  à  k  Terre  de  Feu ,  Se 
qui  fe  conicrverent  très-bien.  Nous  eûmes  foin 
d'embarquer  aulïï  des  nigauds  &  les  autres  oi-^ 
jèaux  que  nous  pouvions  trouver,  afin  de  man- 
ger le  plus  long-temps  poffible  des  nourritures 
fraîches. 

Dans  les  trois  relâches  que  nous  fîmes  à  U 
Nouvelle-Zélande,  le  pays  nous  fournit  des  ra- 
fraîchiflemens  qui  diflîperent  toiK  les  fymptomes 
du  Icorbut,  &  nous  donnèrent  des  forces.  Le 
poiflbn  fut  pour  nous  un  auffi  bon  reftaurant 
que  les  plantes  anti  -  fcorbutiques  :  l'aie  vif 
qu'on  y  reflént  ,  durant  les  beaux .  jours  ,  ne 
contribua  pas  peu  à  rafièrmîr  nos  fibres  re- 
lâchées par  une  longue  campagne ,  dans  des 
climats  plus  chauds  i  &  l'exercice  que  oeiis 
y  fîmes  ,  nous  fut  d'ailleurs  avantageux  à  plu- 
fieurs égards.  Nous  arrivions  iîir  cette  côte , 
pâles  &  défaits ,  mais  la  lanté  reparut  bientôt 
fur  nos  vilàges.  Si  les  Naturels  ont  une  grande 
ft&ture  ,    s'ils  font   nerveux    &   bien  pro|>Qr:; 
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tionnés  (a)  ,  il  faut  ^attribuer  en  partie  i  la  ï 
pureté  de  l'air,  &  à  la  fimplicité^  de  leurs  alimens 
qui  font  ^ciles  à  digérer.  Pliirieun  circonftances 
fcmblent  prouver  que  le  poilTon  eft  *Sez  abon- 
dant iïir  leurs  côtes ,  pour  les  nourrir  toute  l'an- 
née :  car  nous  avons  obiërvé  des  atnas  prodi^euz 
de  poiflbns  fccs  pour  l'hiver. 

Si-tôt  que  le  vaiHëau  fut  réparé,  on  remît  en 
mer ,  &  Ton  dirigea  là  route  vers  la  pointe  mé-; 
ridionale  de  l'Amérique,  l*  lo  Novembre  1774.' 

Nous  commençâmes  cette  navigation  ,  dît 
M.  Forfter  »  avec  plus  de  gaieté  que  la  dernière 
campagne  que  nous  venions  de  faire  au  Sud  : 
d'ailleurs  les  vents  d'Ouefl  »  qui  dominent  dans 
ces  latitudes  ^  étaient  en  notre'  faveur  ,  nous 
faVions  que  lefi  travaux  Se  les  fatigues  de  notre 
long  Voyage,  approchaient  de  leur  fin.  Nous 
nous  croyions  déjà  hors  de  tout  danger  ,  l'cC- 
pérancè  de  revoir  l'Europe  ,  après  tant  de  périls 
&  de  peines  >  femblait  nous  infpirer  une  nouvelle 
ardeur. 

Le  j  2 ,  i  mi(E ,  on  appcrçut  un  poiiTo»  extrâor- 

■  ^nairé  >  de    l'cfpèce   des    baleines   ,    quelques 

perfonnes  l'appellerent  un    mûnfhe  démena 

était    long   d'environ  douze  verges  ;    il   avait 

(a)  Il  en  faut  nn^tti  leur*  jambci,  qui  l'ont  taak 
'fiitU}âcaarcdcleii[numicicdeA'aâcDir> 

C  cil! 
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g.  ■■■'T?.!-  là  tcté  oblongue  &  ccrafée  ,  &  pardeûus  des  iîl- 
**"*•  Ions  longitudinaux  &  des  proéipinences  qui  leur 
conerpondaient.  Deux  petites  ouvertures  en  demi- 
lune  ,  lui  fervaient  d'yeux ,  &  par-là  il  )sttût  de 
l'eau.  U  était  par-tout  tachcré  de  btanç  :  deux 
grarides  nageoires  /ortaicnt  de  derrière  la  tête  , 
mais  aucune  du  dos.  Ce  poiffon  fêmble,  inconnu 
jufqu'à  prêtent;  L^après-midi ,  les  piotades-péttrcU 
^omnaencerent  à  paraître. 

Les  vents  d'Oueft  foufflerent  avec  une  violence 
forprcnante  ;  les  vagyes  étaient  d'une  extrême 
groifcur  &  quelquefois  de  plufieurs  centaines  de 
verges  de  long;  Le  roulis  du  vaiHeau  extrêmement 
délâgréable ,  quand,  le  veot  venait-  de  l'arriére; 
.On  dit  oommunémeot  que  l'inclinaifon  d'uuvaif- 
ièau  ,  d^ns  le  plu&grandroviUs:tnerurpaâè)an)ai; 
vin^  degrés  i  nous  l'obiërvâines  de  plus  de  trente 
degrés  ,  Se  M.  W^les  l'qbiervi  eofi^te  dp  plus,  de 
tretite-huit. ,  Quoique  la  lUJblutioa  ^  un  lourd 
VpUier,.  nous  fîmes  plus  die  quarante  lieues  pU  . 
jour. 

-■  Le.  21  Décembre ,  on  arriva  dans  Je  Canal  de 
Nôcl.  Dès  le  lendemain'.  M;.  Coolj;- envoya  1« 
Lieutenans  Qcrke  '  Se  Pickerlgill ,  &.  quelques  au- 
tres Officiers,  examiner  &  lever  le  plaji  du  Canal 
de.  l'autre  coté  de  l'Ifle.  H  s'embarqua,  Ç\ix  unf 
cJislQupc  accompagné  do. MAL  Forlier  &  du 
Douleur  Sparrraan,  afin  de  reconnaître  les  partie» 
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feptentrionales  du  pîiflige.  Il  ril  très-fpadeijx  &  »,  " 

environné  au  Nord  &  à  l'Eft  ,  par  plufieufs  ran-      *^'** 
gées  de  hautes  fnontagnes  ,  qui  paraîââîent  cou-  - 

vertes   d  une   neige  &  d  une  glace  ,  (jui  ne  le      p^^ 
fondent  jamais.  Il  y  a  dans  fci  baie  plufieurs  mon-  Canal  de 
tagnes  d'une  hauteur  coofidérabîe  y.  mais  moins      Noia. 
élevées  ups  celle  de  la  grande  terre  :  celle  au- 
deâbus    de  laquelle  mouiliaii;  le  yaijiëau  ,    était 
fans  neige  ,  quoique   la  hauteur  perpendiculûrc 
lèmblât  être  d'au-moihs  deux  cens  verges.  Entre 
ces  hautes  Mes  ',  on  en  obferva  |4ufleuïs  de  dix  à 
vingt  verges  d'étévatioft ,  dans  la  partie  lëptentrio»" 
nale  du  Can^l ,  &  quc,de.i(»tii  oa jugeait  cou' 
vertes  de  verdure. 

Le  rocher,  oblèrve  M.  Forfter j eftune «fpcca 
d'ârdoiiè  jaunâtre  ,  placée  en  couches  horizon- 
tales ,  couverte  d'un  lit  dp  terreau ,  plus  épais  que 
fur  l'autre  Ifle.  Nous  y  cueillîmes  quelques  nou- 
velles plantes ,  &  nous  trouvâmes  fur  la  côte  une 
nouvelle  efpèce  d'attrapê-tnotiches ,  qui  le  nour- 
rit de  poiflbns -i  coquille  &  de  vers  ,&  qui  pour  ' 
cela  a  un^ec  beaucoup  plus  fort  que  l'ont  ne  com- 
munémsnt  les  oïfeaux  de  ce  genre.  La  forme  des 
huttes  teffetnfaiait  à  telles  qui  font  décrites  &  re- 
préfentées  -  dans  1«  CoUe<£Uon  d'Hawkfworth  s 
I  feulement  elles  n'étaient  pas  «Couvertes  d?  peaux  de 
veaux  marins ,  qu'on  n'y  place  peut-être  que  par  oc- 
calîûti]  ôcquc  lesNaturels  jtigent  trop précieufce 
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'—  pour  lés  y  Uiflér  quand  ik  quittent  le  canton; 

Csok.  j)çj  branches  d'arbres  en  composaient  toute  U 
charpente  ,  il  y  avait  pardeUbs  des  feuilles 
vertes  ,  preuve  que  les  Indiens  les  avaient  quittés 
depuis  peu.  L'afpe^  horrible  &  làuvage  de  ce 
Canal ,  nous  lit  luppoiêr  >  en  y  entrant ,  que  les 
habitans  de  la  terre  de  Feii  ne  delcendent  jamais 
fur  cette  côte  ,  8é.  qu'ik  feboroent  à  roder  au-, 
tour  du  détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  pris  les  relevcnwnj  néceSâires  » 
aioute  M.  Cook  ,  nous  niarctumes  autour  de 
l'extrémité  orientale  de  l'ille  Brûlée  ,  Jufqu'à 
une  côte  ,  que  nous  prîmes  pour  ceHe  de  U 
grande  terre  de  Feu,  où  nous  trouvîr^s  un  très- 
beau  havre;  environné  de  rochers  'cfcarpés  & 
fort  hauts ,  Cm  les  flancs  dcfqueb  rouLôent  plu- 
fleurs  couranls  limpides  :  il  y  avait  au  pied  des 
rochers,  des  bouquets  d'arbres  qui  n'étaient  bons 
qu'à  brûler. 

Ce  havre ,  que  Je  chltinguerai  par  le  nom  de 
bitffin  du  Dialfie  >  eft  dîvifé  en .  daix  parties.  > 
lune  intérieure,  &  la  féconde  plus  en-dehors  r  ' 
elles  communiquent  l'une  à  l'autre, par  uncand 
étroit  de  cinq  braHc»  de  profondeur  :•  dans  le 
badîn  extérieur ,  la  fonde  rapporta  treize  &  <fix- 
fept  bradés  d'eau  ,  &  dans  celui' du  fond»<£x-> 
lêpt  &  vingt-trois.  Cette  place  eft  très-sdre ,  mais 
extrêmeraen't  fombre.  L'élévation  proc^gieufe  des. 
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toches  fâuvages  qui  Ifntourent, la  privent  même,  S 
pendant  le  jour ,  des  rayons  du  folcil  L*  havre 
extérieur  a  auflï  un  peu  de  cet  inconvénient  } 
mais  il  eft  beaucoup  plus  éclairé  <juc  l'autre  -,  il 
eft  d'ailleurs  plus  commode  fans  être  moins  sûr. 
Il  gît  dans  la  direiftion  du  Nord  ,  i  un  mille  Se 
demi  de  l'extrémité  Eft  de  l'Ifle  brûlée.  Je  dé-  - 
couvris  encore  un  bon  mouillage  à  l'Oueft  de  ce 
havre  ,  devant  un  courant  d'eau  qui  fort  d'un 
lac  ou  d'un  grand  réfervoir  ,  entretenu  conftara- 
ment  par  une  calcade  qui  s'y  précipite. 

En  quittant  cçtte  place  ,  nous  longeâmes  la 
côte  à  rOueft ,  &  nous  apperçûmes  d'autres  havres 
que  je  n'eus  pas  le  temps  d'examiner  i  il  y  a  dans 
tous ,  de  l'eau  douce  &  du  bois'  à  brûler  ;  mais  ■ 
excepté  de  petites  touffes  d'arbriffeaux ,  tout,  le 
pays  eft  un  rocher  flu ,  condamné  par  la  Nature 
à  une  ftérilité  éternelle.  Les  Ifles  baflès ,  &  même 
■quelques-unes  des  hautes  qui  font  difperfées  çk 
&:  là ,  au  fond  &  au  bas  du  canal ,  font  la  plu- 
part couvertes  d'arbuftes  &  d'herbages.  Le 
loi ,  efpèce  de  tourbe  noire  &  pourrie  ,  a  été 
évidemment  formé  par  des  végétaux  tombés  en 
putré£aâion.  ^ 

J'eus  occafion  de  vérifier  ce  que  nous  avions 
obfervé  au  large ,  (avoir ,  que  la  côte  de  la  mec 
eft  compofec  d'un  certain  nombre  d'Ifles  grandes 
&  petites ,  &  que  tous  les  goulets  qu'on  remarque , 
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=^2!^^  font  formés  par  la  jonâjon  de  pluliçurs  pâlTjgcsi 
*^**^'     c'eft  du-Bioins  ce  que  nous  vîmes,  ici. 

Les  bords  inférieurs  du  b^flln  du  Diable  étaient 
dentelés  par  des  arbres  i  pKis  grandi  que  tous 
ceux  que  nous  avions  vus  dans  les  environs.  Un 
bombre  prodigieux  d'oifcaux  rcmplilSient  chaque 
brancHe ,  &  chantaient  autour  de  nous  à  l'éclrt 
du  foleil.  Ils  étaient  d'efpèccs,  très -différentes  î 
jnais ,  ne  connaiflânt  pas  les  hommes ,  ils  fe  ju- 
chaient fî  près  de  nous ,  qu'il  était  impo(£blc 
de  les  tirer.  Beaucoup  de  mouffç ,  de  fougère  lie 
de  hlèrons  croiffaient  entre  les  arbres,  &  nous 
embarraffaient  dans  notre  marche. 

Parmi  différens  canards  fauvages  i  que  nous 
trouvâmes  dans  un  autre  port  oii  nous  dé- 
barquâmes ,  il  }i  en  avait  un  ,  en  particulier , 
de  la  groflèur  d'une  oie  ,.  qui  courait  fur  U 
.furftcc  de  la  mer,  avec  une  vîteffe-  étonnante, 
en  battant  les  flots  de  fes  ailes  8c  de  Tes  pieik. 
Son  mouvement  était  lî  vite ,  qu'il  fut  tm- 
polllblc  de  le  tirer  ;  dans  la  fuite  ,  npus  vînmes 
à  bout  d'en  tuer  quelques-uns  :  il  reflemblait  aa 
canard ,  excepté  par  fz  grolîcur  &  l'extrime 
brièveté  de  îès  ailes.  Il  avait  un  plumage  gris , 
&  un  petit  nombre,  de  plumes  blanches ,  le  bec 
. .  &  un  |âed  jaune  ,  &  deux  grandes  bollës  cal- 
leufes  nues  de  la  même  couleur ,  à  la  jointure  4e 
chaque  aile  :  nos  matelots  l'appellerçnt  cheyal  tf« 
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towji ,  à  caufe  de    fa  vîteflé  i  mais   anx  Ifles  <fi«»^ 
Fallcland ,  les  Anglais  lui  ont  donné  le  nom  de      Gook. 
canard  -  lourdaut  :  de  groiTcs  mouettes  fai^îent 
leurs  nids   dans  des  'herbes  fcches  fiir  une  des 
liles. 

Nous  eûmes  le  bonheur  de  dcfcendre  fut 
une  Ifle",  entièrement  couverte  d'un  atbutus , 
chargé  de  fruits  ronges ,  de  la  grofleur  des  pe- 
tites ceriiès  aigrelettes  &  douces^  ces  fruits  étaient 
très-bons  à  manger.  Les  rochers  de  la  même  Ifle , 
jufqu'au  bord  de  l'eau ,  étaient  remplis  de  gros 
moules  ,  meilleurs  que  des  huîtres.  Au  milieu 
des  roches  (âi:vages  de  cette  contrée  ,  nous  (îî- 
nâmes  de  ces  fruits ,  de  ces  coquillages ,  &  de 
quelques  morceaux  de  bilcuît ,  3c  de  boeuf  iâlé. 

Nous  apperçûmcs  peu  de  gibier  pendant  cette 
■expédition  :  nous  ne  tuâmes  qu'un  canard ,  deut 
ou  trois  nigauds ,  &  i-peu-près  autant  de  râles 
ou  de  pes  de  mer.  L'autre  chaloupe  «tait  ar- 
rivée quelques  heures  avant  nous  :  elle  avait 
rencontré  deUx  havres  fur  la  côte  occidentale  de 
l'autre  canal ,  l'un  grand  &  le  fccond  petit,  mais 
tous  les  deux  sûrs  &  commodes  ;  l'accès  en  pa- 
railT^t  pourtant  im  peu  embarralTé. 

En  faifant  le  tour  de  l'extrémité  méridionale     ' 
de  nfle  Shagg ,  je  remarquai  qu'une  grande  quui' 
tité  de  nigauds  font  leurs  nids  dans  les  fentes  des 
rochers.    Nous  en  tuâmes  plusieurs  des  vieux  j 
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9  mais  nous  ne  pûmes  pat  approcher  des  jeunes; 
Une  multitude  innonibrable  de  ces  oifeaux  conf- 
truifent  leurs'  nids  tout  près  les  uns  des  autres , 
&  l'indinâ  leur  a  appris  à  cboirïr  ,  pour  cela> 
les  endroits  où  les  rochers  Ce  projettent  lur  U 
mer ,  Se  les  côtes  perpendiculaires  de  cts  rochers , 
afin  que  fi  les  petits  tombent ,  ils  ne  fe  blelîcnt 
point  en  tombant  fur  l'eau.  L'ardoife  dont  le  ro- 
cher eft  compofé  dans  cette  partie  de  VlÛe,  n'cft 
pas  très-dure  ;  il  eft  cependant  furprenant  que 
ces  oifeaux  aient  pu  y  faire  des  trous  ,  Se  en 
agrandir  aflez  les  cavités  naturelles  ,  pour  que 
leurs  petits  y  aient  des  places  fiiffifantes  :  ces 
nigauds  retournaient  toujours  à  leurs  nids  y  im- 
médiatement  après  nos  coups  de  fliiîl  ,  &  ils 
s'envolaient  fi  pefammcnt ,  que  nous  ne  trouvions 
pas  beaucoup  de  difficulté  ^  les  tirer  au  vol.  Les- 
Français  les  ont  appelles ,  aux  Ifles  Falkland , 
nigauds  t  à  caufe  de  leuFj  ftupidité  qui  paraît  fi 
grande ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à  éviter 
U  mort. 

Sur  le  côté  Eft  de  l'Ifle  >  nous  apperçûmes 
des  oies  ',  à  peine  avait-on  débarqué  ,  que  nous 
en  tuâmes  trois.  Elles  étaient  remarquables  par  la 
difiërencede  couleur  entre  le  mâle  &  la.  femelle. 
Le  Jar  était  un  peu  moindre  qu'une  oie  ordi- 
naire apprivoi£ee  ,  &  par&îtement  blanc  , ,  ex- 
cepté '  les  pieds  >  qui  étaient  jaunes  ^  &  'le  bec  , 
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■qui  était  noir.  La  femelle  »  au  contraire  i  était  j 
ncàre  >  avec  des  barres  blanches  en  travers ,  une 
tête  grife ,  quelques  plumes  vertes,  &  d'autres 
blanches.  Il  paraît  que  cette  différence  eft  heu- 
reuse ,  car  la  femelle  étant  obligée. de  conduire 
les  petits ,  fa  couleur  plus  brune  la  cache  mieux 
aux  Êiucons  &  aux  autres  oileaux  de  proie. 

A  neuf  heures  du  loir  ,  nous  fûmes  de  retour 
à  bord  ;  M.  Picker(gill ,  qui  venait  d'y  arriver  , 
m'apprit  que  la  terre  oppofée  ik  l'endroit  od  nous 
mouillions  ,  était  une  lÛe  dont  il  avait  tait  le 
tour  :  que ,  Car  une  autre  plus  au.  Nord ,  il  trouva 
des  œuft  d'hirondelle  de  mer  ,  &  qu'en-dehors  la 
grandé'Ifle  ,  entre  la  côte  &  la  pointe  Eft ,  il  y 
a  une  anlc  dans  laquelle  il  vit  deS  oies  :  il  tua  une 
niere  &  de  petits  oîfons.  -       ■ 

.  Ce  rapport  de  M.  Pickerfgill  nous  engagea 
à  entreprendre ,  le  lendemain  ,  deux  parties  de 
chaiTe  :  M.  PickerCgill  &  fes  camarades  retour- 
nèrent lue  le  canot ,  Se.  je  m'embarquai  avee 
MM.  Forfter  &  le  Doileur  Sparrman  dans  la 
pinnace.  Le  Lieutenant  alla  par  le  côté  Nord- 
Eft  de  la  grande  Ifle  ,  qui  fut  appellée  FJIe  des 
O'us ,  Se  moi  par  le  côté  Sud-Ouéft.  Dès  que 
nous  fûmes  au-deâbus  de  l'Ille,  nous  apper- 
çûmes  dans  les  rochers,  une  grande  quantité  de 
nigauds  )  noais ,  fans  perdre  notreterapsàlcstirer, 
nous  continuâmes  notre  route ,  &  bientôt  nou; 
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■■^■—  vîmes  beaucoup  d'autre  gibier  ;  car,  au  Sud  de 
Cook,  ]'Ifle  j  il  y  a  un  nombre  prodigieux  d'oic5.  Comme 
c'était  la  faifon  de  la  mue  ,  la  plupart  chan- 
geaient de  plumes  , .  &  ne  pouvaient  s'enfuir  ; 
une  groflë  houle  rendit  notre  débarquement 
très ' difficile  :  il 'nous  fallut  eniùite  travcrièc 
des  rochers  par  de  fort  mauvais  chemins ,  de 
{brte  que  des  centaines  d'oies  nous  échappè- 
rent :  quelques-unes  s'envolèrent  dans  la  mer ,  8c 
d'autres  dans  l'Ule-  Nous  en  tuâmes  ou  prîmes 
cepaidaht  foixante-deux. 

Plulîeurs'  cavernes  profondes  coupaient  les  ro- 
chers ,  &  formaient  des  voïites ,  élevées  fouvent 
de  trente  verges  au-deffiis  de  nos  têtes  i  la 
houle ,  Ce  calmant  par  intervalles  ,  nous  pouvions 
entrer  quelquefois  dans  ces  retraites  obfcures 
avec  le  bateau  îles  oi(èaux,quiy^  étaient,  récom- 
penfâient  bien  notre  peine.  Plufieurs  de  ces 
antres  av«ent  quarante  ou  cinquante  verges  de 
longueur  ;  les  rochers ,  qui  leur  fervaient  de 
murailles  ',  étaient  communément  l'afyle  des 
nigauds  ,  auxquels  nous  ne  feiâons  alors  aucune 
attention.  L'ardoife  de  ces  rochers  était  aulE  ■ 
remplie  de  fentes  &  de  crevaffes  énormes  , 
qui  devenaient  fatales-  aux  oies  :  ces  oifeaux  trop 
lourds  ,  ayant  rarepient  la  force  de  traverfcr 
Touvcrture  ,  tombaient ,  &  nos  matelots  les 
-  prenaient  en  vie. 

Nous  retournâmes 
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Kous  retournâmes  à  bord  bien  &tigués  ;  nous  = 
mangeâmes  à  fouper  une  partie  de  ce  que  la 
chaflê  de  la  veille  avait  produit.  M.  Picker{gill 
&  ùm  parti}  arrivés  quelque  temps  avant  nous  , 
avaient  rapporte  trois  cens  œuk  d'hirondelles  de 
mer  &  quatorze  oies.  Je  pus  ainlî  en  diftribuer  ^ 
tout  l'équipage  ;  ce  qui  lit  d'autant  plus  de  plailîi 
aux  Matelots ,  que  Noël  approchait:  fans  cette 
heureulè  rencontre  ,  ils  n'auraient  eu  pour  régal 
<^ue  du  boeuf  &  du  porc  làlés. 

J'appris  que  les  Naturels ,  fur  neuf  pirogues , 
s'étaient  rendus  aux  flancs  du  vailTeau ,  &  que 
quelques-uns  étaient  montés  à  boid  :  il  ne  fut  pas 
néceflàire  de  les  preûêr  beaucoup  pour  cela ,  car 
ils  parûHâîent  fort  bien  connaître  les  Européens  , 
Se  ils  avaient  pluHeurs  couteaux  de  fer. 

Le  lendemain  1  ils  nous  Hrent  une  autre  vilîte  : 
je  m'apperçus  qu'ils  étaient  de  la  même  Nation 
que  j'avi^s  vue  autrefois  dans  la  Baie  de  Bon- 
Succès, &  que  M.  de  Bougainville  diftingue ,  Jbus 
le  nom  de  Felîèrais  ;  mot  que  ces  Indiens  pro- 
nonçaient à  tout  moment.  Ils  font  petits ,  laids  Se 
très-maigres  ',  ils  ont  des  yeux  fort  petits  &  fans 
expreûîon,  des  cheveux  noirs  &  lifles,  flottans 
en  déTordre  ,  Se  barbouillés  d'huile  ;  ils  n'avaient 
fur  le  menton  que  quelques  poils  clair-femés  i  8c 
leur  nez  répandait  continueUement  du  Mucu$ 
Tome  XJCl,        '  D  d 
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B  dans  leur  bouche  ouverte  ;  toute  leur  figure 
annonçait  la  mifere  Se  la  falelé  la  plus  horrible. 
Leurs  épaules  &  leur  eftomac  font  larges  & 
offeux  ,  &  le  rcfte  de  leur  corps  fi  mince 
&  fi  grÉlc  ,  qu'en  voyant  féparément  ces 
diffirentes  parties,  nous  ne  pouvions  /  croire 
■  quelles  appartînflcnt  à  la  même  perfonne;  leurs 
jambes  étaient  courbées,  &  leurs  genoux  d'uiie 
largeur  difproportionnée.  Je  n'en  ai  pas  vu  un  feul 
de  grand  -,  ik  étaient  prcfque  nus  -,  une  peau  de  veau 
marin  leur  fervait  de  vêtemens;  qucIqucHins  en 
prtaient  deux  ou  trois  coufues  enfemble ,  de  ma- 
niete  qu'elles  formaient  un  manteau  qui  defccn- 
dait  jufqu'au  genou  -,  mais  la  plupart  n'en  avaient 
•qu'une  feule  ,  alTcz  large  pour  couvrir  leurs 
épaules  i  les  parties  inférieures  du  corps  étaient 
abfolument  découvertes.  On  nous  dit  que  les 
femmes  fe  cachent  le  milieu  du  corps  avec 
us  morceau  de  peau  de  veau  marin ,  mais  que 
d'ailleurs  elles  font  vêtues  comme  les  hommes. 
Elles  refttreot  dans  les  pirogues ,  ainii  que  les 
enfans. 

Je  remarquai  de  loin  que  ces  femmes  avaient 
autour  de  leur  col  un  grand  nombre  de  coquil- 
lages, fufpendues  à  un  cordon  de  cuir,  &  que 
leur  tête  était  couverte  d'une  efpèce  de  bo«net , 
compofé  de'grandes  phiines  d'oies  blanches,  pla- 
cées tout»  droites;  de  forte  que  cette  parure 
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teâêmblait  aux  fontanges  françaîres  du  <]ermer  > 
itécle.  Leur  teint  naturel  paraiilâit  être  ud  brun 
olivâtre ,  luUànt  comme  le  cuivre  ;  le  vifage  de 
plufïeurs  était  bariolé  de  rayures  de  peinture 
rouge ,  &  <]ueI(]uefois  blanche.  J'oblèrvaî  deux 
enfans  à  la  mammelle  entièrement  nus  :  par-là ,  on 
Jes endurcit, dès  leur  naiflànce,  à  la  fatigue  &au  ' 
froid.  Les  enfans  ne  prononçaiejit  gueres  que  le  mot 
Peffiray,  que  nous  prîmes  quelquefois  pour  un 
terme  de  tendreffe,  &  d'autres  fois  pour  une 
expreflîon  de  mal-aïlë  ou  de  douleur.  Ces  Indiens 
lenaient  des  arcs ,  des  traits  &  des  dards ,  ou  plu- 
tôt des  harpons  d'os ,  placés  au  bout  d'un  bâton  : 
je  crois  qu'ainll  armés ,  ils  tuent  des  veaux  marins , 
xi'autres  poîlTons ,  &  peut-être  auHi  des  baleines  > 
comme  le  font  les  Eskimaux. 

Je  leur  fis  donner  du  bilcuit  ;  mais  je  ne  re- 
marquai pas  qu'ils  raimaÛcnt  autant  qu'on  me 
l'avait  dit.  L'inIUn<5i:  leur  a  peut-être  appris  que 
cet  alihient  n'eft  pas  auflî  bon  pour  eux  que  la 
viande  pourrie  de  veau  matin.  Ils  préféraient  les 
médailles ,  les  couteaux ,  Sec.  Il  y  avait  dans  cha- 
cune de  leurs  pirogues  un  feu ,  autour  duquel  le 
ferraient  &  fc  réchauffaient  les  femmes  &  les 
enfans  :  je  ne  puis  pas  fuppofcr  qu'ils  portent  du 
feu  dans  leurs  canots  uniquement  pour  cela ,  mais 
plutôt  afin  d'être  toujours  prêts  d'en  allumer  à 
teire ,  par-tout  où  ils  débarquent  -,  car ,  quelle 
D  d  ij 
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■  que  foit  leur  méthode  de  s'en  procurer  quand  il) 
n'en  n'ont  point ,  ils  ne  Ibnt  pas  sûrs  de  trouver 
toujours  du  bois  fec  qui  s'enflamme  à  U  première 
étincelle.  Ils  ont  aufli ,  dans  leurs  pirogues  j  de 
grandes  peaux  de  veaux  marins,  que  je  jugeai 
deftinces  à  les  abriter,  quand  ils  font  en  mer, 
&  à  couvrir  leurs  huttes  à  terre  ;  ils  les  em- 
ployaient quelquefois  comme  des  voiles.  Leurs 
pirogues  étaient  très-groflîcres  ,  &  d'écorce  d'ar- 
bres i  de  petits  bâtons  fcrvaient  à  maintenir  la 
courbure  de  l'écorce  -,  leurs  pagayes  étaient  mau- 
vailës ,  &  ib  manoeuvraient  fort  lentement  :  cha* 
que  canot  contcnoit  de  cinq  i  huit  perfonnes ,' 
y  compris  les  enfans  :  bien  diffîrens  de  tous  les 
Inrulaires  de  la  Mer  du  Sud ,  ils  gardaient  un  pro- 
fond iîiencc,  en  approchant  du  vaiffeau.  Ceux 
qui  montèrent  ^  bord  ne  témoignèrent  pas  la 
moindre  curïofité:  ils  ne  panjrent  charmés  de 
rien,  ils  acceptèrent  des  grains  de  verre  (ans 
reconnaiffance,  &  fans  y  mettre  aucun  prix  ;  ils 
nous  abandonnèrent  avec  la  même  inditîerence 
leurs  armes  ,  &  leurs  peaux  de  veau  marin 
déguenillées.  Ils  ne  femblaient  pas  même  re- 
marquer notre  fupériorité  ftir  eux ,  ic  nous 
ne  furprîmes  pas  ,  dans  leurs  regards  ni  dans 
leurs  geftes  ,  un  feul'  fîgne  d'admirarion  ,  ^ 
la  vue  de  tous  ces  objets  merveilleux  que 
contient  un  vaiHeau ,  aux   yeux  des  Sauvages, 
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Tout»  en  eux,  annonçait    la   ftupidîté    Se   l'in-  I 
loucîance. 

Quelques-uns  proférèrent  un  petit  nombre 
de  roots ,  outre  celui  de  Pefferay  j  dans  Icf- 
quels  je  remarquai  beaucoup  de  confonnes  Se 
de  gutturales ,  /lir-tout  le  //  des  Gallois  :  ib  lêm- 
blatent  tous  graflëyer  fortement;  ce  qui  contri- 
bua k  rendre  inintelligible  ce  qu'ils  difâient.  Nous 
leur  fîmes  envain  les  geftes  que  les  plus  miféra- 
bles  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  avaient  aifëmenC 
compris:  ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  envie 
de  nous  ïnftruire  de  leur  langage;  &,  comme 
aucune  de  nos  richellès  n'excitait  leurs  deHrs ,  ils 
lie  prenaient  pas  de  peine  pour  fe  foire  com- 
prendre. 

Tous  ceux  qui  étaient  du  Voyage  de  l'Endéa- 
vour ,  convinrent  que  les  Indiens  qu'ils  avaient 
vus  à  la  Baie  de  Bon-Succès,  vivaient  plus  à  leur 
aiiê  &  plus  heurcufcmcnt  que  ceux-ci:  leur  taille 
était  plus  haute;  ils  portaient  des  bottines,  ce  qui 
mettait  leur  pied  en  sûreté  ■■,  enfin  ils  étaient  plus 
communicatifs ,  &  ils  avaient  des  idées  de  civi- 
lité: ceux-ci,  au  contraire  *  étaient  R  ftupides.  Ci 
indolens  &  11  miférables,  qu'ils  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  point  fc  prcferver  de  la  rigueur  du 
temps:  je  ne  puis  pas  imaginer  un  être  plus  mi- 
IBrable  que  celui  qui  eft  privé  de  railbn  au  point 
d'être  incapable  de  combiner  de  pareilles  idées. 
D  d  iij 
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B  Ces  Sauvages,  en  mangeant  la  chair  de  veau 
marin  pourrie,  préféraient  la  partie  huileiile,  & 
la  (êule  attention  qu'ils  curent  pour  les  Matelots ,  ' 
fut  de  leur  en  offrir.  Tous  les  Peuples  des  hautes 
latitudes  aiment  cette  huile  par  înftinâ  ^  on 
dit  qu'elle  échauâê  leur  corps  contre  la  rigueur 
du  froid.  La  chair ,  les  vctemens ,  les  armes ,  les 
ornemens ,  les  uftenfiles ,  &  tout  le  corps  de  ces 
Sauvages ,  exhalaient  une  puanteur  fi  infiipporta- 
ble ,  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer  long- 
temps parmi  eux  :  les  yeux  fermés  ,  nous  les 
lêntions  à  une  di(tance  conlîdérable.  On  aur» 
.peine  à  le  croire,  &  cependant  c'eft  un  foit,  ces 
mauvaifes  exhalaifbiis  réprimèrent  tellement  les 
delïrs  des  î^atelots  les  plus  laies  &  les  plus  déter- 
minés ,  qu'Us  n'effayerent  pas  de  contraéler  des 
lîailons  avec  les  femmes. 

Nous  n'avons  remarqué  aucune  efpcce  de  Si' 
bordination  parmi  ces  Sauvages  :  leur  vie  appro- 
che plus  de  celle  des  brutes ,  que  celle  d'aucune 
autre  Nation.  Il  eft  très-probable  que  ce  font  de 
malheureux  profcrits  de  quelque  tribu  voifine 
qui' mené  une  vie  plus  douces  &  que,  réduits  i 
vivre  daus  cette  partie  fauvage  de  la  terre  de  Feu , 
ils  ont  infenliblement  perdu  toutes  leurs  idées , 
excepté  celles  que  renouvellent  làns  ceiTe  les  be- 
soins les  plus  preffans:  ils  errent  peut-être  cher- 
chant de  ia  noMrriture  d'une  Baie  ou  d'un  Golfe 
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ft  l'autre  -,  car  nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils  ! 
paAcnt  leur  hiver  dans  le  caoton  le  motos  rigou- 
reux de  cet  horrible  pays. 

Ils  Te  retirèrent  tous  avant  diner  ,  &  ne  par- 
tagèrent pas  notre  régal  de  Noël  :  je  crois  que 
perfonne  ne  les  y  invita ,  car  la  faieté  &  la  puan- 
teur de  leurs  perlbnnes  ,  iîjiSlàient  pour  ôter 
l'appétit  à  l'Européen  le  plus  vorace  :  c'eût  été 
dommage  de  ne  pas  profiter  des  nourritures  fraî- 
ches que  nous  avait  fourni  le  hafard.  On  icrvit 
donc  des  oies  rôties  &  bouillies  ,'dcs  pâtés  d'oies, 
&c,  II  nous  reliait  encore  quelques  bouteilles  de 
vin  de  Madère,  le  Teul  article  de  nos  provisions 
^ui  le  fût  amélioré  en  mer ,  de  forte  que  nos 
Amis  d'Angleterre  ne  firent  peut-être  pas  Noël 
plus  gaiement. 
■  Les  Matelots  ayant  commencé  cette  fête  la 
veille ,  burent  encore  toute  la  journée  du  26  : 
la  plupart  étaient  morts-ivres  ;  M.  Cook  les  fit 
jeter  dans  les  chaloupes ,  comme  des  animaux , 
&  on  les  mena  à  terre ,  où  ils  reprirent  leurs  fens 
à  l'air. 

Le  Ca[»tûne  Grab.a  donné  à  ce  Canal  le  nom 
de  Noël ,  à  caufe  de  cette  fête  que  l'équipage  y 
célébra.  L'entrée,  qui  a  trois  lieues  de  large, gît 
par  5  5  degrés  27  minutes  de  latitude  Sud,  &  jo, 
degrés  16  minutes  de  longitudfc  Oueft ,  dans  la  di^ 
rçilion  du  Nord  37  degrés  Oueft  des  lues  do 
D  d  ir 
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E***>—  Saint-UdéfonTe  à  (lix  lîeues.  Ces  IHes  font  le  meïli 
'^'^  leur  indice  pour  le  trouver.  La  Cathédrale  d'Yorct,- 
qui  efl:  la  feule  terre  remarquable  des  environs  , 
peut  difEcilement  être  reconnue ,  d'après  la  des- 
cription qu'on  en  donnerait,  parce  qu'elle  change 
d'a/pçft ,  fuivant  les  diflërentes  pofitiens  d'où  oa 
la  voit.  Outre  le  rocher  noir  quî  gît  en  travers 
de  l'extrémité  de  l'Ide  Shagg  (des  nigauds)  >  il 
y  en  a  un  autre  à-peu  près  à  moitié  chemin ,  en- 
tre cette  Ifle  8c  la  côte  orientale.  Il  efl:  inutile  de 
faire  une  defcription  détaillée  de  ce  Canal;  car 
peu  de  Navigateurs  en  profiteraient  :  la  Carte  qui 
accompagne  cette  Relation ,  iuffira  aux  vaiflêaux 
que  le  hafârd  conduira  dans  ce  parage.  Toutes 
les  aiifcs  &  tous  les  Havres  offrent  du  bois,  de 
l'eau  douce  &  des  volailles  fauvages, 

La  côte  Sud-Oueft  de  la  terre  de  Feu,  rela- 
tivement aux  goulets,  Ifles  ,  Sec.  peut  être  com- 
parée à  celle  de  Norwège;  car  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  un  efpace  de  trois  Heucs,  où  on  ne 
trouve  un  goulet  ou  Havre ,  capable  de  contenir 
&  d'abriter  le  pl'.is  gros  vaiffeau  ;  feulement  juf- 
qu'à  ce  que  ces  goulets  (oient  mieux  connus  ,  il 
feut  déterrer  Toi-même  un  mouillage.  Il  y  a  plu- 
fieurs  rochers  cachés  fous  la  côte ,  mais  heureu- 
fèment  aucun  n'eft  éloigné  de  U  terre  ;  la  Ibnde 
peut  en  indiquer  l'approche ,  en  lùppoJànt  que 
letempsobfcur  empêche  de  les  voir;  carjàjuger 
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Hu  tout  par  les  endroits  que  nous  avons' fondés  ,  g^^TT 
il  eft  plus  que  probable  qu'il  y  a  des  fondes  tout  * 

le  long  de  U  côte ,  &  à  plufîeurs  lieues  en  mer  ; 
en  un  mot  >  cette  côte  ne  me  paraît  point  auQî 
dangereufe  qu'on  l'a  reprélentiei 

La  terre  des  Etats  gît,  à-peii-prcs,  Eft  un  quarE 
Nord-Eft  &  Oucft  un  quart  Sud-Oueft  :  elle  a 
dix  lietres  de  long  dans  cette  diretHon  :  Ja  lar- 
geur n'eft  nulle  part  de-  plus  de  trois  ou  quatre  .  . 
lieues.  La  côte  eft  de  roche ,  fort  dentelée ,  & 
parait  former  plufîeurs  Baies  ou  goulets.  Elle 
prélènte.une  furface  de  collines  elcarpées,  qui 
s'élèvent  à  une  hauteur  confidérable,  fur-tout  près 
de  l'extrémité  occidentale  :  excepté  les  fommêts 
de  ces  collines ,  la  plus  grande  partie  était  cou- 
verte d'arbres  &  d'Hbriâeaux,  ou  d'herbages,  & 
il  y  avait  peu  ou  point  de  neige.  Les  courans  > 
entre  le  Cap  Déleada  &  le  Cap  Horn ,  portent 
de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  même 
direction  que  la  côte ,  mais  ils  font  petits.  A 
l'Eft  du  Cap ,  leur  force  s'augmente  beaucoup 
&  leur  direâion  eft  Nord -Eft  vers  la  terre 
des  Etats  i  ils  font  rapides  au  détroit  de  le-  Maire , 
&  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  terre  des 
Etats  ;  ils  teflèmblent  à  un  torrent  autour  du 
.  Cap  Saint-Jean  ,  où  ils  prennent  une  dîreâioa 
Nord-Oueft  &  continuent  à  rouler  avec  force 
cn-dcdans  Si.  en-dehors  des  Ifles  Ju  Nouvel-An. 
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SaSŒas  Tawiis  que  nous  étions  à  l'aicrc  en-dedans  dS 
Coek.  cetjg  jfle  ^  j'obferrai  que  le  courant  était  plus 
fort  au  temps  du  flot,  &  qu'à  l'Ebbe  la  force 
diminuait  tellement  que  le  vailTeau  marchait 
quelquefois  devant  le  vent  ,  quand  il  Ibufflait 
de  rOueft  &  de  l'Oueft  -  Nord  -  Oueft  :  on 
doit  feulement  entendre  eed  de  l'endroit  oiï 
la  Réfelution  était  à  l'ancre  >  car,  lorlque  nous 
ayions  un  fort  courant  qui  portait  à  l'Oueft ,  M.  Gil- 
bert en  trouva  un  d'une  égale  force ,  près  de  la 
côte  de  la  terre  des  Etats ,  mais  qui  portait  à 
l'Eft ,  quoique  ce  fût  probablement  un  courant 
de  reflux,  ou  l'eiîct  de  la  marée. 

Si  la  Lune  y  régie  les  marées,  le  flot  arrive  près 
de  la  côte  k  cet  endroit ,  aux  nouvelles  &  aux 
pleines  Lunes,  a  environ  quatre  heures.  L'élévation 
&  la  chute  perpendiculaire  des  eaux  eft  très-peu 
eonJldérable  -,  elle  n'excède  pas  quatre  pieds.  Dans 
le  Canal  de  Noël, la  marée  efthaute  àdeux  heures 
&:  demie ,  les  jours  de  pleine  &  de  nouvelle  Lunç, 
&  M.  Wales  obferva  que  les  eaux  s'y  élevaient 
&  s'abaiilident  perpendiculairement  de  trois 
pieds  fîx  pouces  ,  mais  c'était  durant  les  baâês 
marées*:  celles  du  printemps  doivent  être  plus 
hautes- 
Ces  Ules ,  ajoute  M.  Cook  ,  ïbnt  Ci  diSé~ 
rentes  de  la  terre  des  Etats  ,  qu  elles  méritent 
une    Defeription  particulière   :  ccUâ    où    nous 
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iclébarquâmes  ,  préfente  une  (urface  d'une  hau-  : 
teur  égale ,  &  élevée  d'environ  trente  à  qua- 
rante pieds  au-deffus  de  la  mer,  dont  elle  eft 
défendue  par  use  côte  de  roches  :  l'intérieur 
cft  couvert  d'une  forte  de  glayeul  trcs-verd ,  âc 
fort  long ,  il  croit  lïir  de  petits  mondrains  de 
deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  &  d'environ 
autant  d'élévatJdn  en  greffes  tcïuiîcs  ,  qui  paraiâênt 
conipo(ces  de  racines  de  la  plante  nattées  cnfemble  : 
parmi  ces  mondrains ,  il  y  a  beaucoup  de  fentiers 
tracés  par  les  ours  de  mer  Se  les  penguins ,  qui  ie 
retirent  au  centre  de  l'Ifle.  On  y  marche  difficile- 
ment^, car  les  chemins  font  fi  fales ,  qu'on  eft  quel- 
quefois dans  la  boue  jufqu'au  genou.  Outre  cett» 
plante  ,  nous  y  remarquâmes  d'autr-es  gramens  > 
une  efpèce  de  bruyère ,  &  du  céleri.  Toute  la  (ïir- 
facc  eft  humide  ou  mouillée  ,  &  fur  la  côte  on 
voit  pliifieurs  courans  d'eau.  L'herbe ,  qui  fut  fur- 
nommée  gîûyeul  j  ièmble  ctre  1^  même  qui  croît 
aux  Ifles  Falkjand  ,  &  dont  parle  M.  de  Bou- 
gainvillc,  comme  d'une  efpèce  àe  gladiolusj  ou 
plutôt  d'ime  efpèce  de  gramen. 

Nous  avons- remarqué  Jur  cette  petite  Terre, 
en  animaux ,  des  lions ,  des  ours  de  mer  ,  divers 
oifeaux  de  mer  ,  &  quelques-uns  de  terre. 
Nous  n'avons  apperçu  aucun  lion  de  la  groâëur 
que  leur  fiippofe  Pernetti  ;  h.  longueur  des  plus 
grands  n'était  p^  de  plus  de  douze  ou  quatorze 
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l^^-^g  pieds ,  &  leur  cira>nfërence  peut  être  de  huit  oa 
Cook.  (j^_  Gjmme  c'étùc  le  temps  desamours  &  des 
accouchemens  ,  nous  avoss  vu  un  nâle ,  entouré 
de  vingt  ou  trente  femelles ,  très-occupé  à  les  re- 
tenir toutes  près  de  lui ,  &  écartant  pour  cela , 
k  force  de  coups ,  les  autres  mâles  qui  voulaient 
fe  mêler  dans  fon  ferrail.  Pluiïeurs  avaient  une  . 
moindre  quantité  de  lionnes.  Quelques-uns  n'ea 
avaient  qu'une  ou  deux  ;  &  nous  en  obiêrvions 
çà  &  là  un  couché  feul ,  &  grondant  dans  un 
lieu  écarté  ,  fans  fouHrir  que  les  mâles  ni  les 
femelles  fe  tinÛënt  dans  les  environs  :  nous  ju- 
geâmes que  ceux-là  étaient  vieux  8c  accaUés 
par  l  âge. 

Les  ours  de  mer  ne  font  pas,  à  beaucoup  près; 
auffi  gros  que  les  lions,  mais  ils  le  font  un  peu 
plus  que  les  veaux  marins.  Ils  n'ont  point  ce  long 
poil  qui  diftingue  le  lion  •>  le  leur  efl:  par-tout 
d'une  longueur  égale,  &  plus  beau  que  celui  du 
lion  ;  il  reiTemble  à  celui  de  la  loutre  j  &  y 
en  général,  il  eft  gris-de-fer.  C'eft  l'efpèce  que 
les  Français  appellent  loups  de  nurt  Se  les  An- 
glais veaux  marins  :  ib  diticrent  cependant  des 
veaux  marins  de  l'Eyrope  &  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Les  lions  peuvent  aullt ,  {ans  impro- 
priété, être  appelles  des  veaux  marins,  qui  ont 
pris  toute  leur  croiflâncc  i  ils  font  les  uns  &  les 
autres  de  la  même  espèce.  Il  n'était  pas  dange- 
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teux  de  marcher  au  milieu  d'eux  •,  car  ils  s'en-  ."■  "«■-i 
fuyaient  alors ,  ou  ils  reftaient  tranquilles.  On  Cool^ 
courait  feulement  des  nCqucs  à  fe  placer  entr'eux 
&  la  mer  ;  fi  quelque  chofe  les  ipouvante ,  ils  k 
précipitent  vers  les  flots  en  fi  grand  nombre, 
que  fi  vous  ne  fortez  pas  de  leur  chemin,  vous 
êtes  terraflë.  Quelquefois  ,  lorfquc  nous  les  fiir- 
prenions  tout-^-coup,  ou  que  nous  les  éveillons, 
^  car  ils  dorment  beaucoup  &  ils  font  trcs-ftupi- 
des]  ils  élevaient  leurs  têtes,  ils  ronflaient  Se 
montraient  les  dents  d'un  ùr  fi  ferouche,  qu'ils 
Semblaient  vouloir  nous  dévorer  ■■,  mais ,  dès  que 
nous  avancions  fiir  eux ,  ils  s'enfuyaient. 

Le  penguin  cft  un  oiièau  amphibie  très-connu; 
iBc  j'obferverai  feulement  qu'il  y  en  a  des  quan- 
tités prétUgieulcs  :  de  forte  que  nous  en  aflom^ 
«nions  autant  qu'il  nous  plaifait  avec  ua  bâton; 
Je  ne  puis  pas  dire  qu'ils  font  bons  k  manger  : 
(buvent,  dans  la  diiètte,  nous  les  trouvions  ex- 
cellens  *,  mais  c'était  feute  d'autres  alimens  frais. 
ils  ne  pondent  pas  ici ,  ou  bien  œ  n'était  pas 
la  failbn  s  car  nous  n'apperçûmes  ni  ccuis  ni 
petits. 

Les  nigauds  pullulent  aufli  en  grand  nombre, 
&  nous  en  emportâmes  beaucoup  à  bord ,  parce 
qu'ils  font  bons  à  manger.  Ils  s'approprient  cer- 
tains cantons  ,  &  y  conftruUent  leurs  nids  près 
du  bord  des  rochers,  fur  les  petits  mondrains  où 


D5L,zMb,G00g[i:  ""~ 


4îO       HISTOIRE   GENJERALE 
~  croît  le  gla/eul  :  il   y   a  une  autre  efpèce   plus 
petite  que  celle-ci,  qui  pond  danj  les  crevaflës 
des  rochers. 

Les  oies  font  de  l'efp^ce  que  nous  trouvâmes 
au  Canal  de  Noël:  nous  en  apperçùmes  peu  -,  quel- 
,ques-unes  avaient  des  petits.  M.  Forfter  en  tua  une 
.différente  de  celles-ci,  en  ce  qu'elle  était  plus 
greffe,  qu'elle  avait  un  plumage  gris  &  des  {àeds 
noirs.  Les  autres  tairaient  un  bruit  exaâement 
pareil  à  celui  du  canard.  Il  y  a  des  canards,  mais 
en  petit  nombre,  &  quelques-uns  de  ceux,  que 
nous  avons  appelles  chevaux  de  courlê.  Ceux  que 
nous  tuâmes,  pefaient  de  vingt-neuf  à  trente  . 
livres,  &  ils  étaient  zSez  bons. 

Nous  comptâmes ,  en  oi&aux  de  mer ,  des 
mouettes,  des  hirondelles,  des  poules  du  Fort 
Egmont,  &  un  grand  oifeau  brun  de  la  groflêur 
.d'une  albatrofîé  que  Pernetty  appelle  Quebrtuita- 
hueffas .-.  nous  lui  donnâmes  le  nom  de  la  mère 
Carey,  &  nous  le  trouvâmes  affez  bon.  Voici  les 
oileaux  de  terre  :  des  aigles  ou  des  Ëiucons  ,  des 
vautours  \  la  tète  chauve ,  ou  ce  que  nos  matelots 
appellent  des  bulës  de  Turquie,  des  grives,  & 
quelques  petits  oileaux. 

Poubliais  de  dire  qu'il  y  a  des' pies  de  mer,  ou 
des  oifeaux,  auxquels  nous  donnions  le  nom  de 
corlieux,  quand  nous  étions  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande; mais  nous  en  vîmes  feulement  quelque* 
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irouplcs  dîrperfés  çà  Se  h.  Il  ne  fera  pas  inutile  s 
cf  obftrver  que  les  nigauds  Ibnt  les  mêmes  oiTeatic 
que  M.  de  Bougainville  appelle  hec-fiies  (a); 
mais  il  s'eft  trompé,  en  dîfant  tjue  les  Quebran- 
tahaejfas  font  leurs  ennemis  ;  car  cet  oifeau  eft 
de  la  clarïè  des  pétereb  :  il  ne  le  nourrit  que  de 
poiâbn,  &  on  le  trouve  dans  toutes  les  hautes 
latitudes  méridionales  On  eft  étonné  de  la  paix 
dans  laquelle  vivent  les  animaux  de  ce  petit  can- 
ton :  ils  parail<&nt  avoir  formé  une  ligue  pour  ne 
■  pas  troubler  leur  tranquillité  mutuelle.  Les  lions 
de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  côte  ; 
les  ours  de  mer  habitent  l'intérieur  de  Tlfle ,  & 
les  nigauds  les  rochers  plus  élevés  :  les  penguins 
s'établiflent  où  il  leur  eft  plus  aifë  de  communi- 
quer avec  la  mer,  &  les  autres  oilèaux  choilîâênt 
des  lieux  plus  retirés.  Nous  avons  vu  tous  ces 
animaux  le  mêler  &  marcher  enfêrable  comme 
un  troupeau  domeftique ,  ou  comme  des  vo- 
lailles dans  une  balTe-cour,  fans  jamais  ellàyerde 
fe  fiiire  du  mal.  J'ai  fouvent  oblërvé  tes  aigles  & 


(a)  Par-tout  on  trouve  le  mot  de  Bec-fiies  dani 
cette  Traduâion;  il  s'agit  feulement  de  l'oifeau  gue  dé- 
dit fout  ce  nom  M,  de  Bougainville ,  6c  non  pas  d'i^ 
oifeau  de  la  Louilïane  i  qui  eftappcUÉùnfi,  mais  qui  en 
iiScte. 
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p-  '  *.'  les  vautours  eux-mcmes  aSEs  fur  les  mondraîns; 
Cook.  pitmi  les  tugauds ,  lâins  que  ceux-ci ,  jeunes  ou 
vieux,  fuffent  alarmés  de  ce  voilîaage.  On  deman- 
dera peut-être  comment  vivetrt  ces  oifeaux  de 
proie  :  je  crois  qu'ils  (e  nourriSënt  de  carcarïës 
des  veaux  marins  &  des  otfeaux  qui  meurent  de 
diflirentes  manitres  -,  il  eft  probable  qu'ils  De 
manquent  pas  d'alimens. 

Des  vail&aux  qui  entreprendraient  des  expé- 
ditions pareilles  à  la  nôtre  >  pourraient  k  rafraî- 
chir fur  ces  Ifles  i  quoique  la  chair  des  lions  de 
mer  &  des  penguins  ne  foit  pas  très-bonne  à 
manger,  elle  eft  infiniment  plus  fdutaire  que  la 
viande  ftlée  ;  fi  on  cherchait  avec  loin  les  pro-_ 
duâions  de  ces  différentes  terres,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  y  trouverait  une  quantité  fuffilànte 
de  céleri  &  de  cocliléaria  pour  en  fournir  à  tout  ' 
un  équipage  ;  car  nous  avons  remarqué  ces  deux 
plantes  dans  nos  excuifions.  Les  matelots  man- 
gèrent plufîeurs  jours  de  petits  nigauds  &  de^ 
penguins  ;  ils  comparaient  les  premiers  à  de  pou- 
lets :  ils  rôtirent  auffi  plulîeurs  Jeunes  veaux 
marins  ;  maïs  la  chair  avait  un  degré  de  moIleHê 
qui  la  rendait  dégoûtante  :  les  jeunes  ours ,  qui 
avaient  pris  toute  leur  croiflânce ,  étaient  préfé- 
rables j  8c  d'un  goût  pareil  à  celui  d'un  mauvais 
bœuf',  mais  il  était  impoÛible  de  toucher  à  celle 
des  vieux  lions  &  des  vieux  ourt  de  mer. 

Après  ^ 
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Après  avoir  quitté  la  terre  le  loir  du  3  Jaa-  s 
vier  1775 ,  le  lendemain ,  au  matin ,  à  trois  heu- 
res, nous  la  revîmes  qui  nous  reftait  ^  l'Oueft. 
Le  vent  continua  à  fouffler  grand  frais  julqu'à 
£x  heures  du  roir>  qu'il  (âuta -au  Sud-OueA,  & 
te  changea  en  racles  pelantes,  qui  tombèrent  lî 
Subitement  fur  nous ,  que ,  n'ayant  pas  le  temps 

'de  ferler  les  voiles,  nous  perdîmes  un  mât  de 
perroquet,  le  boute-hors  d'une  bonnette  &  une 
bonnette.  Le  grain  finit  par  une  grofle  pluie  j 
mais  le  vent  refU  au  Sud-Oueft.  Notre  route  fut 
Suà-Hft ,  dans  la  vue  de  découvrir  la  côte  éten-, 
due  que  inarque  M.  Dalrymple  duis  fa  carte,  âc 
où  l'on  place  le  Gc^  de  Saint-Sébaliien.  Je  pro- 
jetais d'attaquer  la  pointe  occidentale  de  ce  Golfe* 
afin  d'avoir  toutes  les  Autres  parties  devant  moi. 
Doutant  un  peu  de  l'exiftencc  de  cette  côte ,  cette 
route  me  parut  la  meilleure  pour  éclaïrcir  cette 
matière ,  &  reconnaître  la  partie  auftrale  de  cet 

■  Océan. 

Le  16,  J'arrivai  fur  l'Iile  de  Willis.  En  avan-: 
çant  ai)  Nord ,  nous  découvrîmes  une  autre  lOe 
à  l'Eft  de  l'Ifle  de  Willis,  entre  celle-ci  &  U 
grande  terre  :  remarquant  qu'il  y  avait  un  paUâge 
net  entre  les  deux  Ifles,  je  gouvernai  pour  y  en- 
tier ;  à  cinq  heures,  je  me  trouvai  au  miliai^ 
&  j'ob&rvai  qu'il  était  large  d'environ  deu^ 
milles.  '' 

Tome  X2^l.  E  c 
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g.r  ^."'.a  L'Ifle  de  WUlis  eft  un  rocher  élevé,  peu 
Cook.  étendu ,  près  duquel  U  y  a  des  Iflots  de  roches  ; 
elle  gît  par  54  degrés  de  latitude  Sud>  &  38 
degrés  23  minutes  de  longitude  Oueft.  L'autre 
Ifle,  que  je  nommai  l'Ifle  Bird  {6e  l'Oifeau),  à 
caulc  du  grand  nombre  d'oilêaux  dont  elle  était 
remplie  ,  n'eft  pas  fi  élevée ,  mais  eile  eft  beaucoup 
plus  étendue ,  &  elle  eft  tout  près  de  la  pointe 
Nord-Eft  de  la  grande  terre  que  j'appcUai  le  Cae 
Nord. 

La  côte  Sud -Eft  de  cette  terre,  autant  que 
nous  l'apperçûmes,  gît  dans  la  direction  du  Sud 
50  degrés  Eft  ;  elle  paraît  former  plufieurs  Baies 
ou  goulets  *,  pous  obfèrvâmes  des  malles  étrar- 
mes  de  neige  ou  de  glace  dans  le  fond,  Se  lur- 
tout  dans  une  Baie  qui  gît  à  dix  milles  au  Sud- 
Sud-Eft  de  l'Ille  de  l'Oifeau. 

Après  avoir  traverfé  le  paflâge,  nous  recon- 
nûmes que  la  côte  courait  Eft  un  quart  Nord- 
Eft,  l'efpace  d'environ  neuf  milles,  Se  enfuite  à  ' 
l'Oueft  &  à  l'Eft  un  peu  Sud,  jufqu'au  Gip  BuUer, 
qui  eft  onze  milles  plus  loin.  Nous  rangeâmes  la 
terre  i  une  lieue  de  diftance ,  jusqu'à  près  de  dix 
heures  du  foir.  A  deux  heures  du  matin  du  17, 
op  fit  voile  du  côté  de  la  terre ,  avec  une  jolie 
brife  du  Sud-Oueft  i  à  quatre  heures,  l'Ifle  Willis 
nous  reftait  à  l'Oueft  un  quart  Sud-Oueft ,  à  trente- 
deux  milles.  Nous  avions  au  Sud-Oueft  un  quart 
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Ouefl  le  Cap  Buller  >  en  travers  duquel  giûënt  • 


quelques  Iflots  de  roches  ;  la  pointe  de  terre  1»      Code, 
plus  avancée  vers  l'Eu}  nous  demeurait  au  Sud 
63  degrés  Ed.  Je  gouvernai  le  long  de  la  côte, 
àlad^ancede  quatre  ou  cinq  milles,  jufqu'à  fept 
heures  :  voyant  alors  l'apparetice  d'un  goulet ,  nous 
marchâmes  deflûs.  Dès  que  nous  approchâmes 
de  la  côte,  on  mit  en  mer  une  chaloupe,  fiu; 
laquelle  Je  montai  avec  .MM.  Forfter  &  le  Doc- 
tëur  Sparrman ,  afin  de  reconnaître  la  Baie ,  avant 
d'y  conduire  le  vailTeau  :  quand  je  quittai  la  Réfo-^ 
Kttion ,  nous  étions  à  environ  quatre  milles  de  la 
côte ,  la  fonde  rapportait  quarante  braliès.    Je 
continuai  à  fonder  fur  la  route ,  mus  je  ne  trou- 
vai point  de  fond  par  trente-quatre  brades,  lon^ 
gueur  de  la  ligne  que  j'avais  dans  la  chaloupe  î  . 
cette  ligne  fut  auffi  trop  courte  pour  ibnder  k 
Baie ,  dans  tous  les  endroits  où  je  la  remontai. 
J'obfêrvai  qu'elle  court  Sud-Oueft  un  quart  Sud 
1  elpace  de  cinq  lieues ,  qu'elle  eft  large  d'environ 
deux  milles ,  Se  qu'elle  ed  I»en  k  l'abri  de  tous 
les  vents;  Je  jugeai  qu'il  peut  -y  avoir  un  bon 
mouillage  devant  des  grèves  fablonneufes ,  qui 
font  de  chaque  coté,  &  auffi  près  d'une  Me  baile 
&  l^te,  vers  le  fond  de  la  Baie.  Comme  j'étais  —  ■      « 
■  réfolu  de  ne  pas  y  mener  le  vaiffeau ,  Je  ne  crus      *^'** 
pas  devoir  em^Joyer  mon  temps  à  examiner  ces 
places,  car  il  ne  me  paroiflâit  pas  probable  qu Ai* 
£e  ij 
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>— — —  cun  Navigateur  ddt  profiter  de  mes  découvertes! 

Çook.     fe  débarquai  en  trois  diUïrens  endroits,  }e  di- 

ployai  notre  pavillon,  &  je  .pris  poûèÛîon  da 

pays,  au  nom  du  Roi  d'Angletere ,  en  fiilànt  une 

décharge  de  moufqueterie. 

Il  me  fembta  qoc  la  marée  s'élève  d'environ 
quatre  ou  cinq  pieds ,  &  qu  elle  eft  haute ,  dans 
les  pleines  &  les  nouvelles  lunes,  à  environ  onEC 
heures. 

Le  fond  de  la  Baie ,  &  deux  endroits  de  cha- 
que côte,  fe  termmaicnt  par  des  rochers  de  glace 
{«rpendiculaires ,  d'une  hauteur  conlîdérable.  U 
s'en  détachait  continuellement  des  morceaux  : 
pendant  que  nous  étions  dans  la  Baie ,  une  vaaûs 
énorme  tomba.  &  fît  un  bruit  pareil  à  celui  du 
canon. 

Ces  maâès  Tont  absolument  les  .mêmes  que 
celles  qu'on  trouve  [dans  les  Havres  du  Spitz- 
berg:  la  glace  reÛêmblait  beaucoup  ^  ces  IHes 
détachées  ,  que  nous  avions  vu  flotter  en 
grande  quantité  >  dans  les  hautes  latitudes  méri- 
'  dionales. 

L'intérieur  du  pays  n'était  ni  moins  Tauvage , 
ni  moins  afreux.  Les  rochers  perdaient  leurs 
hautes  cimes  dans -les  nlies,  &  les  vallées  étaient 
couvertes  d'v>ne  nçigc  éternelle.  On  ne  voyait 
pas  un  arbi'e>  &  il  n'y  avait  pas  le  plus  petit 
arbrtâeau  y  les  iculs  v^étaux  que  nous  y  remar- 
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i^uSmes,  fiirent  une  forte  de   gramen  greffier,  eSSfi^ 
dont  le  tuyau  était  fort  &  qui  croiflàit  en  touffes ,      t,*®*» 
(  DaSylis  Gloirurata.  )  la  piinprenelle  des  bois  i 
(5dnjui/or^(i)&  une  plante, parcille  à  Umouâê^ 
qui  fortait  des-  rochers> 

Les  rocbers  font  d'une  ardoifè ,  d'un  gris  bleuâ- 
tre,  en  couches  bortzantales-  :  plulleurs  fragpiens 
de  cette  vdoifè,  couvraient  par -tout  la  grève. 
Autant  que  nous  pûmes  les  exanûtier,  ils  ne  coa-^ 
tenaient  pas  de  minéraux. 

Ï£S  Vocaux  marins,  ou  les  ours  de  mer,  étaient 
iScz  nombreu?^,  maïs  plus  petits  que  ceux  de  U 
terre  des  Etots^  :  peut-être  que  nous  ne  vîmes 
gueres  que  des  femelles ,  car  les  côtes  fourmil- 
laient de  leurs  petits  ;  nous  n'en  apperçûmes  au- 
cun de  cette  efpèce,  que  nous  appelions  lions  j 
mais  il  y  en  avût  quelques-uns  de  ceux  que  le  - 
Rédaâeur  du  Voyage  du  Lord  AnTon  décrit  iôus 
ce  nom. 

L'un  de  ceux-ci  que  nous  tuâmes  ,  était  .par-* 
tout  le  corps  d'un  gris  foncé ,  &  d'une  légère 
teinte  oUve  ,.à-peu-près  comme  les  .veaux  maxint 
de  rhéfflifphere  {èptentrional  :  il  relTemblait  auflt 
à  ces  animaux ,  par  Iz  forme  de  Tes  pieds  de 
Rêvant ,  &  il  n'avait  pas  non  plus  d'oreilles  ^ui 
fe  montraffent  au-dehors.  Son  nez  (è  projetait  fort 
au-delà  de  fa  bouche  :  fa  peau  était  ridée  &  à 
flot  ;  peut-être  qu'elle  eft  tr^ès-mobile  ,  quand  1e^ 
E  e  iij 
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>  pho(]ue  eft  en  colère ,  Sr  qu'elle  forme  alors  une 
erpèce  de  cràte,  teScque  la  repréfeote  la  figure 
qui  cft  dans  le  voyage  du  Lord  Anlôn  ('ûj.  Celui 
que  nous  examinSmes ,  était  long  d'environ  treize 
pieds ,  mais  à  proportion  plus  mince  que  le  lion 
de  mer  à  crinière  de  la  terre  des  Etats. 
'  Tous  les  veaux  marins  y  étaient  plus  farouches 
que  ceux  dtfs  Ifles  du  Nouvel-An ,  &  ils  ne  s'en-' 
foyMcnt  pas  pour  nous  faire  place.  Les  petits 
aboyaient  après  nous  -,  ilstious  pouiAiîvùent  quand 
nous  paflîons  près  d'eux ,  &  ils  égayaient  de 
nous  mordre  les  jambes. 

On  a  déjà  dit  qu'on  les  nomme  très-impropre- 
ment lions  ',  car  ils  n'oDt  aucune  reSëmblance 
2vec  le  quadrupède  qui  porte  ce  nom. 

Diverfès  troupes  de  penguins>  les  plus  gros 
'  que  j'aie  jamais  vus ,  voltigeaient  fiir  cette  terre  ; 
nous  en  rapportâmes  à  bord  quelques-uns  qui 
pefaient  de  vingt-neuf  3)  trente-huit  livres.  Ht 
avaient  trente-neuf  pouces  de  long.  Leur  ven- 
tre était  d'une  gro^ur  énorme  ,  8c  couvert 
d'une  grande  quantité  de  graiilè  :  ils  portent ,  de 
chaque  côté  de  la  tête  ,  une  tache  ovaIe>  d'un 
jaune  brillant,  ou  de  couleur  d'orange  bordée 

(a)  Ce  lion  de  mer  dn  Lord  AnTon  {p&oea  let>- 
■tiina.  Linn.)  remble  Stte  le  m&meqae  Ici  AngliU  ont 
appelle  at»  Iflcs  Falklaad  Clap-matchfial. 


■  glizodVGoOglc 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  +î3l 

de  noir  :  tout  le  dos  eft  d'un  gris   noirâtre  -,  le  -il...  'ura 
ventre ,  le  dcflbus  des  nageoires  ,  &  l'avant  du        '^ 
corps  font  blancs  \  ils  étaient  fi  ftupides  qu'ils  ne 
nous  fiiyaient  point ,  &  nous  les  tuâmes  à  coup; 
de  bîton. 

On  voit,  par  la  defcription  que  fait  M.  deBou- 
gainville  dee  aniouux  des  IHes  Faikland ,  que  ces 
pengutns  s'y  trourent,  &  |e  crois  qu'if  cft  tr,ès7  ' 
eiaft,  lorfqu'il  les  défigne  fous  le  nom  de  la 
première  clallè  des  penguins.  Il  y;  avait  aulH  des 
albatroi&s ,  des  mouctes  communes  ,  ~  &  cette 
elpèce  que  j'appelle  poules  du  Port  Egmont,'des 
hirondelles ,  des  nigauds ,  des  plongeons ,  le  nou< 
yel  pifeau  blanc,  &  le  petit'oîlêau  pareil  à  ceux 
qu'au  Cap  iJe  Bonne-Efpérance  on  appelle  oilèaux 
jaunes  :  nous  en  tuâmes  deux  qui  étaient  d'un 
excellent  goût. 

.  Nous  n'apperçûmcs  pas  d'autres  oifeaux  dé- 
terre que  de  petites  alouettes  :  nous  n'y  rencon- 
trâmes aucun  quadrupède.  M.  Forfter,  à  la  ve- 
nté, oblerva  de  la  fiente  qu'il  jugea  être  celle 
d'un  renard,  ou  de  quelque  autre  icmblable  ani- 
mal. Les  terres,  ou  plutôt  les  rochers  qui  bor< 
dent  la  côte  de  la  mer  ,  n'étaient  pas  couvertes 
de  neige ,  comme  l'intérieur  de  la  contrée.  Après 
avoir  fait  ces  obfervatiMis,  je  me  rembarquai  pour  ■ 
le  V2Îi&2u  avec  luic  ailèz  grande  quantité  de 
Ee  iv 
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g  vea^x  marins  &  de  penguins ,  que  je  di(iriku4 
i  l'équipage.  ' 

Je  donnai  le  nom  de  Baie  de  Pojfiffton  à  la. 
côte  où  nous  allâmes  :  eUe  gît  par  54  degrés 
5  minutes  de  latitude  Sud,  &  37  degrés  18  mi- 
nutes de  longitude  Ouefl ,  Si.  1  (Mize  lieuct  ^ 
l£ft  du  Cap  Nord  :  quelques  miDeB  à  t'Ouell:  de 
b  Baie  d^  Fojfeffîon ,  entre  cette  Baie  &  le  Cap 
Bi/Iler,fe  trouve  la  Baie  des  Iflcs»  que  j'ai  ainfi 
appelles,  à  caule  de  plufieun  petites  Iflesqui 
jlilTent  par  Im  travers  &  ilans  ka  intérieur. 

Dès- que  la  chaloupe  ftit  remontée,  nous 
fîmes  vcMle  le  long  de  ta  côte  qui  court  Sud 
70  degrés  30  minutes  Eft  ,  l'cfpace-  deonae  ou 
douze  lieues ,  jufqu'à  une  pointe  avancée  ,  cjui  » 
obtenu  le  nom  du  Cap  Saunders.  Au-delà  de  ce 
Cap ,  il  a  une  Baie  afTez  large ,  que  /li  nonunée 
Baie  Cumierland.  £n  plulîeun  endroits  du  fond 
de  cette  Baie  ,  ainû  que  dans  quelques  autres 
Baies  de  moindre  étendue  qui  giâênt  entre  le 
Cap  Saunders ,  Se  la  Baie  de  Pollèflton ,  il  y  avait 
de  grandes  traînées  de  neige  glacée,  ou  de  glace 
folidc^ 

L'afpeift  de  fa  terre  eft  à  -  peu  -  près  le  même 
par -tout:  les  montagnes  extrêmement  _  élevées 
au  Sud ,  Ce  partagent  en  une  quantité  innom- 
brable de  pointes  ou  de  âcches,  pareilles  aux 
flammes  d'un  grand  feu. 
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Ee  iQ ,  ao  lever  du  Soleil ,  nous  découvrîmes  : 


une  nouvelle  terre  reliante  au  Sud-Eft-detnt-Eft  f  CooJ'' 
elle  fe  montra  d'abord  en  Une  feirfe  coHine  ,  pa- 
reille à  un  pain  de  fiicre;  quelque  temps  après  , 
d'autres  cantons  détachés  parurent  au-deflus  de 
lliorizott ,  près  de  la  coHine.  A  micH,-  li  latitude 
obftrvée  fut  de  54  degrés  42'minutes-3o(êcorï- 
dcs  Sud:  nous  avions  le  Cap  Charlotte  atiNord 
38  dégrés  Oùeft  à  quatre  lieues ,  &l'Ifle  Goopet 
au  Sud  31  degrés  Oueft.  Dans  cettepontioniuiï 
rocher 'caché  ,  qui  gîf  eii  travers  de  -la:  Bàië 
Sandwich  ,  à  dnq  milles  de  la  terre ,  nous  'reftàiË#. 
à  l'Oueft-demi-Nord.  A  un  mille  &  près  -de  té 
rocher-,  il  y  avait  plulîéurs  brifâns.  L'après-midîi 
nous  vîmes  une  chaîne  de  montagnes  derrière  li 
.  Baie  Sandwich  -,  leurs  fommets  glacés  s'élevaient 
au-deflus  des  nuages-  ■  :- 
■  A  deux  heures  du  matin  du  20 ,  noUs  finies 
dèlavbife  auSud-Oueft,  autour  de  rifleCoôpet. 
C'eft  un  rocher  d'une  hauteur-  conlîdérabîe  , 
d'environ  cinq  milles  de  tour  ,-&  fitué  à'  un  mille 
de  la  grande  terre.  A  cette  Ifle ,  ta  côte  de  la 
grande  terre  prend  iÉ&e-dirc<ftion  Sud-Oued  i 
r*fpace  dfe  quatreoii  cimj'Iieues-jufqu'à  une  pointe, 
que  j'appellai' '  Cap  ■  DZ/âppein/m^nï  -.•  en  travers 
de  ce  Cap  ',  il  y  a  trois  petites  Ifles ,  d»nt  la  plutf 
méridionale  eft  verte,  baiTc  &plàte,-&gît  à 
une  lieue  de  U  côte.  '    '■■  
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B*^"^^  Comme  nous  avanciom  au  Sud-Oueft  >  la  Cote 
Cm*.  l'ouvrit  en  traTcrs  de  cette  pointe  ,  dans  la  di- 
reâion  du  Nord  60  degr&  Oùeit: ,  &  à  neuf 
lieues  au-delà  :  c'était  une  Iflc  entièrement  déta- 
cha de  la  grande  terre  >  elle  fiit  appellée  lÛe 
Picter/giU  j  du  nom  de  mon  troiâeme  Lieutenant  : 
bieatôt  une  pointe  de  la  grande  terre ,  au-deU 
de  cette  Ifle  >  k  montra  dans  la  direâion  du  Nord 

5  5  degrés  Oueft ,  qui  portait  le  bord  de  la  côte 
exaârmetjt  au  point  oï  nous  l'avions  vu ,  &  où 
noiB  en  amons  pris  le  rdevement ,  le  .  premier 

,  Jour  qiie  nous  l'apperçûmes.  II  nous  fiit  démon- 
tué  f^'i^  que  cette  terre ,  que  nous  avions  jugé 
comme  fûlâqt  par^e  d'un  grand  continent^  n'eft 
^Bunçlfle  de  foixanteidix  lieues  de  tour. 

Qui  aurait  jamais  penfé  qu'tme  tetre  auffi  peu 
étendue  que  celle-ci,  (îtuée  entre  le  cinquante-qua- 
trième &  le  cinquante-cinquième  parallèles.  Bit, 
au  milieu  de  l'été,  couverte,  preique  en  entier, 
à  pluâcuri  braâês  de  profondeur  ,  d'une  neige 
glacée,  <&  liir-tout  dans  fâ  partie  du  Sud-Ouefti 
Les  flancs  eux-mêmes  &  les  fbmmets  elcarpés  des 
faautes  montagnes ,  étùent  enfermés  pnr  la  neige 

6  la  glace}  mais  la  quantité  qui  fe  trouva  dans 
les  vallées  eft  incro7able  ,8c»  sa  fond  des  Baies  « 
la  côte aboDtiûiiit  à  une  muraille  de  glace,  d'une 
élévation  conâdérable.  Sans  doute  il  le  forme 
ici,  pendant  Itùver»  beaucoup  de  glaces,  q[ui,att 
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printemps,  fe  détachent  &  Te  difperTent  fui  la  S 
mer;  mais  cette  Ille  ne  peot  cas  produire  la 
dix  millieipe  partie  de  celle  que  nous  vîmes  ; 
de  forte  qu'il  doit  y  avoir  d'autres  terres,  où  U' 
glace  le  forme  en  pleine  mer.  Ces  réâexioiu 
m'ont  conduit  à  peiifer  que  la  terre,' vue  la  veille,, 
appartenait  peut-être  à  une  cpte  étendue  :  YeC- 
pérais  donc  tsujoun  découvrir  un  continent.  Il 
faut  avouer  que  je  ne  (us  pas  beaucoup  affligé, 
en  reconnai&nt  que  ]e  me  trompais. 

Je  donnai  à  cette  terre  le  nom  d'Ifle  de  Géor^ 
g)>  ,  en  honneur  de  S.  M.  Georges  III  :  elle  gît 
entre  $3  degrés  57  minutes  &  54  degrés  57  mi- 
nutes de  ktitudé  Sud  ,  &  entre  38  degrés  13 
miuutet  &  35  degrés  34  minutes  de  longitudfi 
Oueft  :  elle  s'étend  au  Sud-Eft-quart-Eft  &  au  Nord- 
Oueft^uart-Ouell  \  elle  a  treote  &  Une  Ueues  dtf 
long  dans  cette  >direétion  ,  &  Ci  plus  grands 
largeur  eft  d'environ  dif  Elle  paraît  remplie  dét 
Baies  &  de  Havres ,  fur-tout  au  côté  du  Nord-Eft  t 
mail  la  prodigieule  ^antité  de  glaces  doit  I2 
rendre  inacceflîble ,  la  plus  grande  partie  de 
l'année ,  ou  du  moins  il  doit  être  d^gereux  d'y 
mouiller ,  à  caule  de  ta  difiblution  des'  rochers  de 
glace.  Il  Ëtut  remarquer  que  ,  fur  toute,  la  côte  « 
nous  ne  vîmes  pas  une  rivier^,  ou  UH'COurent 
d'eau  douce.  XI  eft  très-potiable  que  les.fources  y 
tarïÛênt  quelquefois*  &'que  l'intérieur  étant  fort 
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5  élevé,  ne  jouit  Jamais  d'allèz  de  chaleur  pouo 
frmdre  toute  la  neige  qui  ferait  néceffaire  à'ia- 
formation  d'une  rivière  ou  d'un  courant  d'eau» 
Xa  côte  feule  reçoit  une  chaleur  fufEfante  pour 
fondre  U  neige ,  &  cela  arrive  lëulement  fiir  la 
partie  Nord-Eft  -,  car  l'autre  le  trouvant  expofte 
aux  vents  froids  du  Siid ,  eft  un  peu  privée  des 
rayons  du  Soleil ,  par  la  hauteur  extraordinaire 
des  montagnes.  J'avais  fuppofê  que  Bouvet  ne 
découvrit  que  de  grarkfcs  ïftcs  de  glac* ,  dans- 
h  perftiafion  que  la  côte' d'une  terré  V  fîtuée  par 
5^  degrés  de  latitude,  ne  pouvait |K)sj '3b  mîlietr 
de  l'été  )  être  entièrement  c(Miver*e  de  neige  î 
mais,  après  avoir  vu  'celle-ci,  je  tieas  plus  de 
doute  fol  l'exiftence  du  Cap  de  la  Circoncifîon, 
&  je  cros  qne  je  rcncontrcrafe  plus  de  terre  que 
Je  ne  pourrais  eii  reconnaître  :  t'eft  avec  ces  idées 
que  je;quittai  la  côte  ,  8c  je  dirigeai  ma  route  à^ 
Ïlift-Sud-Eft  1  vers  celle  que  bous  avions  vue  1» 
yeiUè.- 

On  »  fu^o/c,  ,  obiÎMVe  M.  Forfter ,  que 
toutes  les  parties  dis  ce  ^che ,  même  celles 
qui  ùmt.ki  plus  Seules  Se  ks  plus  fté- 
riles  ,  '  font  propres  à  être  ■  habitées  par  de* 
.hommes. .  Ayant  d'aborder  fur  cette  Iflc  de  la 
<5éotgie',  nous  n'étions  pas  éloignés  d'adopter 
cettç  opinion  ,  puifc^ue'  les  roches  fâurages  de 
la  terre.de  Feu  font  peuplées  ^  mais  le  climat  de 
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la  terre  de  Feu  efl  doux  ,  en  comparùToa  de  s 
celui  de  k  Géorgie  ;  car  le  tijermomètre  était  ici 
d'au-moins  dix  degrés  plus  bas  :  l'extrémité  Sud 
de  l'Amérique  a  d'ailleurs  l'avantage  de  produire 
AÛkz  d'-atbriâêaux  &  de  bois ,  pour  fournir  aux  be- 
ibjns'  des  Natiarels,  qui  peuvent  fe  garantir  de  U 
rigueur  du  froid,  &  rendre,  par  la  cuiflbn,  leurs 
aiLnens  plus  fains.  Comme  il  n'y  a  aucun  bois  à 
ia  Nouvelle-Géor^ ,  ni  rien  de  combuftible  qui 
puifTe  en  tenir  lieu  ,  je  crois  qu'il  ferait  impolUble 
à  une  race  d'hommes  de  s'y  perpétuer ,  lors  même 
qu'à  la  place  de  la  'flupidité  des  Pejferats  ^  ils  au-i 
raient  toute  l'induftrie  des  Européens.  Les  étés  de 
cette  nouvelle  Ifle  font  très-froîds  :  le  thermo-; 
mètre  n'a  jamais  monté  \  plus  de  dix  degrés  au- 
defiîis  du  point  de  congélation  ,  pendant  notre 
iejour  fur  la  côte  ;  & ,  quoique  nous  ayions  lieu . 
de  croire  que  les  l^ïvers  n'y  font  pas  auffi  froids,' 
en  proportion ,  que  dans  notre  hémifphere ,  il  eft 
probable  qu'il  y  a  au-moins,  entre  les  deux  iài- 
fons ,  une  différence  de  vingt  ou  ttente  degrés  : 
je  penfe  que  cela  lutlirait  pour  tuer  tout  homme 
qui  aurait  furvécu  aux  rigueurs  de  l'été ,  (îir-tout 
s'il  n'avait  pas  ,  contre  la  rigueur  des  éléraens  , 
d'autres  prcfervatift  que  ceux  que  fournit  le  pays  i 
tnaii-,  outre  que  la  Géorgie  auArale  efl:  inhabitable, 
elle  ne  parût  pas  contenir  de  productions  qui 
puiflcnt  y  attiricr  de  tempsTCOTtemps  les  vaiffeauj 
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a  Européens.  Les  veaux  te  les  lions  marins ,  dont 
la  graiilë  eft  un  objet  de  commerce ,  font  beau- 
coup plus  nombreux  fur  les  côtes  défertes  de  l'A- 
mérique Méridionale  ,  des  Ifles  Falldand  &  du 
Nouvel-An ,  &  on  lei  y  prend  avec  bien  moins 
de  danger.  Si  nos  pêches  annuelles  dépeuplent 
■entièrement  l'Océan  feptentrional  de  baleines, 
peut-être  qu'on  recourra  à  l'autre  hémilphere, 
où  il  y  en  a  beaucoup  -,  mais  il  femble  qu'il  ferait 
peu  néceflâïre,  pour  cela,  de  s'avancer  au  Sud, 
jufqu'à  la  Nouvelle-Géorgie ,  puifque  les  Portu- 
gais &  les  Habitans  de  l' Amérique  Nord  en  ont 
dernièrement  tué  une  grande  quantité  for  (a  côte 
d'Amérique ,  fans  dépaifer  les  Ifles  Falkland.  Il  eft 
donc  probable  que  fi  jamais  la  Géorgie  Aufliralè 
devient  importante  dans  l'Hiftotre  du  monde, 
cette  époque  fort  éloignée ,  n'arrivera  peut-être 
que  lorfque  la  côte  des  Patagons  &  la  terre  de 
Feu  feront  civilises  y  comme  l'Ecoflc  ^  la 
Suède, 

Le  1 5  Janvier  1775 ,  la  Réfolution  quittacette 
contrée  i  on  cingla  vers  l'Eft  &  bientôt  les  Ifles  / 
&  les  glaces  flottantes  reparurent.  Un  temps  bru- 
meux ,  accompagné  de  neige  &  de  pluie,  rendait 
la  navigation  dangercufo  &  fatigante  s  on  fut 
obligé  de  revirer  à  l'Ouefl: ,  enfoite  au  Nord-Efl:. 
Tout  l'équipage  était  épuifé.  Nous  n'avions 
féi^étré,  ajoute  M.  Forfter,  qu'à  quelque*  mi- 
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nutes  au-delà  de  éodegréi  Sud,  lorfqu'on  revira.  S 
La  plupart  des  Matelots  étaient  attaqués  de  rhu- 
tnatiimes  &  de  rhumes  ;  &  quelques-uns  avaient 
de  temps-en-tempi  des  maux  de  cccur  ,  qui  les 
£ûl^cnt  rubitement  tomber  en  dé&ilUnce.  Le 
thermomètre  Ce  tint  à  3  5  degrés  dans  ces  hautes 
latitudes  »  Se  ce  degré  de  froid  ,  ainlî  que  tes 
pluies  de  neige  Se  les  brumes  humides  >  retar* 
datent  inlîniinênt  la  convaleffence  des  malades. 
Dès  qu'on  eut  mis  le  Cap  au  Nord ,  chacun  eC- 
péra  que  rien  ne  laUêrait  plus  DOtre  patience. 
Nous  nous  trompions,  comme  on  le  verra  tout- 
à-I'heure. 

Continuant  à  cingler  au  Nord-£ll>  le  30  >  nous 
dépalsàmes  une  des  plus  grandes  Ifles  de  glace, 
que  nous  enflions  vu  pendant  le  Voyage ,  & 
quelque-temps  après  nous  en  kifsâmes  dans  l'arriére 
deux  autres  beaucoup  plus  petites. 

A  foc  heures  du  lendemain  au  matin,  comme 
nous  marchions  Nord- Nord -Eft,  avec  un  vent 
de  rOueft  >  la  brume  s'éclaircit  heureulement  un 
peu,  &  nous  découvrîmes  terre  à  trois  ou  quatre 
milles  à  l'avant.  Sur  cela ,  dit  M.  Cook,  je  rerl:aî 
le  vent  au  Nord',  mois,  trouvant  que  nous  ne 
pouvions  pas  la  doubler  fur  ce  bord ,  je  revirai 
bientôt  par  cent  foixante-^uinze  braUès  à  trois 
milles  de  la  côte  âc  à  environ  une  demi-Iteue  de 
quelques  brifans.  Le  Gel  s'éclaircit  encore  da- 
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s  vantage ,  &  nous  vîmes  alTez  bien  la  terre^  NouS 
reconnûmes  <jue  c'étaient  trois  Iflots  de  roche , 
d'un&  hauteur  ctHiâdératJe  »  noirs  i  caverneux,  & 
perpeadicukiresa  habités  par  des  tfoupes  de  ni- 
gauds, &  battus  par  des  houlles  terribles  :  des 
brouillards  épais  voilaient  la  partie  fupérieure  des 
montagnes.  Le  plus  extérieur  des  Illots  ,  fe 
terminait  en  un  pic  élevé  ,  pareil  à  un  pain 
de  fucre ,  &  il  fût  appelle  Pic  de  Fmie-Land , 
du  nom  de  celui  qui  la  découvrit  le  premier.  Tout 
le  monde  crut  que  la  hauteur  perpendiculaire 
de  ce  Pic ,  n'était  gueres  moins  de  deux,  milles. 
Notre  latitude  étût  de  59  degrés  Sud  ,  &  notre 
longitude  de  27  degrés  Oudl.  Derrière  &  à  YEA 
de  ce  Pic,  fe  montrait  une  côte  élevée ,  dont  les 
Commets  couverts  de  neige ,  fe  voyaient  au-deflUs 
des  nuages  ;  je  la  nommai  Cap  Briflol.  Nous  ap- 
percevions  dans  le  même -temps  au  Sud-Oueft 
un  quart  Sud ,  une  autre  côte  élevée ,  &  à  midi , 
celle-ci  Ce  prolongeait  du  Sud-Eft  au'Sud-Sud- 
Ouefl ,  de  quatre  à  huit  lieues  de  diftance  :  la 
latitude  obfervée  fut  de  jp  degrés  13  minutes 
30  fécondes  Sud  ,  &  la  longitude  27  degrés 
-  45  minutes  Oueft.  J'appellai  cette  terre  T/uilé- 
Aufirde ,  parce  que  c'eft  la  terre  la  plus  méri- 
dionale ,  qu'on  ait  encore  découverte  :  elle  pré- 
fente une  furface  très-haute ,  *  elle  eft  par-tout 
couverte  de  oeige.  Quelques  perfonnes  de  l'cqui- 
pagq 


D  5  LizMb,  Google 


CES    V  O  r  A  G  ES.  44> 

l^ge  crurent  voir  terre,  dans  fefpace  <^i  eft  entre  ^ 
TlHilé  &  lë  Cap  ftriftol  :  il  eft  plus  que  probable     Cook, 
<jue  ces  deux  terres  font  UéeS ,  &  que  cet  ïnter'- 
Valle  eft  ufte  Baie  profonde,  que  j'ai  appcUée 
Baie  Fhrfter. 

A  une  Keufe  i  tomme  nous  ne  pouvions  pas 
doubler  Thulé ,  nous  rerîrâmes  pour  porter  au 
Nord,  &  ,  à  quatre  heures,  le  pic  de  Freeze- 
Lanâ  nota  reliait  à  l'Ëft  à  trois  ou  quatre  lieues. 
■  Bi&rttdt  après  ',  il  n'y  eut  que  peu  de  vent ,  & 
nous  fûmes  abandonnés  à  la  merci  d'une  groâê 
houle  de  t'OueJl ,  qui  portait  direâetnciit  fiuc 
ta  côte. 

Le'  rsmmet  des  hautes  montagnes  étant  enve- 
loppé de  brouillards,  Se  les  flancs  d'une  neige  » 
qui  fe  prolongeait  jufqu'au  bord  de  l'eau ,  il  au* 
Fait  été  diflScile  dé  prononcer  fi  nouS  voyions 
une  terre  ou  une  IHé  de  glace ,  uns  1«  rochers 
creux  qui  nous  eflrirent  \'i(pcGt  de  leurs  cavernes 
noires. 

Kous  fondârnes,  mus  une  ligne  de  deux  cens 
brades  ne  rapporta  point  de  fond.  A  huit  heures 
le  temps ,  qui  avait  été  très-brumeux ,  s'éclaircif- 
fânt ,  nous  vîmes  le  Cap  Briftotqui  nousreftait» 
£ft-$ud-£ft ,  &  qui  fe  terminait  en  une  pointe 
au  Nord  ,  au-deU  de  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  appercevoir  de  terre.  Cette  découverte  nous 
délivra  de  la  crainte  d'ctre  portés  par  la  houle , 
Tom  XXï.  F  £ 
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■{  for  la  plus  a&euTe  côte  du  monde  >  &  noof 
'Coatinuimes  à  marcher  auN^rd.  touteknuit  j 
avec  une  biîfe  légère  de  l'Ouefl. 
.  Le  premier  de  Février ,  k.  quatre  heures  du 
matin ,  nous  découvrîmes  une  nouvelle  côte  ; 
qui  I  à  Tue  heures*  nous  reftait  au  Nord  6o  degrés 
Eft  :  nous  reconnûmes  enfuitc  que  c'était  un  pro^ 
moQtoire ,  que  je  ooramai  Cijp  Momagfi ,  &  It 
fept  oa  huit  lieues  au  Nord  du  Cap  Briftol.  L» 
terre  Ce  montrait  >  d'efpàce  en  eipace  »  entre  ces 
i^ux  Caps  ',  ce  qui  me  fit  conclure  que  toutes 
ces  côtes  font  Hées.  Je  fiis  fôché  de  ne  pouvoir  pas 
déterminer  ce  point  avec  plus  de  certitude^  mais 
la  prudence  ne  mepermettait  pas  de  me  halârdec 
pr^  d'une  côte  fujette  à  des  brumes  épaiûès  ,; 
oà  il  n'y  avait  pas  de  mouiUage  i  oà  chaque 
port  était  bloqué  &  rempli  de  glace  ,  Se  tout  le 
pay^  y  depuis  le  Ibmmet  des  montagnes  >  julqu'au 
bord  des  rochers  qui  terminent  la  côte ,  couvert^ 
à  pluTtcurs  braÛes  de  profondeur ,  d'une  neigç 
étemelle.  Les  rochers  indiquaient  feuls  qu'il  y; 
avait  de  la  terre  au-deâbus. 
'  Hulîeurs  grandes  Ules  de  glace  paraiHâient  fut 
Ja  côte  i  l'une  d'elles  attira  mon  attention  ;  iâ  hau- 
teur &  fon  contour  étaient  d'une  étendue  confi- 
dérable  ',  elle  avait  une  lur£ice  plate  &  des  côtes 
perpendiculaùvs ,  fur  lefquelles  les  vagues  de  la 
«oer  n'avaient  fût  aucune  impreflion ,  par  où  je 
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Jugeai  qu'elle  n'était  pas  détachée  depuis  long-  T"*^ 
temps  de  terre  ,  &  qu'elle  était  peut-être  foitie      ^"*»* 
tard  de   quelque  baie  fur  la  côte  ot\  elle  s'était 
Formée» 

A  rflidi ,  nous  étions  '  Eft  5c  Oueft  de  la  partie 
ïèptcntrionale  du  Cap  Montagii ,  éloigné  d'environ 
cinq  lieues,  &  le  pic  Frceze-Land  nous  reftait  à 
dou2e  lieues  :1a  latitude  obfervée  fut  de  j  8  degrés 
ij  minutes  Sud.  A  deux  heures  de  l'après-midi» 
tomme  nous  portions  au  Nord  ,  nous  vîmes  une 
tefre  lu  Nord  25  minutes  Eft  ,  à  quatorze  lieues 
de  diflanccii  Nous  avions  alors  le  CapMontaguau 
Sud  66  degrés  Eft  1  à  huit  heures ,  nous  l'eûrae» 
au  Sud  40  degrés  Eft  t  le  Cap  firiftol  au  Sud ,  un 
^uart  Sud-Eft.  La  nouvelle  terre  s'étAidait  du 
Kord  40  degrés,  à  J2  degrés  Eft  ,  8c  nou3 
crames  en  Voir  une  autre  plus  à  l'Eft»  &  derrière 
celle-ci.  ' 

AprÈs  avoir  gouverné  au  Nord  toute  la,  nuîti 
il  Hz  heures  du  lendemain  ,  au  matin  ,  nous  ap- 
jwcçûmes  une  nouvelle  terre  >  qui  nous  reftait  au 
Nord  1.2  degrés  Eft  ,  ï  environ  dix  lieues  :  elle 
fe  montrait  en  deux  mondrainS  ,  qui  ne  fai-^ 
faient  que  Ibrtir  au  -  deiTus  de  l'horizon  ;  mais 
nbuS  la  perdîmes  bientôt  de  Vue  i  &  ,  ayant  - 
gagné  une  brife  fraîche  du  Nord-Nord-Eft  ,  je 
marchai  fur  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui 
avait  frappé  nos  regard^  la  veille  ,  Se  qui  noul 
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ï  reliait  alors  ï  l'Eft-Sud-Eft  :  nous  l'amenâmes  à' 


Gook.  environ  dix  heures  \  mais  nous  ne  pûmes  pas  la 
doubler,  &  nous  fûmes  obligés  de  rcvirer  à  trois 
milles  de  la  côte,  qui  s'étendait  de  l'Eft  un  quart 
Siid-Eft  au  SudEft,  Se  qui  reflemblaît  beaucoup" 
à  une  IDe .  d'environ  huit  ou  dix  lieues  de  tour. 
Elle  prétènte  une  fiirfacé  d'une  hauteur  conJÎ- 
dcrable  ,  dont  le  fommet  Ce  perdait  dans  les 
nuages. 

Nous  en  approchâmes  plufieurs  fois ,  &  nous 
obfcrvâmcs  une  pente  ou  grève  ;plate  ,  qui  fc 
prolongeait  au  Nord  ,  &  qui  était  remplie  de 
rochers  em^Hlcs  dans  tout  le  détordre  du  cahos. 
Cette  côte  femblait  privée  ,  même  des  animaux 
amphibies  qui  habitent  la  Géorgie  auftrale. 

Comme  toutes  les  terres  voi/incà ,  elle  était 
couverte  d'une  nappe  de  neige  ou  de  glace ,  ex- 
cepté fur  une  pointe  avancée  au  côté  fèpten- 
ttional ,  &  fur  deux  collines  qu'on  appercevait 
au-delà  de  cette  pointe  ,  8c  qui  étaient  probable- 
ment deux  Ifles  :  ces  cantons  paraif&ient  revêtus 
d'un  verd  gazon.  Quelques  grandes  liles  de 
glace,  giûâient  au  Nord-£ft  ,  8c  d'autres  au 
Sud. 

Ayant  porté  au  large  juiqu'à  midi ,  ;e  revirai 
fur  la  terre ,  afin  de  reconnaître  iî  c'était  une 
Ifle.  Le  ciel ,  devenu  très-nébuleux  ,  fe  chargea 
«cnfio  d'une  brume  épaiSê  >  qui  arrêta  cette  dé- 
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couverte  ;  it  était  dangereux  de  porter  fur  la  i 
côte  *,  de  forte  qu'après  avoir  cîoiiru  vers  le  rivage , 
ïc  même  cfpace  que  nous  avions  couru  au  large , 
Je  revirai  de  bord  ,  &  je  mis  le  Cap  au  Nordr 
Ouijil,  fuT'la  Terre  que  nous  ^tjonsvti^  le  matin, 
je' qui  était  encore  St  une  difl^dv  co^(tdérab^s. 
Aitdi',  ncsui  fômes  obligés  d'abandonner  fautre , 
fiippoJâiit  que  c'était  une  Ifle  que  j'ai  appeliée  Me 
Sa'underj.  Eïle"  gît.  par  57  degrés  49  minutes  dp 
btitude  Sud  ,  &  26  degrés  44  minutes  de  lou' 
gitude  Ouell:,&,  au  Nord,  à  treize  Ueues  du 
Gap  Montagu. 

A  fix  tewres  du  foir ,  le  vent  (autant  à  l'Oueft, 
nous  revirâmes.,  pour  mettre  le  Cap  au  Nordî 
&v  ^  liuiï  heures,,  la  brume  s'édairciffant ,  flous 
eûmes  Vue  de  l'iile  S^unders  ,  qui  s'étendait  du 
Sud-Eft  un  quart  Sud,  à  l'Eft-Sud-Eft.  Nous  igno- 
rions toujours  lî  c'eft  une  Ifle  ,  car  on  voyait 
alon  dans  l'Eft  un  quart  Sud-Eft ,  une  terre  qui 
peut  être  liée  avec  celle-ci ,  ou  qui  en  eft  fépa-. 
lée  -,  c'était  peut-être  auflî  la  même  que  nous, 
avions  vue  le  foir  de  la  veille.  Quoi  qu'il  en  foït  y 
îl  était  néceflàire  d'examiner  la  terre  au  Nord  „ 
avant  d'avancer  plus  loin  à  l'Eft^.  Je  portai  donc 
au  Nord.  Le  3,  nous  apperçilmes  la  terre  quc- 
nous  cherchions ,  Se  que  noiis  reconnûmes  en—- 
luite  pour  être  deux  Ifles.  Je  les  appellai  Illéa 
de  la  Càaadelmr ,  à  caufe  du  jour  où  on.  les.  au 
F  f  iii 
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ii  découvertes  :  elles  gi^ot  psi  57  degrés  tl.  mi-^ 
nutes  de  latitude  Sud  ,  &  Zl  d^grég.  6  minute. 
de  loDgitude  Ouefi:  :  elles  ne  font  pas  d^une- 
grande  étendue  ,  mais  d'une  élévation  confadé-* 
rable ,  &  uoe  ne^  en  couvrait  par^tout  la  fituc-. 
feçe.  Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  enti  elles  y 
&  peut-être  qu'il  y  en  a  pluficurs  autres,  car.  la 
temps  était  Ci  tirumeux ,  que  nous  perdîmes  bienb^ 
«es  Ides  de  vue  ,  &  nous  ne-  les  revues  pas  }a(\ 
qu'à  midi  :  elles  nous  reftaieot  alors  à  l'CXieft  »  à' 
la  diftançe  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Comme  le  vent  tournait  au  Sud,  nous  fômes 
obligés  de  cingler  au  Nord  ~Eft:  pendant  cette 
routf ,  nous  rencontrâmes  pluHeurs  grandes  lOes 
de  glace  ,  de  glaces  flottantes .  &  beaucoup  de 
pcnguins.  A  minuit ,  nous  atteignîmes  tout-à- 
coup  des  vagues  d'une  eau  extraordinairement 
blanche.,  qui  alarmèrent  tellement  l'Olïicier  de 
quart ,  qu'il  revira  de  bord  fur-le-cfaamp.  Quel- 
ques perfonnes  crurent  que  c'était  un  radeau  de 
glace  ;  d'autres  que  c'était  un ,  bas-fond  ;  rïiaiç 
on  reconnut  enlliite  que  c'était  un  b^c  de 
poiâbns. 

Nous  portâmes  au  Sud  jtitqu'à  deux  heures  du 
lendemain  au  matin  ,  que  nous  reprîmes  notrç 
route  ^  l'Eft  avec  une  hrife  foible  du  Sud-Sud — 
Eft ,  qui  ayant  fini  par  un  calme  à  fix  heures ,  me 

feumit  l'ocçafion  de  tuettreune  chaïoùpc  etx  mer. 
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Jtoar  Voir  s^il  a'y  «vaîE  pa>  de  courant  :  on  te-  ■ 
connut  qull  n'y  en  avait  point.  Quelles  baleines 
jouaient  autour  de  nous ,  &  une  grande  quantité 
de  pengùins  tipus  envjromiiûent  ;  nous  tuâmes 
quckfues-uns  de  ces  oileaux,:  ils  étaient  de  la  mcme 
espèce  que  nous  avions'  Tue  auparavant  au  nitliea 
des  glaces,  fcdiffîfeiis  de  ceux  de  la  terre  des 
JEtats  &  de  llfle  de  la  Géorgie.  U  eft  à  remar- 
c|uer.que  nous  n'aviqns  pu  vu  un  veui  marin 
depuis  notre  départ  de  cette  côte.  À  midi, nous 
étions  t  pÉir  $â  degrés  44  minutes  de  latitude 
Sud  &  25  degrés  J3  minutes  de  longitude  Oueft. 
Nous  atteignîmes,  alors  une  brile  de  l'Ëfl; ,  avec 
iaqudie  nous  .njarcbâmes  au  Sud  dans  la  vue  de 
gi^nér  la:  côte. que  nous  avi<9is  quittée  ;  mais; 
à  huit  hetâ'es  ,  le  vent  fâuta  an  Sud ,  &  il  fellut 
revirei  de  bord  &  porter  à  fEft  :  pendant  cette 
voûte»  nous  rencot^râmes  des  files  &  des  glaces 
flottantes  :-.  le  temps  était  toujours  brumeux» 
«toœipagné  de  neige  &  de  pluie. 

Aucun  pKnguin  ne,  frappa  nos  regards  le  5  ,  ce 
qûiœ  fit  con)eâurer  que  nous  laiŒons  la  Terre 
derrière  nous  >  Se  que  nous  avions  déjà  vu  Ibn 
extrénùté  têptentrionalé.  A  micK,  Rouspétions  pat 
57  degrés  &  minutes  de  latitude  Sud  Se  25.  degrés 
34  mituites  de  longitude  Oueft  ,  à  }  degrés,  de 
longitude  à rElt  de  l'Iile  Saunders^L'a|Hés-mldi^ 
le  vcvi  fituta  à  rOueft  >  et  qui  nous  mit  en.  étaÊ 
F  f  « 


jbvGooj^l'-       ■    .- 


^(«     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

i"^—  de  forcer  de-  voiles  au  Sud  ',  &:  d'atteindre  le  pa- 
€•«''•     rallèlede  la  Tenë,-  Ci  elle  courait  Jl  l'Eft  :  je 
voulais  l'attaquer  de  nouveau.  ' 

Nous  fîmes  route  au  Sud  Se  au  Sud-Eft  ju^ 
qu'au  lendemain ,  à  midi  :  ^ant  alon  par  5  8  degré^ 
z;  minutes  de  latitude'Sud,  &  2I'degrés  34  mî< 
fiutes  de  longitude  Oueft  :  ne  Voyoïtf'td.terre, 
ni  rien  qui  eti  annonçât ,  je  concIiiS'  que  ceUs 
que  nous'  avions  ïippdrçuC',  &  que  j'ai  nommée 
Terre  de  Sandwich,  tft  un- gcouppe  d'Iûes  ,  où 
une  pouitc  de  continent  5  car  je  crois  fern^ment 
qu'il  Y  a  près  du  Pôle  une  ctetiduede  tPrré'/o)^' 
k  forisent  k  plupart  d^  glaces 'répandues,  fur  ce 
vafte  Océan  Méridional-,  il  ine'  paraît. probaUe 
auflt  qu'elles  le  prolongent  plus  loin  «  ad  Nofri^ 
vis-à-vis  l'Océan  Atlantique  -auâhJi  &  vis-à-vis 
la  Mer  de  l'Inde  ,  parce  que  nous  y  en  -avons 
toujours  trouvé  plus  au  Nord  que  par-tout  ailleurs  f 
ft  je  crois  que  cela  ne  ferait  pas  ;  s'il  n'y  ivùt 
point  de  terre  au  Sud  ;  je  veux  dire',  s'il  n'y  avait 
pais  de  terre  d'une  étendue  conâdérable  :  car, 
•n  luppolânt  qu'U  n'ezille  point  de  pareiUes 
terres,  &  que  la  glace  peut  k  former  fans  elles» 
îl  s'eniuiura  que  le  froid  doit  être  par-tout  à  peu- 
près  ég^I  autour  du  Pôle,  jnfqu'au  lbixant&<fo 
ou  foixantieme  parallèle,  ou  allez  loin  pour  être 
au-delà  de  l'iniluence  d'aucun  des  coqtinens 
connus  i  par  conTéi^uent  nous  devions  voie  (k  la 
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glace  par-tout  fous  '  le  même  parallèle ,  ou-  aux  ! 
environs  ■■,  & ,  cependtint  nous  avions  trouvé  le 
contraire.  Très -peu  de  vaiffeaux  ont  rencontré 
de  la  glace  en  doublai»  le  Cap  de  Hom  ;  & ,  nous 
en  avons  vu  très-peu  au-deffus  du  foixantieme 
degté  de  latitude ,  dans  l'Océan  Pacifique- Axiftral  ', 
au  lieu  que  dans  cet  Océan ,  entre  le  Méridien 
de  40  degrés  Oueft  ,  &  le  50  ou  60  degrés- Eft, 
ndUs  en  avons  rencontré  au  Nord  jusqu'au  j  I 
degrés.  Bouvet  en  a  rencontré  par  48  degrés , 
&  d'autres  en  ont  vu  dans  une  latitude  beaucoup 
^s  barïe  ',  j'avoHe  cependant  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  continent  auftral  (en  fuppofant  qu'if 
y  en  a  un  ) ,  doit  être  en-dedans  du  Cercle  Po* 
laire,  où  la' mer  eft  fi  remplie  de  glaces,  qu'elle 
devient  inabofdablc.  Le  danger  qu'on  court 
à  reconnaître  une  côte,  dans  ces  mers  inconnues- 
&  glacées,  eft  fi  grand,  que  j'olê  dire  que  per- 
sonne ne  le  halârda  à-  aller  plus  loin  que  moi, 
Se  que  les  terres  qui  peuvent  être  au  Sud,  ne 
feront  jamais  reconnues  :  il  faut  affronter  les 
brumes  épaillês ,  les  ondées  de  neige  ,  le  froid 
aigu ,  &  tout  ce  qui  peut  rendre  la  Navigation 
dangereufe  :  rafpcét  des  côtes  plus  horribles  qu'on- 
ne  peut  l'imJ^er,  accroît  encore  ces  difficultés. 
Ce  Pays  eft  condamné  par  la  Nature ,  St  ne  jamais 
(êntir  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil  ;  mais  à 
rcfter  enfeveli  dans  des  neiges  Se  des  glaces  éter- 
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!  oelles.  Les  Ports  qu'îl.pcut'f  m>ir,  Coat  sôie^ 
meot  rcmpËs  de  neiges  gUcis  drune  grande  pro~ 
fondeur  ;  maïs  R  quelqu'un  était  ailèz  ouvert  pour 
j  admettre  un  vaiâèau  ,  le  blticneiU  ccMïrrerait 
rilque  (fy  relier  attaché  pour  Jxmâs  y.  ou  d'en 
fbrtirau  tnilieu  d'une  lâe  de  glace  t  les,Ifl£s.& 
les  radeaux  qui  font  &c  la  côte  ,  les  gros^  mor" 
ceaux  de  g[ace  qui  tombent  dims  k  Port ,  ea 
de  lourdes  &  pefantes  ondées  dp  neige,  accom- 
pagnées d'une  gelée  vive,  feraient  é^ilement 
funeSes. 

Après  une  explication  paceiUe  \à  celle-d ,  I» 
Lcâeur  ne  (foit  pas  s'attendre  à  nw  trouver  di- 
lôrmais  dans  une  latitude  pUis  avancée  au  &d  ^ 
j'avais  cependant  grande  eiiyie  d'aj^ochcr-  da- 
vantage tbi  Poleï  mais -il  aurait  iti  in^mtdent 
de  rifquerde  faire  perdre  au  FuUic  toutes  les 
découvertes  de  cette  expédition ,  en  découvrant 
Se  reconnaiHânt  une  côte  ,  dont  tes  relevemensc 
ne  Jetaient  d'aucune  utïlké,  nia  la  Navigation  » 
ni  à  la  Géograpfaie  ,  ni  à  aucune  autre  Science. 
Il  nous  reftaît  encore  à  vérifier  la  découverte  qu'ont 
difait  avoir  été  faite  par  Bouvet  :  d'ailleiffs  nous 
n'étions  pas  eo  état  d'entreprendre  de  loo^es» 
campagnes  ,  &  quand  le  vaiâêsu  auriit  été  bien 
éguipé  &  bîet)  pourvu ,  nous  manquions  de  temps. 
Les  60  grands  tcHineaux  de  fourkrout  qu'on  avait 
mis  à  bord  étaient  entietemutt  conTommés  v  tout 
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le  monde  éprouvait  un  nul-ailè  de  cette  privation»  ' 


Je  me  déterminaf  donc  à  changer  de  route  >  &  Cook* 
à  mettre  le  Cap  ï  l'Eft  avec  un  vent  très-fort  du 
Nord ,  accon;ipagné  de  neige  ,  qui  tombait  en 
gros  floçcons.  La  quantité  qui  rempUiîàit  vos 
voiles  était  fî  grande  ,  que  nous  étions  fbuye^t 
obligés  de.  jeter  le  vaii&^u  dans  le  milieu  du 
vent  pour  les  en  dcbarra(îër  :  fans  cette  précau- 
tion ,  la  voihire ,  ni  le  bâtiment  n'auraient  pa 
en  Supporter  le  poids. 

Le  i6  Mars ,  â  la  pointe  du  jour  ,  nous  vîosj» 
enfin  deux  vaiflëaux ,  dont  l'un  portait  pavillon 
Hollandais ,  il  était  à  environ  deux  lieues  v  maïs  noua 
defirions  trop  avkicment  des  nouveUesd'EuropCi 
pour  hiic  attention  à  cette  diflance. 

Le  i8 ,  je  fis  mettre  la  chaloupe  en  mer,  & 
k  une  heure  après  midi  elle  revint  nous  dire  que 
ce  vaîâèau  arrivait  de  Bengale.  Le  Capitaine, 
M.  Bolch  eut  la  bonté  de  nous  oiint  du  lucre  , 
de  i'arrack ,  &  tout  ce  xpi'il  avait  d'épargne  :  des 
Matelots  Anglais ,  qui  le  trouvaient  à  bord  de  ce 
bâtiment,  apprirent  k  nos  gens  que  l'Aventure  / 

^tait.  arrivée  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  une 
année  auparavant ,  &  que  l'Equipage  d'une  de 
(es  chaloupes  avait  été  maf^cré  &  mangé  par  les 
Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande;  le  lendemain, 
le  {êcond  vaiiïèau  vint  ^  nous ,  il  était  Anglaê , 
il  nous  donna  du  thé ,  des  provifions  fraîches  & 
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BSSBB  de  vieilles  gazettes  ,  qur  eurent  à  nos  yeux  fc 
mérite  de  la  nouveauté. 

'  te  22  Mars  1775  ,  qui  ctMt  pour  nous  le 
Mercredi  ;  mais ,  pour  les  Habttans  Jn  Cap  ,  le 
Mardi  21 ,  nous' jetâmes  l'ancre  dans  la  Baie  de 
la  Table  oiïjnouillaient  (Juiîeùrsvaifleaui  Hol- 
landais ,  quelques  Français ,  &  la  Cerês  j  Capitaine 
Newte  ,  bâtiment  Anglais  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  venant  de  Chine ,  &  allant  direâemcnt 
en  Angleterre ,  )  envoyai  par  le  Capitaine,  à  l'A- 
iniràutè ,  une  copie  de  mon  Journal ,  avec  des 
Cartes  &  des  Defltns. 

Tandis  qu'on  arrangent  l'ancre  ,  Je  dépêchai 
un  Officier  au  Gouverneur ,  pour  l'informer  de 
notre  arrivée ,  &  lui  demander  les  munitions  & 
les  rafiaîchiâèmens  dont  nous  avions  berom  :  il 
les  accorda  avec  emprclTement.  Dès  que  l'OfSciei 
fut  de  retour^  nous  lâluâmes  la  garniroa  de  treize 
coups  de  canos ,  &  à  l'indant  on  nous  rendît  ce 
falut  par  un  égal  nombre  de  ceups. 

J'appris  alMS  que  l'Aventure  avait  relâché  au 
Cap ,  en  retournant  en  Angleterre ,  &  j'y  trouvM 
une  Lettre  du.  Ca|iitaiDe  Fumeaux ,  qui  m'aver- 
tilTait  de  la  perte  de  fà  chaloupe  ,  &  de  dix  de 
Jês  meilleurs  hommes,  dans  le  Canal  de  la  Reine- 
Charlffltte  ;  voici  la  relation  qu'il  en  donne. 

Sur  la  fin  de  notre  réjour  à  la  Nouvelle-Zélan- 
de ]  les  Infulaires  fe  rendirent  à  bord  comme  au.~ 
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poravant  j  ils  nous  vendirent  du  poirïbn ,  des  C 
armes  &  des  outils  de. leur  fabrique,  pour  des 
clous,  &C.Î ils  paraiflàient  très-bien  dirpofés  en 
notre  faveur  :  ■cependant  ils  vinrent  deux  fois  à 
jips  tentes ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  dans  l'inten- 
tion de  nous  voler  ;  mais  on  les  d&couvrit,  avant 
qu'ils  fe  fu^fent  emparés  de  rien. 

Le  17  de  Décembre  1773  ,  après  avoir  achevé 
J'eaii  &  le  bois  dont  nous  avions  befoin ,  &  tout 
dilpofé  pour  un  appareilllage  ,  le  grand  canot 
alla  cuciilir  des  plantes  comeftibles  :  }e  chargeai 
M.  Rowe  ,  Officier  de  Poupe  ,  de  commander 
ce  petit  équipage ,  &  je  lui  ordonnai  de  revenir 
le  foir ,  parce  que  )c  voulai^s  mettre  à  la  voile  le 
Jendemain ,  mais  le  bateau  ne  revenant  pas  le 
même  foir,  ni  le  lendemain  ,  au  matin  ,  je  con>- 
mençai  à  avoir  beaucoup  d'inqyiétude  i  j'envoyai 
après  M.  Roiirc  &  Ces  camarades  la  chaloupe ,  Ibus 
le  fécond  Lieutenant,  M.  Burne/,  avec  des  Ma- 
telots, &  dix  Soldats  de  Marine.  Je  chargeai 
M.  Baiaey  de  bien  examiner  la  Baie  orientale , 
&  enfuite  de  le  rendre  à  l'anfe  de  l'herbe ,  lieu 
où  M.  Rowe  av^t  dû  aller ,  8c  s'il  n'y  trouvait 
a.Bcun  veftige  du  grand  canot ,  de  remonter  le 
Canal  ,  &  de  s'en  revenir  le  long  de  la  côte, 
Oueft.  Comme  M.  Rowe  était  parti  du  vaiflêau 
.  fort  emprefle ,  &  une  heure  avant  le  temps  fixé, 
j'étais  perfuadéque  fa-curioûtéravait  conduit  dans 


D;L,zMb,Goog[i:         ~"~ 


4Ï1  HISTOIRE  GÉNÉRALK 
F""  ]■»  U'  Baie  orientale ,  où  pcrfotine  de  l'équipage  n*a» 
*™**  Vaît  jinuû  été ,  oU  bien  que  quelque  icddent 
était  arrivé  au  Câhot ,  qu'il  avait  été  emporté 
&  la  dérive,  par  la  négligence  de  celui  qui  le 
gouvernait ,  ou-  qu'il  s'était  briié  au  milieu  dei 
rochers  :  voilà  ce  que  pensent  >  avec  moi ,  les 
Officien  &  les  Matelots  ;  Se  ^  d'après  cette  fuppo^ 
fîrion  ,  l'aide  du  charpentier  s'embarqua  fur  U 
longue  chaloupe  »  &  prit  quelques  feuilles  de  fet 
blanc  Je  ne  foupçonnais  pas  même  qUe  nos 
gens  pulTent  avoir  été  attaqués  par  lei  Naturels  ^ 
car  nos  chaloupes  avaient  fouvent  été  beaucoup 
plus  haut ,  avec  moins  de  monde.  Je  reconous 
bientôt  combien  je  me  trompais  ;  M.  Burney  de 
retour  ^  à  onze  heures  le  même  Coit ,  nous  raconta 
ce  qui  fuît  : 

■  Ayant  doublé  Tlfle  Longue ,  en-dedans  de 
%la  pointe  longue  ,  j'examinai  chaque  an/ê  3t 
•  bas -bord  fur  ma  route,  je  regardai  foigneuft-; 
«ment  tout  autour,  avec  une  lunette  que  j'a-; 
«vais  prile  pour  cela;  à  une  heure  &  demie  * 
»  nous  nous  arrêtâmes  à  une  grève  (at  le  côté 
«gauche  ,  qui  fe  prolongeait  vers  le  haut  de  la 
'x>Baie  orientale,  pour  y  cuire  quelques  alimens ^ 
»car  nous  n'avions  emporté  que  de  la  viande 
SB  crue.  Durant  cette  opération  ,  je  vis  fur  la 
«côte  oppofêe  un  Indien  qui  courait  le  long 
»du  rivage',  au  fond  de  U  Bjue  :  notre  viande 
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w^ant  apprêtée  ,  nous  nous  rembarquâmes  fax 
nia  chaloupe ,  &  bientôt  nous  arrivâmes  au  fond] 
»  où  nous  apperçûmes  une  bourgade  ZéUv^ 
ivdaile. 

«Comme  nous  nous  approchions  ,  quelques-^ 
«uns  des  Indiens  delcendirent  fur  les  rochers  , 
«  &  ils  nous  avertirent ,  par  Cigncs  >  de  nous 
»  en  retourner  ;  mais  ,  voyant  que  nous  ne  6U- 
viîons  aucune  atteatioa  è  eux,  ils  cbaiigerent 
9>de  ton.  NoiG  y  trouvâmes  fuc  grandes  ptro^esi 
m  tiiéei  fiir  U  grève ,  la  plupart  doubles  &  beau- 
M  coup  de  Naturels ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  autant 
■>  qu'on  aurait  pu  l'attendre  du  nombre  des  mai- 
xfons  ,  &  de  la  groHeur  des  pirogues  >  laiâànt 
'■les  Matelots  pour  garder  U  chaloupe  ,  je  del^ 
«cendis  à  terre,  avec  le  Caporal  ,  &  cinq  Sol-i 
w  dats  de  Marine.  J'examinai  la  plupart  des  habir 
«tations  i  mais  je  n'y  vis  rien  qui  pât  me  donnet 
»du  fbupçon.  Trois  ou  quatre  fêntîers  bien 
»  battus  conduilàient  par  les  bois  à  pluiieurs  autres 
wMaiJons  ;  .mais  ,  lés  Infulaïres  continuant  h 
»  montrer ,  à  notre  égard ,  des  difpolîtidns  amif 
v  cales ,  je  crus  ïnUtUe  de  pouilèr  plus  loin 
V  nos  recherches.  En  retournant  à  la  grève  , 
»un  des  Indiens  apporta-,  près  de  nous  ,  un 
«paquet  d'hepatoos  j  (de  longues  piques)  >  maîsi 
«obfervant  que  je  les  examinais  avec  eniprefle- 
■ment  ,  il  les   mit  de  côté  ,  &  fe  promcn* 
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BiL  '  —  SI  fans  paraître  prentke.  beaucoup  d'intérêt  à  Ces 
'  »  armes.  Quelques-uns  de  fes  Compatriotes  fem- 
Bsblerent  efirayés  ,  je  donnai  un  miroir  à  un  , 
»&  un  grand  clou  à  un  fécond.  De  cet  endroit 
«la  Baie  courait,  autant  que  j'ai  pu  le  conjcc- 
twturer,  au  Nord-Nord-Oueft ,  refpace  d'un  bon 
«mille,  &  elle  Ce  terminait  en  une  longue  grève  , 
«fiblonneuTe.  A  l'aide  de  ma  lunette,  j'examinai 
wtous  les  environs*,  mais  je  ne  vis,  ni  chaloupe, 
«D  ni  pirogue,  ni  lien  qui  annonçât  des  Habitam. 
»Je  me  contentai  de  tirer  des  coups'  de  falil 
«comme  j'avais  fait  dans  toutes  les  anlès  que- je 
oDdépaââi  dans  ma  route. 

s» Je  r»igeai  alors  de  près  la  côte  Orientale, 
»  Se  j'arrivai  à  un  autre  établiflêment  oà  les  In- 
•  diens  nous  invitèrent  à  terre  :  je  leur  demandai 
g»  des  nouvelles  de  la  chaloupé  ;  mais  ils  répondtr 
9>  rent  qu'ils  n'en  lavaient  point.  Ils  kmhlaient 
«tous  bien  intentionnés,  &  ils  nous  vendirent 
«du  poiffon.  Une  heure  après  notre  départ  de 
sucette  Place,  je  remarquai  fur  une  petite  grève  , 
«jointe'  à  l'anlc  de  l'Herbe  ,  une  grande  dcmble 
m  pirogue  ,  qui  venait  d'y  échouer ,  avec  deux 
»  hommes  &  un  chien.  Dès  que  les  Naturels  fiout 
«  apperçurent ,  ils  fortirent  de  leurs  pirogues  & 
»  s'enfuirent  dans  les  Bois  ;  j'efpérais  qu'on  me 
P  donnerait  ici  des  nouvelles  du  Canot  de  M.  Rowe* 
pNous  allâmes  à'  terre,  cous  trouvâmes  des 
(  «débrii 
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ixdébris  du  canot,  &  des  fouJiers,  dont  l'un  fut  BS 
w  reconnu  pour  appartenir  à  M.  Wood-Houfe , 
Bun  de  nos  OiEeiers  de  Poupe.  L'un  des  Mate- 
»  lots  m'apporta  en  mêmc-tenjps  un  mdrceau  de 
s»  viande ,  croyant  que  c'était  de  la  viande  Talée  > 
3>  (.[u'avait  emporté  l'Eeiuipgc  du  Canot  ;  mais , 
a>.en  l'exaniinant  Se  la  CentAnt ,  je  trouvai  qu'elle 
so était  fraîche.  M.  Fannin,  (le  Maître  d'Equi- 
»  page  )  qui  m'accompagnait  i  fuppolà  que  c'était 
»de  la  chùr  de  chien  ;  j'adoptai  Ion  opinion, 
»  car  j'ignorais  encore  que  cette  Peuplade  fût 
w  cannibale  ;  mais  la  preuve  la  plus  horrible  Se 
nia  plus  inconteftable  ,  aous  en  convainquit 
»  bientôt. 

»  Nous  ouvrûnes  environ  viiigt'  paniers  plaoés 
ao  fur  la  grève ,  &  fermés  avec  des  cordages  :  les 
B>  uns  étalent  remplis  de  chair  rôtie ,  &  d'autres 
»  de  racines  de  fougère ,  qui  fervent  aux  Natu- 
»  rels  de  pain.  En  continuant  nos  recherches  > 
«  nous  trouvâmes  un  plus  grand  nombre  de  fou- 
«lier;,  &  une  main  que  nous  reconnûmes,  fur 
i>le-champ,  pour  celle  de  Thomas  Hill,' parce 
3> qu'elle  repréfentait  les  lettres  T-  H,  tatouées, 
»  à  la  manière  des  l^aïtieus.  Nous  remontâmes 
n  auQI  les  bqis  un  peu  loin  -,  fnais  nqus  n'apperç4- 
»>  mes  lien  autre  chofe.  En  delceqdaot  nous  dé- 
ncouvrîmes  un  elpace  rond,  couvert  ncoivelle- 
»  ment  de  tç^re,  d'environ  quatre  pieds  de  ^îA: 
'    -Tome  XXr.  G  g      , 
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!ï'^^' a  «mètre  ,  où  quelque  chofc  avait  été  enterrée; 

^''■"      »Comme  nous   n'avions  point  de  bêche ,    nous 

s>nous  mîmes  à  creufer  avec  un  coutelas,  &  fur 

»ces  entrefaites ,  )t  lançai  en  mer  la  pirogue  des 

a>  Zclandais ,  dans  le  dcflêtn  de  la  détruire  i  mab  , 

•  voyant  beaucoup  de  fumée  qui  s'élevait  par- 
wdelTus  la  colline  la  plus  proche,  je  fis  rentrer 
wtout  le  monde  à  bord  de  la  chaloupe  ,  &  )e  me 
»  hâtai  de  profiter  du  temps  qui  me  reftaJt  avant 
»le  coucher  du  SoleiL 

SI  A  l'ouverture  de  la  Baie  voîfine  de  celle  de 
»  l'Herbe ,  nous  vîmes  quatre  pirogues ,  une  lïm- 
w  pie  &.  trois  doubles ,  te  fur  le  rivage ,  un  grand 
»  nombre  d'Indiens ,  qui ,  à  notre  approche ,  fe 
»  retirèrent  (ùr  une  petite  colline  ,  tout  près  du 
«bord  de  l'eau,  &  d'où  ils  nous  parlèrent:  il  y 
s>  avait  un  grand  feu  au  fdmmet  de  la  haute  Terre , 
«derrière  les  bois,  &de-làjufqu*au  bas  delà  col- 
»  line ,  tout  le  terrain  était  rempli  de  Zélandais  , 
■  comme  R  c'eût  été  une  foire  :  dès  que  nous  ap- 
vprochâmes,  }e  iîs  tirer  un  coup  de  Moufqueton 
»>lur  une  des  pirogues,  car  je   les  foupçonnais 

•  pleines  d^ommes  cachés  au  fond;  elles  étaient 

•  toutes  à  flot  ,  cependant  on  ne  voyait  per- 
»  Tonne  dedans.  Lés  Sauvages  fur  la  petite  col- 

•  line ,  pouffèrent  toujours  des  cris  vers  <ious,  & 

•  nous  invitetant  par  Ggnes  à  débarquer.  Dès  que 

•  nous  fûmes  près  de  terre,  nous  déchargeâmes 
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•  tous  nos  fuHIs.  La  première  Volée  ne  parut  pas  j-im  ■  m 
ïj  les  affèifler  beaucoup  i  mais  à  la  fcconde ,  ils  Cook. 
«grimpèrent  au  haut  le  plus  vite  qu'ils  purent: 
■>  quelques-uns  d'eux  hurlèrent.  Nous  conrinuâme^ 
9>à  tirer  des  Coups  de  fu/il ,  tant  que  nous  ap- 
»  perçûmes  quelques-uns  des  Naturels  à  travers 
a>  les  buiiTons.  ï^armi  les  Indiens ,  il  y  en  eut  deux 
*>  tris-robuftes ,  qui  ne  penferent  à  s'en  aller  que 
3»  torfqu'ils  fiirent  abandonnés  par  tous  leurs  Com- 
9»  patriotes  :  ils  fe  retirèrent  enfùite ,  avec  beau- 
«coup  de  fens froid:  leur  fierté  ne  leur  permettait 
H  pas  de  courir.  L'un  d'eux  cependant  tomba , , 
'»&,  après  avoir  refté  étendu  pendant  quelque- 
>tem[e ,  il  fe  traîna  ï  quatre  :  l'autre  échappa  fans 
'Mparaitre  bleffi.  Je  débarquai  eniliite  avec  les 
a* Soldats  de  Marine,  &  M.  Fannin  fortit  pu- 
an  derrière  pour  garder  la  chaloupe. 

,  »Sur  la  grève,  il  y  avait  deux  paquets  de 
»  céleri  ,  qu'avait  cueilli  M.  Rowe  ,  pour  en 
"charger  (on  canot.  Une  rame  brifôe  était 
■»  fichée  en  leïre  ,  &  les  Naturels  y  avaient  attaché 
«leurs  pirogues  ,  pregve  que  l'attaque  s'était 
»  paâee  ici.  Se  fis  alors  des  recherches  foigneufès 
»  parderriere  la  grève  ,  pour  voir  lî  notte  canot 
»  y  était  ;  &  bientôt  une  fccne  ai&eufe  de  car- 
as  nage  s'oSnt  à  nos  yeux  ,  les  têtes  >  les  cœurs , 
w&  les  poumons  de  plufieuis  de  nos  Gensj 
"étaient  répandus  fur  le  fable.  Se  à  peu  de  dî^ 
G  g  ij 
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|»»WM^  Ntince    delà  ,'  les    chiens  en    rongeaient  lA 
Coilt.      «entrailles. 

•  Tandis  que  nous  contemplicMis  ces  dcplo-; 
w  rablcs  reftes  fans  pouvoir  nous  en'  Téparer  ; 
■>M.  Fannin  nous  héla  ,'  pour  nous  avertir  qu'il 
-  N  voyait  les  Sauvages  k  raflêmbler  dans  les  boisi 
»  nous  retournâmes  ri)r-4e<hsmp  à  la  chaloupe ,  & 
«  traînant  avec  nous  les  pirogues  des  Indiens ,  nous 
M  en  détruisîmes  trois.  Sur  ces  eottefàites  ,  4e  feu 
»  du  fommet  de  la  coUtne  difparut  :  nous  en- 
»tendions  les  Indiens  parlant  fort  haut  dans  les 
nboisi  )e  crois  qu'ils  le  dilputaienf  pour  favoir 
ss'ils  nous  attaquerateitt ,  &  s'ils  efiayeraient  de 
»  reprendre  leprs  pirogues.  Comme  U  fe  £aiiâit 
«tard,  je  defcendis  de  'nouveau  à  terre  >  &  je 
«regardai  encore  une  fois  derrière  la  grève,' 
•  afin  de  voijr  fî  le  canot  du  malheureux  M.  Kowe , 
«avait  été  traîné  dans  les  buil&ns;  mais,  comtpe 
«}c  ne  l'apperçBS  point,  je  me  mis  en  route  pour 
«le  vaiiTeau  :  toutes  nos  forces  auraient  à  peine 
«  fuffi  pour  monter  la  colline ,  &  c'eût  été  une 
«témérité  folle,  de  nous  halârder  dans  Tintérieui 
«du  pays,  avtç  la  moitié  du  monde  que  j'avais, 
«car  il  fallait  en  UilTer'une  moitié  pour  garder 
«la  chaloupe. 

«Endé^ouqdant  la  partie  fupérieure  du  Canal ,' 
,  «nmis  découvrîmes  un  très-grand  feu,  environ 
-ivtrob  ou  ijuatre  miles  plus  haut;  il  formait 


■  glizodbvGoOglc 


DES  VOYAGES;  -^'éf 
tâ^un  0V3I  coitiplet  :  il  s'étendait  du  Commet  de  ; 
»  la  colline ,  prefqu'au  bord  de  l'eau ,  &  il  ehtou- 
»  rait  d'une  cfpèce  de  haie  enflammée  ,  l'efpace 
n  du  milieu.  Je  conTuttat  M.  Fannin  ,  Se  nous 
»  filmes  tous  les  deux  d'avis  que  nous  ne  pouvions  ' 
»  elpéier  que  la  trifte  làtistaâionde  tuer  quelques 
»  Sauvages  de  plus.  En  laiâànt  l'Anlè  de  l'Herbe , 
»  nous  avions  tous  tiré  vers  l'endroit  où  parlaient 
nies,  Indiens  i  n^  ,  comme'nos  armes  étaient 
*>  humides  ,  les  fojils  ne  partirent  pas.  Ce  qu'il 
*>  ^r  a  de  pis  ,  j  la  pluie  commença  à  tomber  i 
»  nos  munitions  étaient  fias  qu'à  moitié  conlôm- 
•>  mées ,  &  nous  lailHons  Hx  grandes  pirogu«s 
lodefriere  nous  à  un  endroit.  Avec  tant  de.dé- 
»  (avantages ,  je  .  ne  crus  pas  dévot  m'avancer 
9>  plus  loin  ,  uniquement  pour  ^oàter  le  plailîr 
»de  la  vengeance. 

■  wPaffiuit  entre  deux  Mes.  fondes  *  ûtuées  aui 
«Sud  de  Ja  Baîe  orientale ,  'nous  crames  entendce 
w  quelqu'un  «joi  nous  appelait  :  on  celTa  de  nmer , 
B&  nous  écoutâmes;  mais  aucun  brûît  ne  frappa 
»nos  oreilles.  Il  eÛ:  protâble  que  M-  Rbwe, 
»&  tous  lès  camaratks  ,  &cent  tués  fut-Ie-i 
a»  champ.  » 

Les  malheureux  ,  qai'  furent  .tânil  maSâctésî 

étaient  M.  Rowe ,  M.  ïSCcod-houfe ,  Fri^çoi» 

Murphf  ,.  Quartier  -  Maître  ;  Guillaume  Facey  i 

Thomas  Hill,  Michel  Bell  &  Edouard  Jones, 

G  g  iii 
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5  Jean  Givcnatig ,  Thomas  Milton  &:  Jacques  Se^ 
villey ,  Valet  du  Capitaine.  La  plupart  étaient  au 
nombre  des  meilleurs  Matelots  ,  très-robuftcs  & 
d'une  bonne  iànté.  M.  Burney  rapporta  à  bord 
deux  mains  *,  l'une  de  M.  Rowe ,  qu'on  reconnut 
parime  cicatrice ,  l'autre  de  Thomas  Hill,  comme 
on  l'a  déji  dit;  &  la  tête  de  Jacques  Sevilley.  On 
les  envelof^a  dans  un  hamak ,  &  on  les  jeta  h 
la  mer  avec  allez  de  left  &  de  boulets  de  canon, 
pour  les  faire  Iximber  au  fond.  M.  Buraey  ne 
retrouva  point  d'aimes,  &  feulctuent  des  lam- 
beaax  d'une  paire  de  culottes  >  un  habit  &  (ïz 
Ibuliers.  , 

■  On  Ce  figure  aifëment  combien  les  détails  de 
ce  malheur  durent  atfeâer  les  gens  de  l'équipage 
du  Capitaine  pook.  Il  ne  féjounia  au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  que  le  temps  néccââire  pour 
fe  réparer.  I-a  Réibludon  remit  à  la  voile  le  27 
Mars,  toucha  le  16  Mai  à  l'Ille  Sainte  Hélène, 
elle  arriva  le.  26-  îl  l'Ifle- de  l'Afcçnfion  ,  1er  9 
JuMi  ^  rifle  de  Fernando  ,  le  14  Juillet  à 
Fayal  ,  l'une  des  Açores  ,  &  le  29  à  Portf- 
Tiîouth  ,  après  une  navigation  de  trois  ans  &  dii- 
Jiuit  jours.  ' 

.  Tel  a  été  le  fécond  Voyage  entrepris  pour 
la  découverte  d'un  ConliïieiW: .  Auftral ,  par  un 
homme  aufli  henretuc  qu'intrépide ,  auHi  humain 

.  qu'éclairé ,  aulH  digne  de  l'admiration  &  de  U 
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EecontiaitJànce  àes  Ciéeles  ,  que  les  Ganu  ,  les  e 
Cortez  &  les  Gïlomb.  En  efiët ,  que  ne  lui 
doivent  point  la  Géographie,  la  Navigation, 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  même  la  Fhilofopbie 
morab  i  Outre  la  multitude  d'obrervatjons  iti-f 
tcrelTantes  dont  il  nqus  a  enrichi ,  cet  homme  a 
tâché  d'introduire  encore  pluiieurs  rai;es  d'ani- 
maux utiles  ,  ainlî  que  nOS  graines  nutritives, 
dans  les  régions  diverfes  qu'il  a  parcourues  :  & 
A  l'intelligence  des  IiifuUires  féconde  (es  defteins , 
on  trouvera  déformais ,  en  abondance  ,  de  bons 
légumes  à  la  Nouvelle-Zélande ,  des  cochons  à  la 
Nouvelle -Calédpnic,  des.  chiens  &;  des  chèvres 
aux  Ifles  de  la  Société, 

-  A  peine  M.  Cookfut-il  de  retour  ea.  Angleterre  . 
qu'on  lu»-  propofa  d'entreprendre  une  nouvelle 
expédition  plus.difficile  que  les  deux  précédentes  ; 
il  s'en  chargea  avec  le  même  «le  ,  &  s'eft  remis 
en  mer  av^nt  ïq^tne  d'avoir  pu  jouir  de  la  gloirç 
gue  lui  p^oniettait  la  publication  du  Voyage 
mémorable  qu'on  vient  de  retracer.  Il  doit  faire 
la  recherche  d'une  nouvelle  route  qui  conduite  à 
la  Chine  fans  doubler  le  Cap  de  Bonne-Ëfperance, 
&  fans  traverlèr  la  ZâiiC:Torride  j  Ci  nuilîble 
aux  Marins  de  nos  climats  tempérés.  La  Baie  d'Hud- 
fon  >  &:  les  côtes  du  Kamfchatka  femblent  être  les 
deux  points  principaux  vers  lefquels  il  dirigera 
kseflorts  de  4bn  génie,  après  qu'il  aura  parceum  ■ 
G  g  iv 
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M  nne  féconde  fois  les  Terres  AuftraIiîs,-oà  Ton 
■  foupçonne  encore  quelque  chofe  ^  découvrir. 
Depuis  le  commencement  de  l'année  1777  qu'il 
a  relâché  au  dp  de  Bcmne-Ërpérance ,  jufqu'au 
moment aduel { Décembre  1 779) on  n'arien appris 
Air  le  fort  de  Ion  équipage. 

On  fe  rappellera ,  uns  doute  avec  intérêt,  que 
le  Miniftcre  dé  la  Marine  Françaife,  a^gnantqtie 
les  malheurs  de  ta  guerre  préfente  ne  s'étendifiênt 
-  julqu'à  ee  Navigateur,  &  regardant,  comme  un 
objet  Jâcré  ]  te  vainëau  qu'il  commande,  a  fait 
publier,  dans  nos  Amirautés ,  l'ordre  de  refpeiîter 
fon  pavillon ,  &  de  lui  fournir  tes  lêcours  dont 
il  pourrait  avoir  befoin  :  faveur  non  moins  hono- 
rable pour  le  Mtmarque  qui  l'accorde ,  que  pour 
l'Etranger  qui  en  cft  l'objet. 

Pour  ne  latllêr  nen  à  deiîrer  fur  ^e  Voyage 
du  Capitaine  Cook,  on  va  raflênibler ici  les  prin- 
'  cipales  Observations  publiées ,  dans  un  Ouvrage 
particulier ,  par  M.  Forfter  le  Père  :  ce  (ôflt  des 
réfultatsgénérauxdePbyfique  &d'Hiftoire  Natu- 
relle :  on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde ,  ou 
comme  des  conféquences  qui  en  découlent  immé- 
diatement. 

Des  JJlcs. 

Toutes  les  Isles  ,  que  nous  avons"vues  pendant 
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notre  Voyage, (bntfîtucesen-dedansdu  Tropique,  ~ 
ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro- 
pique peuvent  ie  divUet  eo  hautes  &  baffes. 

Les  iiautes  Ides  du  Tropique  (ont ,  ou  envi- 
ronnées par  des  récifs,  &*ont  des  plaines,  près  de 
la  côte  de  la  mer ,  où  elles  Ibnt  làns  réciË  ;  Tàiti  , 
toutesles  Ifles  de  la  Sociitiic  Maatéa  j  les  Ifles 
plus  élevées  des  Amis  ,  telles  que  Amfterdam , 
Midàdburgh  ,  AnamocMà  ,  l'ifle  de  la  Tortue ,  ■ 
&  la  NoMelle-CaUdonU f  Ibnt  de  la  première' 
dpèce. 

Parmi  les  hautes  Mes  du  Tropique ,  (ans  récifs ,, 
Je  compte  les  Marqtâjès  Se  toutes  les  NouveUes- 
Hébrides  ,  aïniî  que  l'IJle  Sauvait  &  Tofboa, 
Se  Oghao ,  deux  des  Ifles  des  Amis. 

Les  Ifles  Baïîès  que  nous  ccHinaiffons  un  peu, 
ibnt  celles  de  la  Chaîne,  &  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainville;^ 
Telhwoa ,  Tioakéa ,  les  tfles  de  PaUifer,  Tiipai , 
Moôpehea ,  lés  î{les  d'How^^  Sic.  les  Ifles  de  Pal- 
merjhn  t  ùnfi  qu'/m/ncrj  l'une  des  Nouvelles- 
Hébrides,  Se  l'Archipel  des  Ifles  BaHès  des  Amis. 

Ia  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu'au  pre- 
mier coup-d'œil  on  eft  frappé  d'une  différence 
c(ïëntiel!e.  Les  baflës  (ont  communément'  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpèce  de  lagune ,  &  qui  ont  çà  &  là ,  de  petits 
cantons  fablonneux ,  un  peu  élevé  au-deflits  de  la 
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■  iwi  II—  marque  de  la  marée  haute ,  fur  lefquels  croiffent. 
^^>o^  des  cocotiers ,  &  quelques  «itres  plantes  :  ic  tefte 
du  banc  de  corail  e&  ii  bas ,  que  la  mer  le  couvre 
Souvent  à  U  tRrirée  hnute,  &  de  temps-en-temps , 
^  la  marine?  balIë.  Pluiïeursdes  grandes  Ifles  de  cette 
ef^pèce  font  habitces  :  les  Inlulaircs  des  hautes  Ifle$ 
Voifines  vnnt ,  par  intervalles ,  pêcher ,  tuer  des 
oi/èaux  &  chaHèr  i  la  tortue ,  fur  quelques-unes 
des"  autres,  &  plufîeurs  font  toujours  inhabitées, 
'  quoiqu'elles Ibientrempliesde cocotiers &de volées 
de  frégates,  de  boubies,  d'hirondelles  de  mer,  de 
£oilands  &  de  péterefc. 

Les  hautes  Ifles  des  deux  efpèces ,  reflèmblent 
de  loin  à  de  grandes  collines ,  qui  s'élancent  au 
milieu  de  l'Océan ,  ^t  plufieun  font  fi  élevées , 
que  leur  fommet  ell  rarement  fans  nuages.  Cellas 
qui  font  entourées  d'un  récif  je  d'une  plaine  fer- 
tile le  long  des  côtes  de  la  mer ,  ont  communément 
une  pente  plus  douce ,  au-lieu  que  les  autres  ont 
un  elcarpement  brulque.  II  faut  convenir  cepen- 
dant que  les  collines  de  quelques-unes  des  Nou- 
velles-Hébrides î  lavoir  1  d'Amèiym  ,  de  l'Ifle 
Sûndwick,  de  Tanna  ^  &c.  font  aulS  en  divers 
endroits ,  d'une  pente  aîfôe. 

Les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  que  nous  avons 
vues  dans  la  Zone  Tempérée  Auftrale ,  Ibnt  l'IÛe 
de  Pâq_ue  ,  rifle  Norfolk ,  &  la  Nouvelle-Zélande  : 
toutes  celles-ci  font  élevées  »  &  ne  font  cuvi; 
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ronnées  d'aucun  récif.  L'Kle  Notfelk  eft  cepen-  ■ 
dant  lîtuée  fïir  un  banc  qui  s'étend  à  plus  de  dix  lieues 
tout-àrl'cntour.  La  Nouvelle-Zélande ,  autant  que 
i»us  avons  eu  occalion  de  l'examiner,  eft  com- 
pofée  de  trcs-haiites  collines ,  doht.  quelques-uhes 
ont  des  lonunets  prefquc  toujours  enveloppés  de 
nuages  ;  &  quand  l'sil  peut  percer  ces  nuages , 
on  les  voit  ordinairement  couverts  déneige  à  plu» 
de  Vingt  ou  trente  lieues  de  (fiance.  Les  collines 
inférieures  des  mêmes  Mes,  font  revêtues,  prelqiie 
par-tout ,  de  bois  &  de  forêts ,  &  il  n'y  a  que  là 
cime  la  plus  élevée  qui  paraifTe  ftérile. 

La  Terre  de  Feu,,  dans  les  cantons  qUe 
nous  avons  apperçus ,  femble  être  un  grouppe 
d'Ifles  ,  entre  -  coupées  pr  des  canaux  5c 
des  goulets  profonds  :  on  jr  voit  des  roches 
pelées ,  Iburciileufès  &  elcarpées ,  dont  les  fora- 
mets  font  couverts  d'une  neige  étemelle ,  fur-tout 
vers  les  parties  intérieures  qui  ion^  moins  expofées. 
à  l'air  doux  &  humide  de  la  mer.  Son  côté  le  plus 
Oriental,  autour  du  Détroit  dg  le  Moire  ,  a  une 
pente  ailée ,  '&  il  eft  boifé  en  quelques  endroits. 
La  Terre  des  Etats  a  le  même  afpeû  que  la  partie 
ftérile  de  la  Terre  de  Feu  ;  &  on  y  trouve  de  la 
neige  au  commencement  ae  Janvier;  c'çft-à-^e, 
au  milieu  de  l'été  de  ce  q(ii?at. 

La  Géorgie  Auftrale  eft  unç  Ifle  d'environ 
<5uatre'Vingts  lieues  d'étendue,  compofée  de  hautes 
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^t    '    r  colJines  toutes  couvertes  de  neige  au  milieu  de 
Cook,     Janvier^  lion  en  excepte  <]uel<pies  rochers  du  côté 
de  la  mer  •■,  tous  fès  havres  ibntreni[4i5  de  glaces 
au  fond. 

La  dernière  Terre  que  nous  ayioBs  vue  dans  ces 
clipats  affreux ,  a  été  appelles  TerredeSandwùk, 
&  la  partie  la  plus  Méridionale  JJudé  Auftrde  .- 
toute  cette  cortfrée  ou  tout  ce  grouppe  d'Ifles 
eft  rempli  Ab  glaces  ,  &  entièrement  caché  fou& 
les  neiges. 

-  Toutes  les  Ifles  Baflês  dit  Tropique  lêmblent 
avoir  été  produites  par  des  animaux  re^mblans 
i\yL  polypes -qui  forment  les  lytophitesj  ces  ani- 
rhalcules  élèvent  peu-i-peu  leur  habitation  de- 
delTusune  balè  imperceptible,  qui  s'étendde  plus, 
en  pliis,  à  meliire  <jne  la  ftniifture  s'élève  davan- 
tage î  ib  emploient  pour  matériaux  une  efpèce  de- 
chaux  ,  mêlée  de  fubftamces  animales  :  )  a  vu  de- 
ces  larges  ftrmftures  à  tous  les  degrés  ■de  leur  conf- 
tniftion ,  &  de  différentes  étendues.  Près  de  l'Ifle 
de  la  Tortue ,  il  y  a  à  peu  de  milles  de  diftance  » 
&  au-deflbus  de  cette  terre ,  un  large  récif  ciroi- 
hlire,.d'line  étendue  coniîdérable,  fur  lequel  la 
.  mer  brife  par-tout  :  aucune  de  txs  parties  n'eït 
au-dcliis  de  l'eau  j  dans  les  autres ,  les  parties 
élevées  font  liées  par  des  récife,  dont  quelques- 
uns  font  fecs  à  la  marée  baffe  ,  &  d'autres 
toojeurs  fous  l'eau  j  tes  parties  élevées  font  d'u» 
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ÙA  léger  noirâtre  ,  formé  de  végétaux  pourris  &  ï 
de  fiente  d'oifeaux  de  mer ,  communément  cou- 
vert de  cocotiers  &  d'autres  arbrilTcaux ,  &  d'un 
pstît  nombre  de  plantes  antî-fcorbutiques  ',  les 
parties  baljlês  n'ofircnt  que  quelques  arbritreaux ,  & 
les  plantes  dont  on  vient  de  parler  y  pluiîeurs  qui 
le  trouvent  encore  plus;  bas,  Cont  lavées  par  la 
mer  Se  h  marée  haute  j  toutes  ces  Ifles  font  réunies , 
&  renferment  au  milieu  ,  une  lagune  pleine 
d'excellens  poilTons;  quelquefois  il  y  a  unç  ou- 
verture qui  admet  un  bateau,  ou  une  pirogue 
dans  le  récifs  maïs  je  n'a  jamais  appcrçu  un  goulet 
allez  grand  pour  admettre  un  vaiilèau. 

Le  récif,  premier  fondement  des  lues,  eft 
formé  par  les  animaux  qui  habitent  les  lytophi- 
tes  :  ils  conftruifènt  leurs  habitations  à  peu  de 
diltance  de  la  iurface  de  la  mer  :  des  coqatlIageS) 
des  algues ,  du  fable  ,  de  petits  morceaux  de  corail 
&  d'autres  chofes  >  s'amoncelent  peu-à-peu  au 
fommet  de  ces  rochers  de  corail ,  qui  enSu  Ce 
montrent  ui-delTus  de  l'eau  :  ce  dépôt  s'accumule 
Jufqu'à  ce  qu'un  oilëau  ou  les  vagues  y  portent 
des  graines  de  plantes ,  qui  crc«flênt  fur  la  côte 
de  la  mer} leur  vc^tation  commence  aloisi  ces 
végétaux  1  en  Te  pourrii^ântannueUenicnt,  repro- 
duifent  des  femences  >  &  créent  pcu-à-pcu  un 
terreau ,  qui  s'augmente  à  chaque  làifon  ,  par  le 
.  mélange  du  fable  :  une  autre  vague  y  porte  une 
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!  noir  de  cocos ,  qui  conferve  long-temps  fa  pvàC- 
fance  végétative  dans  les  flots ,  &  qui  croît  d'au- 
tant plutôt  fur  cette  efpèce  de  fol ,  <jue  toutes  les 
terres  lui  font  également  bonnes  ;  c'eft  par  ce 
moyen  que  ces  liles  baâës  ont  pu  Ce  couvrir  de 
cocotiers.  ^ 

Les  animalcules,  qui  bâtiflënt  Ces  rédfe,  ont 
belbin  de  mettre  leurs  habitations  à  l'abri  de 
]'impétuo(îté  des  vents  &  de  la  fureur  des  vagues  ; 
mais ,  comme  en-dedans  des  Tropiques,  le  vent 
fouffle  communément  du  même  rhumb ,  t'inftiuâ 
ne  les  porte  qu'à  travailler  de  cette  manière  le 
banc ,  en-dedans  duquel  eft  une  lagune  :  ib  conP 
,  truifent  des  bancs  très-étroits  de  rochers  de  co- 
Tail,  pour  apurer  dans  leurmilî<^u  Une  place  calme 
'Se  abritée.  Cette  théorie  me  paraît  la  plus  pro- 
bable de  celles  qu'on  peut  donner  fur  l'origine 
des  ÏJÏes  bajfcs  du  Tropi^  dans  la  mer  du  Sud. 

Quant  aux  Mes  plus  hautes,  je  dois  avouer 
qu'on  en  trouve  à  peine  une  iëule  ,  qui ,  de  ma- 
nière ou  d'autre ,  n'offre  pas  des  veftiges  frappans 
d'une  altération  violente ,  produite  à  là  fîir&ce , 
par  le  feu ,  ou  plutôt  par  un  volcan. 

On  fait  que  beaucoup  d'Ifies  font  (orties  de 
la  mer  par  l'aâion  d'un  feu  Ibuterrain  ,  comme 
le  prouvent  celles  de  Santorini ,  &  les  deux  Ka- 
menis,  dans  l'Archipel  de  la  Grèce, &  llfle  for- 
mée en  1720,  dans  Icsiflcs  de  rOueft, qui  fem- 
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blent  être  des  efpcces  de  volcans ,  qui  ont  paru  S 
tout-à-coup  au  milieu  des  vagues.  Nous  avons 
abordé  fur  des  IHes  qui  ont  encore  de  ces  four- 
naifes  ;  d'autres  avaient  lèulement  une  étcva- 
tion  ,  &  des  marques  qui  annonçaient  un  ancien 
volcan  :  enlîn  nous  en  avons  trouvé ,  qui  n'of- 
laient  point  de  vçftiges  de  volcan,  mais'  bien 
d'une  altération  violente  &  d'une  fubvcriîon  pro- 
duites ou  par  un  tremblement  de  terre,  ou  par  un 
feu  fouterrain.  Tcfooa  ,  Amèrym ,  TannûSf  PicOi 
font  de  la  première  claflc;  Maatea  ,  O-Tàiti  , 
Huahàne  ,  Vliétéa ,  O-Taha  ,  Bolabola ,  Mowmûi 
Waitahu ,  ou  SaintC'Oirifiine  ,  &  le  rcftc  des 
Marquas  3  pluiieurs  des  Nouvelles  -  Hébrides ,  & 
Fayal ,  appartiennent  à  la  féconde  ;  &  i'ifie  de 
Pâqae  ,  SaintfHéUnâ  &  l'A/cenfion  j  à  la  dernière. 
Je  n'en  conclurai  pas  que  toutes  ces  Illes  ont 
été  originairement  produites  par  des  tremble- 
mens  de  terre  &  des  volcans  ;  mais  je  puis  le 
dire  de  plufieurs,  à  en  juger  par  leur  afped  ex- 
térieur ,  &  je  fuis  sûr  que  les  autres  exiftaicnt 
au-aefîlis  de  l'eau ,  avant  d'avoir  ces  volcans , 
&:  qu'elles  ont  été  changées  &  boulcverfées 
en  partie  par  un  feu  fouterrain. 

L'We  de  VJfienJton  m'a  fourni  des  remarques 
très-curieu(ès  fin  cette  matière.  Nous  mouillâmes 
dans  Crofi-Bay  ,  Se.  nous  apperçûmes  la  plus 
haute  colline  de  cette  terre  à  environ  cinq  milles 
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*^^™^  de  diAsnce  de  la  côte  ",  elle  eft  compbfée  d'un  tuf 
^oi''  de  chaux  graveleux  entremêlé  de  marne  &  de 
fable.  Quelques  parties  de  'cette  pierre  diflbutes 
[Kir le  laps  de  temps , mêlées  à  un  peu  de  terreau, 
produisent  du  pourpier  &  quelques  gramens. 
Cette  colline  eft  à  tous  égards  difièrente  du  refle 
de  riile,  fur -tout  aux  enyirons  de  Croji-Say; 
car ,  dès  que  nous  eûmes  gagné  la  plùne  élev^ 
fîtuée  entre  la  Baie  &  la  colline  qui  eft  en  hce 
de  la  Baie ,  nous  reconiu3;aes  qu'elle  eft  dans  un 
efpace  de  2000  de  diamètre  ,  couverte  de  poudre 
de  fcorie  noire  ,  graveleufe ,  &  en  quelques  en- 
droits d'uû  ocre  jaunâtre  en  poufEerc.  A  60  ou 
80  verges  de  diftance  >  la  plaine  eft  par-tout  rem- 
plie de  petits  mondrains  de  dix  k  vingt  pieds  de 
Jiaut  fonnés  de  fcories  très-hériflees  &  de  fraifd 
poreux ,  &  de  lave  >  eUe  eft  enfermée  d'ailleurs 
-par  plufieurs  collines  de  fermé  conique  >  d'un 
bnin  rougeâtre  ou  de  aoulcur  de  rouille ,  com- 
pofées  entièrement  de  petites  cendres  &  de  fco- 
lîes  dilates  âf^giaveleufeSi-dont  quelques-unes 
font  noires,  &  d'»itres  de  nature  ocreufc ,  Si.  de 
couleur  jaune  ou  louge.  Sur  un  des  côtés  de  la 
plaine,  il  y.a  une  chaîne  élevée  de  rochers  hé- 
jiffcs  &  dtfpofës  eo  maflçs  trà-irrégulierea ,  & 
aqui  Te  terminent  d'une  maoicFo  curicufe  ea 
pointes  &  CIL  pominencos  aiguës. 

Au  premier 
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Au  fremiçr  coup-d'ceil  |e  Speâateut  juge  que '-— 

le  Pic  ilevé  du  mUieu  de  llfle ,  eft  une  des  terres  ^°''* 
primordiajfs. ,  Si.  péut-^e  la  ieulâ  qui  formaic 
rifle,  avant  qu'elle  fût  parvenue  à  l'état  dedélb< 
lation  où  elle  (e  trouve.  Les  maâës  Ibrties  du 
Volcan  Te  fout  d;ûbutes  peu-à-peu  >  Se  ces  débris 
Diêlés  à  des  matif^res  étrangères  que  les  gtoSes 
pluies  ont  .défttcbées  des  collines  de  .cendres  &  de 
fraiûls  ont  contribué  à  combler  le  cratère  &  à 
rendre  fa  Turface  de  niveau.  Le  volcan  a  boule- 
verfé  entièrement ,  rifle  ,  &  on  n'y  apperçoit 
iJi's  que  la.Nature  en  ruine. 

L'afpeû  des  bords  de  Sainte-HUène  >  fur-tout 
à  l'çndroit.^ù,  mc»jillent  les  -vaïlleau?  ,  eft  peut- 
ètte  encore  plus  horrible.  &  plus  informe  que 
celui  de  l'ÂfcennoD  ;  mais ,  à  mefure  que  vous 
avancez  >  le  pays- eft  moins  affreux,  &  les  caii' 
l^ons. intérieurs  fout  toujours  couverts  de  plantes» 
d'arbres  &  .de  verdure  :  .cependant  on  apperçoit 
par-tout  ^traces,  d'un  bouleverfemeot  qu'y  ^ 
caufé  un  volcan,  qu  un  tremblement  de  terre , 
qui.  pçut-être  a  plo;^é  la  plus  grande  partie  de 
rifle  dans  l'Océan. 

L'Ifle,  de  .P-dquc  ou    "^aikt ,  eft  auffi  de  la     , 
même  n^tare  ^'tous  Tes  rochers  font  noirs ,  brûlés 
Si.  poreux  conmpe.des  rayons  de  n;^lj  quelques- 
uns  relTemUent  pitr^tcmcDt  à  des  fcories  j  le  ^1 
Tomt  :XXL.  .    H  h 
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s  lui-même  qui  eft  en  très-petite  quantité  fu^ 
les  rochers  bnilis  ,  eft  un  ocre  brun  ou  jaune. 
Nous  avons  découvert  beaucoup  de  fâerres  vî- 
tritiées  noires  répandues  parmi  la  grande  quantité 
de  pierres  communes  dont  toute  l'Ifle  eft  cou- 
verte >  elles  font  connues  des  Minéralogiftes  fous 
ie  nom  d'agate  d'Iflande  >  &  on  les  trouve  tou- 
jours près  des  volcam  ou  près  des  endroits  eitpo- 
■  fés  à  leur  violence  ;  ainfi ,  par  exemple ,  ils  abon- 
dent en  Italie  &  en  Sicile  ,  dans  l'Iflande ,  près 
des  volcans,  &  à  l'A/ceniion.-  On  a  déjà  dit, 
dans  la  Relation ,  que  Mile  n'ofire  que  peu  de 
vé^taux ,  &  quoique  j'en  aie  parcîsum  la  plus 
grande  partie,  je-  n'y^  ai  rccueilK  qu'environ  vingt 
plantés  ,  y  comprisses  cultivées  8c  aucun  arbre, 
-  ce  qui  eft  remarquable  dans  une  Ifle  de  cette 
étendue,  habitée  depuis  fi  long-temp  &  fituée 
^us  un  audî  beau- climat.  Lorique  Roggevin  la 
découvrit  pour  la  jiremiere  fois,  en  1722,  il  y 
remarqua  déjà  ces  colonnes  de  fnerres  qiie  nous 
avons  retrouvées ,  &  qui  nous  ont  paru  conftnti- 
tes  il  y  a  bien  des  années.  Les  Rédaâeuis  d(i 
Voyage  de  Roggevin  mettent  aullî  des  bois  for 
cette  Ifle  ;  i!  paraît  donc  que ,  depuis  cette  épo- 
que ,  il  lui  eft  arrivé  quelque  défaftre  qui  a  ruiné 
les  bois  &  abattu  plufieurs  deci?s  énormes  colon- 
nes de  pierres  ;  en-e&t  ,■  nous  en  avons  vu  plu- 
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iîeurs  couchées  -  par  terre.  Cette  révolution  eft  g,'.  ^  -1 
peut-être  arrivée  ,  en  1746  ,  lorique  Lima  &  ^^  ' 
Callao  furent  bouleverics  par  un  tremblement  de 
terre.  On  dit  ^ue  les  trcmblemens  de  terre  éten- 
\dentfbuvent  leur  aâioo fort  loin.  Le  Cap.  Davis, 
en  1687,  étant  à  450  lieues  du  continent  d'Am^< 
ntjue ,  en  fcllciitit  un  confîdéràble, &  on  cpraBva 
les  effets  les  plus  violens  de  ce  même  tremble- 
jneiit  de  terre  à  Lima  &  à  CalIao. 

Je  n'inl^rai  pas  fur  ce  que  l'Ifle  était  rem- 
,pUe  de  bois  &  de  forêts  au  temps.de  Roggevin-, 
;Çar,  un    des    Rédaâeuti    de  ïbn  Voyage  finit 
par  contredire  fon  propre  récit,  en  racontant  que 
l'homme   qui  vint  à  bord  >  avait  une  pirogue 
forpiée  de  petites  pièces,  dont  aucune  n'excédait 
un  demi-pied  de  longueur.  Les  pirogues  font 
.encore  aujourd'hui  de  la  même  espèce ,  &  cela 
eft  très-naturel ,  puilque  les  Infidaircs  n'otit  point 
4e  boisi  d'ailleurs  l'hiftoire  des  géans  de  douze 
pieds  de  haut ,  lui  ôte  le  caraâère  d'Hiftorien' 
.£dèle.   J'ajouterai  que  nous  avons  trouvé  toutes 
les  figures  &  toutes  les  colonnes  compofées  d'un 
tuf  poreux,  qui,  avait  fiibi  une  adion  violente 
du  feu.  Ces  colonnes  cxiftaient  déjà  du  temps  de 
Roggevin;  par  confêquent  l'Ifle,  fcs  pierres  & 
fes  couches  avaient  déjà  fubi  la  viblence  du  feu , 
Se  les  bouleverfemens  dont  il  eft  queftion  ,  ont 
H  h  ij 
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■  ■  ,i.-.M  dû  être  antérieuB-à  1722  ,  temps  du  voyage 
&w^'      de  Roggevin. 

Les  Ifles  Tropiques  de  U  ituir  du  Sud ,  offrent 
àu0i  des  rédiges  incontefbl^' des  mêmes  ré- 
voIutioDS  ,  qwMque  leur  culture  aâtielle ,  le  beau 
terreau  qui  couvre  leur  furiace  &  les  dtffirens 
végétaux  qu'elles  produilcnt ,  cachent  en  partie 
les  traces  de  ces  bouleverfemens ,  &  ne  fbient 
apperçucs  que  par  un  homme  accoutume  àces  re-? 
cherches.  Les  tbmmets  excavés  des  pics  de 
Maiatea ,  B'olû'^Bola  Se  Mowrua,  les  rochera 
détachés  de-  l'intérieur  de  Te-arraboo  oii  de  la 
petite  .Pénînfule  de  Taïti ,  ainfi  que  les  rochers 
noirs ,  poreux  comme  des  rayans  de  miel ,  la  lave 
de  Tobrtonoo  &  des  Mar^uijis ,  font  des  preuves 
inconteftables  pour  4es  Naturaliftes  ,  &  fur-tout 
pour  ceux  qui  ont  examiné  les  environs  des  vol- 
cans'} déplus,  toutes  les  Nouvelles-Hébrides, les 
Marquiies  &  les  Ifles  de  la  Société ,  ain/t  que 
les  Açorcs  &  les  Ifles  Oueft  de  la  mer  Atlan- 
tique ,  atteflent  plus  ou  moins  de  grands  boule- 
verfemens arrivés  dans  les  premiers  âges  ;  mais  fi 
nous  nous  fouvenons  que  les  tremblemens  déterre 
&  les  flsux  fouterrains  ont ,  dans  tous  les  temps , 
tiré  des  Ifles  du  fond  de  l'Océan  \  C\  nous  lifons 
l'hiftoirc  de  Kisrigine  de  Tker&fiat  A'Hiera  ou 
de  Saruorini  Se  de  FoUanelh  ou  des  deux  Ko- 
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tnènis ,  d'une  Ifie  fituée  entre  Tercere  &  Saint-  -; 
Michel  i  fi  nous  comparons  les  couchés  &  la  ftruc- 
ture  de  ces  nouvelles  Ifles  &  de  quelques-unes 
de  la  Mer  Atlantique  &  des  mers  du  Sud  1  fi 
nous  conlîdérons  que  plufieurs  de  ces  Ifles  ont 
encore  des  volcans  ,  &  que  d'autres  font  encore 
fujéttes  à  des  tremblemens  de  terre  ,  nous'  ne 
pourrons  pas  nous  empêcher  de  foupçonner 
qiie  ces  Ifles  ont  eu  la  même  origùie.  Les  Taï- 
tiéns  &  les  habîtans  des  Ifles  de  la  Société  > 
fembleut  connaître  les  tremblemens  de  terre. 
Suivant  leur  Mythologie  ,  il  y  3  un  Dieu ,  appelle 
O-maowe  ,  qu'ils  croient  être  le  créateur  du 
Soleil,  &  qui  dans  fa  colère  ébranle  la  terre ,  & 
produit  des  tremblement  ,  ce  qu'ils  expriment 
par  O~maowe  toorort  te  Wlunnoa  >  c'eft-à-dire  > 
Maowe  ébraide  la  terre. 

J'imagine  que  toutes  les  hautes  Ifles  ont  été 
aiifîi  tirées  du  fond  de  la  mer  par  un  tremblement 
de  terre  ou  par  te  feu.  Plufieurs  peuvent  avoir 
exifté  auparavant ,  &  elles  formaient  peut-être  y. 
«vant  ces  révolutions,,  des  terres  plus  grandes  qui 
n'ont  été  démembrées  que  par  Talfeiflëment  des 
parties  intermédiaires  Les  Naturels  .des  Ifles  de  k 
Société,  difent  que  leurs  contrées  ont  été  pro- 
duites lorfque  O-maowe  traîna  de  l'Ouefl;  à  i'Eft, 
à  travers  l'Océaiv,  une  grande  terre  qu'ils  croient 
toujours  fituée  à  lîft  de  leurs  Ifles.  Ils  alÏÏirejat 
H  h  iij. 
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5  que  CCS  Ifies  font  de  petits  morceaux  qui  fe  font 
détachés  de  la  grande  terre  pendant  ht  route ,  & 
qui  ont  été  laiffis  au  milieu  des  flots.  Cette  tra- 
dition fomble  indiquer  que  les  habitans  eux- 
mêmes  confervent  l'idée  d'une  grande  révolution. 
On  pourrait  en  conclure  que  leur  Pays  failâit 
peut-être  partie  jadis  d'un  grand  continent  détruit 
par  des  ^femblemens  de  terre  &  une  inondation 
violente.  L'-adion  de  traîner  U  terre  à  travers  là 
mer,  paraît  indiquer  ces  deux  boulevïïfctnens. 

Des  Couches  de  Terre. 

Excepté  dans  quelques  crevafles  de  rochera ,  on 
ne  voit  point  de  terreau  à  la  Géorgie  Auftrale, 
par-tout  ailleurs  c'eft  une  ardcniê  pelante,  remplie 
de  particules  ferrugineufes ,  qui  fo  trouve  eo 
couches  horizontales  ou  prefque  horizontales,  & 
qui,  çà  &  là,  cft  entre-coupée  perpendiculaire- 
ment par  des  veines  de  quartz.  , 

Les  rochers  de  la  Terre  de  Feu ,  près  de  la  mer , 
font  de  la  même  nature  ,  &  ils  of&ent ,  dans  les 
parties  plus  élevées ,  des  mafles  de  granité  groffier. 

L'Ifle  Méridionale  de  la  Nouveîle-Zélande  ,oà 

noU'  avons  i^rdé  en  deux  diffêrens  endroits ,  eft 

revêtue ,  à  la  forface  d'une  couche  d'un  beau  ter- 

'  rcau  noir  Sa  léger,  formé  de  moufles,  defoiilles. 

4c  d'arbres  tombas  en  putréfà^on;  Cette  couche 
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.a  quelquefois  dix  ou  douze  pouces  d'épaifiéur ;  .,  *•  •  — 
mais,  en  général,  elle  n'eft  pas  lî  profonde;  au-  Cook. 
deiTous,  nous  avons  remarq^iié  une  fubllance  ar- 
gilleufè  approchant  de  la  cla/Te  des  pierres  de  talc, 
qui  cft  devenue  une  efpèce  de  terre ,  pour  avoir 
été  expofëe  à  l'aâion  du  Soleil ,  de  l'air,  de  la  pjuie, 
de  la  gelée ,  &  dont  l'épaiffeur  varie  :  un  peu  , 

plus  bas  ,  la  même  fubftance  eft  durcie  en  pierre 
qui  lé  prolonge  en  couches  obliques ,  &  qui ,  en 
général,  .penche  du  côté  du  Sud  ;  la  dureté  n'eft 
pas  par-tout  la  même  ;  quelques-uns  des  morceaux 
les  plus  compatlls  jettent  du  feu  quand  on  les 
frappe  contre  l'acier  :  fa  couleur  eft  communément 
d'un  jaune  pâle  ,  &  elle  a  en  outre  une  teinte  de 
verd  de  temps-en-temps.  Ces  couches  font  entre- 
coupées perpendiculairement,  ou  prcfque  perpen- 
diculairement ,  par  des  veines  de  quartz  blanc  ^ 
çlles, renferment  une  efpèce  de  pierre  verte  la- 
mellée  ,  qui  approche  des  pierres  de  talc.  Sur 
les  gallets ,  j'ai  trouvé  (rarement  à  la  vérité)  un 
petit  nombre  de  pierres  noires  &  polies,  de  lef- 
pèce  des  pierres  à  feu  ,  &  de  gros  morceaux 
détachés ,  d'une  lave  folide  ,  pefante ,  tachetée  de 
gris  ,  ou  d'un  verd  noirâtre ,  dont  les  Naturels 
font  les  armes  qu'Us  emploient  dans  les  combats 
de  corps-à-corps  :  j'ai  raflemblé  auiîi  des  pierres-, 
ponces ,  mais  en  petite  quantité  :  je  ne  puis  pas 
4Ue  ft  elles  ont  été  produites  par  un  Volcan  do« 
H  h  iv: 
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3  environs  ,  ou  fi  la  mer  les  y  a  charié  d'un  parage 
éloigné.  Parmi  les  produâions  folTiIcs  de  ce  pays ,  ît 
fautcompter  encore  une  pierre  verte,  qui eft quel- 
quefois opaque ,  &  d'autres  fois  abrolument  tranf- 
parente ,  dont  les  Naturels  £ibriquent  des  haches , 
des  omemens ,  &  qui  frmble  être  de  l'efpèce  né- 
phrétique :  elle  eft  ordinairement  apportée  par  les 
Zélandais  de  l'intérieur   du  Canal   de  la   Reine 
Charlotte,  dans  la  partie  du  Sud-Oueft:  nous  leur 
demandâmes   où  étaient  les  carrières  :  ils  nous 
répondirent  pognamoo  ,  &  il  eft  probable  que 
c'eft  de-Ià  que  la   partie  du   Pays  qu'on  af^elle 
TavaiPoënamoo ^tiré  fon nom; prcsdcflfo/Uiiroj 
fur  le  petit  Iflot ,  où  il  y  avait  jadis  un  Hippa  ou 
Fortcrefîë ,  on  découvre    cependant  des  veines 
perpendiculaires  ou  quelquefois  obliques  de  cette 
pierre  ,  d'environ   deux  poiiccs  d'épaiiîèur ,  au 
milieu  des  couches  de  pierre  de  talc  gri^trcs.  La 
pierre  néphrétique  eft  rarement  folide  ou  en 
groffes  maflès  i  car  les  morceaux  les  f^s  conlî- 
dérables  j  qui  aient  frappé  nos  regards ,  n'excédâent 
pas  dix  ou  (juinze  pouces  de  largeur ,  &  environ 
deux  d'épaificur.  Sur  les  côtes ,  nous  rencontrions 
communément  une  ardoife  argilleufc ,  feuilletée» 
d'un  gris  bleuâtre,  quiïe  diflbut  aifément  quand 
on  l'expofe  à  l'air  :  quelquefois  elle  eft  plus  folide  » 
plus  pefunte  &  d'un^  couleur  plus  bnme ,  pro- 
bablement à  caufc  des  particules  ferrugiaeufcs 
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qu'elle  contient.  Nous  avons  remarque  (ur  l'ifie  i 
Norfijli  ,  prefque  les  mêmes  couches  qu'à  la 
Nouvelle-Zélande ,  &  en  outre  des  morceaux  d'une 
lave  fpongieufe ,  rouge  &  Jaune.  Cette  Ifle  reh- 
ferme  suffi  les  mêmes  plantes  8c  les  mêmes 
.   oifeaux. 

L'Iflc  de  Pâque  paraît  avoir  (ubi,  depuis  peu , 
une  grande  altération  par  le  feu  :  tous  fes  rochers 
font  noirs ,  brûlés  &  caverneux ,  &  ils  reflemblént  à 
des  fcories.  Le  fol  eft  une  terre  rougeâtre  en  pouf- 
fiere ,  comme  s'il  avait  été  brûlé ,  &  on  pourrait  lé 
regarder ,  avec  railbn ,  comme  une  efpèce  de  pouz- 
zalanc,  entremêlée  d'une  quantité  innombrable 
de  morceaux  de  pierres  caverneufes  :  quelques- 
uns  des  rochers  que  }'ai  examinés ,  étaient  d'un 
tuf  volcanique  ,  ocreux ,  brun  oii  rougeStre, 
rempli  de  crevalTes ,  avec  des  particules  fcrragi-* 
neufês.  Les  (latues  gigantefques  de  l'Ifle  font  for^ 
mées  de  cette  (ubftancej  &  elles'nc  peuvent  pas 
être  d'une  antiquité  fort  reculée  ,  puilque  cette 
pierre  dépérit  promptement.  Dans  la  partie  Sud 
de  rifle  tout  le  rocher  du  côté  de  la  mer ,  dans 
l'efJMce  de  pliis  d'un  quart  de  mîUc ,  eft  de  lave 
ou  de  Jcorie ,  en  ra)'ons  de  miel ,  folide  &  pe- 
lante, d'où  l'on  peut  efpérer  de  tirer  des  parti- 
cules de  fer  :  nous  avons  apperçu  en  outre,  plu- 
fieurs  pierres  de  verre  noir ,  connue  des  Minéralo- 
giftes ,  fous  le.  nom  d'agate  noire  qu'on  trouve 


.^i,zodb,Googlc 


4Jio       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

S^""^-  en  Iflande  -,  près  du  Véfuve  en  Italie  i  près  de 

*    .l'Etna  en  Sicile;  &  fur  l'Ifle  de  l'Afcenfion  î  en 

un  mot,  dans  tous  les  environs  des  Volcans:  j'y 

ai  obfervé  encore  une  crpèce  de  lave  fpongiôufe , 

pierreufe,  légère ,  d'un  gris  blanchître. 

Les  Marquifês  ont  une  cote  de  rochers  compo- 
(ée  d'une  argîlle  durcie;  d'une  ardoifc  Iblide  & 
peiânte  ,  d'un  gris  bleuâtre,  contenant  des  parti- 
cules de  fer,  k  çn6n  d'une  lave  pierreufe,  qui 
c(t  ou  gri(e,  fpongieufe,  avec  un  shoH  pentago- 
nal ,  ou  hècagonal  feuilleté  &  vîtré  >  brunâtre ,  &  en 
quelques  endroits  verdâtre ,  ou  bïco  d'une  couleur 
noire,  avec  un  shorî  étoile,  brun  &  quelquefois 
blanc.  La  lùr&ce  du  Col  eft  une  argille  revêtue  d'une 
terre  que  les  Naturels  marnent  avec  de;  coquil- 
■  lages.  Sous  ce  terreau ,  ii  y  a  u(.ie  fubftance  ter- 
reufe  &  argilleufe  ,  mêlée  de  pierres  caverneufes 
ic  de  poi\olane.  Comme  nous  n'avons  ■  relâciié 
que  peu  de  jours  aux  Marqui^s ,  je  n'ai  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  examiner  les  parles  les 
plus  élevées  de  l'Ifle. 

Taïti ,  &  toutes  les  Iflcs  de  la  Socifti  font , 
fans  doute ,  de  la  même  nature  :  leurs  côtes  Ibnt 
un  rocher  de  corail  qui  s'étend  du  récif  qui  envi- 
ronne ces  Ifles,,jufqu'à  la  marque  de  la  n^rée 
haute;  U,  commence  te  fable  fonné  en  divers 
endroits  de  petits  coquillages.  Se  de  morceaux  de 
corail'  qi^  le  frottement  a  mis  en  petites  pièces^ 
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Tes  côtes  de  quelques-unes  cependant  font  cou-  ' 
vertes  d'un  (àbie  noirâtre  ,  compo/ï  de  la  pre- 
mière efpècc  de  (âble ,  mêlée  avec  ce  noir  , 
d'autres  Ans'  avec  des  particules  luifantes  &  bril- 
lantes, d'un  Mica  groflîer,  &:  çà  &  là  de  partii- 
culcs  de  minerai  de  fer,  réfra^laire ,  appelé  en 
Angleterre  Shtm.  Les  plaines  des  côtes  au  pied 
des  collines,  font  revêtues  d'une  couche  très- 
épaillè  de  beau  terreau  ooir^  entre -mêlé  de 
table ,  de  l'elpèce  dont  on  a  parlé  plus  haut  i  & 
quand  les  Naturels  cultivent  un  canton  pour  y 
planter  la  plante  de  poivre  enivrante,  ou  la  plante 
d'étoffé  ,  ils  Ce  fervent  fouyent  de  coquillages 
au-lieu  de  marnes.  Les, chaînes  de  collines  les 
plus  balles  ,  font  ordinairement  formées  d'une 
terre  rouge  d'ocre  quelquefois  d'un  rouge  fi 
foncé  que  les  Naturels  l'emploient  4  peindre 
kurs  pirogues  &  leurs  étoffes.  Dans  cette  terre , 
j'ai  trouvé, çà  &  là,  des  morceaux  â'ofteocolles. 
Les  collines  plus  élevées  (oa^  d'une  lubltance 
argUleufe  ,  dure  &  compare  -,  elle  fe  durcit  en 
pierre  dans  les  couches  qui  ne  font  pas  expofêes 
au  foleil ,  à  l'air  &  à  la  pluie.  Il  y  a  au  fommpt 
des  vallées,  le  long  d^  bords  des  rivières,  de 
groÛès  malles  de  granité  greffier ,  mélangé  dî- 
verfcment.  Près  d'une  cafcade.  que  forme  la 
rivière  maiavai ,  on  trouve  des  colonnes  d'un 
balàltç  gïiïi  foUde  i&  j'ai  apperçu  ,  çh  &  lit,  des 
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f^^-^g  fragméns  d'un  bafalte  "noir  &  Iblide  avec  lequel 
Cook,  jçs  Naturels  font  ordinairement  leurs  battoirs, 
leurs  haches,  leurs  ctTeaux  &  leun  outils  tran- 
chans.  A  0-^(ti-^iAa  ,  les  Naturels  m'apportèrent 
à  bord  ,  une  erpcce  de  pj^ritc,  qui  avoit  cxafte- 
ment  la  forme  d'une'ftaU6bite,ou  d'une  fubftance 
qui  avait  été  fondue ,  &  qui  s'était  refroidie  ea 
coulant.  L'exîftence  de  la  pyrite  fûlphureufe  con- 
firme ce  que  m^a  appris  le  favant  &  habite  Doc- 
teur Cafîmiro  Gomez  Ortéga ,  Botanîfte  du  Roi 
d'Efpagne,  &  Intendant  du  Jardin  de  Botanique 
i  Madrid,' des  vaiÛèaux  de  guerre  Efpagnols 
qui  ont  été  à  Taïti ,  &  qui  en  ont  rapporté  uit 
gros  morceau  de  fou&e  natif,  tranfparent  & 
d'une  très-belle  «ouleur  de"  cryftal.  Ce  morceau 
efl:  ■  dépofé  maintenant  dans  le  Cabinet  Royal 
d'Hiftoire  Naturelle  i  Madrid.  Au  fommet  des. 
nomln-eufes  vallées,  qui  entre-coupent  ces  Ifles» 
il  y  a  de  grandes  maâës  de  rochers  noin  &  ca- 
verneux, remplis  de  différentes  paillettes  de 
sfmri  blanches.  &  autres ,  en  un  mot ,  de  véritable 
lave:  ces  rochers  font  entre-mclés  auffi  d'une 
lave  grife,  ftalaâique  &  poreufe ,  qui  renferme 
des  skorls  noirs  *,  etifîn  nous  y  avons  remarqué 
une  pierre  ferrugincufe ,  argilZeufe ,  lameflée,  d'un 
brun'  rougeâtre  foible. 

Je  penfe  que  les  IJles  des  Amis  ont  le  même- 
fol  que  celles  de  la  Société  ,  avec  cette  différence- 
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feulement  qu'elles  ne  Tont  pas  lî  élevées  ni  G  1  ■n»!  iji 
remfrfia  de  rochen.  Qu^ad  nous  relâchâmes  à  Coob, 
Anamocka,  en  17741  nous  apperçûmes  Tur  l'Ide 
7(^011,  une  Aimée  le  maHn,  qui  paiotiToit  en- 
flammée la  nuit.  En  paâànt  ottre  cette  lÛe  & 
Oghao ,  nous  vîmes  des  tourbillons  conâdécables , 
qui  s'élevaient  du  milieu' de  l'IUe ,  &  qui. produi- 
raient une  odeur  pareille  à  celle  de  U  tourbe 
brûlée  :  les  particules  dont  l'athmolphere  était 
'  remplie',  toisbaicnt  fur  le  vaiilëau ,  &  nouveau? 
faient-  une  douleur  vive  dès  qu'elles  nous  tou- 
thaient  l'œil.  Sur  le  côtéSeptenfrional/  de  l'Iûe  i 
nous  remarquâmes  un  canton  étendu  qui  paraif- 
"fait  évidemment  avoir  été  brûlé  depms.pcu  par 
le  feu.  La  mer  vomit  foiïvent  des  pieries-poncés 
fur  les  eôtes  d'Anamodta.  Les  Naturels  de  toutes 
ces  lAes  font  auifi  des  bâches  &  des  outils  avec 
des  morceaux  de  bafâltes  ^^oir  &  foltde-j.  comme 
laux  Ifles  de  la 'Socié^é-FanaMes  înftnmiens.de 
pêche  .de  ces  Infulaires.'nous  avons  remarqua 
deux'  ttiwcrâux  coniques  d'une  pierre  calcaires 
'  mais  J9  me  puis  pas  diib  :s'îl5  étaient  de  verre  â: 
Molcovie  ou  de  rocher,  de 'corail  :  je  fuis  porté  à 
croire  qu'ils  itaient  d&  verre  de  Mofcovle.  " 
"  Le"' fol  des  Nouvt^ei-Héhndts ,  lemble  appro- 
cher beaucoup  de  celui  des  ÎÛCi  dont,  on  vi^C 
de  parler.  ■  ■    '*      ■; 

A  Mallkolo,  il  paraît  ^tfe  d^UB«.ar^â'jauaâ-: 


■  glizodbvGoOglc 


4-94  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■  tre,  mêlée  de  fable  commun.  Les  rochers  le  long 
de  li  cote  de  la  mer ,  font  formés  de  coraux  & 
de  madrépores  >  &  plus  avant ,  dans  l'intérieur  du 
Pays,  d'une  argtlle  durcie:  l'Ifle  é'Ambrym  a 
certainemeot  un  volcan ,  Se  peut  ~  ètrç  deux  ', 
on  trouve  des  pierres  -  ponces  (ut  les  côtes  de 
"Mallicolo  oppofées  \  cette  Ifle.  Nous  n'avons  vu 
Irromanga  que  de  loin ,  &  elle  nous  a  parti  ref- 
fembleraux  premières Ifles.  Tannai  Suc  fçs  côtes 
des- rochers  de  corail,  &.  des  io^drépores  :  les 
grèves,  font  couvertes  d'un  fable  noirâtre  ,  com- 
pofô  de'petits  lambeaux,  de  shorl,  &  de  pierres- 
ponces, formées  par  les  cendres  que  vomit  con- 
timiellenujit.  Je  volcan  ./ur  toute  l'Ide.  La  fur- 
fece  de  tout  le  Fays  ■  eft  donc  de  cette  efpèce  de 
fable^pônce  entremêlé  de  terreau  noir  ,  qui  cft 
prodmtpar  les  végétaux  tombés  en  putré£aâion. 
Le  fable. de  ponce  cft  très-abondant v.  car,  en 
certain  temps,  à  [Juiîcurs!  lieues  de  diftaoce ,  tout 
autour  du  volcan,  il  n'y  a  pas  une  feuille  d'arbre, 
pas  une  plante ,  pas  'un  gramen,  qui  ne  Ibît  en- 
tièrement couvertdelcendres  que  j'ai  examinées, 
&  que  j'ai  reconnues  pour  ce  fable,  de  ponce  :  ce- 
pendant elles  forment,'  un  fol  cendreux  très- 
■  fertile,  dam  lequôl  tous  tes  végétaux  croiflènt 
avÈc  la' plus  grande  |*ofijljon.  J'y  remarquai  un 
petit  nombre  de  pierres  de  rochers  détachées, 
qui 'étaient  un  mélange  de  quartz  Se  de  mica 
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aoir:  l'un  des  morceaux  était  même  un  granité  • 
groQïer  dilTous,   levctu  d'un    minérat  noirâtre 
de  fiîr. 

i  Les  principales  couches  de  l'iAe ,  autant  que  j'ai 
pu  en  Juger  d'après  les  cantons  qui  environnent 
le  Havre,  Ibnt  d'une  argîlle  mêlée  de  terre  alu- 
mineulè ,  pariemée  de  morceaux  de  craie  pure  ; 
elles  ont  environ  lîx  pouces ,  plus  ou  moins;  St 
elles  s'écartent  un  peu  de  la  ligne  horizontale.  Il 
y  a  ,  dans  quelques  endroits,  une  pierre  de  lôble 
molle  &  noirâtre,  compoféÈ  de  cendres  jetées 
par  le  volcan  &  d'irgille.  J'ai  obTervé,  çà  &  là  j 
une  fiibftance  qu'on  appelle  ordinaûrement  pierre 
pourrie,  qui  eft  un  trîp»li  argilleux  brun;  & 
entre  la  pierre  pourrie  &  la  -pierre  de.fàble  dont 
on  vient  de  faire  mention  vil  y  a  une  couche  qui 
eft  un  mélange  de  l'une  Se  de  l'autre.  Dans  les 
parties  hautes  des  flancs  des  collines ,  qui  Ibat 
vers  le  volcan ,  }'ai  trouvé  une.iûbftance  argilloufe 
blanchâtre ,  d'où  s'élevaient  continueUetnent  des 
vapeurs  âqueulës  Se  TuIphureuTes ,  qui  en  ren- 
daient les  environs  extrêmement  chauds  :  eUe  a 
un  goût  optique,  &  elle  eft-,  je  croîs,  alunù- 
neule;  on  appier^lt  dans  cette  terre,  du  fouhe 
natif,  &  plu^eurs  paillettes  ou  taches  vertes  de 
cuivre.  Au-deâôus  de  ces  Ibliataras ,  (  qui  k  cha- 
^e  éruption  du  volcan,  jetaient  des  quantités 
plus,  conTtdénbles  de  vapeurs  brûlantes  ),  il  y  a 
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fessss  près  de  U  marque  de  la  marée  haute ,  difi'érens 
Cook*  bains  chauds,  qui  cependant  ne  lëmblent  point 
du  tout  être  fulphureux.  J'ai  remarqué  aufS  aux 
^tivixons  àes  lieux  d'où  jailMaielit  des  vapeurs 
chaudes»  ou  des  folfatgra?  un  oae,  rouge,  ou 
une  terre  vïtiiolù^ue  ,  fëniblable  iu.tolehotaf 
Vitriolii  avec  Uquelle  les  Nature];  .fe  peignent  le 
^ge.Tousles  canton«  dc.l'Ifle  o^frcatdes  pierres* 
|>onces  de  couleur  pourpiè,  noire  &  blanche,  & 
de  diâerentes  gravit^  fpécifiques.  Au  côté  Méri- 
dional de  llUe,  il  7'  a  un  rscher,  contenant  plu- 
iîcumcorttAux  de  Uve ,  'dont  Quelques-uns  étaient 
imin  &  foiidca ,  .d'autres  poreux  .&  remplis  de 
cryfiaux  de  lAor^verdàtres  &  blancs  :  pluûeura 
létaient.gris^&.jsireux,  &  renfermaient  un  tkorl 
-Jaune  &  noir.  Nous  avoo»  découvert  en  outre 
une  lave , ou  pierre  caverneufe  noire.  trfS-Iégere 
'.& .fcniblable  à.one.piene-ponce.  Sur  les  côtes, 
on  voit  des  l(^A/ calcaires,  qui  reiiferroent  plùfieuis 
trous  de  pholades. 

Je  ruppofe.que  riHé  voillne  d'^aatlom  a  des 
produâions  volcaniques  ,  aulH-bieii  que  Tanna  i 
JcsNatureb  dfe  ;àttc  dernière  contïée  taiatent 
des  haches  d'uo  J>alàlte  noir  &  folide ,  tpïil  di- 
lâient  venir-  â'Anattom,  pour  les  «ffîinguer  des 
hafhes  ^te&  d'un .  coquillage  blanc ,  qu'ils  dfcnt 
de  rifle  d'Imaun 
■  yniédf-de  cgrail&denudrépores  environne  la. 
Nouvelle-Calédonie 
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^oiiveUe-Gaîcdoniê ■  &  les  ïfiês  adjacentes  r  les  -'jiNi'iMM 
èêtes  font  composes  dfe  (âble ,  de  coquilles ,  5é  CotA, 
de  particules  de  qtftitxj  Le  fol  dès  plaines  eft  Un 
terteiu  mêlé  du  (ïblé  dont  on  vient  de  parler  i 
&  il  eft  très-fertile  ,  quand  on  l'arrofe  &  qu'on 
le  cultive.  Les  flancs  des  collines, -que  j'ai  exanii- 
rtées  i  font  d'une  argille  jJoreufe ,  jaune  >  remplie 
de  petites  piîllettes  d'argent  de  chat  oud'ùrK' ef- 
fèce  de  micâbianc.  Dans  les  parles  les^  pKis  élevées 
des  collines  i  "c'eft  une  pierre  9|)pellée  par  les 
Mineurs  Allemands ^ff/7rf-^cm  >  forlrtSe  de-qn.itt«  ' 

&  de  gros  morceaux  -de  ce  mica.  L'argent  de  chat 
eft  quelquefois  d'un  rouge  foncé,  ou  de  couWue 
d'orangcjàraifon  d'unocrefèrrùgineux.  ArOueft 
de  notre  mouillage ,  près  de  la  côte ,  on  rtncontre 
de  groffes  maflès  extrêmement  dures  *  d'une  pîerrtf 
fle  «orne  j  d'un  verd  liôirâtrej  reitif^  de  pefit» 
rtiorccauX  de  grenats  ,  de  la  groiîfeur  d'une  tètH 
d'épingle.  En  plulîeurs  endroits  -,  on  voit  difperfe , 
■ÇàiTlàt  des  fragméns  de  granit  blanc  ,  fort 
tranfparent,  &  quelquefois  feint  de  rouge  dans 
iesihterftices.  Les  Naturels  ontradreflè  de  brifef 
CCS  pierres  de  manière  à  leur  donner  un  tranchant 
aîgii ,  Ails  s'en  fervent  pour  couper  leurs  cheVeiix. 
Les  ïnfukires  portent  des  pierres  pour  leurs  frondes 
dans  de  petits  facs  ;  elles  font  d'une  pierre  làvon- 
neufo  fmedites,  d'une  forme  oblongue  Se  At* 
Tondle ,  époiotées  aux  deux  extrémités  :  j'y  ai  dô^ 
Tome  XXI.  I  i 
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pii.iiw  couvert  en  outre  des  afbeftes  yerdâlres ,  groÛIerf 
Cook.  4-  fibreux.  Si  )'en  excepte  les  ïochers  de  corail  & 
les  madrépores  des  côtes  de  la.  pbpart  de  ces  Lies  » 
je  ne  puis  pts  dire  tjue  j'aie  vu  une  feule  pétri- 
fication lui  tptjtes  les  terres  <]ue  nous  avons  viS^ 
tèei  durant  le  cçun  de  l'expédition. 

D'après  la  delcription  que  ie  viens  de  &ire,  il 
eâ  évident,  }e  crois ,'  que  toutes  les  lOesduTro- 
pi(]ge  delà  nier  du  Sud,  ont  étéroumiresàl'aâion 
4u  feu  i  vérité  «ju'atteftent  encore  d'une  manière 
^s^pantç  Los  volcans  que  nous  avons  oblèivés  à 
Tofooa,  Ambr/ra  &  Tanna- 

Od  trouve,  làns  doute,  fur  pludeurs  de  ces 
liles,  des  fubllances  pyriteufes  &  fulphureufesi 
ùnû  que  des  pierres  iêrrugineufes  &  du  minerai 
de  cuivre  ;  mab  les  montagnes  de  U  Nouvelle^ 
Calédoiûe  font  celles  qui  femblent  renfermer  W 
veines  métalliques  les  plus  riches,  &  il  me  paEoîC 
qu'on  peut  avoir  la  même  idée  des  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zélande  :  car  la  violence  du  feu  fou-" 
terrain  a  probablement  détruit  &  fcorifié  les  fubf- 
tances  métalliques,  dans  toutes  les  autres  Mes 
vdcaniques  :  celles  de  la  Nouvelle -Calédonie  & 
de  la  Nouvelle-Zélande  p.u'aiilènt  eacore,  intac- 
tes ;  parce  que  les  efpèces  de  foffiles  qui  j  domr- 
nent,  font  des  fubftanees  que  les  Minéralogîftes 
ont  regardé  jufqu'à  préfent  comme  primitives , 
clans  lefquelles  fe  trouvent  toutes  les  veines  até- 
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laïliques  de  nâtre  Globe.  Cette  conje^fe  géni-  e 
raie  eft  la  feule  probable  qu'on  puiffe  offrir  fur 
cette  matière i  la  courte  relâche,  que  nous  avons 
faite  dans  ces  deux  IHes ,  nous  a  empêché  d'exa-^ 
tnian:  plus  en  détail  leurs  produâions  fofSrés. 

-      _  Des   Montagnes. 

■  ÏL  Px-B-Xn  que  les  Illes  où  nous  avons  abordé 
dans  les  différentes  mers ,  forment  toutes  ime 
chaîne  de  montagnes  marines  :  car  te  fond  de 
l'Ocèïn  étant  regardé  comme  une  terre,  ces  Iflej 
font  certainement  des  élévations ,  &  comme  elles 
font  près  l'une  de  l'autre,  &  dans  la  même  direc- 
tion ,  elles  ne  peuvent  être  que  des  chaînes  de 
montagnes.  Je  me  contenterai  donc  de  donner 
une  idée  de  ces  diâîrentes  chaînes  que  nous 
avons  obfervécs. 

Pendant  notre  relâche  au  Cap  de  Bonnfc-Ef-' 
pérance ,  ea  1772 ,  on  nous  apprit  que  les  Fran- 
çais avaient  découvert  une  terre  dans  la  mer  du 
Sud  de  i'Indé  aux  environs  du  méri<Ken  de  l'ille 
Maurice ,  &  par  48  degrés  de  latitude  Sud.  A  orÈs 
avoir  paflé  le  cercife  aniardtique,  nous  cinglâmes 
rers  ce  parage  lans  la  retrouver;  mais  tout  nous 
portç  à  croire  que  nous  en  approchâmes  beau- 
coup. A  notre  retour  au  Cap,  en  Mari  1775,* 
le  Capitaine  Crozet,  qui  venoit  de  faire  udc  é*: 
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e;.,    i-.'B  pcdition  à  U'  fuite  du  malheureux  Capitaine  Ma-' 
C^oic,      rion ,  nous  dit  qu'il  avait  découvert  plufîeurs  pe- 
tites lues,  &  une  trcs-coniîdérîJ)le ,  toutes  giflân-  ■ 
tes  dans  U  dircâioti  de  l'Oueft  à  ^ft  ,  ou  à- 
peu-près  icesIHes  ainlï  que  celles  qu'a  viiesM.'de 
Kerguclen ,  font  marquées  dans  une  Carte  publiée 
fous  la  proteAion  du  Duâ  deGroyjparM.Robert 
de  Vaugondi>   Quoique  nous  n'aj^ons  pas  eu  le 
■    bonheur  de  les  retrouver  i  nous  n'avons-  pas  de 
ratTon  de  douter  de  leur  exiftence  ;  &'  leur  pofi- 
,  tioo    fera  ;  vreiiçmbîablement    déterminée    par 

M.  Ceçk ,  qui  fait  aâuellement^une  troifîeme 
expédition.  Ces  Ifles  fembleat  être  une  ftritc  ou 
iu)C  chaîoede  montagnes  marines  qui  fe  prolon- 
gent ,  à-peu-près,  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Lès  terres 
qtii  ont  été  vifitées  ,  par  nous  &  par  les  autres 
Navigateurs,  dans  les  parties  auftralesde  l'Océan 
Atlantique ,  font  ]a  terre  de  Sandwich ,  la  Geor- 
ge .AuJlrale/lesIflesFaikland,  la  terre  des  États,' 
ainfi  que  les  terres  Btifces,  qui  dépendent  de  la  , 
terre  de  Fep,'  &  celles-ci  forment  pardeÛous  la 
mer  une  autre  chaîne  de  montagnes',  qui  giÛènt 
prefque'  dans  la.  même  <£reâion  que  les  preniie- 
les.  Les  IHes  baâèsàl'Elï  de  Taiti,.ainll.  que  les 
{lies;  de  la  Société,  les  Ifles  des  Amis,  Jes  Nou- 
yelles -^ébrides,  &  la , Jf^ouvetle-CalédQpiç ,  avec 
les-IAeii  ntermédiairss  de  Scil/,  Howe,  Fallifer, 
J'aliuerAon  ,  Sauvage  ,  U  Tpttue  ,  Se  celles  de 
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l'Efpà'anee  &  des  Cocos i  les  Iflcî  de  la  Reine--  ST's—rs 
Charlotte,  du  Capitaine  Orteret,  &  plulîeurs  Coolc 
autres,  ainfi  que  la  Nouyelle-Irlande  j  la  Nouvelle^ 
Bretagne  &  la  Nouvelle-Guince,  forment  auffi 
pardcflbus  l'Occan  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes 1  elles  s'étendent  t^çs  un  crpace  immenf* 
qui  corçprend-  les  trois' quarts  de  toute  la  met 
du  Sud. 

Llfle  de  Norfolk  &  U  Nouvelle -Zéhndfe, 
femblent  appartenir  à  «ne  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'échappent  en  raçieaux  de  la  grande  chaîne, 
.&  qui  fe  prolongent  du  Nord  au  Stid,  D'aprcy 
cette  diredion  des  Ifles  ou  des  montagnes  mari- 
nes, on  les  croirait  deftinées  à  donner  plus  de 
ibbjUtç  &  de  force  à,  la  charpente  de  notre 
Globe,  ■ , 

I^  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  quç 
nous  avons  vues  pendant  le  voyage,  eft,  fuivant  ■ 
moi,  le  Mont-Egmont,  fur  l'Ifle  Septentrionale 
de  la  Nouvelle  -  Zélandc ,  dont  le  Ibmmet  était 
couvert  de  neige  dans  un  grand  efpace  le  long 
des  flancs,  &  prefque  toujours  enveloppé  de 
nuages.  Nous  avons  cepeiidïuit  apperçu  quelquc- 
.foïs  fa  cime  d'une  manière  très-dillin^e. 

En  France ,  par  46  degrés  de  latitude  Nord , 

la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  (ê  trouve  à  U 

hauteur  d'environ.  3280  ou  34OC  verges  au-def- 

ius  du  oiyeau  de  la  mer.  Sur  le  Pic,  de  Teyde.  i^ 

l  i  iij 


«01     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
I  l'Ifle  de  Teyde,  ^  llfle  de  Ténériff.  par  I«  28 

f^^^'  degrés  de  latitude  Nord,  on  rencontre  de  U  neige 
jk  la  hauteur  de  4472  verges.  Le  Mont-E^ont 
gît  par  environ  39  degrés  de  latitude  &id  :  mais 
connue  nous  avons  toujours  éprouvé  que,  dans 
les  latitudes  Auftralcs  y  le  froid  eft  beaucoup  plus 
vif  que  dans  les  tfcgrés  correfpondans  de  l'Hé- 
mifpheie  du  Nord  ,  Je  fuppoferaî  le  climat  du 
Mont-Egmont  égal  à  celui  de  la  France,  &  par 
conféquent  que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle 
eft  à  3280  verges  :  comme  la  neige  paroiâbît  oc- 
cuper un  tiers  de  fâ  hauteur,  la  montagne  lêra 
donc  élevée  de  4920  verges,  ou  de  14,760  pieds, 
ce  qui  eft  un  peu  moins  que  le  Pic  de  Ténériff  («J, 
fuivant  la  mefùre  du  Doâeur  Héberden.  Les  fom- 
mets  des  autres  montagnes  dans  l'intérieur  de  h 
Nouvelle-Zélande,  tant  au  Canal  de  la  Reine 


(a)  Le  Chevalier  de  Borda  ,  a»  moi)  d'AoCl»  i77<ï  > 
ft  mefuré  la  hauteur  du  Pic  de  Téaéûff,  le  il  l'a  trouvé 
Je  19)1  loUeidcFiiacesii,  H^v  piedi d'Angle leire : 
il  a  obceou  à- peu -prêt  U  mcmc  quantité  pu  let 
mcfurci  de  la  Tiigonométrie.  Les  opfrxcioos  du  Doc- 
icur  Héberden  donnèrent  i!ii$6  piedi  d'Anglcierre 
pour  la  hauteur  de  ce  Pic.  PAif.  Tranjkê,  vol.  47^ 
pag.  34s.  Le  mSme-  DoâeuT  Hébeiden  reinatque  que 
le  Pain  dt  Sucre  ou  le  Peneoja  ,  eft  i  un  huiticnae  de 
lieue  du  rommet ,  ii  qu'il  eft  csoven  «U  neige  la  pUn 
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Chârtotte,  qu'à  la  bâe  Dusky,  fe  font  toujours  e 
o&rts  à  nos  yeux ,. couverts  dune  neige  étemelle 
(Uns  un  grand  erpace. 

En  longeant  k  eôtc  de  U;  baie  Diislcy,  au  moî». 
dé  Mai  de  l'année  1773,  les  ibmmets  des  mon- 
tagnes étaient  couverts  de  neige ,  .dans  toute  la 
xoute,  &  nous  avons  remarqué  la  même  chofe  au 
mois  d'0£tobre  de  la  même  année,  de  l'autre 
côté  de  rifle  méridionale ,  ïorfque  les  vents  con- 
traires nous  portèrent  au  loin  le  long  de  la  bande 
Sud-Eft  ,  prelque  jufqu'à  i'Ifle  Banks;  ce  qui 
proyvc  que  ces  montagnes  forment  une  chaîne 
eon&iue  qui  (ë  prolonge  à  travers  toute  i'IÛe  du 
Sud,  &  qu'elles  n'ont guères  moins  de  12  ou  14 
milles  pieds  de  hauteui.  Cette  longue  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  direâion,  fait  conjec- 
turer avec  aflêz  de  probabilité,  que  les  veines 
métalliques  que  renferment ',  Tuivant  toute  appa- 


{rande  partie  de  l'itmëe.  En  déduifkni  donc  i9t« 
pieds=unbgmeme  dclieuc,.  de  ir>  }9<  piedi ,  le  total 
de  U  hauteur  du  Fie ,  fuivatn  le  Doâeuc  HÉberden , 
leftera  de  ii,4i6  pied(=447i  vctgei  :  on  croit  <jac 
la.  neige  n'y  fond  jamaii.  Or>  fu  ces  içjLfo  pieds  Codc 
déd\iiis  de  ii,)4o,  on  de  la  bauieur  itouTÉe  par  le 
Chevalier  de  Borda,  il'  reliera  io>  }6o  piedi=j4i) 
verges,  pour  U  ligue  de  neige ,  par  U  latitude  de  1 1  de- 
gré) fie  quelques  minnicj  Noid. 

I  i  iv 
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p-  ■"1  .,'ni  reace,  !ea  montagaes  de  la  Nouvelle-Zélande; 
.Ceel!»     font  tvèà-riehcs  &  trèfr-précieufes. 

Les  collines  de  la  Terre  de  Feu,  de  ta  Terr^ 
^s  Étais ,  delà  Géorgie  Juflfalet  6'  de  la  Terre 
de  Sandwichs  font  toujours  ,couvcrtcs  de  neige i 
Jes  Ibtnmets  ieulcment  des  deux  premières  ivaient 
'  de  la  nei^e;  mab  fur  les  dernières,  la  neige  & 
la  glace  s'étendaient  dans  la  plupart  des  endroits 
jiifqn'au  bord  de  la  mer  au  milieu  de  l'été  ;  la 
climat  eft  fûreiiient  d'une  rigueur  extrême,  puiC- 
que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  d^fcend  fi 
b^s.  Ce  qui  cH  encore  plus  remarquable ,  «es 
Ifles  font  environnées  par  une  athmofphere  douce 
^  huinidc,  qui,  fans  doute,  affoibUt  la  vivacité 
4v>  froid,  &  adoucit  la. rigueur  du  climst, 

La  montagne,  au  milieu  de  la  grande  pénin-r^ 
iule  de  Taiti  ou  de  Tobréonco,  eft,  je  crois» 
ïa  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  des  Ifles 
du  Tropique  :  elle  a ,  dans  quelques  endroits ,  une 
pente  aifée ,  &"  elle  eft  entre-coupée  par  un  grand 
nombre  de  vallées  très-profondes,  qui  convergent 
Vers  le  milieu  de  Tlfle,  où  fc  trouve  le  fbmmet, 
J,à  pointe  la  plus  élevée  de  cette  colline,  eft  , 
d'après  une  eftimation  très-eiçaûe,  à  environ  fépt 
milles  de  la  pofnte-Vénus.  Suivant  la  Carte  du 
Çapitaînp  Coolt ,  elle  eii  paçoît  éloigpée  de  cinq 
piillçs  ;  mais ,  comme  j'ai  été  deux  fois  au  Com-. 
niet  de  cette  cplline\  je  penfe  que  U  d'ft^ncq 
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marquée  dans  cette  Carte  e(l  un  peu tiôp  grande;  '  7 

de  plus,  la  vallée  de  la  rivière  Matavai  s'étend  Coaki 
un  peu  au-delà  de  fix  railles,  &  cette  vallée  eft 
prefque  à  la  même  diftancc  de  la  nier  que  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  colline.  M.  Wales,- 
notre  Aftronome,  prit  de  fon  ofalervatoire  fur  la 
pointe- Vénus ,  la  hauteur  de  la  colline,  avec  le 
quart  de  cercle  aftronomique  ,  &  il  la  trouva 
exademeiit  de  1 5  degrés  au-'defllis  du  niveau  de 
la  mer-,  car  l'Obfervatoirc  n'était  qu'à  peu  de  pieds 
au-defllis  de  ce  niveau.  En  admettant  l'exaûitude 
de  CCS  données,  il  s'en  Tuivra,  d'après  les  calculs 
de  la  Trigonométrie ,  que  cette  colline  a  9565 
pieds  de  hauteur  (a), 

La  petite  pénînlule  de  Taïti ,  ou  de  Tobréonoo , 
a  aulïï  des  colline's  vers  Ton  centre-,  mais  leurs 
fbmmcts  Ibiit  fi  efcarpés,  &  H-hériHes,  ils  reflêra- 
blent  tellement  à  des  clochers  en  quelques  en- 
droits, qu'à  leur  afpcâ  on  juge  que  des  com- 
motioris  violentes,  &  fur- tout  des  feux  fouter- 
rains  Içur  ont  fait  fubir  des  bouleverlêmens  con- 
lîdérables.  I^s  collines  de  toutes  les  autres  Ifles 
du  Tropique  font  d'une  hauteur  modérée ,  & 

(a)  Si  on   lient  compte  de  l'effet  de  la  léliiCtioa, 
U  hauteur  fêta  de  ç,  no  pieds  ;  &  G  on 
3  la  diftancc  de  neuf  mitlei  >  la  colUne  aura  11,: 
fiçdi  de  haut, 
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:  moindre  de  pins  d'un  (iers  que  ccHes  de  T©-^ 
bréonoo.  Quoiqu'elles  foient  aflcz  élevées  pour 
attirer  les  nuages,  &  fouvent  pour  en  charger 
leurs  fommcts,  elles  font  cependant  fort  éloignées 
de  la  ligne  de  neige  perpétuelle  qu'au  Pérou , 
fous  l'équateur,  on  a  trouvé  de  5,340  verges  au- 
de/His  de  l'Océan. 

De  la  formation  du  Sol. 

Les  Isles  du  XB-(^'iQtT£  paroiâênt  exïfter  8c 
jouir  de  la  fertilité  depuis  long- temps;  mais  les. 
parlies  /«  plus  méridionales  ds  la  Nouvelle-Zé- 
lande, la  Terre  de  Feu 3  la  Terre  det  États,  la 
Géorgie  Auftrale;  &  la  Terre  de  Simdwiàij  fe 
trouvent  encore  dans  cet  ,état  informe,  oii  elles 
font  fcrtjes  du  premier  cabos  ;  plus  Vous  appro- 
chez de  la  ligne  &  des  climats  expofés  à  la  douce 
influence  du  Soleil ,  plus  vous  remarquez  de  pro- 
grès dans  la  formation  &  la  fécondité  du  SoL 

Les  corps  organifés  des  végétaux  &  des  ani- 
tnaui;  ornent  le  monde ,  &  le  régne  minéral  feu! 
répand  fur  la  Nature  l'afpedl  de  la  ftérilité ,  lc& 
horreurs  de  la  délblation  &  le  filencé  de  la  mort  » 
fc  moindre  végétal  anime  la  Icène ,  Si  les  mou- 
vemens  lourds  &  peÊns  des  phoques  engourdis 
&  des, graves  penguins,  égayent  la  icène.  Dès 
que  U.  furface  d'un  terrain,  eft  p^rie  de  plantes  ^ 
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■Se  embellie  par  des  oifeaux  &  des  anitmiix  ;  on  -^"'— ^ 
reconnaît  la  force  de  la  Nature.  Cette  oWêrva-  Cook. 
tion  priliminatrc  nous  met  enélat.de  juger  exac- 
tement chacune  des  terres  informes  dont  on  a 
parlé.  Les  roches  pelées  &  âénles  de  la  terre  de 
Sandwich  ne  paraîllênt  pas  couverte^  du  moindre 
grain  de  terreau ,  &  on  n'y  remari^ae  aucune  trace 
de  végétation  :  des  malles  immenlës  d'une  aeige* 
éternelle  ,  enveloppent  ^  jamais  ces  rochers  > 
comme  s'ils  étaient  maudits  de  la  Nature ,  &  des 
brouillards  continuels  les  rcrêtî&nt  pour  toujours 
de  ténèbres. 

La  Géorgie  Auftrale  a ,  ilir  fa  pointe  Nord- 
Oueffc  ,  une  petite  l(le  reyetue  de  gramens  ,  & 
dans  k  Baie  de  Pofleffion ,  nous  avons  vu  deux 
rochers  oii  la  Nature  commence  Ton  grand  tra- 
vail de  la  vi^ètation  :  elle  a  déjà  formé  une  lé- 
gère enveloppe  de  foi  au  fomiiiet  des  rochers  j 
mais  fon  ouvrage  avance  fi  lentement  qu'il  n'y  a 
encore  que  deux  plantes,  un  gramen  &  une  efpèce 
de  pimprcneile. 

A  la  Terre  de  Feu ,  4'Ifîe  la  plus  voifine  % 
rOueft ,  je  joindrai  la  Terri  des  Etats  ,  à  caufe 
de  l'afped:  reflemblant  de  ces  deux  contrées. 
Dans  les  cavités  &  les  crevaflès  des  piles  énormes 
de  rochers  qui  compolènt  ces  terres ,  il  fe  con- 
ferve  un  peu  d'humidité ,  &  Le  frottement  conti- 
nuel des  morceaux  de  roc  détachés ,  précipités  le 
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i  long  'des  "ffancs  de.  ces  rraffes  groffieres,  produî- 
fcDt  de  petites  particules  d'une  efpcce  d&  fabïcT 
]à ,  dans  utie  eau  ftagnante  ,  croillent  peu-à-peir 
quelques  plantes  du  genre  des  afgues ,  dont  les 
graines  y  ont  été  portées  par  les  (ùfêaux  :  ces 
plantes  créent  à  la  6d  de  chaque  fâiTon  des  ato- 
mes dt  terreau  qui  s'accroît  d'une  aiince  à  l'au- 
tre :  les  oilièairï ,  la  mer  &  le  vent  apportent  d'une' 
Ifle  roifinc,  fiir  ce  commencement  de  terreau, 
les  grains  de  quelques-unes  des.  plantes  à  mouiîé 
qui  y  végètent  durant  la  belle  {aifbn:  quoique 
ces  plantes  ne  foient  pas  véritablemeiit  des 
moufles  ,  elles  leur  refîèmblent  beaucoup.  Je 
mets  de  ce  nombre  ï'ixta  pmnilla,  une  nouvelle 
plante  que  nous  avons  appelle  donatia ,  une  petite 
Melànlhium ,  une  petite  oxalis  £f  caîendula  ,  une 
autre  petite  plante  de  la  claflc  des  diokda  j  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  phillachne  , 
&  le  mniantm  :  toutes  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  croiâènt  d'une  manière  analogue  à  ces 
régions ,  &  propre  à  former  du  fol  &  du  terreau 
fur  les  rochers  ftériles.  A  me/ure  qu'elles  s'élèvent, 
elles  Ce  répandent  en  tiges  &  en  branches ,  qui  k 
tiennent  suffi  près  l'une  de  l'autre  que  cela  e0i 
poflible  :  elles  difpcrfènt  aïnfi  de  nouvelles  graines  > 
&  ênfiti  elles  couvrent  un  large  canton  *,  tes 
£brcs,les  racines,  les  tuyaux  &  les  fcuuUes  les  plus 
inférieures  tombent  peu-à-peu  en  putré&^ioa. 
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produifent  une  cfpèce  de  tourbe  ou  de  gazon-»  gi'"  "-m 
qui  infenfibjemcnt  le  convertit  en  terreau  &  ch  Cook. 
ioL  Le  tiUii  fèrrè  de  ces  plantes  empêchant  l'hu- 
midité qui  efl  au-delTous  de  slévaporer  ,  fournit  ' 
aufll  à  la  tiutiitÏDn  de  la  partie  Tupérieure  ,  & 
revêt  à  la  longue  toutes  les  collines  &  toutes  les 
liles  d'une  verdure  conftatite.  Parmi  ces  plantes , 
qiielques->^nes  plus  grandes,  commencent  à  ger- 
mer Ëmst  nuire  k  l'accrcilîèment  des  premieresj 
qui  Ibnt  les  créatrices  du  terreau  &  du  fol.  Je 
mets  au  nombre  de  ces  plantes  un  petit  arbutus  t 
un  petit  myrthe ,  un  petit  damUIàiB  ,  une  petite 
crajfula  rampante ,  la  piaguiùila  aUina  oxSaake  ï 
diâëf  entes  vioU  paluftres  jaunes ,  là  ftàtice  arme- 
riaj  ou  Vœilltt  de  mer ,.  une-efpèce  de  pimpre-: 
iielle^  Xtmnunadus  lapponitùs,  l'ho^ais  odoratuti 
le  céleri  commun,  &  Yarabis  heterophylla.  Daiis 
ies  cantons  couverts  encore  des  plantes  -i  niouÛèv 
dont  OD  vient  de  parler ,  now  avons  oyèrvé 
un  nouveau  }ônc,*un  )oli  amtUits ,  une  très-: 
belle  chtlone  écarlate-,  des  arbriâêaïuc ,  &  en- 
tr 'autres  une  flcuf  écarlate  d'un  nouveau  genre,' 
que  nous  avons  appcUée  emiathrium  eotâneum  } 
deux  nouvelles  efpèccs  d'ipincvrttes,  on  arbufte 
k  feuilles  piiintucs ,  Se  euân  l'arbre  ,qui  porte 
l'écoKe  de  Winter ,  qui  cependant  fur  ces  rocbera 
.ftérilcs  de  la  Terre  de  Feu,  n'excède  jwnaîs  U 
.groCeur  d'un  iarbcjilèau  ^diiuiire>  a^  l^Qu  que 
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Bg?^*?~  dans  la  Baie  du  Taccès,  fur  un  terrain  d'une  pctiM 
""*•  douce ,  &  dam  un  fol  fertile  &  proÂMid,  il  a  U 
taille  du  plus  grand  iwis.  Les  Êniitles  qui  tombent, 
let  plantes  raoufiéuics  qui  fe  pourriflent ,  3c 
d'autres  caufes  accroifiwit  le  terremi,  &  forment 
un  è^  plus  profond,  qui  devientde  jûur  en  jour 
plus  en  ^t  de  produire  des  plantes  *,  c'ell  ainfi 
que  le  multiplient  les  végétaux  :,  &  qu'on  voit 
jbrtir  du  cahos  &  de  l'engoardiflëaieDt  de  nou> 

veaux  corps  animés. 

,  )e  ne  dois  pas.  oublier  de  t^re  comment 
croît  une .  e4|àce  de  gramen-  fur  IlÛe  ibt 
tioutel-An  ,  près  de  la  Terre  des  Etats,  &  ^ 
la  Géo^  Auftrale  ;  c'eft  le  daSylis  gïome- 
rata  ,  qui  -eft  trcs^conmi ,  du  l'une  de  iès  variétés.' 
Jleft  perpétuel,  &  il  târonte  les  htreis  les  plue 
froids  :  il  vient  toujours  en  touâès  ou  panaches 
è  quelques  diftancec  l'une  de  l'nitre.  Chaque 
■nnée  )  les  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tétc  ; 
&  élargtlTent  le  panache  ,  julqu'à  re  qu'il  ait 
t^atre  ou  cinq  pieds  de  haut ,  &'qa'ii  ibit  deux 
ou  trois  foifr  plus- large  au  Commet  qu'au  pied. 
Les  feuiSet  &  les  tiges  d^  ce  gjiaMctv"  font  foitei 
&  ^vent  de  trois -ou  quatre  pieds  de  long.  Les 
Coques  &  les  pengutns  fe  réfugient  fous  cet 
ÏOuâés-,  &,  comme  ils  fbrtent  fouvent  de  la  met 
'tout  mouillés,  ils  rendent 'lîûies'&:  fi  boueux  les 
'■4è;itiers  etitre  les  panaches»  qu'un,homJ»e  ne  peut 
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y  marcher  <]u'en  (autant  de  la  cime  d'une  toutlê  «g 
à  l'autre.  Ailleurs  les  nigauds  s'emparent  de  ces      ' 
touâês  &  y  font  leurs ,  xoà»  :  ce  gramen  &  les 
éjedions  des  phoques  ,  des  penguiiis  &  des  ni- 

,  gauds    donnent    peu-à-peu   une    élévation   plus 
confidérable  au  {bl  du  pay^ 

Dans  les  parties  méridjonales  de  la  Nouvelle^ 
Zèlande  ,  la  formation  du  terreau  Se  du-  ibl  eft 
beaucoup  plus  avancée ,  parce  que  le  climat  y  eft 
plus  doux,  l'été  plus  long  ,  la  végétation  plus 
adive  &  plus  vigbureufe  j -mais  en  tout  on  f^ 
remarque  la  même  analogie  dans  le  principe» 
Toutes  fortes  de  fougères  &  de  petites  plantes 
mouilêures ,  fur-^tout  les  mniarum  occupent  de 
valles  cantons  :  leur  putréfaâion  annuelle  dccroïC 
le  terreau  ,  &  produit  ainfi  un  fol  capî^e  de 
porter  *ia  grand  nombre  d'arbriâèaux.  Le  fentl-,. 
Uge  (s  pourrit  chaque  année  i-aug^tente  le  fot  oà 
l'on  voit  enfin  les  plus  gros  arbres:  une  tempête 
violente  brife  ces  arbres  alTaiblis  piu:  l'âge  ^  &  dans 
leur  écUt  ils  écrafent  une  quantité  innombrable 
de  buiiTQns  Se.  d'arbriflëaux  ,  qui  poulTent  ,  fe 
pourrillènt  enfemble ,  &  fournirent  de  )a  place: 
&  de  la  nourriture  à  une  nouvelle  génération  do^ 
jeunes  arbres ,  qui  doivent  à  leur  tour  tomber  Se 
faire  place  à.d'autres.  Cette  fcene  apparente  de 
deilrui^ion  &  de  défbrdre  ,  eft  une  des  opé- 
rations les  plus  utiles  de  la  Nature  :  elle  «nlaâê 
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jM I  iiafi  une.  quantité  précieufe  de  terreau  fertile  j 

Cook.     pour  une- nce  k  venir  d'Hommes  ,  qui  tôt  oa 
toid  vivront  de  i'esproda<ftiom. 

Des  Sourcesi 

Nous  AVohfs  VrouviÎ  aux  Ifles  dé  ta  Société 
des  (burces  très-abondantes  de  l'eau  la  plus  lim' 
^d*  &'k  plus  fraîche  ;  l'une  de  celles  d^Uliétéâ 
ièmble  pouvoir  le  dàputer  au  Fons  Blandùjté 
.  d'Horace.  Les  Naturek  en  otlt  fait  un  beau  ré- 
fervoirj  ertvironné  de  grandes  pierres.  La  fon- 
taine eft  nilHqde  &  d'une  (implicite  agréable* 
Des  grouppes  d'arbres  charitians  &  d'arbriffi;auic 
fleurs ,  ainlî  que  les  '  rochers  vénérables  d'oil 
|atllit  le  ruiHêftu  ,  l'enveloppent  d'un  ombrage 
perpétuel  ,'&  j  cntrttienrtent  un?  fraîcheur  dc- 
licieulc.  Le  courant  de  cr^ftal  qui  s'échappe  du 
ballîn  ,  la  verdure  des  bocages  &  des  plaines  des 
environs,  invitent  le  Voyageur  à  ranimer  ;  paf 
le  bain ,  iès  membres  fatigues.  Cette  ablutiôti 
lut  rend  là  vigueur  qu'épuifc  un  folett  ardent. 

A  Tanna ,  fur  le  côté  du  HiVre ,  qui  eft  veW 
Je  volcan,  j'ai  découvert  plufieurs  iburecs  chau- 
des que  les  Naturels  appellent  doc^os  :  TeaU 
fort  d'une  couche  noire  de  pierre  de  ùhlct 
tout  près  des  bords  de  l'Océan ,  &  à  la  marée 
haute,  ces  foui:ces  font  quelquefois  couvertes  par 

les  flots. 

Au  fend 
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Au  fond  du  Havre,  près  de  la  grève,  il' y  a  mma^mtmn 
lin  petit  étang,  qui  contient  utie  eau  douce  &  Cook» 
agréaWe  ;  elle  cft  ua  peu  brune ,  Se  quoique  par- 
faitement bonne  quand  elle  eft  fraîche ,  elle  con- 
triifte  bientôt  darts  les  futailles  ,  ua  plus  grand 
degré  de  plitréfaâion  &  dodeur  fétide ,  que 
mous  ne  l'avons  oblervé  en  aucune  autre  pendant 
le  voyage  j  ce  qui ,  je  croit ,  prouve  qu'elle  a  des 
particules  étrangères ,  peut-'ptre  inflammables.  Cet 
étang  fe  joint  pardeâbus  les  buiâbns ,  à  une 
ligne  d'eàux  Gagnantes  &  vafeufes  dans  l'efpàce 
de  plus  d'un  ou  deux  milles  le  long  de  la  plaine 
oppofëe  au  havre.  Il  paraît  que  ces  eaux  s'y  raf"- 
femblent  durant  la  làiTon  des  pluies  s  comme  elles  , 
n'ont  aucun  écoulement  vifible,  elles  fe  réunif- 
ient ,  je  penlè ,  dans  lés  psrtics  balTes ,  &  elles  y 
croupiÛènt  ;  toute  la  fulface  du  loi  de  l'Ifle 
étant  formée  de  cendres  volcaniques ,  qui  con-* 
tiennent  plus  Ou  moins  de  particules  falincâ 
ou  fulphureufes ,  l'eau  peut-ies  diflbudre  ,  & 
prendre  d'ailleurs  cette  ojuleur  brune  ,  en 
l'extrayant  des.  fubftances  végétales  qui  y  tom- 
bât peu -à -peu,  ou  qui  viennent  à  le  tou^ 
cher.  Sur  le  fefle  des  lues  dépendants  des 
Nouvelles  -  Hébrides  ,  nous  avons  obfervé  fou- 
vent  de  gros  courans  d'eau ,  qui  forment  des, 
cafcades  fur  les  flancs  efcarpés  des  colliaes,  & 
Tome  XXL  K  k 
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e  qui   fe    mêlent   bientôt  ivec  les  flots  Talés  de 
l'Océan.  , 

Les  Iflesdes  Amis  paniâênt  privées  de  fources: 
^oîqu'il  y  ait  fur  quelques-unes ,  tels  que  Eaowhc 
te  An  ûmodca,  de  petites  collines  &  des  mon- 
ticules ;  cet  éléTati<His  ne  font  pas  allez  hautes 
pour  attirer  les  nuages  ,  ou  '  prqduire ,  par  leur 
humidité  confiante,  un  courant  continuel  d'eau 
de  fource.  Les  Naturels  raffemblcnt  l'eau  de  pluie 
flans  des  étangs:  quelques-uns  de  ces  étangs  ibnt 
vaftes,  mais  l'eau  eft  un  peu  faumâtre,  à  cadé 
de  la  proximité  de  la  mer  :  outre  ces  étangs  d'eau 
douce ,  il  y  a  à  Anamockst  une  lagune  confidé- 
rable  d'eau  falée  d'ennron  trois  milles  de  long, 
paricmée  de  petites  Ifles,  ornées  de  grouppes 
d'arbres,  remplie  de  canards  fàuvages.  Se  envi' 
ronnée  de  mangliers  &  de  collines  qui  forment 
un  charmant  paylôge.  On  trouve  auffi  Air  Lt 
pointe  nord  de  Huaheine  ,  l'une  des  IJIes  de  ia- 
Société ,  deux  lagunes  coniîdérables  d'eau  iàlée  y 
dont  le  fond  eA  trcs-vaTeux  :  comme  elles  font 
peu  profondes ,  fort  avancées  dans  les  terres  & 
entourées  de  buiiibns  épais  &  de  grands  aii>res, 
9c  par  conféquent  très-peu  agitées  par  le  vent , 
elles  répandent  une  puanteur  ezcellîre,  &  je 
crois  qu'il  en  Ibrt  des  exhalaifons  fooeftes  à  la 
iâfité.  ie  n'ai  remarqué  qu'un  petit  nonibie  d'hii 
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bitattons  Tui  la  côte  méridioDale  pr^  des  coUioeSi 
te  elles  n'étaient  pas  très-proches  des  lagunei.  J'ai 
obfervi  une  petite  fourcc  ^  l'Ifle  Norfolk ,  ât  je 
crois  que  fi  nous  avions  caïami  toute  l'Ifle, 
nous  en  aurions  trouvé  davant^.  L'Iûe  de 
Pique  n'a  d'eau  que  celle  de  quelques  réfèrvoirt 
en  forme  de  puits  ou  d'étangs.  Cette  eau  provient/ 
je  crois,  de  la  pluies  elle  eft  ftagnante,  un  peu 
Jâumâtre  de  nuuvaife.  Les  Marquilès  font  lein- 
plies  de  très-beUes  Tources ,  qui  forment  une 
multitude  de  -courxns  &  de  jolies  calcades:  les 
collines  couvertes  de  nuages  St  humeâées  par 
k  vapeiUt  entretiennent  dans  l'^lx^tidance  les 
fources  de  ce  climat  chaud.  La  Nouvelle-Zélande 
a  Jurement  une  grande  quantité  de  lôurces  &  de 
ruiffeaux ,  &  il  jr  a  à  peine  un  Iflot  ou  rochcc 
iâns  une  iburce  d'eau  douce.  La  baie  DusJty 
offire  plulieurs  belles  iburceS}  mais  toute  l'eau 
{arpentant  &  s'écoulant  au  milieu  d'un  fol  fer- 
tile, Spongieux ,  &  mol ,  compofë  de  végétaux 
tombés  en  pùtr^^tion,  a  pris  une  couleur  d'un 
brun  foncé:  cependant  eUe  o'eft  point  Taie,  elle 
n'a  point  de  goût  parâcutier ,  &  elle  Ce  conferve 
Inen  à  la  mer.  Là  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
très-4}elles  fburces  &  de  vaftesitai^  d'eau  douce 
que  produit  la  fonte  des  neiges ,  fur  les  rochers 
élev^.  J'ai  obTervé  >  en  différens  endroits^  de 
K  k  ij 
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j  \   grandes    &   h.-uttes  cafcàdes  ,   qui    contribuent 

Cook.     beaucoup    à    rembellifTement  'de    ces    afpeâs 
fauvages. 

Nous  n'avons  point  rencontré  de  Iburces  h 
U  Céorgie-Aufir'ole ,  ni  i  la  Terre  de  Sandwich  ; 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  glace»  dans  les 
environs,  8c  même  jurqu'au  cinquante-unième 
|>arallèle  Tud  au  printemps  ,  8c  au  milieu  de  l'été, 
&  de  l'automne ,  )ufque«  par  de>-U  le  67  &  70 
degrés  ,  un  Navigateur  ne  -doit  pas  être  en  peine 
de  trouver  de  l'eau  dans  les  hautes  latitudes  mi< 
Hdionales. 

Si  j'en  excepte  l'eiu  des  lources  chaudes  de 
Tanna,  qui  conduit  peut-être  des  particules 
falines ,  i  caufe  de  d  fbïble  aftrîngence  ,  nous 
n'avons  oblèrvé  aucune  eau  médicinale  dans  le 
«ours  de  notre  expédition. 

JDes  Kuijfeaax. 

Toutes  ies  soïtrck  des  ïfles  de  la  Société  , 
-des  Marquilés  &  de  la  Nouvelle-2^ande',  fbr- 
'  ment  des  ruifleaux-,  mais  aucun  n'eftaffez  conlî- 
-dérable  pour  mériter  mi'on  en  &âe  une  deTcrip- 
■tion  particulière.  A  la  oaie  Dusky ,  où  tous  les 
goulets  de  la  met  lonttrès'profonds,  nous  avotks 
trouvé  ^ue'  paMout  eà  il  y  a  un  coulant  d'eau 
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Sti  fond  des'b^es  ou  descnques,  l'eau  diminue  ES 
peu-i-peu  de  [^ofondear,  ^q  maniera  que  les 
bateaux' échouent  aune  aâêzgrande  diUanco  de 
la  côte  i  cequifuppo(e,je  penfe',  que  ces  courans,' 
après  une  grodè  pluie  ou  la  foiite  des  neiges, 
entraînant  un  grand  nombre  de  particules  ter- 
reulês  ji^u'à  l'embouchure  dcis-  ruifleaux  les  7 
dépofent  iniênâbtement  :  la-iiffiftince  de  l'eau  de 
la  mer,  quieft-tàfée,  &  pat  conféquent  plus- 
pefante  que  rea\i;doHce,  Içs  veiits  &  les  marées, 
qui  rencontrent  le  courant  du  mijlèau  ■,  '  0s 
d'autres  caufes  pareilles,  fcmblent  néceffiter  ce 
dépôt. 

On  obfèrve,  dans  les  diffcrens  goulets  &  bras^ 
qui  forment  cette  baie  fpacîeiifé ,  des  cafcades  » 
qui  fe  précipitent  rapidemeirt  du  haut  des  mon- 
tagnes ,  &  qui  parcourent  un  grand  efpace  avant 
dé  rencontrer  les  difiérens  rochers':  il' fiiudrait 
avoir  le  pinceau  &  le  génie  de  Salvator  Rolà  i 
pour  peindre-,  avec  vérité  ,  -quelques-unes  de  ces 
cafcades ,  auifi  que  la  fcènc  pittorefque  des  en- 
virons. La  partie  ilipérieure  dés  ruiiTeaux  des 
Ifles  de  la  Société ,  n'eft  pas  auffî  Inlitile ,  ou  auflî 
négligée  qu'on  pourroit  l'imaginet.  Par-tout  ouf 
les  Naturels  oblerVetit  que  la  vallée  s'élargit  entre 
les  flancs  elcarpés  des  coliïnes,  ils  forment  un 
réiêrvoir  en  entaflant'  de  grofles  pierres  à  une 
telle  hauteur,  que  l'eau  eft  élevée  an  niveau  ôt 
K  k  iJi 
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^imamm  quelquefois  au-deâîis  du  niveau  de  U  plaine*,  Us 
Cook.  l'environnent  d'un  petit  rebord  qu'ils,  applanîÉfcitf 
êc  qu'ils  garniâèDt  dtddms  oxLà'amm  êfiuUntum, 
'plante  qui  aime  à  être  fous  l'eau ,  &  qui  j  pouSê 
de  larges  racines  tubéreufes  :  ïls  tirent  enfiitte 
i'eau  du  rélervoir  pour  enanolèrles  plantatiom» 
&  Us  la  font  couler  à  fextrémitié  oppefée,  ces 
réfervbits  fervent  en  même-terops  de  pont  aux 
Naturels  qui  (ont  fort  adroits  i.  Ikuter  d'une  pierre 
^  une  autre ,  lors  même  qu'ils  portent  un  &rdeau 
lur  leur  do& 

Ve  rOcéan. 

*-"■"  ■  -  Nous  AVOKS  EAïT  pluficurs  expériences  poar_ 
EehTcm- j^j  ^  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  de 
rOcéïD.  la  mer  à  une  certaine  profondeur.  Le  ther-  . 
momètre  dont  nous  nous  fômmes  Jcrvi  eft  de  ia 
conftruftion  de  Fahrenheit ,  avec  une  échelle  d'i- 
voire, il  a  été  exécuté  par  M.  RamiHem-.nous 
le  mettions  toujours  dans  une  boîte  cylindrique 
de  fer-blanc  ,  qui  avait,  à  chaque  extrémité, 
»nc  fous-pape  admettant  l'eau  «iflî  long-temps 
que  defcendait  l'inftrument  v  cette  lôus-papc 
fe  fermait  dès  <[ue  l'ioflrument  remontait.  Le 
Tableau  ci-  joint  montre»  le  réfultafe  des  Expé,- 
riences. 
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II  paraît,  par  cette  Table,  que  fous  la  ligne  &. 
près  des  Tropiques,  l'eau  eft  phis  froide  i  une 
grande  profondeur  qu'à  lafur&ce  dans  les  hautes 
latitudes.  L'air  eft  quelquefois  pjus  froid  ,  quel- 
quefois d'une  température  égale,  &  quelquefois 
plus  chaud  que  l'eau  de  la.  mer  à  la  profondeur 
d'environ  cent  braffes ,  fuivaajS  les  variatioiis  an- 
térieures de  la  température  de  rathmofphere ,  ou 
U<Ureââon  &  la  violnice  du  vent;  car  il  &ut 
K  k  iv 
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C^lSS^s  obfervei  que  bos  expériences  ont  toujoort  en 

^"^        lieu    dans  un  temps  de  calme  «  ou  du  moins 

lorfqu'il  y  avait  peu  de  vent  :  par  un  vent  fort 

nous  n'aurions  pas  pu  nous  tenir  dtns'Ie  bateau  i 

la  glace   eil  prolublement  une  adtre  cauiè  de 

la  différence  de  la  température  de  l'eau  de  U 

mer'  dans  la .  même  latitude  élevét  :  l'eau  d'une 

mer- couverte  -d'Ifles  de  glaces  hautes,^  éten* 

dues ,  doit    être   plus  froide  que    celle    d'une 

mer  qui  fê  trouve  éloignée  de  toute  espèce  de 

glace. 

"  ■■  ■■■■      On  fait  que  l'eau  de  la  mer  eft  qnclqoefbîs  lumi- 

•  *  "l^T  neufc.  PtuneursEcRvainsonte&j^de  développer 

pboriqiic'    les  véritables  caufes  de  ce  phénomène  :  quek]ues-un$ 

,      ^'^  '^  ont  defliné  un  înieâe  curieux  vivant  fous  .mer  , 

la  mçx.  * 

qui  a  du  rapport  à  t'efpcce  des  chftvrettes,  & 

qui  eft  lumineux;  on  a  dit  que  ces  inië^s  pro- 
duiicnt  la  lumière  phofphorique  de  la  mer  ; 
d'autres  l'attribuent  à  un  grand  nombre  d'ani^ 
m*uK  de  U  claflè  de«  moUufta  ,  qui  nagent 
p«-4out  dans  l'Océan.  Les  chevrettes ,  ainfi  que 
les  mollufca,  peuvent  contrUnier  i  rendre  la 
mer  luraineufe.  Mais ,  d'après  les  différens  phé- 
nomens  que  j'-aî  obfavés  dans  te  cours  de 
ce  voyage  ,  je  n'oferais  pas  afErmer  qull  ny 
a  point  d'autre  cwife  de  la  lumière  phofpho- 
rique. 

D'abord  j'ai  lieu  de  douter  fî  toutes  les  mets  V 
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kiinmeufes  font  de  la  même  nature  \  la  lumière  - 
lie  s'étend'  gueres  à  une  grande  didancc  du  vaif- 
feau  :  la  partie  qui  ed,  près  du  bâtiment  paraît 
ièule  lumineufe>  &  la  lumière  ne  Ce  commuaique 
qu'au  fonmiM  des  vagues  voiiînes ,  qui  s'en  dé- 
tachent obliquement,  &  cela  arrive  pour  l'ordi- 
naire dans  un  V^t  frais. 

J'ai  obfervè  une  autre  éfpïce  de  lumière  phoP- 
phoriqee  dans  un  long  calme ,  ou  les  momens  qiiî 
iiiîvent  immédiatement  un  long  calme  >  après  un 
temps  chaud  :  eUe  s'étendait  plus  au' loin  que  la 
première  ,  &  même  elle  fe  mêlait  avec  la  maSé 
des  flots:  en  mettant  de  cette  eau  dans  un' tube, 
elle  y  devenait  fombre ,  quand  elle  n'était  plus 
'  en  mouvement  ;  mais  dès  qu'on  l'agitait  vio- 
lemment ,  elle  redevenait  lumineuiê  à  l'endroit 
oii  le  mouvcinent  était  produit ,  elle  fembîait 
s'attacher  un  moment  au  doigt  ou  à  la  mahi 
qui  remuait  l'eau  ;  mais  elle  difparaiflâit  auf- 
iîtôt. 

La  troificmc  cfpèce  de  himiere  phofphorique 
eft,  lâns  doute,  caufée  par  des  moUufca,  dont 
toute  la  figure  peut  s'appercevoir  dans'  l'caa 
parce  qu'elles  Jont  lumineuïës.  J'ai  remarque 
rarement ,  à  la  vérité ,  que  les  poiffons  &  les  co- 
quillages produilènt  les  mêmes  effets  ;  &  il  peut 
y  avoir  des  chevrettes  &  d'autres  infeftes  phof^ 
phorcfcens ,  quoique  je  n'en  aie  jamais  vu.  Mats 
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S  le  phénomène  le  plus  flngulier  &  le  plus  étonnant 
de  ce  genre ,  itappa  nos  regards  la  nuit  du  29  au 
30  0<ftobre  1773 ,  quand  nous  étions  à  la  hauteur  . 
du  Cap  de  BonoC'Elpérance ,  à  la  diftance  de 
.quelques  milles  de  la  côte ,  &  par  un  vent  frais. 
Xa  nuit  eut  i  peine  étendu  Ton  voile  fur  la  fur- 
fece  des  Bots  ,  que  la  mer  parut  toufe  en  fax  i 
chaque  vagufi  qui  fe  tx'ifait ,  avait  une  cime  lu- 
mineule  ;  par-t<xit  où  les  côtés  du  vaiÛêau  tou- 
chaient les  vagues  ,  on  appercevaït  une  ligne  de 
lumière  phofphorique.  L'œil  découvrait ,  de  toutes 
parts,  cette  lumière  fur  l'Océan  ;  le  fond  lui- 
juême  des  lameS  les  plus  épaiHês  ,  leroblait  im- 
prégné de  cette  qualité  brilUnte  :  nous  voyions 
de  grands  corps  éclairés  fe  mouvoir  ;  quelques- 
uns  marchaient  le  long  du  vailfeau ,  d'autres  s'en 
écartaient  avec  une  viteÛè  prefque  égale  à  celle 
d'un  élair,  La  forme  de  ces  corps  ,  annonçait 
que  c'étaient  des  poiflons  :  plusieurs  s'approchaient 
les  uns  des  autres  ;  &  iorfqu'un  petit  fe  trouvait 
à  côté  d'un  plus  groSj;  il  s'enfuyait  promptement 
pour  échapper  au  danger.  Je  tirai  un  fceau  de 
cette  eau  lumineufe  afin  de  l'examiner  1  j'y  re- 
marquai un  nombre  infini  de  petits  corps  lunû- 
neux  ronds  ,  qui  s'agitaient  avec  une  vivacité 
furprenante  ;  après  que  cette  eau  fe  fut  repofée 
•  un  peu  de  temps ,  la  quantité  des  petits,  objets 
étincelans  paraiflàit  diminuer  ;  mais,  en  remuant 
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l'tfau  de  rechef ,  nous  obfèrvâmes  qu'elle  recte-  S 
venait  entièrement  lumineufc,  &  tes  pttites  étift- 
celles  fe  remuèrent  de  nwjveau ,  avec  agilité ,  en 
diflîrentes  direâions.  Quoique  le  iceau  qui  con- 
tenait l'eau  fût  fufpendu .,  xfm  d'être  moins 
aSèâé  du  roulis  du  bâtiment  >  on  y  appercevait 
toujours  des  corps  étincelans  ,  qui  le  remuaient , 
de  forte  que  je  me  perfuadai.  d'abord  que  ces 
atomes  lumineux,  avaient  un  mouvement  volon- 
taire ^fôlument  indépendant  de  l'agitation  de 
l'eau  ou  du  vaiHèau  ',  mais  ,  dès  qu'à  l'aide  d'un 
bSton  ou  du  doigt  on.  remuait  l'eau  ,  ou  remar-' 
quait  bientôt  que  la  lumière  s'juicïoiSzit.  Souvent 
ep  troublant  l'eau ,  I'urc  de  ces  étincelles  phof- 
phoriques  s'attachait  à  U  main  ou  au  doigt  :  elles 
étaient  k  peine  de  la  grùl&ur  de  la  plus  petite 
tête  d'épingle.  En  regardant  ces  atomes  avec  le 
moindre  groHIilëur  de  mon  microscope  ,  nous 
les  jugeâmes  globulaires,  gélatineux  ,  tranlparens 
&  un  peu  brunâtres.  J'en  obfervai  u,a  plus 
particulièrement ,  &  je  vis  d'abord  une  elpèce  de 
de  tube  mince ,  qui  entrait  dans  la  lîibUance  de 
ce  globe ,  par  un  oritîce  qui  le  trouvait  à  fa  lut- 
face  :  l'intérieur  était  rempli  de  quatre  ou  cinq 
lîics  iiiteftinaux  oblongs.  Joints  au  tube  dont  on 
vient  de  parler.  Le  plus  grand  groQIilëur  mon- 
trait les  mêmes  chofes ,  mais  plus  diftiniîtement. 
le  voul'ï  examiner  un  des  animalcules  dans  l'eaui 
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CQok,  jj'g^  pyj  prendre  «icun/envie;  îis.  mouraient 
avant  que  }e  piillè  tés  ^«parer  du  dcâgt, -auquel 
ils  s'étaient  attachés.  Quand  nous  quîttâffles  le 
Gap  'de  bomie-Efpérancc ,  ïe  22  Novembre ,  la 
mer  était  encore  lumincufe,  de  la  même  manière» 
par  un  venf  trcs-fort  :  nous  découvrîmes  alors  une 
nouvelle  caiife-  de  -cette  Iwmîere  phbfphorïque  : 
mais,  avant  de  continuer  nos  remarques  ,  qu'il 
nous  fok  permis  de  fiilre  une  réflexion  que  fu^ère 
ce  phénomène.  L'Océan  pàrfcmé  dé  myriades 
d'animalcules  doués  dl;  la  vie ,  du  mouvement  & 
de  la  faculté  de  briller  dans  les  ténèbres  ,  ou  de 
reprendre  leur  opacité  naturelle  ,  pénètre  ï'efprit 
dti  ïpcûâteur ,  d'étonneitiént  &  d'admiration ,  &  il 
eft  irapoflible  de  décrire  cette  mervàlîe  comme 
elle  le  mériterait. 

La  première  efpèce  de  lumière  (emble  pro- 
duite par  une  caufe  abiblument  différente  de 
celle  des  autres, &s'Il  m'eft  permis  de  dire  mon 
opinion  (ïir  ce  ftijet ,  je  crcMs  que  cette  lumière 
provient  de  réleftricrté.  On  fait  qric  le  mouve- 
ment d'un  vaiffeau  dans  !es  flots  ,  par  un  vent 
frais,  eft,  très-vîf ,  &  qu'il  a  beaucdu|>  de  frotte- 
mentjcarla  mer,  qu'agiteun  coup  de  vent,  eft 
beaucoup  plus  chaiide  que  l'air.  ■  Les  fubftances 
bitomiucufês  qui  couvrent  les  cotés  du  vaifleau  , 
les  clous  attachés  à  la  calle ,  &  l'eau  qui  fert  d& 
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conduiîleur,  expliquent  d'ailleurs  ces  effets  élec- 
triques. Cçolt 

La  féconde  efpèce  paraît  être  une  véritable 
lumière  pholphorique  :  plulîeurs  corps  animés  fë 
pourriflênt  ,  &  fe  difTolvent  daas  l'Océan  ,  & 
prefque  chaque  partie  des  corps  animés  ,  la  plu- 
part des  minéraux ,  &  l'air  lui-même ,  coutiennent 
l'acide  du  phofphore  comme  partie  intégrante  i 
tous  ceux  qui  ont  vu  du  poiâôn  falé  fécher,  doi- 
vent favoir  que  ce  poiflbn  devient  prefque  tou- 
jours phofphorique.  C'efl:  aufïï  un  fait  bien  établi 
que  la  mer  elle-même  j  après  un  lotig  calme, 
devient  puante  &  très-putride,  ce  qui,  Suivant 
toute  apparence  ,  eft  l'effet  de  la  putréfaïlioii 
d'un  grand  nombre  de  fubftances  animales,  qui 
meurent  dans  l'Océan  ,  ifii-  y  flottent ,  &  qui, 
dans  les  jours  chauds  des  calœ^ ,  s'y  pourrirent 
ibuvent  tout;-à-coup.  Il  eft  reconnu  également 
que  les  poifîbn;  &  les  itiollufca  renferment  des 
partici^s.  h)iileufès  Se  inflammables  ;  l'acide  du 
phofphore  dégagé  par  1»  putréfaAion  «^a.  mé- 
lange primitif,  qui  les.  retient  dans  les  corps 
aninnés- ,  peut  fe  combiner  avec  quelques-unes 
des  matières  biflammablçs  dotit  on  vient  ■as 
parlée,  Se  produire  ainfi  un  phofphore  qui  flotte 
au  fom^et  de  la  mer ,  &:  qui  opère  cette  lumière 
tpe  nous  sdmirpns  tant. 


D;i,zMb,Goog[c 


5it  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^'  ■"  iw  Enfin  la  troUîeme  efpèce  de  lumière  phofpho- 
Cooii  jiqtie ,  eft  caufce  par  des  animaux  vivans  <]iii 
flottent  dans  k  mer  :  cet  efiêt  cft  dû  à  leur 
ftniâure  particulière  ,  ou  plutôt  à  la  nature  ' 
de  leurs  parties  intégrantes  ;  il  ïêrait  à  propos 
d'eq  faire  l'examen  ,  en  analyfant ,  par  la  Chy- 
tnie  1  quelques-unes  des  mdlp^  qui  font  lumt- 
neufes. 

De  la  Glace  ù  de  fa  formation. 

Rien  n'étonne  davant^e  les  Navigateurs ,  qui 
le  trouvent  dans  les  hautes  latitudes  ,  que  la 
première  vue  des  maiTes  imoienfes  de  glaces  qui 
flottent  au  milieu  de  la  mer  ;  &  quoique  j'euJ& 
lu  un  grand  nombre  de  defcriptions  jur  leur  na- 
ture ,  leurs  formes  8c  leur  itenduc.j'ai  été  vive- 
ment frappé  du  premier  coup-d'œïl.  La  magni- 
ficence de  ce  fpeftacle  furpaffe  de  beaucoup  l'idée 
que  j'en  avùs  j  nous  apperccvions  quelquefois  des 
'  Ifles  de  glace  d'un  .ou  deux  milles  de  hauteur ,  & 
élevées  de  plus  de  cent  pieds  au-deûus  du  niveau 
des  flote.  Suppofons-  qu'un  corps  de  glace  qui  a 
des  dimenfions  parallèles  ,  &  qui  flotte  dans  la 
mer,  ne  monte  au-delTus  de  l'eau  que  la  dixième 
partie  de  fa  malTe  :  cette  fuppofîtion  n'eft  pas 
trop  forte ,  puifque  >  fuivast  M.  de  Maiian ,  la 
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glace  flottante  dans  de  l'eau  douce  ,  pré/ente  au-  5 
dehors  le  quatorzième  de  ù.  mailè ,  &  même  le 
Doâeur  Irvïng  ,  a  plongé  un  morceau  de  la 
glace  la  plus  fblide  dans  une  eau  de  neige  fondue ,  8c 
les  quatorze  quinzième  de  la  maflê  font  tombés  au- 
deÛbus  du  niveau.  Une  Ille  de  glace  d'un  mille  feule- 
ment dè,IoQgueur,d'un  quart  de  mille  de  Iarge,&  de 
cent  pîedsau-deiîùs  de  l'eau,  contient  696>360ïOOO 
pieds  cubes  de  glace  folide;  mais,  comme  on  ne 
prend  ici  que  la  quantité  de  la  glace  qui  Ce  pro- 
duit au'dehors ,  il  faut  y  ajouter  neuf  fois  cette 
même  quantité ,  pour  ce  qui  fc  trouve  au- 
deâbus  de  l'eau  ;  toute  la  malle  doit  montet 
alors  à  6,j6çjSooj300  pieds  cubes  de  glace 
folides ,  &  former  par  conféquent  un  corps  pro- 
,  digicux  i  la  groflèur  énorme  de  ces  Mes  de  glace , 
n'efl:  pas  le  Jèul  objet  digne  de  furpriiê  ;  leur 
nombre  infini  n'eft  pas  moins  étonnant.  Le  26 
Décembre  1773 ,  nous  comptâmes  186  ma^ 
de  glace  du  tiaut  des  mâts  -,  il  n'y  en  avait  aucune 
de  moindre  que  la  calle  du  vaiâèau  :  d'autre  fois, 
nous  étions  environnés  de  toutes  parts  d'Ifles  de 
glace  >  ou  c^ligés  de  changer  de  route ,  parce 
que  nous  étions  arrêtés  par  des  plaines  immenfès. 
Dans  ces  occaCons  ,  nous  appercevions  d'abord 
de  petits  morceaux  de  glaces  briffes  &  flottantes, 
remplies  de  trous  &  de  pores ,  pareilles  à  une 
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g_  .  I  j  éponge  >  &  détachées  par  les  vagues  :  au-deli 
^^ook.  nous  découvrions  de  grandes  mailës  plates  &  fo- 
lides  ,  d'une  immenfe  étendue.  Dans  l'intervalle  « 
nous  obfèrvions  des  Illes  d'une  largeur  Se  d'une 
élévation  étonnante  ,  très-(blides  ,  mais  confor* 
mées  de  la  manicre  la  plus  étrange  en  pointes  * 
en  clochers  &  en  roches  brifécs.  Ces  glaces  s'éten- 
daient aufli  loin  que  notre  vue.  Il  iàut  remar- 
quer que  nous  avons  rencontré  la  -glace  plutôt 
ou  plus  tard  dans  les  différentes  années ,  dans  les 
différentes  (/iCons  Se.  dans  les  diâérens  parages  de 
la  mer.  Le  jo  Décembre  1771  >  nous  apperçûmes 
des  glaces  entre  le  50  &  5 1  degrés  de  latitude 
Sud.  Le  12  Décembre  1773  ,  les  premieies  que 
nous  trouvâmes  étaient  par  62  degrés  de  latitude 
Sud,&le27  Janvier  17751  les  premières,  qui 
frappèrent  nos  r^ards,  étaient  par  60  degrés  de 
latitude  Sud.  la  24  Février ,  nous  retournâmes 
(om  le  même  parage ,  où  vingt-fîx  mob  aupara- 
vant nous  avions  été  arrêtés  par  une  maOè  de 
glace  fi  impénétrable  que  nous  Mmes  obligés  de 
cingler  à  l'Ell  ;  ma&  alors  on  n'en  découvrait  pas 
la  moindre  trace  ,  non-plus  qu'à  l'endroit  oil 
BcHivet  a  placé  fon  cap  de  la  Circoncilîoo  :  car 
nous  avons  navigué  à  diverfes  repriiês  fur  l'ef- 
pace  qu'il  a  pris  pour  une  terre.  Nous  n'avons 
pu  npus  tromper  Air  fa  polîtion  ,  puifque 
nous 

.-  A 


abvGoOglc 


DES     VOYAGES.  ji? 

DOUE  avons  lefté  fur  le  mcme  parallèle  pendaDt  = 
Un  temps  conlîdérable. 

Une  autte  circonftance  digne  de  remarque  ; 
c'elt  que  toute  la  glace  flottante  en  mer ,  donne 
de  l'eau  douce  quand  elle  eft  fondue  :  on  doit 
cependant  avoir  ibin  de  ne  jamais  prendre  celle 
que  l'agitation  des  vagues  a  rendu  fppngieule  Si 
diCpo&  en  rayons  de  mal ,  parce  que  cette  efp^ 
contient  toujours  une  quantité ,  conHdiirable  de 
ftuthure  dans  les  interftices,  &  les  cavités  po- 
leufes  i  Se  elle  puaît  encore  moins  falûbre  &- 
moins  bonne.  A  la  forme  &  ^  la  polîtion  de 
cette  ^ace  »  on  la  diftingue  aiiiment  de  celles 
qui  font  plus  folides  :  communément  elle  eft  la 
^us  extérieure  dans  les  grandes  traînées  de  glace  ; 
&  par  conféquent  la  plus  expofée  à  l'agitation 
des  vagues  i  fous  le  yent  des  grandes  tpaiTes  de 
glace, on  v©it  driver  pour  l'ordinaire  des  mor- 
ceaux flottans  de  diâiitentes  groûèurs  ;  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  grande  maHë ,  font 
en  général  les  plus  folides ,  &  par  conféquent  les 
plus  propres  à  fournir  de  l'eau  ^  un  vai^au.  On 
prend  de  cette  glace  les  morceaux  qui  peuvent 
ie  monter  plus  commodément  dans  la  chaloupe  ; 
oa  les  empile  .ehfoite-  fur  le  gaillard  d'arrière» 
oà  l'eau  falée,  qui  adhère  aux  côtés  extérieurs  » 
s'écoule  bientôt  :  le  contaâ  du  pont  &  l'athmoA 
pfalèie  plus  chaud  ,  contribuent  à  ttilloudre  uni: 
'  Tome  XXL  h  i 
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I  partie  de  cette  glace  }  on  en  remplit  une  d)au« 
dicre  afin  qu'elle  lé  fonde  plus,  promptement  i 
l'on  brifr  les  ^ks  pour  remplir  avec  plus  d'ai- 
fance  les  pièces  à  l'eau ,  &  quand  il  n'y  a  plus 
de  place  k  on  met,  dans  les  intetftices,  de  l'eau 
tirée  de  la  chaudière  ,  qui  fond  en  peu  de  tçmps 
ces  petits  morceaux.  \ 

Nous  avons  toujours  vu  la  mer  tranquille  fous 
le  vent  des  portions  étendues  de  petites  glaces 
flottantes  a  ou  de  Celles  que  les  bâtimens  quî  font 
Ifl  pêche  du  Groenland  appellent  embaîUe  j 
c'eft-à-dire  j  (ut  les  bords  de  .laquelle  la  mer  & 
la  preÛIon  de  la  glace  entaâént  d'autres  petits 
morceaux.  Nous  i^imet  cetCe  obfèrvation  en  en- 
trant au  milieu  des  glaces  flottantes  ,  le  17  Jan> 
vicr  177 J, par  63  degrés  i:^  iranutesde  latitijde 
Sud  *)  inais  ^  vent  de  la  glace,  il  y  avait  une 
groflê  houle  &  un  reflac  cçnJidéraWe.  Quand  nous 
«pproctiions  d'une  large  traînée  de  glace ,  folidei 
nous  oblècvioDS  ,  à  l'bcwizon  ,  une  réflexion 
l^anche  de  1»  neige  &  de  la  glace ,  qu'on  ap* 
peUe^^r  les  vaiflêaux  du  Groenland  le  dignote- 
tement  àela^atxi  de  forte  qu'à  l'apparition  de 
ce  phé.^pmsne ,  nous  étions  sûrs  de  rencontrer  la 
glace  à  peii  de  lieues  ;,  c'était  alors  aulfi  que 
iTOus  appçrcevions  comriiunémeut  des  voléei 
de  péteijely  blancs  de  la  groâcur  des  pigeons , 
4up    noBs    arons   sppdlét  ^  péiterels  ép    çeige 
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it  qui  font  IcE   avantsi-coureun   de   U  gUce*    y^**^^ 

On  a  oblèrvé  que  les  grandes  maflès  de  glaces      *^*t 
flottantes dattsk  mer, refroidiiTent  beaucoup  l'airî 
de  Cotte  que ,  aux  environs ,  on  cft  flâè^é  de  çfl- 
■changement  de  tcmpéfatuFei  .   —    , 

Le  11  de  Décembre  1772,  par  Un  jour,  doux 
$c  clair  ,  avairt  qu£  nous  euffions  atteint  unft 
grande  maflè  de  gUçe  d'environ  un  demi-mille 
de  long  Se  de  cent  pieds  de  haut»  lé  thermos- 
mètre  fiir  le  pont  attaché  ais'cd3eftan.&  tmait 
à  41  degrés.  Quand  nom  fânvs  ibus  le  -vent^dé- 
la  glaôè,  il  tomba  à  37  degrés  &  demi,  &  quand 
nous  l'eûmes  dépaffée  i  fil ';étàlt  environ  cintji 
lieures  de  l'après-midi,)  i^ICm:É»Ita  à  41:  degrés^. 
JLe  ïj  de  Déeembre  1772,  i-la  pcrinte  du  jour, 
le  thermomètre  était  à-peu^près  à  32  degrés  '.'d 
«\rait  neigé  toute  lanuitj  &  il  neigeoït  xnoore  1 
ie  matin  -entre  ^pt  &  huît  tiéures,  nous  îfprcy; 
châmes  d'un  grand  nOfnbt'e^d'Ules  de  glaces'; 
dont  quelqUes'-unes  étaient  d'une  vafte  étendue.- 
A  "huit -heure»,  le  thermomètre  indiquait  jr  de- 
grés Sciîérfîîi-il-fe  tet\ait'à<e  point,  au  moment 
où  nous,  étions  Ibus  le  vent  de^la  plus  grande  des 
Ifles,  &»^  après  que  nous  l'eûmes  dépaflee,  lether- 
raomètre'nes'ékva  pas  au-deflus  de  31  degrés 
&  denai.  Je  crois  que  Iç  frptd  .n'avait  pas  dimtr 
nué,  |Iarce<}iq>.~le  pont,  ét^t  humide  de  neige, 
ciufût  t£6fr 'grande  évapcratioQ>-quin^oidiâilit 
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s  l'air  :  nous  étions  d'ailleurs  environnés  de  toutes 
parts  de  grandes  ma^  de  glace,  qui  avaient 
teileinent  refroidi  rathmofpiière  dans  tous  (es  en- 
virons, que  le  thermotoètre  fe  tint  à  la  mênic 
tempér:.ture.  Ces  deux-ttemplcs  fcmblent  donc 
prouver  que  les  malTej  '  de  gbces  contribuent 
beaucoup  à  refroidir  l'athind^plière. 
"  I.a  glace  flotte  dans  un  Oc^ii,  cpi  aii  milieu 
&  l'été  de  J'hé(ni(^hb« .«aftral  «  éft  ï  plulîeurs 
dégrés  ùi-aeâus'dij  •point  de  coogelation  :  elle 
doit  donc  Te  fondre  éc  fe  diUbudre  Tansl  ceÛé,  8c. 
comine  la  dïâïrence  de  la  gravité  (pécific^e  de 
l'air  commun  à  l'eau  douce  eft  d«  près  de  o^ooi 
ou  OiOOO  un  quart,  à.  TJXX>i  sa  fïippofânt  l'un 
Se  l'autre  de  la  même  température»  îl  eft  évident 
que  l'eau  douce  doit  fondre  la  glace  plus  que 
l'air  ordinaire  *  puifque  les  particules  d'eau  en 
contaâ  avec  elle,  font  plus  pelantes,- &  par  la 
uilbn  que  t'eau  de  la  mer  eft  à  l'rau  douce 
comme  l  ,030  à  i,0CO>  l'eau  de  la  mer  doit  encore 
pltû  ;^r  fur  ta  glace  que  l'eau  douce  (  a).  Nous 
avons  eu  des  occa£ons  6:équentes  de  voir  l'efièt 


(a).  Cependant  le>  grindei  mxfci  de  glace  ont 
bcfoin  d'ua  long  tcàips  dC'd'an  ctlmat  cband  pour  lé 
diffoudre  entièrement.  Quelquefoii  pxt  4a  degrés  de  lati- 
tude Nord  ,  on  a  troBvi'jdet  Illei  dé  glAcc  d>at  la  mer 
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'de-  l'eau  de  k  met  fur  la  gUcCi  quand  elle  dîT-  f 
fout  &  met  en  pièces  de  groUès  maÛès  :  on  en- 
tend alors  un  cra<]uement>  qui  n'eft  pas  infïiieuE 
à  un  coup  de  canon  :  quelquefois  nous  en  étions 
û  peu  éloignés  que  nous  courions  rifqye  d'être 
écrafés  par  un  rocher  de  glace  qui  éclatait  htuC- 
quement  en  |Hcces,  te  dont  les  morceaux  (e  len,' 
veriint  fans-defliis-dcffous,  prenaient  de  nouveau? 
centres  de  gravit^  :  la  gUce  £badue,  mêlée  avç^ 
l'Océan,  doit  aufll  refroidir  la  température  dc' 
l'eau  de  la  mer  dans  les  latitudes  qui  Ibnt  entre  50 
&  60  degrés  Sud  où  nous  avons  obiêrvé  ces  dif-  . 
féretis  phénomcoes. 

Il  parait  incoitfeftable  que  la  ^ace  que  nous 
avons  trouva  en  fdein  Océvkpar  50  &  67  degrés 
(DU  même  71  degcé%  du  latitude  Sud  y  Ce  forme 
encore  piiu  loin  au  Sud  :  car  elle  »  ibn  origine  . 
près  de  qaelque  terre,. ou  en  pleine  mer.  Dans 
le  premier  cas,  y  (A  évident  qm'elle  vient  d'une 
contrée  qui  eft  au-delà  de  k  route  de  nos  vaif> 
féaux,  c'cft-^-dirc,  au-delà  de  60,  67,  $c  71  de- 
grés de  latitude  Sud**  parce.quenous  n'avons  point 
découvert  d'Iile  >  oïl  ces  éinormes  quantités  de 


i Terre- Ne nre  Acdanrles  tnviiom,  m'a  £1  qu'une  ti^s- 
groâe  Ifle  de  glace  vint  ^h<niet  dim  le  DAivU  de  Selle- 
Iflt  ;  c]u'eUe  y  relia  tout  un  À£ ,  &  qu'elle  ne  fiu  didjufe 
^ue  du»  Vite  4c  l'aune  fuivaiite. 
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[■f^'^^  glaces  âeet  pu  commencer.  Dans  le  l.*  cas*  fi 
,C«*«  1*  glace  s  cft  -formée  lc»n  d'une  terre ,  le  clinjat 
ioà  eUe  s'eft  formée  doit  être  auQt  plus  loin  zvt 
Sud  que  U  route  de  nos  vaiilêaux,  parce  que 
nous  n'avons  jamais  rencontré  de  glaces  que  nota 
puiÛions  coniîdérer  avec  certitude  comme  perma- 
nentes }  au  contraire,  elles  étaient  pour  l'ordinùre 
en  mouvement  :  enfin  les  glaces  âottaotes.  entre 
7T  &  50  degrés  de  latitude  Sud  doivent  être 
venues  de'loin-,  la  glace  Colide  étant  au-delà  de 
71  degrés  ou  dans  quelque  latitude  plus  élevée. 
D'autres  NaWgateurs  ont  rencontré  ,  comme 
nous,  des  glaces  dans  les  balTes  l^tudes  Sud,, 
c'cft-^-dirc,  par  49,  5  o,  s  1  &  5  2  degrés  au  çommem 
cément  du  jHintems  &  de  l'été;  il  eft  donc  évi- 
dent qu'elles  doivent  y  être  venues  d*on  par^e 
iîtué  au-delà  de  60,  67,  &  71  d^rés  de  latitude 
■Sud.  Dans  les  mers  du  Nord ,  on  obïcrve ,  preA 
que  toutes  les  années,  que  la  glace  le  meut  vers 
les  climats  chauds.-  Ces  exemples  (emblent  prou- 
ver qu'il  y  a  un  fort  courant ,  une  attrdâûon , 
où  quelqu'autre  cairiê  régulière ,  qui  pdrte  ces 
grandes  maflès  de  gUce,  des  deux  pôles  vers  la 
ligne  équinoxiale.    -       - 

£>«  Kems^ 

I-Es  VENTS  produifent'des  changemens  remaiv 
iç|ual>les  &  9^z  généraux  dan$  ^otre  athmorpt)^ 
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teuf  hîftoire  eft  encore  très- imparfaite ,  &  elle  le  — 
feraencore  long-temps ,  parce  qu'on  n'a  pas  raflem- 
bléun  afeï  grand  nombre  d'obfervations  exadcs, 
&  parce  que  les  hommes  étant  portés  à  recueillir 
le  plus  tôt  poQîble  le  fruit  de  leurs  travaux: ,  ils 
ne  fe  ioucient  point  de  préparer  des  matériaux 
dont  la  poftérité  feule  doit  faire  ufage.  Dès  qu'on 
a  quelques-  fait*,,  on  commence  i  conftruire'Un. 
fy&ème  fur  des  conjediires,  des  foupçonS)  des 
expériences  înexaâes  &  doutcu^s.  Nous  nous 
bornerons  k  rémunération  des  feks,  &  nous  laiP- 
£crons  aux  autres  les  conféqucnces  qu'il  faut  en 
tirer,  ou  du  moins  nous  ol&irons. nos.conjeâures 
pour  ce  qu'elles  font. 

En-dedans  &  çïès  des  Tropiques  nous  avons  trou- 
vé les  vents  réguliers,  ainfiquelesîaittesNavigateurs 
favMcnt'  obfèrvt  avant  nous.  Nous  partîmes  d'An- 
gleterre au  mois  de  Juillet  1772  ï&auCapFinif- 
terre  nous  atteignîmes  un  vent  Nbrd-£(l ,  qui 
BOUS  porta  à  peu  de  d^rés  de  la  Ligne,  au  vers 
la  fin  d'Aoât  nous  avions  de  la  pluie  &  un  vent 
S.  S.  O.  ou  S.  O.  qui  nous  obligea  de  marcher 
S.  E.  ou  S.  R  un  quart'  E,  Le  8  Septembre; 
quand  nous  étions  aux  environs  de  l'Equateur, 
le  vent  paflà  au  Sud;  mais,  en  deux  jours,  il 
tourna  au  S.  5.  £.  de  forte  que  mnis  pouvions 
cingler  S. O.  &  en  approchantdu  Tropique  le  vent 
tourna  plus  à  1'^  ;  il  s'établit  à  l'Eft  un  quart 
L  1  iv 
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—  K.  E;  &  même  au  N.  E.  &  nous  portâmes  S.  E. 
vers  la  (in  de  Septembre,  après  avoir  déparé  le 
Tropique.  Le  1 1  Oâwbre ,  nous' pouvions  cingler  . 
E.  un  quart  S.  Ë.  ou  à-peu-près  dans  cette  direc- 
tion, &  le  i6  du  côté  dé  VM;  le  vent  était 
N.  &  N.  un  quart  N.  O.  Le  25  Oftobre,  le 
vent  pafla  de  plus  en  plus  à  l'Ëft}  de  forte  que 
nous  avancions  à  grands  pas  du  côté  du  cap  de 
Bonne  -  Erpérance ,  &  nous  eûmes  la  fatisfââion 
d'entrer  dans  la  Ba^  de  la  Table.  Nous  avions 
eu  un  vent  îtùs  la  nuit  précédente.  Ce  rélultat 
général  de  notre  traverfce,  montrera  d'un  coup' 
d'œil  l'étendue  &  les  changemens  des  vents  alîTés. 
Far-tout  où  ce  vent  tomboit  pour  faire  place  k 
un  autre,  nous  avions  de  foiblcs  t^ifes  &  des 
calmes  qui  à  la  vérité  duraient  peu. 

En  1773,  dans  notre  paft^  de  la  Nouvelle- 
Zélande  à  Taïti,  nous  eûmes  ,  le  20  Juillet  par 
36  dpgrés  de  latitude  fcptentrionale ,  un  vent 
S.  E.  que  nous  prîmes  pour  un  vent  alifé ,  mais 
nous  fûmes  bientôt  détrompés  par  les  change^ 
mens  qui  fuivinreiu  enlïiife  dans  l'athmofphcre , 
le  nous  ne  renconti^mes  le  véritable  alifé  S.  E. 
iixe  que  le  7  Août  par  environ  19  degrés  de 
latitude.  Si  ce  vent  fouffloit  qnelquefois  avec 
force,  d'autrea  fois  il  était  plus  Ëiible,  fur-tout 
<juand  nous  approchâmes  de;  Ifles  i  il  nous  porta 
à  Taiti  Iç  j6  Août. 
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Après  avoir  quitté  les  Ifles  de  la  Société,  nous  9 
cinglâmes  du  côté  des  Ifles  des  Amis  k  l'aide  de 
l'alifé  S.  E.  ceper>dant  à  l'approche  d'une  groâè 
ondée  de  pluie  &  des  éclairs,  il  iàutait  en  dif- 
,  férens  points  ;  mats  nous  gagnâmes  bientôt  le 
véritable  alift  :  peut-être  que  te  voiHnage  de  quel- 
que terre  changea  la  diredion  du  vent  i  car,  quoi- 
que nous  n'a7ons  âpperçu  qu'une  Ifle  baHè  dans 
toute  la  traverse,  il  eft  polfible  que  nous  en 
ayons  dépalTé  plusieurs,  que  la  nuit,  ou  leur  po- 
iition  baflè  nous  ont  empêché  de  voir  :  en  effet  1 
l'année  Suivante ,  en  cinglant  un  peu  plus  au 
nord  de  cette  direifUon  ,  nous  rencontrâmes 
plufieurs  Ifles,  &  ce  même  vent  Sud-Eft  nous 
conduilît  à  Amllerdam  &  à  MiddelbuTg. 

Le  même  vent  alifé  changea  fort  peu ,  après 
notre  départ  de  Tongatabu ,  &  il  nous  porta  hors 
.  des  Tropiques ,  julqu'à  environ  32degrés  de  lati- 
tude S.  En  1774,  quand  nous  retournâmes  du 
Sud  aux  Ifles,  nous  atteignîmes  le  vent  alifé  Sud- 
Eft,  par  environ  29  degrés  de  latitude  S.,  le  6 
Mars  ;  il  fut  confiant  jufqu'i  notre  arrivée  k 
rifle  de  Pâque,  &  même  après  notre  départ  de 
cette  Ifle.  Le  21  Mars,  à  3  heures  après  midi, 
'  par  environ  22  degrés  45  minutes  de  latitude  & 
leventnous  prit  tout-àcoup  de  l'avant,  &  bientôt 
après  nous  eâmes  une  forte  ondée  de  pluie  ;  mais , 
dès  qu'elle  fut  finie,  le  vent  âUfé  revint,  &  fouffla 
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s  frais  de  la  même  manière,  excepta  en  quelque» 
autres  occafions,  où  il  tomba  encore  des  ondées 
de  pluie  :  aux  environs  des  MarquiTcS)  nous.eâmes; 
de  la  pluie  &  plulleurs  coups  de  vent. 

Apres  notre  départ  des  Marqiiîfes,  nous  mar- 
châmes S.  S.  O.  enfuite  S.  O.  &  enfin  O.  &  demi- 
Siid  y  le  même  vent  alifë  Si  Ë.  nous  pouvait  en  avants 
Les  cinq  Ifles  b.il&s,  que  nous  rencontrâmes  jus- 
qu'à notre  arrivée  pour  la  (êconde  fois  à  Tait!,, 
nous  firent  changer  de,  tems  en  tems  notre  route. 

Dans  notre  féconde  travcrfte  des  Mes  de.  la. 
Société  à  celles  des  Anris,  nous  eûmes  le  même- , 
vent  alifé  S.  E.  3c  par  intervarcs,  un  vent  con- 
traire de  rOueft ,  quand  nous  approchions  de 
terre,  ou  pendant  qu'une  groHë  ondée  de  pluie 
Airvenait  \  quelquefois  il  y  avait  calme.  Après 
avoir  refté  peu  de  jours  à  Anamoka,  &  palfê- 
entre  Oghao  &  Tofboa  ,  nous  atteignîmes  uo. 
vent  S.  E.  qui  nous  empêcha  d'aller  à  Tongataini  ^ 
comme  nous  l'avions  d'abord  projeté  :  cette  brife 
varia  peu ,  dura  jttfqu'à  ce  que  nous  rencontrâmes 
les  Nouvelles -Hébrides,  où  nous  eûmes  beau- 
coup de  ra&Ies  &  de  pluie ,  &  de  tems  en  tems. 
des  calmes  :  nous  eûmes  encore  des  vents  d'Ëft 
en  allant  à  la  Nouvelle-Calédonie  ,  &  près  de 
cette  ttrre,  nous  étions  fouvent  en  calme  :  il  jr 
avait  de  tems  k  autre  des  ratSiles ,  avec  de  groflës. 
ondées  de  ^rie.  Après  notre  départ  de  la  Nou.- 
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yelie-Calédonie  le  vent  fbuffla  du  Sud-,  mais  il  s 
tourna  par  degrés  de  1*0.  S.  O.  i  l'O.  un  quart 
S-  O-  au  Sud  &  dans  le  rumb  do  l'Oiieft,  où  il 
reftai  ce  vent  nous  porta,  pour  latroifieme  fois» 
au  Canal  de  la  Reine-Charlotte. 

En  1775»  à  notre  départ  du  Cap  de  Bonae- 
Efpérance,  nous  avions  une  brilê  Sud-EIt'  fraî- 
che, qui  devenait  quelquefois  un  peu  plus  Eft, 
Se  enhn  nous  eûmes  un  calme  depuis  le  10  Mai, 
julqu'à  la  nuit  du  1  j  :  quand  le  véritable  alifé 
Sud-Eft,commença;ilnous  port  3f ■aux  Ifles  Sainte- 
Hélène,  de  l'Aicenfion,  de  Fernando  &  de  No- 
ronha ,  &  jufqu'à  d.  degrés  de  latitude  Nord  ;  pa- 
rage  où  un  calme  nous  arrêta  :  depuis  notre  dé- 
part de  Sainte  -  Hélène ,  nous  eûn^  de  tems  à 
autre  des  raffiiles  &  des  ondées  de  pluie  ,  qui 
devinrent  plus  continues  aux  environs  de  Li  ligne. 
Le  calme  dura  tiu_l5  au  19  Juin: il  fut  accom- 
pagné de  groflës  ondées  de  pluie,  &  il  commença 
avec  du  tonnerre  &  des  éclairs;  enfuite  nous 
eûmes  une  nouvelle  brile  du  Nord,  qui,  pendant 
la  nuit,  tourna  au  Nord  Nord-Eft  &  au  Nord- 
Eftimais,  àmefure  que  nous  avan^ànies  au  Nord, 
le  vent  devint  plus  fixe. 

Après  avoir  palîe  une  lêcon^  fois  le  Tropi- 
que du  Cancer ,  le  vent  devint  plus  EU  1  il  fouffl» 
de  l'Eft- Nord-Eft  y  &  même  de  l'Eft  un  q\iart 
Î^ord-Eft  &  demi-Eft  jufques  par  les  27  ou  28 
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SS  degrés  de   latitude  Nord  que  nous  eûmes  de 
nouveau  des  vents  variables. 

On  peut  tirer  de  ces  détails  les  conlïquences 
fuivantes.  i.°  Les  vents  alifts  fouffient  quelquefois 
au-dcli  d;s  Tropiques ,  dam  les  Zones  tempérées, 
fîir-tout  quand  le  Soleil  eft  dans  le  mcnie  hémi- 
fphère ,  &  l'étendue  des  vents  aiifés  en-dedans  des 
Tropiques ,  parait  proportionnée  à  la  diftancc  du 
Solcii,  dans  l'hémilphère  oppo/ï.  2.°  Les  vents 
aiifés  dans  la  mer  du  Sud ,  Ibnt  quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  &  des  vents  d'Oued  con- 
traires^ &  fur-tout ,  les  ploies  &  les  coups  de  ton- 
nerre ,  font  affez  cofnmuns  dans  ces  changemens 
de  temps.  3.°  On  voit  auOî  les  vents  aiifés  inter- 
rompus à  l'approche  de  la  terre,  lûr-tout  fi  elle 
^eft  d'une  hauteur  considérable.  4.°  Dans  les  in- 
tervalles 01)  un  vent  dilparait  pour  feire  place 
à  un  autre ,  il  fiirvient  communément  des  calmes* 
&  il  n'eft  pas  rare  qu'il  pleuve. 

On  a  dit  jufqu'ici  que  les  vents  réguliers  qui 
viennent  de  ITft  ,  régnent  fîir  l'efpace  qui 
efl:  en-dedans  des  Tropiques  dans  les  grandes 
mers ,  &  00  croit  que  cet  effet  provient  de  ce 
\que  le  Soleil  étant  vertical,  ou  prefque  vertical 
en-dedans  des  Tropiques  à  midt ,  raréfie  l'air, 
parce  qu'alors  fon  iiiffuence  eft  très-puiflante  i  le 
Soleil  s'avançant  ^  chaque  inflant  vers  le  Méridien 
d'un  autre  endroit  da  globe,  b  partie  zaréSée  de 
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l'athmolphère ,  Ce  meut  naturellement  de  l'ESk  à  s 
rOueft  :  dès  que  la  caufe  de  I4  raréfeifHon  ceflè 
par  l'éloignement  du  Soleil,  les  colonnes  d'atr» 
^ui  fc  trouvent  aux  environs  de  l'endroit  raréfié  , 
fe  précipitent  pour  former  l'équilibre  1  ce  courant 
*  produit  le  vent  alifé  ,  &  maintient  d  durée  en- 
dedans  &  près  des  Tropiques  -,  cette  régie  cepen- 
dant n'eft  pas  Ci  générale  qu'elle  ne  pa'iSe  être 
altérée  par  uo  agent  qui  aurait  beaucoup  d& 
forces,  tels  que  le  voifinage  d'une  côte,  ou  un 
nuage  rempli  de  vapeurs  8c  de  matière  éleârique. 
Quoique  les  Ifles  des  Mers  du  Sud  ne  foi^nt  pus 
d'une  étendne  confidérable  ,  en  général  cependant 
elles  profitent  des  biifes  de  mer  &  de  terre  •,  de 
ibrte  que  le^vent  aUTé  régnant,  agît  feulement^ 
pendant  le  jour ,  fur  la  bande  qui  eft  aux  vents 
de  rifle  -,  il  prend  enluite  la  direélion  des  côtes> 
&  il  agit  par-tout  perpendiculairement  ou  pteC-. 
que  perpendiculairement  fuj*  ces  côtes ,  même 
fous  le  vent  de  l'Ifle  ;  il  devient  contraire  au 
vent  alifé  :-  mais  il  ne  s'étend  en  mer  ,  qu'à 
Un  petit  nombre  de  milles  plus  ou  moins ,  fuivant 
la  groffeur  de  la  terre  &  d'autres  caufes  acciden- 
telles :  la  nuit,  le  même  vent  {buffle  au  large, en 
revenant  de  la  terre ,  &  fe  tenant  dans  les  limites 
ordinaires  de  ces  brifes  alternatives.  Comme  les 
vents  dlft  régnent  avec  une  conftance  rartîcu- 
^le  en-dedaos  des  Tropif[ues  »  on  a  obfcrvé  qu'en* 
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—  dehors  des-Tropiqucs  ,  les  vents  d'Ourft  font  t« 
plus  iiniverfels  ;  mais  leur  conftance  pour  la  force 
&  la  dîrcftion  ne  doit  jamais  être  Comparée  à 
«lie  des  vents  aliiïs  d'Eft.  En  arrivant  dans  un 
parage  éloigné  an  Sud ,  &  en-dedans  ou  près  du 
cercle  antarâique ,  nous  reconnâraes  de  nouveau 
que  les  vents  d'Eft  font  les  plus  conllans  &  durent 
le  plus. 

Si  donc  on  doit  compter  fut  ces  ob/èrvatiotts  j 
il  cft  probable  que  ces  vents  d'Ell:  ne  font  qu'une 
cfpcce  de  vents  de  révoKn  ,  formés  '  par  les 
vents  d'Oueft  ,  qiti  font  plus  généraux  dans  la 
Zone  tempérfEe.  Voici  l'explication  qu'on  pourrait 
en  donner  :  en -dedans  des  Tropiques,  la  grande 
rarcfaftion  de  l'athmcriphère  caufôe  par  la  chaleur 
^-crticale  du  .Soleil,  produit  les  vents  ali(&  d'Eft: 
et  mouvcmenfconRant  du  fiaide  Ûïtten  à  I*Eft^ 
erré  ,  vers  la  Zone  tempérée ,  nne  efpèce  de  révo- 
Jrn ,  de  forte  qtiC  Jt's  vents  tournent  peu^à-peu  au' 
Sid  &  au  ^ord ,  S:  enfin  à  l'Ôileft ,  Rumbs  d'oà 
fbnfflent  les  verrts  domînans  des  ;deux  Zones' 
teinpérccs;  mais  ce" courant  de  l'air  efl  encore;' 
dans  les  Zones  glaciales,  contre  -  balancé  par  une 
antrt  efpèce  de  vent  Si  révolins  venant  de  l'Efl.' 
Nous  avons  averti  que  nos  cortféquences  &  nos 
conjoftures  ne  font  pas  auffi  sûïts  que  les  fiiits 
q'ïie  nous  rapportons  ;'  les  faitf  fêrviroiit  de  ma- 
tériaux pour  écrire  ÎBiftoire  deS  véhtsj  &  le*- 
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con'tcdures  font  des  opinions  particulières,  ijui  —^—^ 
engageront  peut-être  d'autres.  Ecrivains  à  former     *^''**t 
vn  fyftème  plus  parfait. 

Quoique  nous  ayions  donné  une  idée  générale 
des  vents ,  qui  dominent  le  plus  dans  les  Zones 
tempérées  &  glaciales  ,  nous  ne  prétendons  pas 
dire  qu'il  ne  Touflle  point  d'autres  vents  dans  cet 
Zoïies  ;  nous  allons  même  citer  un  exemple  da 
contraire.  Quand  nous  traversâmes  la  Mer  Paci- 
fique ,  «ntre  les  40  &  les  4.6  degrés  de  latitude 
Sud>  en  1773  ,  'hous  fîmes  route  à  l'Eft,  nous 
reconnûmes  ,  pendant  cette  traverse ,  que  les 
vents  contraires  d'Eft  prévalent  fouvent  i  & ,  co 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  quand  les  vents 
commencèrent  à  changer,  nous  oUêrvâmes,  Si 
quatre  différentes  rcprifes  ,  entre  le  5  Juin  8t  lé 
5  Juillet ,  qu'ils  failjient ,  par  degrés  ,  le  tout 
du  compas  )  mais  toujours  dans  l'elpitce  oppofB 
au  Soleil  Aux  environs  de  la  Nouvelle-Zélande, 
les  vents  étaient  le  plus  fouvent  OopA,  8c  ils 
foutHaicnt  ,  pendant  Fhiver  ,  avet  âireur.  Aux 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre  1774,  dans 
les  mers  qui  font  entre  la  Nrtuvelle^élande  ic 
la  Terre  de  Feu  i  il  régnait  up  vçnt  d'Oucft  du 
42  an  54  degré  de  latitude  Sud.  Les  autfes  Na- 
vigateurs  ont  obfcrvé  que  les  environs  de  la  Terrri 
de  Feu  font  très-orageux  ■,  mais  nous  y  avons  trouvé 
vue  m«r  d'une  tranquillité  -renurquable ,  &-un 
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gii  ■  I  ■  »    ciel  doux,  &  quoique  nous  ayions  e&iyé  uQ  petit 
*^*'     nombre  de  racles  >  elles  n'étaient  pas  plus  vio- 
I   lentes  que  celles  que  nous  avions  '  éprouvées  ittt-, 
paravant  dans  d'autres  mers. 

Du  Régne  Kigétal. 

La  visiTATiON  varie  confidérablement  dans 
chaque  pays  que  nous  avons  examiné  ;  &  prelque 
chacune  de  ces  terres  préTente  même  un  a^â 
nouveau  &  fingulier:  entre  le  tropique  ^  nous 
avons  rencontré  des'  Ifles  baflès ,  c'eft-à-dire, 
des  rochers  de  corail ,  à  peine  couverts  de  làbleî 
les  Ifles  de  la  Société,  d'une  hauteur  confidé- 
rable  ,  environnés  de  riches  plaines  .,  enfermées 
dans  de;  lécîÊ  de  corail  v  &  pluficurs  autres 
grouppes  d'Ifles  remplies  de  monti^es  privées 
de  réci6  &  de  plaines.  Nous  avons  remarqué 
combien  la  moins  belle  de  ces  contrées  du  tro- 
pique furpai^  les  cantons  fauvages  de  la  Nou-> 
veUe-Zélande  ■■,  combien  les  extrémités  de  l'Amé- 
rique font  plus  affreufes  encore  que  la  Nouveile- 
2^1ande  \  6c.  enJîn  rien  de  plus  horrible  que  les 
côtes  Auftrales  que  nous  avons  découvertes. 
Les  liantes  de  ces  différentes  terres  difiêrent  pal 
leur  nombre,  leur  fiature,  leur  beauté  Se  leur 
Mfage. 

Aux  Ifl»  de  la  Sodété,  la  Nature  frappe  le 
Speftateur 
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fipcilateur  par  la  magnificence  des  poiilts  de 
Vue  :  uil  accord  brillaiit  de  tontes  fortes*  de  for- 
Wcs  &  de  couleurs ,  dbnhe  à  l'crprit  l'idée  de 
thâûue  efpècc  de  beàlrté.  On  y  voit  des  plaines, 
des  collines i  une  haute  ciuînc  d«  montagnes, 
où  la  végétation  eft  variée  de  mille  manières.  Les 
plaines  qui  environnent  ces  Ules  offrent  plus  d'ef^ 
face  à  ia  culture  qUÈ  les  cantons  montueux  ;  elles 
font  couvertes  de  plantations ,  ainfi  que  les  ex^ 
trémitcs  les  J)liiï  éloignées  des  Vallées ,  qui  Ce 
prolongent  etitre  les  collines  y  elles  font  habitéeï 
par  des  peuplades  norribreufes  j  plus  civilifëes 
qu'aucunes  de  leurs  voiiîneS  :  du  milieu  des  terres 
inforriies  dé  la  nature  qui  n'efl  pas  cultivée  ,  on 
paflc  tout^à-coup  daiis  des  jardins  floriHans  & 
tien  tenus  -,  le  fol  n'eft  plus  chargé  de  blanches 
&  de  feuilles  pourries ,  qui  hourrlfïènt  des  buif* 
fons ,  des  lifërons ,  des  fougères  &  d'autres  plantes 
paralîtcS  ;  mais  uh  Ut  de  gramens  en  pare  toute 
la  furface ,  Se  formé  ce  gazott  épais  j  qui  art* 
inonce ,  toujours  la  culture  ;  des  arbres  fruitiei^ 
s'élèvent  à  des  diftanccs  convenables  les  uns  des 
autres  ■,  l'ombre  que  répand  leur  feuillage  , 
abrite  la  nappe  de  verdure  que  las  rayons  dâ 
Soleil  entre  les  tropiques  ,  Confumeraient  bientôt. 
Les  habitations  des  Naturels  ont  le  même  avan- 
tage >  car  elles  font  communément  placées  ail 
Bùliau  d'un  grouppe  d'arbres ,  &  fouvent  eijtotis 
Tome  XXL.  M  m 


D^i,z:db,Googlc 


54^      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

MM»  rces  d'arbriJièaux.  La  première  chaîne  de  collines 
Coolc. .  en-dedans  des  plaines  ,  eft  entièrement  privée 
d';irbres,  &  le  Soleil  y  dardant  fes  rayons  Jans 
obfttcles ,  ne  permet  point  aux  gramens  ni  à- 
aucune  plante  tendre  d'y  croître ,  de  forte  que 
tout  le  fol  eft  couvert  d'une  erpèce  de  fougère 
très  -  feche  ,  &  de  deux  espèces  d'arbriâëaux , 
qui  peuvent  affronter  la  violence  d'un  Soleil 
Vertical. 

A  mefure  «^u  on  avance  les  lianes  des  collines 
commencent  à  fe  boifer  ,  enfin  on  arrive  aux 
ibmmets  les  plus  élevés ,  qui  dominent  entière- 
ment les  plus  grands  arbres  des  forêts  :  ces  (bmmets 
étant  Ibuvent  enveloppés  de  nuages,  la  tempé- 
rature de  l'air  y  eft  douce ,  &  des  végétaux  de 
toute  efpcce  y  croiflènt  en  abondance  :  parmi 
beaucoup  d'autres ,  les  mouffes  ,  les  fougères ,  IV- 
pidendra  &  autres  femblables,  qui  Je  plaifênt 
iïir-tout  dans  l'humidité  revêtiiîènt  les  troncs 
&  les  branches  des  arbres,  8c  remplirent  le 
terrain. 

Les  lues  que  Mendana  a  nommées  les  Mar- 
quijès  de  Mendo[a  j  giflent  au  Nord-Eft  des  liles 
de  la  Société  :  on  pourrait  les  comparer  à  celles- 
-  ci ,  fi  elles  avaient  des  récift  &,  des  plaines  :  les 
Marqiiifes  font  plus  boifées;  maïs  il  n'y  a  pas  une 
auflj  grande  variété  de  plantes,  parce  que  be^- 
coup  de  plantations  le  trouvent  dans  les  bois. 
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Après  les  Ifles  de  la  Socicté,'  il  faut  placer  pour  g^— ™g 
h  richeiTe  des  prodiidions  S:  la  beauté  des  points  Cook, 
de  vue  ,  le  grouppe  découvert  par  Tafman  ,  & 
qu'on  a  appelle  avec  affez  de  raifon ,  les  IJÎes 
des  Amis ,  \  caufe  de  la  bonté  &  du  caradere 
paifible  des  Habitans.  Elles  Ibnt  tellement  élevées 
au-deillis  du  niveau  de  la  mer,  qu'on  ne  peut  plus 
les  mettre  au  nombre  des  Mes  baiîës  ;  comme 
elles  manquent  de  montagnes ,  elles  ne  font  pas 
de  la  même  clafle  que  les  Ifles  hautes  -,  elles  fopt 
fort  peuplées  ;  le  terrain»  eft  favorable  aux  pro- 
grès de  la  culture,  &  d'une ' extrémité  à  l'autre, 
on  les  a  entre-coupé  de  lëiitiers  &  de  haies ,  qui 
réparent  les  plantations-  D'abord  on  eft  porté  à 
croire  que  cette  extrême  culture  offre  au  Bot^- 
nifte  très-peu  de  plantes  (pontaiiées  \  mais  ces 
charmantes  terres  ont  le  mérite  particulier- de 
joindre  l'utile  à  l'agréable:  beaucoup  d'efpèces 
fauvages  de  différentes  natures,  croilTent  parmi 
les  cultivées ,  &  offrent  cet  aimable  défordre 
qu'on  admire  tant  dans  les  jardins  de  l'Angle- 
terre. 

Les  Ifles  plus  Occidentales,  appêllées  Nou- 
veUes-Hcbrides ,  préfentent  une  végétation  très- 
différente  :  elles  font  élevées  &  m»ntueufês  iàns 
plaines  8c  (ans  récifs ,  quoique  leurs  collines  aient 
des  pentes  douces ,  &  que  leurs  vallées  foient 
étendues  :  elles  font  fertiles ,  Se  prefqu'entiere-: 
M  mij 
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p— —  ment  couvertes  de  forets,  au  milieu  de/ïjuellei 
*-'**'*•  les  plantations  des  Naturels  ne  forment  qiie  de 
petits  cantons  ilblés;  le  nombre  des  habitans  eft 
peu  cohfidérable  pour  l'étendue  des  terres.  Les 
plantes  rpontartées  occupant  un  plus  grand  ef- 
,  pace ,  la  variété  des  efpèces  y  eft  aùflî  plus  con- 
iîdér^fble  qite  fur  les  Ifles  lîtuées  plus  à  l'Eft. 

Le  fol  aride  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  dif- 
fère de  tous  les  autres  de  la  mer  du  Sùdi  mais 
il  produit  un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  la 
plupart  forment  des  genres  très-diftindsde  ceux 
qu'on  connailTait  avant  notre  expédition;  un 
técif  de  rochers  de  corail,  y  environne  les  côtes 
à  one  diftance  confidérablc  ,  de  la  même  manière 
qu'aux  Ifles  de  k  Société  ;  les  plaines  étroites  y 
font  également  les  lèuls  cantons  cultivés  du  pays; 
mais ,  quoique  les  Naturels  les  travaillent  beau- 
■  Coup,  il  paraît  qu'ils  en  tirent  peu  de  fubiîftance; 
ce  qui  eft  probablement  la  caufe  de  leur  petit 
nombre.  D'après  le  témoignage  unanime  de  plu- 
lîeuTs  Officiers  qui  ont  fait  le  voyage  liir  X'Endia- 
vour  8c  fur  la  Réjolution ,  nous  avons  tout  lieu 
d'aflurer  que  les  produûions  de  cette  grande 
Ifle  (  les  plaines  exceptées  )  reffemblent,  à  tous 
égards ,  à  celles  des  côtes  de  la  Nouvelle- Hollande, 
qui  n'en  eft  pas  éloignée. 

La  Nouvelle-Zélande,  qui  gît  dans  la  Zone 
tempérée  offire  un  afpeiâ  très-différent  de  toute 
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les  contrées  du  tropique  :  Tlfle  feptentrïonale ,  a 
quoique  remplie  de  montagnes  comme  l'autre  , 
a  cependant  des  pentes  très-étendues ,  dont  les 
Naturels  favent  tirer  parti,  en  les  cultivant;  mais» 
comme  nous  n'avons  pas  débarqué  lïir  cette  Ifle , 
nous  bornerons  nos  remarques  à  l'Ifle  méridio^ 
nale ,  oà  nous  avons  relâché  dans  b  partie  dit 
Sud  &.  dans  la  partie  du  Nord  ;  I'œII  y  apperçoit 
~  plulieurs  chaînes  de  montagnes  plus  élevées  l'une 
que  l'autre,  &  dont  la  plus  haute  cfl:  couverte 
àe  neige  à  la  cime  :  les  côtes  font  efcarpées, 
les  vallées  étroites,  &  il  y  a  par -tout  d'immenfès 
forêts  :  la  faile  diScrence  entré  les  extrémités 
Nord  &  Sud  de  l'Ilk  ,  cofilîfte  en-  ce  que  les  der- 
nières dégénèrent  toujours  en  rochers  de  plus  ent 
plus  informes,  tajidis  que  les  premières,  ont,  ea 
quelques  cantons,  des  terrains  unis,  Jàns  bois» 
couverts  de  gramens  ,  de  joncs  ,  &c.  Le  cli- 
mat y  efi  fi  tempéré  que  toutes  les  efpèces  det 
plantes  de  nos  jardins  d'Europe  (  que  nous  y 
avons  fcmé  ) ,.  y  croiflènt  très-bien  au  milieu  de 
l'hiver:  le  Flora  ïn^gëne  eft  donc  très-proli- 
fique ,  &  la  variété  des  genres-  &  des  nouvelles 
elpèccs  conlidérable  ;  mais  Tindi^rie  n'ayant 
peut-être  jamais  touché  1  ce  pays  depuis  fa  pEC- 
miere  exiftence,  les  forêts  y  font  de  véritables 
labyrinthes  rendus  prcfqu'impénétrables  par  un^ 
M  m  iil 
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g^C^;  <]uantîté  innombrable  de  liièrons,  de  buî£bns  8c 
^^^"     d'aibriilcaux  entrelacés ,  qui  d'ailleurs  empêchent 
en  grande  partie  les  plantes  herbacées  de  cloî- 
tre ;  ces  dernières  ne  fe  trouvent  que    fur  les 
grèves,  (e  long  du  bord  de  la  vallée  i  &  on  n'y 
compte  gueres  que  des  anti-fcorbutiques  &  des 
,    herbes  potagères. 

A  raefùre  <ju'on  va  au  Sud ,  l'afpeft  des  terres 
devient  de  plus  en  plus  ftérile  :  celle  de  Feu ,  \ 
l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique ,  gémit  fous 
les  rigueurs  du  froid ,  &  toutes  (es  côtes  occiden- 
tales oflrent  des  montagnes  de  roches  pelées, 
dont  les  Ibmmets  font  toujours  couverts  de 
neige.  Dans  une  baie  où  nous  mouiltâities  au 
Nord-Oueft  du  Cap  Horn ,  il  y  a  à  pciue  quel- 
ques traces  de  végétation,  excepté  fur  de  petites 
Illes  bafl'es,  dont  le  gazon  peu  épais  qui"  cache 
le  rocher  eft entièrement  marécageux:  au  fond  des 
vallées  ou  dans  les  crevaiîês  des  montagnes , 
on  voit  de  petits  arbrtflêaux  informes  ;  jamais 
ils  ne  s'élèvent  aflëz  haut  pour  mériter  le  nom 
d'arbres:  les  parties  les  pIuS  élevées  des  monta- 
gnes font  dei  rochers  noirs ,  entièrement  nus. 
Dans  le  petit  nombre  de  plantes  qui  y  naiffent 
■  j'ai  remarqué  le  céleri ,  l'un  des  meilleurs  anti- 
fcorbutiques  qu'on  connaiÛë:  le  cêté  Nord-Eft 
de  k  Terre  de  Feu ,  eft  tellement  difpofH  en 
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p?nte,  qu'il  forme  une  efpcce  de  jilaine  où  il  y  « 
a  plus  de  végétaux  ;  mais  nous  n'avons  pas  débar- 
qtié  fur  ce  canton. 

En  examinant  les  côtes  ftériles  de  la  Terre  de 
Feu ,  nous  n'imaginions  pas  de  contrée  plus  af- 
freulê  ;  mais ,  après  avoir  marché  quelque  temps  à 
l'Eu,  nous  rencontrâmes  dans  la  même  latitude  , 
l'Ide  de  la  Nouvelle-Géorgie  ,  qui  paraît  fi  hor- 
rible, qu'avant  d'y  aborder,  nous  la  prenions 
pour  une  Ifle  de  glace.  Il  n'y  a  pas  fur  le  Globe 
da  montagnes  dont  la  forme  foit  aufli  hachée  & 
auQi  pointue:  au  milieu  de  l'été,  elles  font  cou- 
vertes de  malles  de  neige,  prelqu'au  bord  de 
l'eau,  tandis  que  le  Soleil  brillant  çà  &  là  fur  des 
pointes  qui  fe  projettent  dans  la  mer ,  montre  à 
nu  une  terre  noire  &  ftérile  :  nous  ne  trouvâmes 
dans  la -baie  de  Poflëflion,  que  deux  efpèces  de 
plantes,  l'une  nouvelle,  particulière  à  i'hémif- 
phere  auftral ,  &  l'autre  un  gramen  déji  connu  : 
h  maigreur  &  la  petite  taille  de  toutes  les  deux, 
annoncent  la  mifere  du  pays. 

Mais  1  comme  lï  la  Nature  eût  voulu  nous  coii- 
vnincre  qu'elle  peut  produire  une' terre  encore 
plushideuie,  nous  en  avons  découvertunc, quatre 
degrés  au  Sud  de  cellenri ,  plus  hante  en  apparence 
&  abfolument  couverte  de  glace  &  de  neige, 
(  excepte  fur  quelques  rochers  détachés  ) ,  &  inca- 
pable,  fijîvant  toute  apparence,  de  produire  une 
M  m  iv 
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I  feule  plante  ;  elle  eft  enveloppée  de  brumes  prd-; 
Çook.  que  continuelles  i  nous  ne  pouvions  i'appercevoÏB 
que  par  iniervalles  i  alors  même  nous  n'en  voyions 
que  les  cantons  les  plus  bas.  Un  volume  im- 
menle  de  nuages,  occupe  fans  ceffe  le  fommet  de» 
montagnes;  elle  eft  effrayante  par  iès  horreurs  i 
mon  imagination  frilTonne  encore  à  'on  Tou-i 
venir. 
'  --  ■  Il  paraît , d'après  ce  qu'on  a  dit,  que  le  froid 
bre  des  ef-  rigoureux  des  régions  antardiques ,  empêche  prel^. 
pcces  de  que  tout-à-fait  les  plantes  de  germer-,  que  le* 
riante».  pj,y,g  (jgg  2ones  tempérée ,  quoique  la  plus  grand© 
partie  ne  ibit  pas  en  culture ,  produi&nt  uno 
variété  de  plantes  qui  n'ont  bcfoin  du  fecour; 
de  l'art  que  pour  les  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes ,  &  enfin  que  le  climat  &  U  culture  donnent 
aux  Ifies  du  Tropique  une  végétation  abondante^ 
Le  nombre  des  végétaux  eft  communément  pro^. 
portfonné  à  l'étendue  du  pays  ,  voilà  pourqii&j 
les  continens  ont  été  remarquables  dans  tous  le$ 
temps  par  l'immen/ïtc  de  leurs  richeflës  bot»< 
niques.  Celui  de  la  NouvcUc-HolIande  entr 'autres 
examiné  dernièrement  par  MM.  Banks  &-  Solan^ 
der,  récorapenfa  H  bien  leurs  travaux,  qu'îîi 
«lonnerent  à  un  de  iês  havres  le  nom  de  Baà 
ée  la  Botanique.  Ces  I/les  prodiifent  nn nombre 
|!!lus  ou  moins  grand  d'cfpèccs ,  fuivant  que  leup 
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croîs  que  la  Nouvelle-Zélande  &  les  Ifles  du  Tro-  '• 
pique  ont  beaucou|)  de  produ^ions  végétales.  Il 
iêrait  difficile  de  déterminer  Jlvcc  quelque  pré- 
ciHon ,  le  nombre  de  celles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
parce  que  nous  avons  eu  peu  d'occafions  de  les 
examiner  ;  nous  y  avons  trouvé  cependant  plus 
de  cent  vingt  efpèces  nouvelles  ;  nous  n'en  avons 
découvert  que  lîx  dont  parle  M,  de  Lînnée ,  te 
cette  proportion  cft  peu  confidérable  en  com- 
paraifon  des  nouvelles  ■,  mais  on  a  tout  lïcu  de 
fuppofer  qu'en  y  comprenant  les  deux  lfl»s,  des 
recherches  exactes  porteraient  le  Flora  de  la 
Nouvelle-Zélande  à  au  moins  quatre  ou  cinq  cens 
efpèces  >  ilir-tout  lî  les  Botanifles  y  arrivaient 
fur  la  fin  du  printemps,  &  avant  le  commence- 
ment de  l'hiver ,  les  deux  feules  époques  oà 
nous  y  ayions  été. 

Dans  les  Hes  du  Tropique  la  proportion  des 
elpcces  nouvelles  aux  efpèces  connues  cft  très- 
différente  i  nous  y  avons  découvert  environ  deux 
cens  vingt  efpèces  nouvelles ,  &  cent  dix  décrites 
dans  M.  de  Linnce.  Le  nombre  total  eft  donc  de 
trois  cens  trente  ,  dont  un  tiers  était  déjà  connu. 
La  culture  ne  contribue  pas  peu  à  cette  différent  ' 
ce-,  ces  terres  contiennent  probablement  des 
plantes  que  les  premiers  habitans  de  ces  Ifles  ont 
ïpporté  avec  eux  des  Indes  Orientales ,  où  ils 
vivaient  origttiaiiretiiçtit:!  Se  d'oà  les  Botaoiftet 
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i  Européens  en  ont  tiré  la  defcription.  Ces  plantes 
cultivées  ont  pu  produire  les  fcmcncesde  plufieurs 
autres  iâuva^es  î^gènes  également  des  Indes 
Orientales ,  &  par  conféquent  connues  des  Bota- 
niftes.  Les  nouvel!?s  plantes  ne  peuvent  donc 
être  que  des  indigènes  de  ces  Ifles ,  &  celles  qui 
ont  échappé  aux  obrervations  des  Européens  dans 
les   Indes. 

Les  trois  cens  trente  efpèces  individuelles  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  Ifles  du  Tropique , 
ne  comporent  pas  tout  le  Flora  de  ces  terres  v 
car  nous  n'avons  pas  en  aflëz  de  temps  pour 
faire  des  recherches  de  botanique.  Je  fuis  porté 
à  croire  qu'en  parcourant  les  campagne»  atten- 
tivement ,  on  en  doublerait  prelque  le  nom- 
bre 1  mab  ce  travail  exigerait  plufieurs  années. 
Les  Ifles,  qui femblent  promettre  davantage,  font 
ïesNouveUes-Hébrides ,  parce  qu'elles  font  vaftes, 
non  cultivées,  mais  très-fertiles.  La  JalouCe  des 
ïnlulaircs  ne  nous  a  pas  permis  d'y  faire  des  dé- 
couvertes; mais,  d'après  les  bords  du  pays,  nous 
pouvons  juger  de  l'intérieur:  afin  de  prouver, 
par  exemple ,  que  nous  avons  eu  /buvent  des  in- 
dications de  nouvelles  plantes  lâns  que  nous 
ayions  pu  les  trouver,  je  ne  parlerai  que  de  la 
mufcade  iâuvagc  de  l'Ifle  de  Tanna-,  nous  nous 
en  fommes  procurés  plufieurs  fans  pouvoir  jamais 
t'ouver  l'arbre.  La  première  que  nous  examina' 
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mes  était  dans  le  Jabot  d'un  pigeon  qiie  nous  S 
venions  de  tuer:  ce  pigjeon  était  de  l'cfpcccqui, 
fuivant  Rumphîus,  feme  les  véritables  miifcades 
dans  les  Ifles  des  Indes  Orientales  ;  elle  était  en- 
core environnée  d'une  membrane  d'un  rouge 
brillant  qui  lui  fervait  de  macîs  *  &  de  même 
,  couleur  que  la  véritable  mufcade ,  mais  d'une 
forme  plus  oblongue-,  elle  avait  une  faveur  pi- 
quante &  fortement  aromatique,  mais  point  d'o- 
deur. Les  Naturels  nous  en  apportèrent  ensuite 
d'autres.  Quiros  a  donc  raifon  de  compter  la 
mulcade  au  nombre  des  produirions  de  la  terre 
du  SaintiElprit -,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  véracité  de  ce  fameux  Navigateur  ;  & 
comme  il  dit  auflî  qu'il  -y  a  de  l'argent ,  de  l'c- 
bène ,  du  poivre  &  du  cinnamomone  fur  cette 
terre  &  fur  les  Ifles  des  environs,  je  fuis  porté 
à  croire  qu'on  y  en  découvrira  réellement. 

Il  y  a  peu  de  végétaux  fur  les  Ifles  bnflês ,  parce 
qu  elles  font  extrêmement  petites  i  cependant 
nous  n'avons  débarqué  fur  aucune  fans  y  en 
rencontrer  de  nouveaux.  L'Ifle  Sauvage  n'eft 
qu'une  Ifle  bafle  élevée  de  quelques  pieds  au- 
delTus  de  l'eau  ;  les  rochers  nus  de  corail  dont 
elle  eft  compofée  en  atteftent  bien  l'origine  î 
ils  offrent  de  nouvelles  plantes ,  qui  croiflent 
dans  les  fentes  du  corail  fans  le  moindre 
fol.   Nous    aurions  pu    y    ralTembler    pluûeuis 
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'  végétaux  rares  ;  mais  le  cara^re  farouche  de* 
Naturels  nous  en  a  empêché-  Pour  former  uh 
contrafte  avec  les  Ifles  du  Tropique,  nousdevonsci^ 
ter  rifle  dePâque,qui  eneft  fi  peu  éloignée  qu'oa 
peut  la  mettre  au  nombre  de  celles  qui  font  fur 
la  ligne  de  l'écliptique.  Les  Hollandais  qui  l'ont 
découvert,  en  ont  fait  une  defcription  très.-fauflb, 
ou  bien  elle  a  été  prefijue  entièrement  boulever- 
fèe  depuis  cette  époque  :  fon  milèrabie  fol  chargé 
d'une  quantité  innombrable  de  pierres,  n'ofire 
que  vingt  efpèces  de  plantesi  dix  feulement  font 
cultivées  ,  aucune  ne  parvient  à  la  grandeur  d'un 
arbre ,  &  prciquc  toutes  font  petites  ,  ridées  & 
lèches.  Dans  la  partie  oppofëe  ou  dans  le  parage 
le  plus  occidental  de  la  mer  du  Sud,  gît  une  pe- 
tite Ifle  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
d'IJIâ  Norfolk  :  prefque  toutes  fes  plantes  ont 
du  rapport  à  celles  de  la  Nouvelle-Zélande  dont 
elle  n'eft  pas  fort  éloignée.  Il  y  a  feulement  une 
différence  occaiîonnée  par  la  douceur  plus  grande 
du  climat,  qui  donne  ît  chaque  plante  plus  de 
fécondité  &  plus  de  force  ;  nous  y  avons  dé- 
couvert un  arbre  à  cône  ,  qui  eft  particulier  à 
cette  Iflç ,  &  à  l'extrémité  orientale  de  la  Nou- 
velle-Calédonie :  les  cônes  font  croire  qu'il  eft 
de  la  clallë  des  cyprès  i  il  prend  une  hauteur  & 
une  grolTeur  conlîdérables,  &  le  boi&en  eft  trcs.4  ' 
pelant. 
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Comme  la  Mer  du  Sud  eft  bomée>  d'un  côté,  ^^— ^ 
far  l'Amérique  >  &  de  l'iutre ,  par  l'Alîe ,  les  plantes      ^^••*' 
qui  croiffent  fur  fes  Ifles ,  relïèmblent  en  partie  à  " 

celles  de  ces  deux  contincns  ;  elles  partagent  plus  qû'habi- 
ou  moins  de  celui  des  deux  dont  elles  font  pluî  tcnt  Ici 
ou  moins  proches;  ainfi  >,  les  Ifles  les  plus  orien-  ">«»! 
taies  produilcnt  un  plus  grand  nombre  de  plantes 
d'Amérique,  que  de  plantes  de  flndc,  &  k  mc- 
fure  qu'on  avance  ï  l'Oueft  j  la  reûêmblance  des 
végétaux  avec  ceux  de  l'Inde  le  montre  davantage: 
cette  régie  générale  a  cependant  des  exceptions  ; 
parexemple,  IcGardenia  Scie Moruppapyrifera, 
qui  font  toutes  les  deux  des  plantes  des  Indes 
Orientales  ,  ne  fc  trouvent  que  dans  les  grouppcs 
à  l'Eftdes  Ifles  des  Amis  &  des  Ifles  de  la  Société  i 
le  Tacca  de  Rumphius»  qui  eft  aufll  une  efpèce- 
de  l'Inde ,  ne  (c  rencontre  qu'aux  Ifles  de  la  So- 
ciété ;  d'un  autre  côté ,  des  efpèces  d'Amérique 
ne  frappèrent  nos  regards ,  que  lorJque  nous 
cilmcs  atteint  les  Mes  de  l'Ouefl: ,  appellées  /« 
H'irides,  qui  font  cependant,  de  toutes  les  Ifles 
d^'  la  Mer  du  Sud ,  les  plus  éloignées  de  ce  Con- 
tinent ;  une  partie  de  ces  exceptions  provient 
p -iT-être  de  .ce  que  les  habitans  étant  plus  cîvi- 
iifc'^  aux  Ifies  de  l'Efl: ,  ont  apporté  avec  eux  des 
piaiv-cs  de  l'Inde,  que  les  autres  ont  négligé; 
on  peut  aufli  expliquer  par-là  l'introduition  des 
efpèces  fpontanées  de  l'Inde  dans  ces  Ifles  les  {■liq 
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■  ■■■  orientales  ;  car  j'ai  déjà  obfervé  que  probable- 
Caok.  ment  elles  ont  été  tranfportécs  parmi  les  femenccs 
des  efpèccs  cultivées  :  j'ajouterai  ,  ^  l'appui 
de  ces  conjcâurea ,  que  les  efpèces  de  l'Inde  ic 
trouvent  communément  fur  les  plaines  des  Mes 
de  la  Société ,  &  les  efpèces  rpontâiiées  d'Amé- 
rique fur  les  montagnes.  Il  y  a  un  petit  nombre 
de  plantes  communes  à  tous  les  climats  de  la  mer 
du  Sud  ;  le  céleri  &  ^une  efpcce  de  cochléaria , 
nommé  araBis  ^  (e  trouvent  l'un  &  l'autre  iur  les 
Illes  baffes  entre  les  Tropiques ,  (iir  les  grèves  de 
la  Nouvelle-Zélande,  §c  fur  les  Ifles  brûlées  de 
la  Terre  de  Feu  :  plulîeurs  autres  efpèces  femblent 
participer  aux  difîérences  du  climat ,  par  une 
taille  plus  haute  ou  plus  baflc  :  une  plante,  par 
exemple  ,  qui  occupe  les  fommets  les  plus  élevés 
des  montagnes  de  Taïti ,  comme  de  tout  autre 
des  Ifles  de  la  Société ,  &  qui  n'y  croît  qu'en 
arbrillèau ,  fe  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  >  dans 
■les  vallées,  &  forme  un  arbre  d'une  hauteur  con- 
fidérable  ■■,  la  dîverlîté  même  cft  fenfible  dans  les 
diverfes  parties  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  aïnfi , 
un  bel  arbufle  de  la  Baie  Diisfci ,  ou  de  l'extré- 
mité méridionale ,  qui  y  Croît  daas  la  partie  la 
plus  bafle  du  pays,  n'eft  plus  qu'un  très -petit 
arbriflèau  au  canal  de  la  Reine-Charlotte  ,  & 
dans  la  partie  Nord  ,  ou  on  ne  le  voit  que  fur 
•  les  plus  hautes  montagnes.  Une  égalité  de  polî^ 
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lion   Se  de  climat   occaiîonne    quelquefob    une  ;'      '  '^ 
rcflcmblance  de  végétation ,  &  voilà  pourquoi     Cook, 
les  montagnes  froides  de  la  Terre  de  Feu  ,  pro- 
duifent  des  plantes  qui ,  en  Europe ,  habitent  la 
Lapponie  ,  les  Pyrénéts  &  les  Alpes. 

La  différence  du  fol  &  du  climat ,  produit  plus ■ 

devariétés  dans  les  plantes  des  Ifles  du  Tropique  j..p]^'  ^l 
de  la  mer  du  Sud,  que  dans  aucune  autre  :  rî^rn 
n'eft  plus  commun  que  de  voir  lïir  ces  Ifles ,  deux , 
trois,  quatre  Se  un  plus  grand  nombre  de  variétés 
dans  la  même  plante ,  dont  les  extrêmes  auraient 
formé  à  nos  yeux  de  nouvelles  efpèces,  fi  nous 
n'avions  ^as  connu  les  intermédiaires  qui  les 
unifient,  &  qui  en  montrent  la  gradation  :  ^ai 
toujours  remarqué  qup  les  parties  les  plus  fiijettes 
à  varier ,  font  les  feuilles ,  les  poils ,  &  quelques- 
uns  des  péduncules  de  là  fleur;  &  que  toutes  les 
parties  de  la  fruâification  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confiant  :  cette  régie,  ainfi  que  toutes  les 
autres,  n'efl;  pourtant  pas  fans  exception,  &  les 
variétés  qui  proviennent  du  fol ,  y  produîfent 
'quelquefois,  des  difiérences;  mais  elles  font  trop 
■peu  confidérables,  pour  être  rapportées.  Un  cli- 
mat froid ,  où  une  expofition  élevée  réduifent  un 
•arbre  à  la  taille  d'un  arbrîflëau ,  &  vice  vend  : 
un  fol  fablonneuxou  pierreux,  produit  des  feuilles 
qui  ont  du  tùc,  &  donne  de  pareilles  feuilles  à 
des  plantes  quij'  dans  un  riche  fol,  en  ont  de. 
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fa  '.'  '  "  -'■  inaigrcj  &  de  flalques  >  une  plante ,  qui  eft  ffès* 
^  '  amère  dans  un  terrain  fec ,  perd  toute  fon  àcreté 
quand  on  la  trouve  dans  Un  canton  plus  humide  j 
ce  qui  Caufe  Jbuvent  de  la  différence  parmi  le) 
variétts  de  la  même  eTpcèce  aux  lues  des  Amti 
&  fur  les  collines  des  liles  de  la  Socictéi  car 
les  premiers  n'étant  pas  très^hautes,  font  moins 
humides  que  celles  des  dernières  terres,  couver- 
tes fouvent  de  brumes  &:  de  brouillards- 
'  On  fait  que  la  culture  produit  de  grandes  ra- 

dciFUntcs  J"'^*^  '^^"s  ^^*  plantés',  mais  on  le  remarque  fur- 
tout  dans  les  lOcs  Tropiques  de  la  mer  du  Sud 
oà  l'arbre  à  pain  feul  a  quatre  ou  cinq  variétési 
&  le  Dracaëna  termindis  de  Linnéc ,  deux  -,  le 
Tacca,  dans  fon  état  Cultivé,  a  un  afpctSl  tout 
différent  du  Tacca  fauvage,  &  le  Plantain,  ou 
le  Mujà  Paradifiacaf  varie  prefqu'à  l'infini  comme 
notre  pomme  :  le  "régne  végétal  fournit  aux  Na^ 
turels  des  Terres  Tropiques  de  la  mer  du  Sud, 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  leur  eft  ncccfljdre 
pour  leur  nourriture  ,  leurs  habillemens ,  leur 
habitation,  leurs  meubles,  &  tout  ce  dont  ils 
ont  bcfoin  d'ailleurs.  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  vivent  fur-tout  de  poiflbn,  &  les  plan- 
tes fpontanées  leur  fourniflcnt  des  vctemens  , 
de  manière  qu'ils  ne  s'occupent  point  de  l'agri- 
culture ,  particulièrement  dans  l'IUe  Méridionale  : 
jU  plante  dont  ils  font  leurs  éto^  >  leurs  lignes 
de  pèche  ( 
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de  pêchf,  leurs  cordages,  &c.  eft  d'un  nouveau  g  siSsB 
genre,  que  nous  avons  appelé  Phormium,  &  ap-  Cdok. 
partient  proprement  à  la  claflè  des  Corbnaiici , 
qu'elle  rèiinit  de  très-près  avec  les  Enjatcé,  ou 
les  glayeuts^  mab,  dans  les  Ifles  du  Tropique, 
01!)  le  cliinat  (Conduit  à  la  civilifation ,  les  Natu- 
rels aiment  la  variété  dans  les  alimens  &  dans  les 
fcommodités  dottieftiques ,  !a  propreté  &  les  or- 
ttemenfdes  habits-,  il  arrive  de-Ià  qu'ils  cultivent 
(à  prendre  toutes  les  îfles  l'une  dans  l'autre)  prêt 
i^ue  cinquante  efpcces  différentes  ,  outre  qu'^s 
en  emploient  pliitieurs  de  Ipontanées.  Le  peu 
de  travaux  qu'entraîne  l'agriculture,  &  les  avan- 
tages conlîdérables  qui  en  réfultent  pour  eux  , 
ainlî  que  pour  lés  Infulaires  des  îfles  <îes  Amis ,' 
font  que  le  nombre  des  plantes  cultivées  fiir  ces 
iHes ,  fuipaHe  de  beaucoup  celui  des  autres.  Daiig 
les  iflès  plus  à  rOueft  des  Nouvelles- Hébrides  > 
le  pays  étant  fort  boifê  par -tout,  il  cil  devenu 
trcs-difticile  <ie  mettre  la  terre  ert  culture;  c'eft 
pour  cela  qu'on  y  3  choîli  feulement  les  plantes 
tes  plus  néceflâires ,  h.  que  les  mccurs  des  ha- 
bilans  ibiit  plus  greflîeres  &  plus  (âuvages  ;  le 
ibi  de  la  Nouvelle  -  Calé dnHte  parait  mauvais 
aulHj  le  fieu  d'habitarts  qui  y  font,  ont  peiue  \ 
ie  procurer  la  fubiiCUnce ,  après  beaucoup  de  .  .  ■ 
travaux.  f."  Çlafli 

On  a  obfervé,  depuis  Long-temps,  que  U  cul-*^*'"*" 
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ture  6te  fouvent  aux  plantes  la  faculté  de  po^ 
pager  par  feraence  ;  cela  Je  voit  dans  la  plupart 
des  plantations  des  Ifies,  &  lîir-tout  dans  l'arbre 
à  pain ,  dont  les  pepïns  font  amaigris  &  perdus 
dans  une  grande  quantité  de  pulpe  farineule  :  il 
en  eft  aullî  de  même  du  plaj^tain  ou  de  la  banane , 
qui  quelquefois  con/èrve  à  peine  des  embryons 
de  pepiris.  La  pomme  de  Taïtï ,  qui  a  une  cap- 
fule  dure  pour  Fordinaïre,'  ne  renferme  point  de 
pcpins  dans  les  divilîons  ;  le  Gardénia ,  VHtbifias 
&  la  Ro/à  Sinenfis,  donne^^  prefque  toujours 
des  fleurs  où  le  nombre  des  pétales  fe  multiplie, 
&  aucune  d'elles  ne  renferme  de  k  graine  ;  mais 
l'arbre  d'étoffe  ou  le  Morus  papirifera^  eft  le 
plus  extraordinaire  de  tous ,  car  il  ne  fleurit 
Jamais  fur  ces  Ifles  \  la  raifon  en  eft  iîmple  :  les 
naturels  ne  le  laiffent  jamais  croître  jufqu'au 
temps  des  fleurs ,  parce  qu'alors  l'ccorce  leur 
ferait  inutile  :  l'extrême  fertilité  du  fol  de  quel- 
ques-unes des  Iflcs  du  Tropique,  eft  peut-être 
une  des  caulcs  pour  laquelle  un  certain  nombre 
de  leurs  plantes  appartiennent  aux  claflës  appelées 
par  M.  de  Linnée ,  Monoecic  Dtoede  &  Poly- 
gamie; &  il  eft, à  remarquer  que  les  plantes  qu« 
les  Botaniftes  ont  trouvées  hermaphrodites  en 
Amérique,  portent  des  fleurs  mâles  Se  femelles 
fui  deux  individus  diflërens,  ce  qui  peut  cortfir- 
met  l'opinion  que  la  plupart  des  plantes  de  U 
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tUflê  des  Dioede,  fe  rencontrent  aufli  dans  i'ctat  i 


d'hermaphrodite  i  ficela  était  général ,  cette  claflc  Cottk. 
n'exiftcrait  plus;  on  a  cru  également  qu'on  per- 
feâionnerait  le  fyftême  des  Sexes,  fi  on  i-etran- 
thait  les  clalîès  des  Monoede  Se  des  Polygamies, 
^  fi  on  formait  leurs  genres  fiiîvant  le  nombre 
de  leurs  étamines  :  maîs^  ^  l'on  confidere  com- 
bien il  y  en  aurait  par-lil  qui  tomberaient  dans 
les  clafies  qui  font  déjà  nombreufeï,  il  eft  clair 
que  cela  rendrait  feulement  la  (cience  plus  em- 
brouillée. Le  nombre  de  cinq  ,  fuivant  l'obier- 
Vation  du  grand  Linnée  ,  eft  le  plus .  fréquent 
dans  la  Nature*,  c'eft  pour  cela  que  la  clafle  des 
Pentandrie  a  tant  de  genres,  ft  que  la  plupart 
de  nos  nouvelles  découvertes  ,  appartiennent 
principalement  à  cette  cluSe  ;  c'eft  avec  une  ef- 
pèce  de  regret  que  nous  avons  vu  taitt  de  plan- 
tes augmenter  encore  cette  clafié,  qui  était  dé^ 
trop  étendue.  Comme  cette  particularité  femblait . 
hâter  le  renverfement  du  fyftême  des  Sexes ,  ella 
contribuât  i  nous  rendre  extrêmement  circonf- 
peâs,  quand  il  fallait  créer  de  nouveaux  genres. 
Les  clafiês  qui,  en  Europe,  lont  les  plus  abon- 
dantes ,  Iss  Vmbellatce ,  les  Syngenejia  j,  les  Pa- 
filionaae^  les  Bicornes  ^  les  Siliquofie,  les  Per- 
Jonnâtce  &  les  Verticillatœ  ^  ont  très -peu  de 
genres  dans  les  Ifles  du  Tropique  ;  les  belles 
clafiês  des  Enjàta,  des  Cùronaritx,  des  Sarmeik- 
N  n  ij 
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r"^^™^  tacagf  font  ^«lement  raret}  les  gramens  ne  totJt 
*-^^  pas  nombreux.  Si.  fur-tout  dans  la  da&  des  Po* 
lygamitsi  les  Piperita^  SàtaminetB,  les  Hejpe- 
ridea,  lurida,  mntortaj  column^ra  &  tticoea, 
corapofent  principalement  le  JFlora  de  ces  Mes: 
parmi  les  ordfùdxt  un  grand  nombre  d'Epidea- 
drœ  trèt-vftrïés  >  habitent  les  cantons  incultes  ;  la 
plupart  de  celles-ci  font  nouvelles.  Se.  leurs  fleurs 
iï  diHî^rentes,  qu'on  pourrait  les  diflisguer  en  au- 
tant de  genres ,  avec  la  m£me  facilité  que  les 
fiotaniftes  ont  fôparé  le  mitvolvulus  St  l'ipomaa» 
ouienyâantkesj  &  \c  jafininum,  feulement  d'a- 
près de  petites  diâïrences  dans  la  forme  de  II 
fleur.  Les  erpèces  des  convolvidi  font  tiès-abon-' 
dantes  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  Se.  joint 
tes  de  n  près  l'une  à  l'autre,  qu'il  eft  très-diffi- 
cile do  les  détermiaer.  M.  Linnée  a  placé  Is 
genre  des  pipéracées  parmi  les  dhndria,  quoi* 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  iiir  cette 
claûë  foit  tué  du  Plumier.  Nous  avons  eu  occa- 
lîon  d'en  examiner  pluâeurs  efpèces  ,  &  nous 
avons  toujours  trouvé  le  nombre  des  étamines 
irrégulief  &  indéterminé,  3e.  la  forme  8c  le  nombre 
des  ftigmates  diiTérens  dans  prefque  chaque  ef- 
pèce.  Il  efl  donc  jufte  de  rendre  ce  genre  à  b 
clalTe  des  gynandries ,  à  laquelle  il  appartient 
véritablement,  &  avec  lequel  là  âuâifli^tion  eft 
parfaitement  d'accord }  mais,  «n  fuppofant  m&ne 
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,^ue  des  efpèoesde  ppéracées  ont  régulièrement  ^5 
deux  étamines  à  chaque  germe ,  cela  ne  fuSîra  -^ 
pas  poui'  les  ôter  de  cette  clafle,  puUque  nous 
voyons  l'anim  Jèguinum,  maerori^on  &  e/culen- 
tuniy  le  dracontium  Se  le  pothos,  qui  ont  régin 
ïieremcnt  quatre ,  fix  ou  fept  étamines  autour  àa 
chaque  germe ,  reiler  toujours  cependant  dani 
la  claflè  des  gynandrU-polyandrie. 

Tel  cft  le  réfultat  de  nos  Obfervations  fur  la 
claâifîcation  des  plantes,  &  des  claflès  principales  ' 
que  renferment  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  J'a- 
jouterai feulement,  touchant  les  defcriptions  & 
les  définitions  des  efpèces  données  par  M.  Linnée , 
qu-'en  général  nous  le;  avons  trouvées  exaâet 
pour  les  plantes  d'Amérique ,  mais  un  peu  moins 
pour  celles  des  Indes  Orientale&j  ditTérence  dont 
Je  va-îs-  tâcher  d'expliquer  l'origine.  Les.plantes 
d'Amérîqtae  ont  été  examinées  &  décrites  fiir  leuc 
propre  fol ,  par  les  plus  habiles  Botanîftes  de  ce' 
iîécle ,  iéû  M.  Loefling  ,  Difcipfe  de  Linnée  , 
M.  Jacquîn,  le  Doâeuc  P.  Brovne;  M.  de  Juf- 
iîeu ,  &c.  :  au  contraire  ,  celles  de  l'Inde  font 
fur-tout  connues  par  les  Herbiers,  &  les  delcrip-< 
tions  inexaâes,  intïdelles  &  point  du  tout  fcien-<  , 
tiHques  des  Botanîftes  du  dernier  fiécle  ;  les  Dif-r 
ciples  de  Linnée  n'ont  décrit  que  peu  de  ces 
plantes  Hir  les  lieux  i  leurs  voyages  ayant  prelque 
été  bornés  3t  tàm  de  la  Chine.  Pendant  leurs 
,.  N  n  iij 
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— "^^^  petites  expéditions  ils  allaient  rarement  à  terre  ^ 
Cook.  pu  ils.£aifàient  peu  de,  féjour  dans  ces  contrées 
dignes  de  l'attention  d'un  Obfervateur  curieux: 
on  peut  en  conclure  que  l'Inde  Se  les  lues  de 
cette  partie  du  monde,  attendent  un  nouvel  Ob- 
fervateur exa£t,  qui  lç»t  accompagné  d'un  fidèle 
Deûinateur,  accoutumé  à  faire  dçs  defSns  d'HiA 
toire  Naturelle ,  afin  de  nous  mieux  montrer  leç 
tréibrs  de  ces  vaftes  Paj-s  :  puifque  l'empire  de 
la  Grande-Bretagne  dans  l'Inde  eft  fi  étendu,  (l 
refpeâé,  &  que  fes  Sujets  font  Ci  riches  &  fi 
puiûâns,  il  eft  à  defircr  que, quelques-uns  de  nos 
Compatriotes  s'y  occupent  de  ces  recherches ,  & 
j  étudient  les  diâérens  objets  relatif  aux  Sciences 
ic  aux  Arts. 

On  a  déjà  remarqué  >  dans  ce  Voyage  .com- 
bien les  algues  marines  font  des  indices  peu  filrs 
de  la  proximité  des  terres  :  ians  parler  des  îm- 
I  menfes  lits  d'algues ,  qu'on  trouve  annuellement 

au  milieu  de  la  Mer  Atlantique,  la  Mer  du  Sudi 
dans  la  Zone  tempérée,  a  au  moins  l^oo  lieues 
de  la  Nouvelle-Zélande  en  Amérique,  &  nous 
femmes  sûrs  qu'il  n'y  a  point  de  terre.  »3ans  un 
fi  grand  efpace  ,  quQÏque  nous  ayions  vu  de 
temps  à  autre ,  des  morceaux  de  goefmon  dans 
chaque  parage.  Il  eJl  trcs-probable  que  quelques 
algues  ne  prennent  jamais  racine,  &.  croiitnt 
CQ  âott^nt  fur  la  meri-ainfi  que  d'autres  plantes 
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hquatiques.  Mais>  en  Tuppolâst  que  cela  n'eft  pas, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  gros  vents  d'Oueft , 
prelque  conftans  Tur  ces  parages,  détachent  ces 
algues  Se  les  portent  par-tout  l'Océan  ;  les  algues. 
une  fois  arrachées,  comm^icent  probablement 
à  tomber  en  diâôlution;  Sc^kh  feule  inlpet^on- 
de  l'état  de  ces  plantes  ,  on  pourrait  peut-être 
former  une  conjedure  hafârdée  iur  le  voifinage. 
des  terres. 
I  Du  Règne  animal. 

Les  Terres  de  la  Mer  du  Sud  &  les  Côtes 
Auftrales,  contiennent  une  variété  confidérable- 
d'animaux ,  quoique  ces  animaux  foieut  bornés 
à  un  petit  nombre  de  clallês.  Nous  avons  vti 
par  quels  degrés  la  Nature  defccnd  de  rémail 
charmant  des  Ifles  de  la  Société  ,  à  l'hctfrible 
ftérilité  de  la  Terre  de  Sandwich  i  de  même  le 
règne  animal ,  magnifique  ,  enchanteur ,  riche  » 
entre  les  Tropiques,  eft  difforme,  dégoûtant,, 
&  pauvre  fur  les, Côtes  Auftrales., On  eft. ravi, 
.  en  parcourant  les  bocages  de  Taïtï,  qui  offîent 
à  chaque  pas  les  points  de  vue  champêtres  les 
plus  agréables  ;  on  apperçoît  le  bonheur  &  1» 
richeflè.  On  ne  voit  ,  de  tous  côtés  »  que  de& 
troupeaux  de  cochons  >  des  chiens  couchés  près- 
de  chaque  hutte ,  &  le  coq  y  déploie ,  au  milieu 
de  Ton  rérail,  fon  joli  plumage,  ou  il  le  jucho 
N  n  iv 
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.  fur  les  arbres  fruitiers  pour  s'y  repefcr  :  les  petits 
oiiêaux  gazouillent  tout  le  |our  fur  les  br-anches. 
&  de  temps-cn-temps  le  roucoulement  amou- 
reux des  pigeons  frappe  l'oFcille  ,  comme  au 
milieu  de  nos  bois,  tes  Naturels  s'occupent  au 
bord  de  k  mer  h  pêeber.  Ils  prennent  des  poîflôns 
dont  les  couleurs  mourantes  varient  à  chaque 
inftant,  ou  ils  ramaffent  fur  tes  récif^,  des  co- 
quillages connus,  à  la  vérité  ,  des  Naturalises, 
mais  dignes  de  l'attention  du  Philofbphe,  qui 
admire  rélégancc  raerveilléule  de  la  Nature  dans 
ks  produirions  les  pKis  commuties  comme  dans 
les  plus  rares  ;  ce  qui  accroît  encore  le  charme  de  ce 
^eiîlacle,  c'eft  qu'il  ii*y  a  point  d'infeâ:e  incom- 
mode dans  cet  heureux  pays  j  les  moucherons  &  les 
moulquitesn'y  infeftent  pas  les  Habitans ,  comme 
dans  les  autres  contrées  du  Tropique  ^  les  bêtes 
de  proie  &  les  reptiles  vénéneux ,  n'y  troublent 
jamais  leur  tranquillité. 

S  nous  paflbns  dc-Ii  dans  la  Zone. tempérée; 
quel  brufqiie  changement ,  &  quelle  différence 
entre  ces  campagnes  riantes,  fé jour  de  la  félicité 
dojneftiqiie ,  &  les  délertsde  la  Nouvelle-Zélande  ? 
ici  les  montagnes  de  roches ,  les  forêts ,  la  Nature: 
humaine  ,  tout  porte  l'empreinte  de  l'état  lâuvage: 
les  animaux  y  font  moins  heureux  qu'entre  les  Tto- 
piqueç  ;  les  faucons  &  les  chouettes ,  les  tyrans  de 
bois ,  y.  dévorent  à  loifîr  les  oifeaux  faibles  & 
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fans  déknCe  :  cependant  un  rarru^e  continuel  dont  '  '"■  '■ 
le  charme  pourrait  le  dîfputer  à  celui  de  nos  roffi-  C*"»^'' 
gnols ,  le  fait  entendre  fur  toute  la  contrée.  En 
marchant  au  Sud  &  en  traverfânt  un  Océan  im> 
menfe  ,  au  milieu  duquel  queltjues  oifêaux  foU-r 
taires  volHgent  fur  tes  vagues ,  &  cherchent  une 
iubfiftancc  précaire ,  on  arrive  à  l'ejctrémité  méri- 
dionale de  TAméfique  :  on  apperçoit  une  côte  " 
afireufe  &  ilérile ,  habitée  par  les  plus  milérables 
des  hommes ,  &  parfemée  feulement  de  quelques 
arbriiTeaux  diâbrmes  ;  un  grand  nombre  de  vao-  ■ 
tours ,  de  faucons ,  d'aigles ,  toujours  planam  dans 
les  «rs  ,  y  guettent  leur  proie.  On  obfcrve  que 
la  plupart  des  autres  oifeaux  vivent  en  troupes' 
flir  quelques  cantons»  tandis  que  les  rochers  CoBt 
Occupés  par  une  race  de  veaux  marins,  qui  pa- 
raillent  monllrueux  &  informes  en  comparailba' 
des  autres  animaux. 

Les  claâës  des  otlèaux  &  des  poiHbns  font  les 
fëuls  nombreuies  dans  les  pays  que  nous  avon$ 
vîlîtés  :  celles  des  quadrupèdes  &  des  inlèAes , 
ïi'ofFrent  qu'une  quantité  très-petite  d'efpèces  con- 
nues :  celles  des  cétac^es  ,  des^  amphibies  Se  des 
vers  ,  ne  font  pas  abondantes  non  plus ,  &  les  deux 
premières  fur-tout,  préfentcnt  à  peine  quelque 
choie  de  nouveau. 

Il  n'y  a,  aux  Ifles  du  Tropque,  que  quatre  ~ 
«rpèces  de  quadrupèdes  >  dont  deux  font  domef-    ^^5!" 
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^— ■»  tiques  :  le  vampire  &  le  rat  ordinaire  ne  le  font 
Cook,  pas.  Ce  dernier  habite  les  Marquifes  ,  les  Ifles  de 
la  Société,  les  Ifles  des  Amis ,  &  les  Nouvelles- 
Hébrides  :  on  le  trouve  auffi  à  la  Nouvelle-Zé- 
lande i  mais  on  ne  fait  pas  s'il  y  n  été  porté  par 
nos  vaiilëaux  :  nous  ne  l'avons  pas  apperçu  à  la 
Kouvelie-Calédonic.  Il  y  en  a  une  quantité  in- 
croyable aux  Ifles  de  la  Société,  &  fur- tout  à 
Taïti,.ou  ils  vivent  des  reftes  d'alimens  que  les 
Natureb  laiflent  dans  leurs  huttes ,  des  fleurs  & 
dçs  coflês  de  ïérythrina  coraUodendron  y  de  ba- 
nanes &  d'autres  finàts,  &,  à  ce  défaut;  d'cx- 
crémens  de  toute  forte  :  leur  hardiellê  va  jui^ 
qu'à  mordre  quelquefois  les  pieds  des  Naturels 
«idormis.  Ils  font  beaucoup  plus  rares  aux  Mar- 
quîiês  &  aux  'Ifles  des  Amis,  &  on  les  voit  ra-^ 
rçment  aux  Nouvelles- Hébrides.  ' 

Le  vampire,  qui  efl:  la  plus  grande  efpèce  de 
chauve-fouris  connue ,  ne  iè  voit  qu'aux  Ifles  plus  . 
àft'Oueft.  Aux  Ifles  des  Amis-,  ces  vampires 
marchent  en  troupes  de  pluficurs .  centaines ,  & 
toute  la  jotiraée  ot^  en  trouve  qui  voleat  :  j'en  ai 
apperçu  for  un  grand  cajuarina-,  plus  de  500  en 
^îh'entes  attitudes.  Les  uns  étaient  fofpendus  par 
Ips  pieds  de  derrière,  les  autres  par  les  pieds  de 
devant  :  ils  (e  nourrifîent  principalement  de  fruits  : 
ils  effleurent  l<;au'  avec  une  agilité  Itnguliere ,  &: , 
quoique  uous  en  ayons  remarqué  un  qui  nageait  » 
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Je  ne  crois  pas  que  cela  fu&Ce  pour  en  conclure  ^^— ^ 
qu'ils  plongent    bien  :  on  fait  qu'ils   fe   jettent'     C*»*^ 
à  l'eau    afin  de   laver  les   ordures    ou  le    dé- 
baraflër    de    h  vermine  qui  s'attache    à  leur 

'  peau  :  leur  odeur  eil  un  peu  délâgrcable  :  quand 
on  les  irrite ,  ils  mordent  avec  fureur  ;  nuis 
ils  ne  font  d'ailleurs  aucun  .  mal.  Outre  cas 
grofîês  chauves -fburis  ,  il  y  a,  à  Tanna,  des 
miriades  de  chauve  -  Iburis  plus  petites,  nous  les 
avons  vus  &  entendus  •>  mais  nous  n'avons  pas 
pu  en  prendre  une  iêule  pour  l'examiner.  Les  Na- 
turels de  la  Nouvelle-Calédonie  font  des'  cordes 
&  des  glands  de  malliies  du  poil  des  groUcs 
chauve-lburis ,  qu'ils  entrelacent  avec  les  fib  d'un 
gramen  dont  il  le  fervent  pour  cela.  , 
■  Les  deux  quadrupèdes  domeftiques  iÔçt  le 
cochon  &  ie  chien  ;  les  Ides  de  la  Société  feules 
ont  le  bonheur  de  pofféder  l'un  &  l'autre  :  à  la 
Nouvelle-Zélande  &  aux  Ides  Ba^s ,  il  n'y  a  que 

,de:s  chiens  t  les  Marquilês,  les  lOe^  des  Aoiis  Se 

les  Nouvelles-Hébrides  n'ont  que  des  cochons  , 

&  riflç  de  Pâque  &  la  Nouvelle-Calédonie ,  font 

privées  de  tous  les  deux.  La  race, des  cochons  j  eft  ^    • 

celle  appelée  Chinoifi.  Ils  ont  4e  cof[S  &  les 

jambes  courtes,  le  ventre  pendant  prefque  jufqu'à 

terre,  les  oreilles  droites,  &  très-peii  de  foie:  je 

n'en  ai  jamais  mangé  dont  la  chair  fllt  auffi  fiiccu- 

lente  &  la  grailTe  aui£  agréable  >  cette  qualité  ne 
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ï  peut  être  attribuée  quTi  l'excellente  nourriture 
qu'ib  prcnoent  :  ils  fe  nourriflent  fur-tout  de 
fruit  à  pain  frais*  ou  de  la  pâte  aigrie  de  ce  fruit» 
d'ignames,  d'cddoës,  &c.  Il  jr  en  a  une  grande 
quantité  aux  Ifles  de  la  Société }  on  en  voit  autour 
de  prelque  toutes  les  maifbns ,  &  quelques-unes 
des  cabanes  en  ont  un  nombre  conlîdérable  :  ils 
font  abondans  aufli  aux  Maïquifês ,  k  Amfterdam  > 
l'une  des  Ifles  des  Amis ,  mais  ils  font  plus  rares 
sux  liles  Occidentales  des  Nouvelles-Hébrides.  - 
La  race  des  chiens  de  la  Mer  du  Sud  *  eft  lîngu^' 
liere  >  ils  reflemblent  beaucoup  aux  chiens  de  Vil- 
lage ordinaire  *,  maïs  leur  tête  eft  prodigieuiëment 
groâë  ;  ils  ont  des  yeux  d\)ne  petiteOë  remar- 
quable, des  oreilles  pointues  ,-Iè  poil  long  &  une 
queuQ  courte  &  touffue  :  ils  le  nourrirent  fur-tout 
de  fruits  aux  Ifiès  de  la  Société-,  mais  fur  les  Ifles' 
Baflês  &  &  la  -Nouvelle-Zélande ,  ib  ne  mangent 
que  du  poiflbn  :  leur  ftujndité  ed  extrême ,  ils 
aboient  rarement ,  ou  prelque  jamais ,  mais  ils 
heurlent  de  temps-en-temps  ;  ils  ont  l'odorat  très- 
fiïhle ySt  ils^texceilîvementpareûêLix:  les  Na- 
turels  les  engraiflènt  pour  leur  chair ,  qu'ils  aiment 
palHonnénaent  &  qu'ils  préfèrent  à  celte  du  cochon } 
ils  fabriquïbt  d'ailleurs,  avec  leurs  foies,  des 
ornemens}  ils  en  font  des  franges,  des  cuiraflès 
aux  Ifles  de  la  Société,  &  ils  en  garniffent  tQOs 
leurs  vêt^iHCas  à  la  Nouvelle-Zélandç. 
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Outre  le  chien ,  la  Nouvelle-Zélande  a  quatre,  iw  ,  ,  \«f 
autres  quadrupèdes  :  l'un  eft  le  rat  j  le  fécond  une      *-'"'.''• 
petite  chauve- Iburis  ;  le  troifîeme  eft  l'ours  de  mer, 
&  le  quatrième  ,  l'animal  appelle  lion  de  mer  par 
Lord  Anfon. 

Comme  il  n'y  a  point  d'animal  abrolument 
nouveau  parmi  les  huit  quadrupèdes  de  la  Mer  du 
Sud,  cette  claâè  parait  être  plus  complète  qu'on 
ne  Iç  ruppofè  communément  ;  mais  l'obfervation  , 
que  nous  avons  déjà  faite  par  rapport  aux  plantes  > 
eft  vraie  auflî  dans  le  règne  atùmal  -,  car  on  n'a 
jamaisremarqué  une  grandevariété  de  quadrupèdes 
fur  les  petites  Ifles  :  c'eft  de  l'intérieur  de  l'Afri- 
que, de  l'Inde,  &  peut-être  aufE  de  la  Nouvelle. 
Hollande ,  qu'il  faut  attendre  de  nouvelles  efpèces ," 
&  c'eft-là  que  les  Princes  devraient  envo/er  des 
Naturaliftes. 

Les  animaux  cétaoîs ,  que  nous  avons  vu  dans  , 


la  mer  du  Sud ,  font  la  baleine  au  nez  de  bou-  Cfiacfci. 
teille,  le  grampufe,  le  marlbuin  8c  le  dauphin 
des  Anciens.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  parr 
tout  l'Océan  depuis  la  Ligne  jnfqu'au  Cercle  po- 
laire antarâique  ;  nous  n'avons  pu  examiner  qu'une 
feule  femelle  de  Dauphin  qui  répondait  parfaite- 
ment aux  defcriptions  des  dlfî^rens  Zoologiftes. 
Elle  fut  harponnée  ,  &  nous  la  mangeâmes. 

Lesoifeaux  de  la  mer  du  Sud  &  de,  la  Terre  —>— _« 
.de  Feu  lônt  oombreuX}  &  oâieat  une  variété  ^Oîicai»* 
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a  confidérablc  d'efpèccÉ  :  on  jr  remarque  deux 
genres  abfolument  nouveaux  ,  &  un  troiHeme 
(  le  peiiguin } ,  qu'on  a.  ju/qu'icï  confondu  avec 
d'autres  :  ils  vivent  tranquilles  dans  chaque  buiflbn 
&  fur  chaque  arbre  -,  les  Naturels  ne  les  froublent 
prefque  jamais  ;  ils  cgayent  les  bois  par  des,  chants 
continuels ,  &  leur  plumage  varié  contribue  à  la 
'tplendeur  de  la  Nature.  On  croit  communément 
que  les  oifeaux  de  beaucoup  de  couleurs  ne 
chantent  pas  bien  -,  mais ,  (ans  parler  du  chardon- 
neret ordinaire  ,  qui  eft  peut-être  un  des  plus  beaux 
.  oifeaux  du  Giobe ,  dont  la  voixeft  trcs^nélodieulê, 
il  etl  hàle  de  citer  d'ailleurs  un  grand  nombre 
d'exemples  du  contraire.  L'harmonie  des  oifeaux 
"retentit  également  dans  les  forets  fauvages  de  h 
Nouvelle-Zélande  &  les  bocages  cultivés  de  TaïtL 
A  proprement  parler ,  il  n'y  a  qu'une  eQwce 
apprîvoifée  d'oifeaux  aux  Ifies  du  Tro|nque  de 
la  Mer  du  Sud,  le  coq  ordinure  &'la  poule.' 
X'Ifle  de  Pàqiie  eft  remplie  d'oifeaux ,  &  il  n'y, 
a  pas  d'autres  animaux  domeftiques  ',  on  n'en 
trouve  également  aux  IHes  de  la  Société  &  aux 
Ifles  des  Amis,  &  fut  ces  dernières  terres  leur 
groflëur  eft  prodigteufe.  Ils  ne  font  pas  rares  aux 
Marquilès,aux  Nouvelles-Hébrides ,  à  la  Nouvelle- 
Calédonie  i  mais  les  Ifles  Bades  &  celles  de  la 
Zone  tempérée  en  manquent  tout-à-^it.  On  ne  peut 
pas  coroptei  les  perroquets  &  les  pigeons  parmi 
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'les  aninuux  domellicjues  ;  car ,  quoique  les  Natu-  îiJiffWg 
rels  des  Ifles  des  Amis  &  des  Ittes  de  la  Société ,  ^^^ 
apprivoirent  quelques  individus  ,  ils  n'en  ont  ja- 
mais des  couvées.  Nous  avons  compté  trente-lèpt 
nouveaux  oifesuxà  la  Nouvelle-Zélande ,  quarante- 
(êpt  aux  Ifles  du  Tropique ,  &  plus  de  vingt  fur 
la  mer,  aux  extrémités  méridionales  de  l'Amé- 
rique &  Tur  les  terres  auftrales  :  le  nombre  total 
cfl  ainlî  de  cent  quatre ,  dont  la  rtioitié  eft  aqu^ 
tique.  Nous  avons  remarqué  en  outre  environ 
trente  des  efpèccs  de  M.  de  Linnée,  dont  plus  de 
vingt  (ont  aquatiques.  Je  fuis  perruadé  i^ue  nous  i 

ne  les  avons  pas  toutes  vues,  comme  nous  n'avons 
pas  raûëmblé  un  Flora  complet  de  chacun  de  ces 
pays.  La  quantité  des  nouveaux  oifeaux  eft  donc 
'étonnante ,  comparée  à  celle  qui  était  connue  des 
Naturaliftes.  On  peut  former  delà  de  grandes  es- 
pérances fur  cet  Contincns ,  qu'on  n'a  pas  encore 
examinés.  Les  genres  aquatiques  font  très-nom- 
breux ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  &  robfer- 
vation  que  nous  avons  tiite  fur  les  plantes  s'ap- 
plique  aufli  aux  oifeaux;  c'eft  que  les  genres  les 
plus  abondansjfiïnt  ceux  que  nous  avons  leplus  en- 
richi: à  celui  du  canard,  nous^vons  ajouté  neuf 
nouvelles  espèces  *,  cinq  à  celui  du  pâiËan,&dou2e 
à  celui'des  hirondelles  de  mer  :  de  même  parmi 
les  ôiTeaux  de  terre,  nous  avons  raflcmblé  fept' 
nouveaux  perroquets ,  £x  pigeàm-Sc  huit  attjBapCr 
mouches. 
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fÊmm^mt^      Le  peu  d'animaux  amphibies,  que  nous  avoitt 

Cbok.     trouvé  dans  la  Mei  dli  Sud,  habitent  lés  pays  du 

**■'       '  ■  Tropique.  i.°I<ecarret>  qui  donne  l'écallle  propre 

Amphibie*,  ju^ Fabriques.  2.*  La  tortue  Verte,  qui  eft  bonne 

à  manger.  3.°  Le  lézard  commun.  4."  Le  gecke. 

5.°  Le  ferpent  ampbilne.  Et  6."  l'ûnguisplatura^ 

de  Linnée.  Aucun  d'eux  a'eft  venimeux. 

'^■■"   "—      La  Mer  du  Sud  eft  riche  en  poilTons  1  &  on  7 

011  oni.    (,.(j„yg  y(,ç  grande  variétéd'efpèces.  Nous  avons  eu 

toutes  les  peines  du  monde  de  £iire  des  ccille£tions 

dans  cette  branche  de  l'Hiftoire  Naturelle»  parce 

que  notre  relâche  a  été  courte  fuT  la  plupart  des 

Illes>&  qu'il  nous  a  fallu  tirer  prefqu'eDtierement 

cet  article  des  Naturels  des  difïcretis  pays  ,  car 

nous  manquions  à   bord  de  pécheurs  habiles; 

;  cependant  j'ai  raflêmblé ,  en  difiérens  endroits  » 

Soixante -quatorze  efpèces  diverfes  ,  &  environ 

qi^rante  autres  décrites  d^ns  le  Syftéttie  de  k 

.Nature  du  célèbre  Linnée.  Nous  n'avons  décou-r 

Tert  qu'un  nouveau  genre ,  qui ,  Jufqu'^  ce  Voyage  , 

avait  été  caché  parmi  les  chaiodontes  ,  mais  qu'il 

£iut  en  fôparer.  L'habile  ProfeUëur  Forskal,  dont  - 

tous  les  Natur^iftes  doivent  déplorer  la  mort 

prématurée  en  Arabie,  avait  eu  la  même  idée} 

uuùs  je  n'en  lavais  rien ,  car  Con  Ouvrage  n'a  été 

pi^ié  qu'apris  mon  retour  en  Europe  i  il  donne 

à  ce  nouveau  genre  le  nom  ^(KoiUhuruSt  &  je  l'aî 

■  appelé  harttaut, 

Xa  plupart 


D5L,zMb,G00g[i: 


r>  E  s    V  O  Y  A  G^  E  s.         ^7? 

La  ^uptait  des  çoiÛhns  de  la  Mer  du  Sud  lotit     '  ■  '-  '^t 
tons    à   manger;   pli^ùrs   fçnt  délicieux i.uiv  * 

petit  nombre  feulement  des   Branchiofiegucux , 
ibnt  nuiiibleS. 

Il  n'y   a    point  de    terfes  où  l'on  trouve  '  "^ 

moins  d'elpcces  d'itifedra ,  <jue  (ûr  celles  de  la  '  *'' 
Mer  du  Sud  :  il  cft  étonnant  combien  peu  nouE 
en  avons  remarqué ,  &  celles  qui  ont  frappé  nos' 
regards',  étwent  déjà  coonuesk  La  Nouvelle-Ca-: 
lédonie  ell  la  llèule  IHe  où  il  y  en  ait  une  af^z 
grande  quantité ,  &  je  foupçonne  que  c'eft  ua 
effet  de  (a  proximité  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ja 
dois  obferver  qu'il  7  a  Un  petit  Icorpiçn  aux 
ïfles  Tropiques  de  la  Mer  du  Sud ,  mais  qu'il  eft. 
plus  commun  dans  les  Ifles  occidentales ,  qu'aux 
ïfles  de  la  Société ,  &  que  mcme  je  n'en  ai  pal 
apperçu  un  feu!  fur  ces  dernières.  (Edidée ,  le  Natu* 
l:el  qui  navigua  avec-nous  pendant  huit  moisj  noul 
idit  qu'il  ne  fait  point  de  ma!  -,  Cependant  il  eft 
anné  précifêment  de  la  même  manière  que  les 
ïiutres  efpèccs  co-génériqucs  1  il  rcfte  à  découvrit 
par  quelles  circonftances  accidentelles ,  le  ViruS 
de  l'aiguillon  du  fcorpion ,.  devient  plus  ou  moins 
yénimemc  :  k^s  expériences  dç  M-  de  Maupertuis 
jëmblent  énoncer  que  les  individus  de  la  même 
cfpèce  ,  .rie  font  pa»  tous  également  venimeux , 
.  '&  que  le  même  individu-cft,  à  di^reng  temps  ^ 
«lus  ou  moins  diuigereuzi 

Xom^XS.   0*      ,      . 
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P    ■    ■■       Les  coquillages  de  ta  Mer  du  Sud  font  moinj 
Cook.     variés  qu'on  n'aunît  lîcii  de  fattendre,  &  les 

I    —— pcetfsdes  Iflei  du  Trôpiqiie,  donnent,  en  général, 

°^"  '  les  coquillages  lés  plus  ordinaires  dont  parle 
M^de'Linnée  ,  tels  qUc  lès  CawrùSi  les  Mitres 
d'Evêque ,  les  Mùrïces-  Tritonis  ',  les  Buccins  les 
plus  communs ,  les  Vis ,  &  les  Nerilce.  H  y  a  pe» 
d'cfpèces  nouvelles  \  la  Nouvelle-Zélande  ,  "Se  la 
plus  grande  partie  Cont  petites  :  lé  peu  de  Mol- 
lûfca  nouvelles  que  rioùs  avons  découvertes ,  ont 
été  trouvées  dans  la  Mer  Atlantique ,  &  nous  n'a- 
Vôns  rien  découvert  âans  les  autres  ctalTes. 
--—  Le  nombre  total  des  e/pèccs  des,  plus  grandes 
1."  Nom-  ^jg/]^  d'animaux;'  favoir,  des  quadrupèdes,  des 
maïu.  cétàcées ,  des  amphibies ,  des  oiftaux  &  des  poif- 
fons  qlie  nous  avons  vu  dans  la  Mer  du  Sud» 
monte i  d'après  l'énumération  faite  ci-deflïis, entre 
260  &  ■  270  ',  dont  le  tiers  était  déjà  connu  ;  (u^ 
pdfons  que  cefte  quantité"  forme  les  deux  tiers 
des  aniinaux  de  ces  claflés ,  qui  fe  trouvent  a<îhjellc- 
iftbnf  fur  les  terres  ou  .dans  les  caiTX-  de  la  mer 
Bir'Siid)  (quoique  ffous  ayons  jieude  troire  que 
ie'F'auna  ,  eSï  beaucoup  '^lus  étcm^i),  il  y  en  aura 
'plus  de  400,  &  en  fnppoiânt  les  cMés  des  In- 
ïéâes  &  des  Vers"  de'  fcii!eni(^nt  150  efpèces ,  tout 
le  Faûna  àc's  Ides  cfe  jPâ'^îcridli'Sbd^.'fers  cotn- 
■pofô  au-moins  de  5^0  efpèctîs,  quantité  prodî- 
gicufe ,  comparée  à  celle  du  Fiofa.  ' 
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Quoique  la  plupart  des  oi(eaux  de  la  Nouvelle-  ? 
Zélande  ,  foient  remarquables  par  les  Jolies  cou- 
levTS  de  leur  plumage,  cependant,  à  l'Ille  Nor-  — 
Jblt ,  (  laquelle  contient  exaftemsnt  les  mêmes    ** ,.  '5! 
^^^çcs  que  la  Nouvelle-Zélande  ) ,  le  plumage  des  t 
%0bux  y  a  des  teintes  pi  n'a  vives  &  plus  animées  ',  ce 
'df  pfouve  que  le  climat  influe  prodigieulêment 
lur  les  couleurs.  Il  y  a  une  efpèce  de  mirtïn- 
pêcheur,  commun  fur  toutes  les  Ifles  de  la  Mer 
du  Sud,  dont  les  variétés,  entre  les  Tropiques, 
font  beaucoup  .  plus  brillantes   que  celles  de   la 
Nouvelle-Zélande.  •  Le  plumage  dépend  aufli  du 
climat  fous  un  autre  rapport.  Les  oilèaux  des  pays 
chauds  font  médiocrement  couverts  ,  tandis  que 
ceux  des  pays  froids ,  &  ceux  for-tout  qui  voltigent 
fans  cefîê  for  la  mer ,  ont  une  quantité  infinie  de 
plumes  >  dont  chacune  eft  double  ;  les  plumes  des 
piHguins ,  qui  vivent  prefque  toujours  dans  l'eau , 
font  courtes ,  oblongues ,  placées  aufll   près  l'une 
de  l'autre,  que  les  écailles  des  poiflbns;  ils  ont 
en  même-temps  une  enveloppe  épaifle  de  graïflê , 
qui  les  met  en  état  de  réiîfter  au  froid  ;  il  en  eft 
de  même  des  phoques ,  des  oies  &  des  autres  ani- 
maux aquatiques   des  Terres   Auftrales.  Les  oi- 
feaux  de.  terre  en-dedans  &  en-dehors  des  Tro- 
piques ,  conftruifent  leurs  nids  for  les  arbres , 
excepté  la  caille  ordinaire  delaNouvelIe-Zélaude, 
qui  a  les  mœurs  &  les  habitudes  de  la  caille  d'Em 
O  0  ij 
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y*—-  rope  :  quelques-uns  des  oilcaux  aquatiques  fonf 
Cook.  leurs  nids  i  terre  ,  tels  que  les  Crallce ,  qui  ne 
vivent  que  deux  cnfemble  ,  tandis  que  plufieurs 
elpèccs  de  nigauds  vivent  en  troupes ,  les  uns  dans 
lesarbres,&les  autres  dans  les  crevafles  des  rochej 
les  péterets  s'enfoncent ,  par  milliers  ,  dansr 
trous  fous  terre  :  î^  y  nourriflènt  leurs  peta| 
&  ils  s'y  retirent  toutes  les  nuits.  L'erpèce  la  plus 
prolifique  de  la  Mer  du  Sud,  e(l  celle  des  ca- 
nards ,  qui  font  pluiîeurs  Œuft  par  couvée  ,  & 
quoique  les  nigauds,  les  penguins  &  les  péterels 
n'en  fjûênt  qu'un  ou  deux }  ou  tout ,  au-ptus  trois 
à-la-fois  \  cependant  ,  comme  on  ne  les  trouble 
jamais,  &  qu'ils  fe  tiennent  toujours  en  troupes 
conHdérables ,  ils  ^t  devenus  les  plus  communs 
&  les  plus  nombreux  :  l'efpèce  de  poiflbn  la  plus 
agréable  À  manger  :  ell  auflî  la  plus  prolifique  } 
mais  il  faut  oblerver  qu'aucune  Ide  de  la  Mec 
du  Sud ,  n'oi&e  autant  .de  poiflbns  que  la  Nou- 
velle-Zélande \  voilà  pourquoi  le  poillbn  efl  de- 
venu la  principale  noiuriture  dci  Naturels,  qui 
ont  trouvé  cette  manière  de  iê  nourrir  plus  com- 
mode &  plus  aifïe ,  &  paf  conféquent  plus  ana- 
logue à  ce  caraâere  indolent  qu'ils  partagent  avec 
toutes  les  Nations  bal-bares. 
,.  Il  ne   parait  pas  que  les  individus  du  régne 

»,'VatiÉi6  animal,  foient  auiîi  fuj'ets  à  varier  dans  les  mers 
*«a«r'   ^  ^^  ^"^  '^^'"  ^"  -^^S"®  végétal  >  d'abord  1» 
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-  ïïomefticité  ijui  a  fût  dégénérer  tant   d'efpèces  ■ 
parmi  nous  ,  eft  ici  bornée  à  trois ,  celle  du  co- 
chon, du   chien  &  du  coq  ',  iccondeinent  cette 
domefticité  ne  diffère  gueres  de  l'état  de  nature. 
Les  cochons  &  la  plupart  des  volai^s ,  rodent  k 

-  leur  gré  tout  le  jour.  Les  volaillesXr-tout  font 
ce  qu  elles  veulent  ,  car  elles  vivent  uniquemenr 
de  ce  qu'elles  recueillent ,  &  on  ne  leur  donne 
pas  de  nourriture  régulière  :  les  Infulaires  n'en- 
tretenant le  chien  que  pour  le  manger ,  il  n'eft 
pas  obligé  de  /ubir  le  joug  de  l'efclavage  auquel 
ces  animaux  font  forcés  de  (ê  foumettre  dans  nos 
pays  policés  ;  il  refte  couché ,  s'il  lui  ^aît ,  toute 
la  journée  ;  on  lui  jette  des  alimens  à  certaines 
heures,  &  on  n'exige  de  lui  aucun , lèrvicc.  Il 
ne  perd  donc  rien  de  Ibn  état  de  nature.  Ses 
ÊLCultés  fenfitives  font  probablement  ïnfcrielires 
à  celles  du  chien  làuvagc  (ce  qui  peut  être 
l'efîèt  des  alimens  dont  il  (è  nourrit)  ;  il  n'a 
point  la  lâgacité  &  la  perception  vive  de  nos 
chiens.  Les  oilëaux  fauvages  ont  très-peu  de  va- 
Tiétés.  Deux  efpcccs  de  pigeons  ,  deux  de  perro- 
quets, un  de  martin -pécheur ,  &  une  ou  deux 
d'attrape-mouches,  font  les  feules  que  je  con- 
naîHê  dans  les  tMïrentes  ïfles  ;  &  relativement  i. 
quelques  autres ,  on  ne  (ait  pas  encore  &  ce  qnc 
nous  réputons  variétés  ne  font  pas ,  ou  desefpèces 
ilifUnâes  j  ou  feulement  des  fexes  di^écens  d'unç 
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BSi^^TTi  même  efpèce.  Ces  détails  demandent  une  iongae 
**  *      fuite  d'obfcrvations  ,  qui  ne  peuvent  pas  Ct  faire 
en  courant.  Les  variétés  des  autres  claUès  ne  font 
pas  même  aufli  conlîdérables. 

• Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  plupart  des 

1'  ■  *j'^  animaux  d?Ia  mer  du  Sud,  font  des  nouvelles 
aniiiunx.'elpcces  :  les  efpcces  déjà  connues ,  que  nous  avons 
remarquées  entre  les  Tropiques ,  fe  voient  com- 
munément fur  toute  la  partie  de  l'Océan ,  qui  eft 
dans  la  Zone  torride  :  celles  de  la  Zone  tempérée 
étant  principalement  aquatiques,  fe  trouvent  à 
ces  latitudes  dans  chaque  mer  ,  ou  bien  ce  font 
des  efpèces  d'Europe.  En  tout  nous  n'avons  dé- 
couvert que  deux  genres  dificrens  de  ceux  qu'on 
connaiflait  déjà.  Se  toutes  les  autres  efpèces  fe 
.  rangent  fous  les  anciens  genres  ;  mais  il  n'eft  pas 
pollible  de  les  rapporter  aux  deux  continens  de 
l'Alîe  &  de  l'Amérique  ,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  les  plantes,  paice  qu'il  y  a  des  genres 
qui  ne  le  rencontrent  ni  ilir  l'un ,  ni  lur  l'autre  i 
nous  bornerons ,  pour  le  prélent ,  nos  remarques 
fur  les  claHês  des  animaux  ,  aux  oifeaux  aquati- 
'  ,ques  de  la  mer  du  Sud,  &  au  nouveau  genre 
de  poillbns  que  nous  avons. établi  :  le  genre  des 
pétrels  j  qui  ne  contient  que  fix  efpcces  i  fuivant 
le  dernier  lyftême  de  Linnée  >  a  douze  nouvelles 
clpèces  dans  les  mers  du  Siid  >  la  plus  groflè  eft 
l'oifeau  que  lei  Efpagnols  appellent  Quebranta' 
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huejfos ,  la  dernière  eft  l'oileau  des  tempêtes  tjut  ^™™,  '  . 
eft  également  dans  la  mer  à\\  Nord  &  dans  la  Cook. 
mer  du  Sud ,  a  prcr^ue  tputes  les  latitudes. 
M.  Briiïbn ,  que  M.  de  Biifibn  critique  avec  lai- 
fon,pour  avoir  multiplié  les  efpèces,  &  fous- 
divifé  les  genres,  a  divifé  le  petit  nombre  d'efpèces 
connues,  en  deux  genres , -d'après  quelques  légères 
diâcrcnccs  dans  le  bec,  qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  ;  d'un  autre  côté ,  M.  Scopoli , 
avec  auflj  peu  de  raifon  ,  unît  le  Diomedea ,  ou 
l'Albatrofs ,  avec  les  Procellariœ ,  &  il  a  été  con- 
duit à  cette  manière  de  -claffer,  par  une  vérjtar 
ble  efpèce  du  dernier  genre ,  qu'il  prend  à  tort, 
&  fans  que  je  fâche  fur  quel  fondement ,  pour 
l'oifeau  que  Linnée  appelle  Diomedea.  Les  Nâr' 
turaliftes  fe  font  trop  attachés  à  découvrir  les 
efpèces  individuelles  ,  fans  examiner  la  chaîne 
générale  de  la  Nature  ;  c'eft  à  cette  omiûioii  qu'il 
faut  attribuer  les  erreurs  nombreufes  ,qu'oti.^a 
commises  dans  la  fous  -  divilîon  ,  ou  dans  fa 
con^inaifon  des  genres,  en  fixant  fans  ceiïê  leur 
attention  llir  les  vues  générales  "de  la  Ngfjire-; 
d'autres  ont  oublié  de  defcendre  aux  détails  xle 
la  claQttîcation ,  qu'exigeoit  cependant  l'étatrcoi- 
parftiit  de  la  fcience  :  c'eft  en  tenant  uitriji^ 
milieu  entre  ces  deux  extrémités  ,.quc,.l'illuftEe 
Linnée  a  acquis  tant  de  réputation  ,  &  qu'il  .-a  - 
t^nné  des  méthodes  de  toutes .  les  produéjàttiQ 
O  o  iv 
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■  de  la  NaturC)  avec  tant  de  Jugement,  que  la 
poftériti  le  reconnaîtra  pour  le  ciéateur  de  la 
Science  ;  c'eft  pour  avoir  commis  la  première 
feute  que  les  Naturalises,  qui  n'ont  jamais  voya- 
gé ,  chargent  leurs  livres  d'énumérattons  de  va- 
riétés, au-Iieu  Jefpèces;  d'un  autre  côté,  i'ék>- 
«uent  M.  de  Buficn  ,  occupé  du  foin  de  contem- 
pler Con  Jïijet  dans  toute  la  grandeur,  s'aban- 
donne çà  &  là  à  de  petites  négligences;  les 
fiéclcs  futurs  perfeftionneront  rMiftoire  Natu- 
relle ,  en  réuni&nt  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces 
deux  manières  de  la  traiter:  quelque  grande 
que  foir  la  perte  de  M.  de  Linnée ,  elle  ne  fera 
pas  extrêmcmeut  fentîe ,  tant  qu'il  nous  reftera 
des  Botaniftes  aufE  éclairés  que  M.  Banks  &  le 
Doâeur  Solander,  &  des  Zoologîftes ,  doués 
.  d'autant  de  fagacité  que  M.  de  BuHbn  &  le  Pro- 
feÛéur  Pallas.  M.  Pennant  a  rétabli  à  Jà  véritable 
place  le  genre  des  pinguins ,  qui  avait  été  con- 
fondu panni  les  genres  des  Dhmedea  3c  des 
PhaÙonst  qui  lui  font  abfblument  étrangers  :  te 
pinguin  Magellaoîque  de  M.  Pennant,  tes  deux 
'  erpîces  mal  clailees  de  M.  de  Linnée  ,  &  nos 
■tfliis  nouvelles  efpèces  l'ont  augmenté  confidéra- 
bKfRCnt  :  quoique  l'épaiHêur  du  bec  varie ,  il  a 
cependant  le  tnême  cara^re  dans  tous,  excepté 
que  quelques  eipèees  ont  l'inférieur  trcœqué  ;  les 
<:fRaiQes  foQt~ toujours  cies  ouvertures  Uiicaù;es,c« 
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«jui  prouve  de  nouveau  qu'ils  font  diftingués  des  — 
Diomedea.  Ils  ont  tous  les  pieds  exademeiit  de 
la  même  forme  ;  ils  ont  feulement  les  moignons 
des  ailes  étendus  en  nageoires  par  une  membrane, 
&  couverts  de  plumes  placées  fi  près  les  unes  des 
autres,  qu'elles  reflëmblent  à  des  écailles:  outre 
la  forme  du  bec  &  du  pied ,  cela  diftingue  d'ail- 
leurs d'eux  le  genre  des  alcai  j  car  ces  dernières 

.    font  quelquefois  incapables  de  voler,  non  pas 
parce  qu'elles  manquent  de  plumes ,  mais  parce    ' 
qu'elles  en  ont  de  trop  courtes  :   le  corps   des 
pinguins  eft  entièrement   couvert  de  plumes  ob- 

*  longues ,  épaiffes ,  dures  &  luilantes ,  qui  forment 
une  côte  de  mail  impénétrable  à  l'eau  :  cette 
cuirafle  leur  eft  ncceiTaire  ,  car  ils  font  obligés 
de  vivre  prefque  continuellement  dans  la  mer  î 
ils  font  confinés  aux  Zones  tempérées  &  froides, 
du  moins  je  n'en  connois  point  entre  les  Tropi- 
ques: le  genre  des  pélicans  pourroit  peut-êtrefo 
divilèr  en  trois ,  pour  de  meilleures  raîfons  que 
n'en  ont  eu  les  Auteurs  de  faire  tant  d'autres- 
fous-divifions.  Le  véritable  pélican  eft  fort  diffé- 
rent de  tout  le  refte  de  l'elpèce  ;  la  frégate ,  la 
Mouette  &  les  Boobies  de  différentes  fortes"î  for- 
ment une  autre  divifion ,  dont  le  Cormoran  &  le 
Nigaud  font  encore  fort  différens  ;  mais  les  carac- 
tères du  pied  &  de  la  peau  nue,  qtri  renferme 
Us  j^euxi  étant  communs  à  tous,  on  peut  les  laif- 
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fet  dans  un  roême  genre.  Quoitjue  les  Mouettes 
&  ks  Boobies  ^mblent  faire  leurs  couvées  dans 
des  endroits  particuliers,  îk  ne  nvent  pas  en 
troupes  comme  les  différentes  efpcces  de  Ni- 
gauds :  une  troupe  considérable  de  quelques-uns 
de  ceux-ci  conftruilènt  leurs  nids  fur  le  même 
arbre,  d'autres  Ce  placent  par  milliers  dans  les 
crevaflb  des  rochers  fufpendus  le  long  des  côtes 
de  la  mer  ;  des  Myriades  d'une  autre  efpàe , 
étabJilTent  leurs  nids  à  terre  tout  à  côté  les  uns 
des  autres. 

Parmi  les  potâbns,  nous  n'avons  féparé  qu'un 
genre  du  Chatodon  ,  dont  il  diffère  ,  en  ce  que . 
les  nageoires  manquent  d'écaUles;  en  ce  qu'il  a 
une  épine  de  chaque  côté  de  la  queue ,  &  un 
nombre  différent  de  rayons ,  Brandiioflegeux-  Ce 
genre,  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'Horpuras,  a 
fept  efpèces  ,  dont  trois  font  nouvelles.  Nous 
flvoos  au(B  augmenté  de  huit  nouvelles  e/pèces  le 
genre  que  Lînnée  a  appelle  Sciœna.  Ces  huit  ef- 
pèces ont  chacune  les  mêmes  carafteres  généri- 
quesjde  forte  que  ce  genre  eft  aujourd'hui  mieux 
alîërmi  parmi  les  autres  auxqueb  î!  a  rapport.  Les 
genrçs  de  Labrus  Se  de  Sparut  méritent  la  plus' 
grande  attention  de  la  part  des  Naturaliftes ,  puif- 
que  chaque  Ecrivain  nous  en  donne  des  caraâé- 
rlftiqucs  différens,  &  fouvent  contradiâoires , 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  les  défini-:- 
lions  de  Linnée. 
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De  la  Population  des  Jfles  de  la  Ma 
du  Sud. 

Lis  HAUTES  COLLINES  DE  TaÏTI  ,  l'unC  dcS  pluS   '""^^"'W 

grandes ,  des  plus  peuplées  &  des  mieux  cultivées 
de  la  mer  du  Sud  ,  font  làns  habitans  ,  &  (î  on  ea 
excepte  quelques  vallées  fertiles  &  bien  arrofées , 
qui  renferment  un  petit  nombre  de  cabanes  au 
milieu  des  montagnes  ,  l'intérieur  du  pays  eft 
encore  tel  qu'il  fortit  des  ^ains  de  la  Nature. 
Les  habitations  des  Infulaires  le  trouvent  fur-tout 
au  milieu  des  plaines  qui  environnent  l'Ifle  près 
de  la  mer ,  &  on  ne  laurait  voir  de  champs  plus 
beaux ,  ni  mieux  cultivés  &  plus  fertiles  ;  le  ter- 
rain eft  couvert  de  cocotiers  &  di^rbres  à  pain: 
on  apperçoit  par-tout  des  plantations  de  bananes  , 
de  jeunes  meuriers ,  qui  fervent  à  la  fabrique  des 
étoffes,  &  d'autres  plantes  utiles,  telles  que  les 
ignames,  I^  eddoes,  les  cannes  àfucre,  &c.  &c. 
A  t'ombre  de  ces  charmans  bocages ,  vous  con- 
templez, de  toutes  parts,  une  multitude  de 
maîibns,  qui  paraîiFent  n'être  que  deshangardsi 
mais  qui  fulîiifent  pour  mettre  les  Naturels  à  l'a- 
bri de  la  pluie ,  de  l'humidité ,  &  de  l'incIémeDce 
de  l'air;  ces  maifons  ibnt  remplies  de  monde  jâc 
les  plus  grandes  contiennent  plufîeurs  familles. 
De  quelque  côté  qu«  nous  portaflions  nos  pas. 
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^S'^:^^  nous  trouvions  les  chemins  bordés  (flndiens^ 
^*'*""  /ans  cependant  qu'aucune  des  habitations  fût  dé' 
iêite ,  &  quoique  nous  euflïons  laiflc  d'ailleurs 
une  foule  hombreufe  fui  les  côtes  oppofées  au 
vailTeau.  La  population  ell  extraordinaire  dans 
cette  Métropole  des  Ides  du  Tropique,  &  tout 
concourt  à  l'augmenter. 

Le  climat  eft  doux  &  tempéré,  &  les  briiès 
^  de  terre  &   de  mer,  en    arrêtant  l'adion  trop 

vive  du  Soleil ,  excitent  le  développement  des 
végétaux  :  cette  hAreufe  combibaifon  efl  favo- 
rable auflî  à  l'organifation  humaine  en  quelque 
manière.  Telle  eft  la  profufion  des  excellens 
fruits  qui  y  croiflent  fans  culture  ,  que  perionne 
n'eft  embarraffé  de  pourvoir  à  fa  fubfîftance.  La 
mer  eft  d'ailleurs  une  grande  reflburce  pour  les 
habitans  de  cette  Ifle  ,  &  pour  ceux  de  toutes 
les  Ifles  de  la  Société  :  ils  prennent  quantité  de 
très-gros  poiflbns,  de  coquillages]  d'écreviffes , 
d'ourfins  de  mer,  &  plufleurs  efpcces  de  médufeSi. 
le  long  des  récife,  le  Jour  &  la  nuit:  ils  vont 
ibiivent  fur  les  Ifles  balTes  lîtuées  à  peu  de  lieues 
au  large  ,  pour  en  rapporter  des  cavias ,  des 
tortues  &  des  oilèaux  aquatiques.  Autour  de 
chaque  mailon  ou  cabane  ,  vous  obfêrvez  un 
chien  ,  plufieurs  coqs  &  poules ,  Ibuvent  deux 
ou  trois  cochons;  l'écorce  du  morus  papyriftra^ 
l'aibre  à  pain ,  &  d'autres ,  fouruillent  la  matière 
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S'un  vêtement  léger  &  chaud  ,  qu'ils  manufaftn-  ^ 
rent  de  diftercntes  qualités,  &  qu'ils  teignent  de 
différentes  couleurs.  Ils  le  procurent  donc  aifé- 
mcnt  la  nourriture  &  le  vêtement,  qui  font  les 
deux  premiers  befoins  des  hommes ,  &  les  lëuls 
poui:  ces  Infulaires  ,  qui  n'ont  encore  aucun  des 
beibins  fadlices  que  le  luxe  ,  l'avarice  &  l'ambi- 
tion ont  introduit  parmi  les  Européens. 

La  Nature  rapproche  les  deux  fcxes  de  bonne- 
heure  dans  cet  agré.ible  climat  t  les  hommes  Je 
choifiiïênt  bientôt  une  compagne  ;  ils  aiment  à 
fe  voir  reproduits  dans  une  poftérité  nombreufe. 
Tant  d'avantages  comparés  aux  befoins  infinis  des 
peuples  civiliféS)  les  travaux  qu'il  nous  faut  fuppor- 
ter  afin  de  pourvoir  À  ces  beibins  ;  les  obftacles  & 
les  peines  qui  précèdent  &  accompagnent  nos 
mariages ,  fiiftiraîent  pour  prouver  que  la  popu- 
lattoi^  doit  être  confidérable  dans  ces  Ifles  for- 
tunées. Je  vais  mettre  le  Leâieur  en  état  de 
faire  une  cftimation  rapprochée  de  la  popula- 
tion de  cette  Ifie  ,  &  de  toutes  celles,  des  en- 
virons. 

Lors  de  notre  féconde  relâche  à  Taïti ,  au 
mois  d'Avril  1774,  les  Iiabitans  fâifaient  des  pré- 
.  jiaratifs  pour  une  grande  expédition  navale  contre 
Moréa,diftriâ  d'Eiméo.  Nous  apperçûmes  une 
flotte  de  pirogues  de  guerre  ,  &  beaucoup  de 
petits  bâtimens  j  nous  vîmçs  les  Naturels  préparer 
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!  d'autres  pirogues  de  guerre  en  quelques  endroits: 
les  rameurs  &  les  guerriers  s'exerçaient ,  &  l'ar- 
mement de  deux  diftriéb  paflaït  déjà  en  revue 
devant  !a  ntaîfou  du  principal  Chef  à  O-Parré: 
le  diftri<S  d'Ottahooroo  eft  un  des  plus  grands , 
A  celui  de  Tittahaw ,  un  des  plus  petits  :  le  pre- 
mier avoir  équipé  159  pirogues  de  guerre ,  & 
environ  70  petits  bStimens  deftinés  aux  Chefs, 
aux  malades  &  aux  blcilës ,  &  probablement 
auflî  à  porter  des  provifîons  :  le  fécond  diftriâ 
envoyait  44  pirogues  de  guerre ,  &  20  ou  30 
petites.  Cette  partie  de  Taïti  qu'on  appelle 
7*Oirto/ioo*,  ou  la  grande  Péninfîile,  contient 
24  diftrids  ;  la  plus  petite  Péninfule ,  ou  Te^ 
Arraboo ,  en  a  19  :  fuppolc  qiie  chaque  diftriâ 
de  T'Obréonoo ,  peut  armer  une  quantité  de 
pirogues  de  guerre,  moyenne  entre  la  plus  grande 
&  là  plus  petite  de  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler, cette  quantité  ferait  de  cent.  Pour  faire  un 
calcul  plus  modéré  ,  luppolons  que  cluque  dif- 
tridi  peut  feulement  envoyer  50  pirogues  de 
guerre ,  &  25  petits  bâtimens  de  fuite  ,  toutes  ]es 
|>irogues  de  guerre  de  T'Obréonoo  feront  de 
1200,  &  les  petits  bâtimens  de  600.  Nous 
'comptâmes  50  hommes  dans  les  grandes  piro- 
gues de  guerre  ,  en  y  cx)mprenant  les  guerriers, 
les  rameurs ,  &  ceux  qui  gouvernent ,  &  envi- 
roapjo  fur  tes  plus  petites:    (  quelques-unes 
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ides  pirogues  de  guerre  exigeoîent ,  à  la  vérité ,  ■■ 
144  rameurs ,  huit  hommes  pour  gouverner ,  un 
pour  commander  les  pagayeurs ,  &  environ  30 
guerriers  pour  la  plate-forme  ;  mais ,  comme  il 
Y  a  feulement  un  ou  deux  bâtïmens  de  cette 
grandeur  à  chaque  Ifle,  ce  neft  pas  la  peine  de 
changer  notre  fijppofition  )  en  mettant  20  hommes 
fax  chaque  pirogue  de  guerre ,  le  nombre  de 
ceux  qu'il  fjut  pour  défendre  &  manœuvrer 
1200  bâtïmens ,  fera  de  24000  :  chacun  des 
petits  bâtïmens  de  fuite  contenait  environ  cinq 
hommes  \  par  conféquent  les  équipages  de  toutes 
les  petites  pirogues  des  24  diftridls ,  (  en  comp- 
tant 25  bâtïmens  pat  chaque  diftriia  )  forment 
un  nombre  de  300O,  qui,  ajoutés  au  complé- 
ment des  pirogues  de  guerre,  donnent  27000i 
fuppofons  d'ailleurs  que  chacun  de  ces  hommes 
efl:  marié >  &  au'il  a  un  enfant,  le  nombre 
total  des  Infulaires  fcra  donc  de  8l0CX3.  Char 
cun  conviendra  que  ce  calcul  eft  le  moindre 
poffible ,  &  que  le  nombre  des  habitans  de  T'O- 
bréonoo  eft  au-moins  double  :  en  effet ,  tous  ces 
ïnfulaires  ne  font  pas  guerriers ,  tous  ne  travail- 
lent pas  à  la  manœuvre  des  pirogues  ;  plufieurs 
vieillards  retient  d'ailleurs  dans  les  habitations} 
&:  ce  n'eft  sûrement  pas  aflëz.de,  donner  un 
enfant  à  chaque  époux;  ils  eli  produifcnt  ordî- 
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s  nairement  beaucoup  plus:  j'en  ai  vu  Hx  à  Iiuîf 
dans  plus  d'une  famille  :  Happai  ,  pere  d'O-toOj 
Roi  aHael  de  TObréonoo ,  en  avoit  huit ,  dont 
fept  vivoient  quand  nous  relâchâmes  à  Taïti  : 
une  multitude  d'autres  familles  avoït  de  trois  à  cinq 
enfans. 

On  demandera  peut-être  comment  une  fi  proî 
dîgieufe  quantité  d'hommes  raiîèrablés  fur  un  fi 

,  petit  eipace,  peut  trouver  allez  de  fubfiilanceï 
voici  ma  réponse:  nous  avons  fbuvent  parlé, 
avec  étonnement ,  de  la  fertilité  de  ces  terres: 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  nous  ont 
répété  fréquemment ,  que  trois  gros  arbres  à 
pain  fuffifent  pour  nourrir  un  homme  pendant  la 
fàilbn  du  fruit  à  pain ,  c'eft-à-dire ,  pendant  huit 
mois.  Les  plus  gros  de  ces  arbres  avec  leurs 
branches,  occupent  un  efpace  de  40  pieds  en 
diamètre ,  par  conféquent  chaque  arbre  occupe 
1600  pieds  quarrés,  ou  s'il  efl:  fftid,  1286  pieds 
deux  tiers  :  un  acre  d'Angleterre  contient  431560 
pieds  quarrés;  »1  s'enfuit  que  plus  de  27  des 
premiers  gros  arbres  fe  placent  fur  un  acre  &  3  J 
des  féconds  :  leurs  fruits  nourriÛent  10  perfonnes 
l'efpace  de  huit  mois,  dans  le  premier  cas,  &  12 

.dans  le  fécond:  durant  les  quatre  mois  d'hiver,  les 

Naturels  vivent  de  racines  d'ignames  &  d'eddoës,  ■ 

de  bananes  &  de  plantains  de  cheval  »  dont  ifs 

•  ont 
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ont  des  plantations  immenses  dans  les  vallies  «—■——■ 
des  montagnes  inh^îtées  ;  ils  font  aullï  une  Co<*, 
efpèce  de  pâte  aigre  de  fruit  à  pain  fenncnté. 
qui  fe  garde  pUilîcurs  mois ,  &  qui  cft  lâinc  3c 
agréable  pour  ceux  qui  fe  fout  une  fois  accou- 
tumés à  Ion  goût  acide.  Comparons  cette  fertilité 
à  la  plus  grande  qu'on  coiinaiâë  :  en  France  » 
une  lieue  quarrée  ,  qui  contient  environ  4867 
«rpens ,  ne  peut  nourrir  que  1 390  perfonnes 
4ans  les  cantons  de  labourage ,  &  2604  dans  les 
paTS  de  vignoble  :  dans  les  premiers, un  homme 
a  beibin  pour  vivre  de  trois  arpens  Se  demi ,  Sc 
dans  les  derniers ,  il  faut  près  de  deux  arpens  ^ 
po^tc  la  (libfiftance  d'un  individu  :  à  Taïti  &  aux 
Ifles  de  la  Société ,  dix  ou  douze  peribnnes  vivent 
huit  mois  fur  un  efpace  de  terre  égal  à  un  acre 
d'Angleterre,  c'eft-à-dire,  fur  43,560  pieds 
quarrés,  au-lieu  que  l'arpent  qui  eft  de  $l]550 
|«eds  quarrés  (  mefure  d'Angleterre)  ne  nourrit' 
qu'un  homme  pendant  Hx  mois  en  France.  D'a^ 
près  ce  calcul  >  en  prenant ,  de  part  &  d'autre , 
les  terrains  les  mieux  cultivés ,  la  population  de 
Taïti  eft  it  celle  de  France,  à-peu-prcS  comme 
17  eft  à  I.  De  plus,  fuppofons  que,  fur  toute 
rifle  de  Taïti ,  il  n'y  a  que  40  mille  quarrés  An- 
glais plantés  d'arbres  à  pain  ,  cette  fuppoOtion 
n'eft  pas  trop  forte,  chaque  mille  étant  compofé 
de  640  acres,  40  mille  font  25,600  acres, dix 
/         Tome  XXL  P  p 
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à  douie  hommes  vivent  huit  mois  lui  un  acrCy 
par  conféquent  30  ou  36  hommes  (libfiftent  le 
ipême  efpace  de  temps  fur  trois  acres  ,  &  20  ou 
24  trouveront  leur  fubllftsnce  penduit  une  an- 
née  entière  fur  trois  acres  >  &  Itir  toute  l'étendue 
de  25,630  acres,  170,660  perfonnes,  fuivant  la 
première  (iippolttion  ,  ou  234,8001  iîtivant  la 
Icconde  ,  peuvent  y  vivre  annuellement  •,  mais 
on  a  vu ,  plus  haut  ^  que  le  premier  calcul  ne  fup- 
pofe,  à  Taïti,  que  144,125  individus  ,  ce  quiell 
près  de  26,5  3  5  de  moins  que  la  terre  ne  peut 
en  nourrir  dans  le  premier  cas,  ou  60,675  *^^°* 
le  lêcond. 

.-Te-Ajuli1BOO  ,  qui  a  19  ou  20'diftri(Ss,  eft 
auQî-bicu  cultivé  &  aullî  peuplé ,  car  les  habitans 
ont  non-fculement  affironté  toute  h  pui&nce  de 
T'Obr-éonoo  ,  ils  ont  même  battu  les  forces  ,  & 
ravage  les  côtes  de  cette  péninfule  *,  on  peut 
croire  qu'elle  eft  très-peu  inférieure  en  reflburce 
de  guerre  &  en  population ,  à  l'autre ,  d  même 
elle  ne  l'égale  pas  :  en  n'y  comptant  que  la 
moitié  des  habitans  de  T'Obréonoo ,  il  y  en  aura 
40,50a 

Jmèo  eft  une  Ille  petite ,  très-bien  cultivée  i 
Ibumile  au  Roi  de  TObréonoo.  Suivant  ce  que 
racontent  les  Taïtiens ,  elle  a  aâronté  &  vaincu 
toutes  les  forces  de  Te*Arraboo  j  &  les  armemens 
conûdérables  que  cous  avons  vus  ^  T'Obréonoo^ 
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jK)ûr  la  rédu^ion  d'iméo,  prouvent  que  fa  puiP  jr^isr^ 
ïance  n'eft  pas  méprifée  ;  cependant  nous  n'y      ^°^ 
compterons   qu;  le  quart   de  la  population  de 
2*Oèréonoo,c'eâ-}i-âiTC,20,z$0 
qui, ajoutés  aux. ....  ..40,500   de  TAraboo  , 

Se.  aux. 81 AX!  de  T'Obréonoo, 

font..  ;..".  .  .L,. 141,750,  pour  le  nom- 
bre total  des  habitins  de  Taïti  Se  d'Ime'o. 

Tous  ces  Infulaires  font  fujets  d'O-too,  Roi 
de  TObréonoo  i  car ,  quoique  Te  -  Arraboo 
ait  un  Roi  particulier,  ce  Prince  eft  vaflal  d'O-! 
loo:  lî  donc  on  compte  150^300  âmes  à  Taïti 
&  k  Iméo,  ce  calcul  ne  fera  pas  trop  fort. 
'  ,  LesIllesdeHuaheine,d'0-Raiétéa,d'0-Taha, 
de  Bola-bola ,  de  Mourua ,  de  Tabur-a-manoo 
&  de  Maatéa,  font  certainement  très-peuplées, 
car  les  trois  que  nous  avons  vues ,  étaient  bien 
cultivées  &  remplies  d'Inflilaires ,  &  comme  le 
Roi  de  Bola-bola  a  conquis O-Raiétéa&O-Taha, 
îl  eft  très-probable  que  (à  puilTance  ,  &  par  con- 
féquent  la  population  de  Bola-bola  &  de  Mourud. 
doivent,  à-peu-près,. égaler  celles  des  deux  Ifles 
iubjuguées|j  &  ce  n'eft  pas  trop  de  compter 
300,000  h^itans  pour  ces  fept  Mes. 

Les  cinq   Illcs  des  Marquifes   font   auQÎ  fort    ; 
peuplées  >  car  les  Naturels  cultivent  &  habitent 
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^— 1^  tous  les  [lenchiaDs  des  collines  :  entre  ces  I^es 
Coolt,  ^  celles  de  la  Société,  on  trouve  un  grand 
nombre  d'Ifles  baOês  remplies  d'habitans  :  les 
terres ,  qui  font  à  fEft  &  au  Sud-Eft  de  Taïti  , 
en  ont  encore  une  plus  grande  quantité.  Nous 
en  avons  découvert  cinq  en  1773,  &  au  moins 
autant  en  1774:  l'Endéavour  en  découvrit  beau- 
coup d'autres ,  &  les  Capitaines  Wallis  &  Car- 
teret  en  rencontrèrent  auffi  plufieurs  •,  on  peut 
fuppofer  que  toutes  ces  lilcs,  jointes  aux  Mar- 
qutles  >  contiennent  ioo,OCX3  habïtans. 

P1b6  loin ,  à  rOjeft ,  on  trouve  le  grouppe  des 
Ifles  que  nous  avons  appelé  ^îes  des  Amis: 
Toi^a-  t^u ,  la  plus  conlîdérabte ,  eft  très-bien 
cultivée  :  excepté  les  bords  Sablonneux  de  la  tuer , 
&  le  chemin  qui  conduit  à  travers  lllle  ,  tout 
le  reftc  lêmble  appartenir ,  en  propriété ,  à  des 
particuliers  :  chacun  des  cantons  e(l  enferme  de 
haies  >  &  habité  par  un  peuple  nombreux,  in- 
'  dufirieux>&  d'un  bon  caraftere.  E-aowe,  qui 
êft  d'une  moindre  étendue ,  n'efl;  pas  entièrement 
cultivée,  non-plus  qu'A-namoclca ^  il  y  a  cepen- 
dant dans  l'une  &  dans  l'autre ,  une  population 
conlîdérable  :  un  grouppe  de  petites  Ifles  rem- 
plies d'habitations,  gît  autour  d'A-^iamocfca ,  & 
â  on  confulte  TaTman  ,  on  remarque  que  le- 
même  archipel  (s  continue'  Ibus  le  nom  A'fJIes 
4a  Princt  CtaUauine  .-  j'^alue  U  population 
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de  toutes  ces  Ifles  à  environ  200,000  an 

Plus  à  rOucft  ,  on  découvre  le  grouppe 
grandes  IHes  auxquelles  nous  avons  donné 
nom  de  NoavelUs-Hébrldts  :  quoiqu'elles 
foient  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  peuplées  ■ 
Jes  Ifles  de  la  Société  &  des  Amis>  elles  1 
cependant  infiniment  plus  étendues ,  &  elles  c 
tiennent  un  nombre  confidérable  d'habïta 
l'une  d'elles,  Mallicolo,  était  remplie  d'Infûlal 
&  £  on  peut  juger  de  la  population  d'Ambi 
d'après  fa  culture ,  elle  doit  être  au-moins  a 
peuplée  ;  les  Ifles  d'Aurore,  des  Lépreux,  d 
Pentecôte,  paraiflênt  moins  peuplées  ;  la  Ti 
du  Saint-ECprit  efl:  vafte,  &  peut-être , 'en  | 
portion  de  fa  grandeur,  a-t-elle  beaucoup  d 
bitations-,  les  Ifles  dePa-oom,  A-péâ*:Tr 
Collines  ,  Shcpherd»  Motitague  ,  Hinchtnbr 
Se  Sandwich,  font  toutes  habitées,  &  la  dem 
lemble  très-fertile  Se  très-peuplée  :  nous  » 
reconnu  qu'Irromanga  &  Tanna  le  font  éjf 
ment ,  &  on  nous  a  dit  ît  Tanna ,  que  la  p< 
latîon  n'eft  pas  moins  grande  fur  les  Ifles  d' 
mer  de  d'Aiiattora  ;  on  peut  donc  fuppofèr , 
toutes  les  Nouvelles  Hébrides ,  au-itioins  aoOj 
âmes. 

Si  on  en  compte  jOj30O  i  la  Nouvelle-C 
donie  &  fur  les  Ifles  adjacentes ,  cette  évalua 
ne  diâërera  pas  beaucoup  de  la  véritable  j  < 
1»  p  ii; 
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^^-"  -,  — ;  quoique  ces  terres  ne  fbient  pas  auiîî  penplSes 
'      que  d'autres  de  h  mer  du  Sud ,  il  faut  remarquer 
qu  elles  ont  quatre-vingt  Ueues  de  longueur. 

L'Ifle  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande  eft 
peu  habitée  ;  mais  la  plus  fcptentrionalc ,  lui- 
Tant  ce  que  nous  a  appris  le  Capitaine  Gook,  & 
fiiivant  ce  que  nous  avons  vu  à  différens  cantons 
devant  le/quels  nous  pafiàmesjcft  mic^x  peuplée, 
&  même  en  quelques  endroits ,  elle  l'eft  beau- 
coup :  je  compte  ïco,ooo  aines  fur  les  deux 
lOes. 
Lafomme'ViîCOOo Amesà  Taïti  Scàlméo; 


totale  des 
Infulaires 
de  ïi  Met 

du  Sudlê- 


2CO,000  a'ix  lilcs  de  ia  Société. 
lOCOOOauxMarqiiifes&auxIflesbaflês; 
200;0OO  aux  Iflcs  des  Amis. 
2G0pûO  aux  Nouvelles-Hébrides» 
S0;000  Ha  Nouvelle-Calédonie^ 
lûcooo  Ji  la  Nouvelle-Zélande. 
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I^  Terre ,  de  Feu  a  trèsipeu  d'habitans  ;  les 
Naturels  y  vivent  en  fi  petites  troupes»  que  je 
ne  crois  pas  qu'en  tout  ils  excèdent  ZOQO,  fur 
un  pays  au-moins  auÛI  étendu  que  la  moitié  de 
l'Irlande, 

rajouterai  deux  remarques  k  cet  état  de  I» 
population  des  Ifics  de  la  mer  du  Sud,  que  nous 
avons  vifitées.  i."  Je  ne  prétends  ps  que  mes 
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iraluations.  faient-  parfeitêftiertt  exaârs  ;  ce  me  ;■■'"  ■"■ 
font  que  des  conjeâures  approchant  de  la-  vérité  C"»** 
autant  que  l'ont  permis  les  données  que  mous 
-avons  eu  bccâfion  çle  recueillir  j  elles  (ont  plutôt 
fautives  en  moins  qu'en  plus  i  &  Ci  quelques-unes 
le  font  en;plus  i  ce  doit  être  celles  de  l*NouveUe- 
CalèSome.'.2.°  La  population  aesi  iays, augmente 
"à  proportioJoi  éeih  civilifatrouit  de  la  àAtmez 
ce  n'ell'.^  ,^o  la  civilisation  &  ia  culture  fïnent 
.véritablement^des  csufes  d'une  plus  gcandeipêpii^ 
latioD.  Je;  ciÛiï'pJlif^  qu'elles  en  font  lesrcfièfe" 
'Dès  que  Ih  .nosïbre  d'hommes  'dans un  e^ce 
borné  îii^iBentQ .  .à  un  tel  .<iegFé:.i)u'ils  font^ku*' 
,gCS  d):-'£ulti'v^r..das  jpIitites:poùr  ledr  fiooirnture;, 
&.  qiie:  les  ■,  Jirodtiâions  ^BtMwicstJwfiiffiraob 
plus  „  ils  .tnjigioisnt  des  mèjrens  de  iairc  cçJtcfr 
-Y'^il-.  .d'yhè  joiisntcre  aifée  '^■<o(Hroode:^''ibifont 
contraints,  ^(fa^^bîf:  aillebssi  des ''graines' &'i£s 
-racines»  &'de:ftifi^er.ctdre  ^x-de  ne  paild^ 
:trptre  letjr$^I«ntajtîbns«.  dâ<^  défendre  n^ti^t 
lèguent  cyptrç  ha  '  tnVaiïons  >  &;  de  '  s'aidef  '  leà.  uds 
les  aytrcs.  Te)  eft  l!çiiçj:;dra  Sociétés  civilesi  \ 
elles  produileiff  plus  têf  ÔU  plus  tard  des  diftinô- 
tions  de  rang  &  les  i^fférehtïdegréi  de  pnilîànce, 
de  crédit  &  de  riche&i  qui  fe,  çeinàrquent  parmi 
les  hommes  i  elles  ptoduilcnt  même  louvent  une 
diâérence  eUéntielle  dans  la  couleur,  le  tempé- 
rament &  le  caraâ;ere  de  l'efpèce  humaine. 
,  P  P  iv. 
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I  Nous  allons  traiter']dus  bk  loi^  de  ces  dîvees 
objets.  ' 

Des    y^ariltés    de   l'Efpèa    Humaine. 

Nous  AVONS  oBSEKvi  fuT-tout  deux  grandes 
variétés  panni  Icslnâiiaircs  des  mers  du  Sud,  vue 
Tace  plus  blanche,  a  les  membres'  Uen  &its,  eft 
fîïTte',  d'une  belle'  taille  &  d'un  caraâere  doux 
A;  bienfùCmt-,  l'aotre,  qui  eft  ^s^noire,  a  des 
cheveux  qui  commencent  À  dévehii  '  laineux  & 
cr^fus,  le  c(»ps -grêle  &  'Cov^^î  ^'^^  ^^  <!'"" 
SKoOxK  vif  4i  aninié  ,  tnaU  en  peu  défiante  La 
preimexe  iialntê'iTaïti  &ies  Mes  de  la  Société-, 
les  Masqaires,  les  iiles  des  Amis ,  l'Ifle  de  Pâque 
-&  JxNt)uveIl&2ékn^.  La  feconde.fe  trouve  à  U  . 
NouvéllrCalédonie  ,  à  Tanna  &  mx  Nonvclie*- 
Hébrîdcs  ,■&  fur-tout  à  Mallicoio.  Les  Pécheraîs 
de:  la  Terre  Je  Feu  ne  -n»  ^roi&nf  pas  de- 
•voit  être  mis  au  rmig  des  itrftilsîres-de  la  mer 
du  Sud>  CAt  il  -éft  sûr  qu'ils  viennent  originaire- 
nsent  du  continetït  d'Amérique.  Chacune  de  ces 
■deux  races  iè  fous-divîfe  en  plufieurs  vaiiétés  ,, 
formant  des  ^adations  qui  -  s'approchent  de 
l'autre  race  ;  c'eft-pour  ^cela  que  quelques  Infulaires 
de  la  première,  font  prefque  auffi  noirs  &  auflS 
minces  que  ceux  dé  la"  féconde  -,  & ,  parmi  cette 
féconde  race,  il  y  a  des  hommes  forts  &  vigou- 
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,  reira  qui  pourraient  prefque  le  difputer  ï  ccoïc  « 
de  la  première  par  la  taille  &  la  grofleur  ;  mais, 
comme  il  y  à  bien  des  raiforts  de  comprendre 
■dans' une  feulé  Tribu  tous  les  Infiilaires  de  la 
première  race ,  nous  ne  craindrons  pas .  de  leur 
aligner  un  caraâere  général,  dont  les  -deux 
extrêmes  doivent  fitre  fort  éloignés  à  cauiè 
de  l'étendue-  dans  laquelle  ces  Nations,  (oat 
difperfées.    '.  ' 

I."  Taîti  A:  les  Ifles  voifines  de  la  Société, 
dFrent  les  plus  beaux  îndivîdue  de  la  première 
race; la  Nature  femble  s'y 'Uvrer  dans  U  formaf 
tion  des  hommes  à  cette  rieheflê ,  à  cette  pro- 
fulîon  &  à  cette  variété  queinfeBs-'ivotisbWervéêt 
parmi  les  végétaux  :  éBe  r*  fe'  borne  -pas  k  un 
fcul  prototype  ;  ou  i  itti  kvl  modèle.;  Le  bas- 
paiple  y  eft'pkis  'éypoCè  à  l*air&  -aa  Soleilv  il 
fait  toutes  fortes  d'ouvragés'  fuies  ;  ■  il  déploie  d 
force  dàtri  "4es  'travaux  de  l'Apiculture ,  de  ta 
pêche,  dâiis -l-«rf  de  ramei*  Si  de  conftruire  des 
maifons  &  des'  pil'ogues  •,  enfin  il  n'a  pis  toujours 
des  aliiBens  ^  dlfcréfion.  Voilà  pourquoi  les 
individus  dégénèrent- vers  là- féconde  race v  ils 
confervent  cependant  toujours  deÈreftes  du  pro- 
totype original  ,  qui  fe  montre  dans  toute  fn 
perfedion  parmi  les  Chefs  Ou  Arrées  &  les 
Infulaires  d'un  rang  diftingué.  Leur  peau  eft 
moins  bafânée  que  celle  d'un  Espagnol,  &  n'^^ 
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s  pas  ;»ilH  jaune  que  celle  d'un  Américain.  Hl« 
eft  d'une  ouance  plus  légère  que  le  teint  le  plus 
blanc  d'un. habitant. des  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales: en  un  mot,  c'eft  un  bknc  mêlé  d'un  jaune 
bninâtre*,  malsla.  tsintc  n'flt  p^s.a^zfortepoui 
que,  fur  la  joue  la  plus  blanche  de  leyts  femmes., 
on  ne  diftingue  aifimenties  progris 'de  la  rou- 
.geur.  .On  apperçoit  cofuilB  toutes^  les  nuances 
intermédiaires  jufqu'au  brun  vif,  qui.touche  au 
-teint  brun-noir  de  la  Jecoqde  raj^^-Letirs  che- 
veux font  communément  noirs,  fotts  ;  ïk  flottent 
naturellement  etr.boucles'  charmantes ,  &  l'huile 
■parfumiede  coossiqu'on  y  rçpand-Ies  rend  très- 
^iiahs.  J'en^  «i^VMi.'fteu  .d'un  brim-j^nâtre  ou 
;Coulew-de  .&ble,';  £a\ivept  les  extrémitét  lèules 
-étaient'  j^i^tres  i  j^  ,^  laeJLpes  d'un  brun  plus 
foncé.'  Je  n'ai  rfeipaf'^é'qiiluti  fa^n)e  ^O-Taha 
^doQt  les  cheveu]; 'fuJIêat  par&ite^eot  roux  :  foa 
rtetot  {4t)s  blanc *qpe. .celui  de  tTeE^cupapatriotes, 
était  parlémé  4f:  n^ufieurs. .  jÇn  ^nér^ ,  îb  ont 
les  traits.du  vifage, réguliers ,  dou\^ agréables',  le 
nez  eft,  un  peu  lar^  en-deiTqus.  ^a  ph/ilopomie 
.des  femmes  eâ:<  ouverte- &■  gaie >&  leurs  yeux 
■  iônt  pleins ,  vi&  &  étincclans  y  elles  ont  le  vifàge 
.  plus  rond  qu'oval ,  les  traits  d*uae  lymmétrîe 
-^traordinaire ,  &  embellies  par  un  fourire  qu'il 
eft-impoflible  de  décriK;.  Le. corps  au-defliis  de 
la  ceinture  eft  bien  proportionné,  les  contours 
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ont  Un  charme  &  une  grâce  inexprimables.  La  = 
plupart  des  Arécs'Sr  des  Manahounes  reffemblent 
à  des  athlètes  par  la  taille  ;  mais  on  leur  remarque 
toujours  qtielque  choie  d'effimiiié  t  les  pieds  font 
lin  peu  ktges ,  &  ils  s'écartent  des  proportions  du 
refte  dii  corps.  Le  bflsvpeiiplc  cft  auffi  communé- 
,ment^bitn  :taillé.i  mais  ii  eft  pljs  aftif ,  &-fes 
'  membres  &  iês  jointures  ont  plus  de  foupkfle.Les 
feHîines  font  belles  pour  l'ordinaire,  &  elles  eût 
.  même  dés  formes  délicates  :  leurs  bras ,  leurs  mains 
.  &  leurs  doigts  font  (î  potelés  &  lî  beaux ,  qu'ils  ne 
déparej:.-ùent.pas  la  VéïKB  deMédicis.  Malheureu- 
-  ïèment  l'habitude  de  marcher  pieds  nus  leur 
,  donne  des  jambes  gr-olfes  &  mal  tournées.  En  gé- 
néral ,  la  tâlle  des;  Aiéescfthaute.  J'en  ai  vu  plii- 
:  Ceurs.de-.iiM  pieds  trois- pcftices ,  &  un  de  fix  pieds 
quatr^j  &  il  y  a  i^elquiefoîfi ,  parmi  le  bas-peuple, 
de  ces  ftatures  giganteftpies^  Les  femmies-  font 
d'une  petite  taille ,  il  y  en  a  peu  d-'auiE  hantes 
c(ue-;^sr:honimes  ,  quoique  j'aie  rencontré- une 
fille  de  fïx  pieds.  ^  d'autres  tiièsHgrandes. 

En  général ,  les  Infulairea  font  vife  &  gais  ;  ils  ai- 
ment à  rire  &  à  s'amuJër  jjeur  caraiilere  eflfrànc  & 
;  difpoft'^labontéilïtir  légèreté  les  empêche  de  prê- 
ter une  longue  attention  à  une  feule  chofe.  Il  eft  auflî 
impoûlble  de  &xei' leur  efprit  fur  le  mèmefujet ,  que 
.  de  fixer  du  vif-argent.  Leur  organUâtion  relâchée 
■  par  un  Soleil  ardent ,  produit  une  extrême  indolence 
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t  &uiiexverfîoninruHnontal:^  pour  le  tiaraîL  Ceux 
qui  font  riches  &  puiÛaas  nut^nt  tout  le  jpur, 
Se  leur  vie  n'eft  qu'une  fuite  continuelle  de  volup- 
tés. Leur  insaivité  va  jufqu'à  ne  pas  porter  eux- 
mêmes  les  alimens  à  leur  bouche ,  &  on  leur 
donne  à  manger  comme  aux  encans.  La  quantité 
de  nourritures  excellentes ,  lé  charme-du  climat, 
la  beauté  de  leurs  femmes  ,leur  infpire  de  l'ardeur 
pouF  les  jouiflânces  de  famour.  Us  commencent 
de  bonne  heure  à  fc  livrer  à  la  débauche-  Leuit 
chanlbns,  leurs  danfês,  leurs  fpcâactes  drama- 
tiques refpirent  la  volupté.  L'hofpitalitè  eft  d'ail- 
leurs une  de  leuB  vertus  ;  &  s'ils  ùment  à  voler 
-  les  étrangers ,  c  eft  parce  que  les  trélbrs  qu'on 
offi:e  à  Içuis  yeux  excitentdes  tentations  violentes. 
A  la  guctre;  its  Çc  battentinTec'brayeure  &  avec 
.  valeur  :  -én^n  mot ,  ils  '  font  aaffi.  aimatles  que 
peut  l'âtre  une  N^îob  ilbrtie  récemment  dé  l'état 

de  Nature.       

-  2."  Les  iiabitahs  des  Bilarquifês  Ibnt  les  plus 
beaux  iiommes  de  la:  Mer  du  Sud,  après  ceux 
des  liles  de  la  Société  :  en  général  ,  leur 
iMiit.'eft  plus  bafanné,  pwce  qu'ils  fe  trouvent 
neuf  degrés  cinquante-fept  minutés  plus  près 
de  la  ligne-,  ib  foiK  d'ailleurs  plus  accoutu- 
més à  ne  point  fe  couvrir  le  corps  :  il  y  a  ce- 
pendant parmi  eux  des  individus  un  peu  plus 
blancs  V  leurs  femmn ,  qui  Ibnt  cqmmunénieot 
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couvertes  ,  font  prcrqu'auflî  blanches  que  celles  y.        -i; 
des  Ifles  de  U  Société-,  en  général,  la  ftature  des      '"'**''• 
hommes  eft  forte  &  nerveufe  j  mais  aucun  n'efl: 
auffi  charnu  que  les  habitans  des  Ifles  dont  on 
vient  de  parler  ;  cette  différence  provient ,  Je 
crois,  de  ce  qu'ils  ont  plus d'aftîvité  :  comme  la 
plupart  vivent  fur  les  Hancs  Se  au  ibmniet  des 
hautes  collines ,  où  leurs  habitations  reflêmblent    ■ 
à  dès  repaires  d'aigles  placés  liir  les  cîmes  inac- 
ceffibLs  des  rochers  ,  ils  doivent  natureUemenC 
avoir  le  corps  grêle  &  mince  ,  puifqu'iU  graviflènt 
fouvent  ces  montagnes  élevées ,  &  qu'ils  refpirent 
un  air  fort  vif  dans  des  cabanes  prelque  toujours 
enveloppées  de  nuages  :  ils  ont  une  barbe  noire 
&  de  beaux  cheveux ,  les  femmes  &  les  jeunes 
gens  ont  des  traits  réguliers  &  agréables ,.  &  un 
viTage  oval  ;  mais  les  hommes  faits ,  tatouent  leurs 
corps  &  leurs  vifages  en  bandes  ,  en  cercles ,  en- 
lignes  ,  en  échiquiers ,  &  ils  ferrent  cei  figures 
G  près  les  unes  des  autres  que ,  malgré  leur  régu- 
larité ,  elles  les  rendent  laids  i  les  jeunes  gens 
font ,  pour  l'ordinaire  ,  très-beaux ,  ils  ferviraient 
d'excellens  modèles  pour  un  Ganymède  ;  la  phy- 
fionomie  des  femmes  eft  douce  &  intcrcflante, 
tout  leur  corps  eft  de  la  fymmétrie  la  plus  par- 
faite ,  les  extrémités  des  doigts ,  des  épaules  Se 
des  inammelles ,  font  admirables-,  leur  ftature  eft 
■igale  à  la  ftature  moyenne  des  hommes';  il  ji 
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r^™^»  en  a  très-peu,  &  peut-être  aucune  qu'on  pui^ 
,CooJc.  appellcr  petites  ;  les  Naturels  nous  ont  paru 
affables ,  civils  &  horpîtaliers -,  ils  ont  beaucoup 
de  curioJîté,  &  cette  légèreté  ,  qui  forme  le  ca- 
raâerc  général  des  Nations  {lacées  fous  le  Tro- 
pique ;  mais  notre  relâche  parmi  eux ,  ayant  été 
très-courtt  ,  nous  ne  pouvons  pas  donner  des 
détails  plus  particuliers.    - 

Nous  n'avons  rcfté  qu'une  demi  -  heure  k 
Téoukea  ,  l'une  des  Ifles  baÛés  Ctuées  entre  les 
Marquifês  &l  Taïti  ,  &  nous  avons  obfcrvé  que 
les  Naturels  des  deux  fexes,  font  d'une  couleur 
très-brune ,  qu'ils  Ibnt  robuftes ,  &  qu'ils  ont  des 
membres  forts  &  proportionnés  ,  &  des  cheveux 
noirs  :  ils  portent  fur  la  poitrine  ,  fur  le  corps , 
&  quelquefois  fur  les  mains ,  des  figures  tatouées , 
&  fùnt  d'une  ftature  moyenne  :  ils  nous  ac- 
cueillirent avec  bonté ,  ils  échangèrent  des  noix 
de  cocos  &  des  chiens  contre  des  clous ,  quoique 
très-nombreux  &  bien  armés  ,  ils  h'eÛâyerent  pas 
de  nous  infulter  -,  je  ne  fais  pas  cependant  ce 
qu'ils  auraient  fait ,  lî  nous  avions  demeura  davan- 
tage à  terre  »  car  leur  nombre  augmentait  à  chaque 
moment. 

3.°  La  beauté  des  habitans  des  Ifles  des  Ami$ 
n'eft  gueres  inférieure,  £  elle  n'égale  pas  celle 
des  Infulaires  des  Marquifes  \  leur  teint  eft  plus 
brun  que  «eluî  du  commun  des  Naturels  des  Ifles 
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■de  la  Sociéti  ;  fuivant  moi ,  ce  brun-rvif  in-  ;s 
dîne  beaucoup  vers  le  roux  ou  la  couleur  de 
cuivre  ;  mais  un  grand  nombre  d'individus ,  & 
iur-tout  les  plus  riches  &  les  plus  diflingués,  & 
la  plupart  des  femmes ,  ont  un  teint  qui  approche 
de  celui,  des  belles  Taïticnnes  :  ils  font  d'una 
taille  moyenne  ,  leurs  traits  font  mâles  &  ré- 
guliers ;  les  hommes  laiÛent  rarement  leur  barbe 
croître  jufqu'à  une  certaine  longueur  iïls  la  coupent  ■ 
avec  deux  coquilles  aiguës-,  leurs  oreilles  font 
percées  de  deux  trous,  dans  lefqueb  ils  placent 
un  petit  bâton  ;  les  contours  de  leurs  corps  ne 
Ibnt  pas  aiiOI  arrondis  que  ceus  des  Cheâ  des 
Ifles  de  la  Société  ;  mais  ils  ont  des  membre^ 
robuftes ,  bien  proportionnés ,  plus  mufcuJeux  & 
{Jus  prononcés  ,  elFets  d'un  travail  modéré  :  la 
taille  des  femmes  eft  prefqu'égale  à  celle  des 
hommes  :  il  n'y  a  parmi  eux ,  perfonne  d'auflî' 
gras  &.d'au(ïï  lourd,  que  les  individus  des  Mes 
de  la  Société  :  leur  teint  brun  convient  à  leurs 
traits  réguliers  ,  à  leurs  vifages  ronds ,  à  leurs 
yeux  pleins  fc  animés  ;  un  (burîrc  agréable  égaie 
leur  phyjlonomie  ^  leur  taille  eft  élégante ,  toutes 
leurs  aâions  ont  de  l'aifànce  &  de  la  liberté.  Nous 
avons  obiêrvé  dans  la  foule  ,  à  Tongatabu  ,  une 
jeune  fille  d'environ  dix  où  douze  ans ,  qui  avait 
dcstraitsd'une  régularité  paifoite  ,  un  vîfage  oval, 
&  la  pbyliojQomic  la  plus  intéreûâate  j  Tes  yeux 
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-  étaient  vife  »  briUans  ,  pleins  d'expreffion  ;  (ê* 
longs  cheveux  frifcs ,  flottaient  négligemment  fur 
fes  épaules  ,  des  fleurs  odoriférantes  leur  fer-» 
vaicnt  de  parure  i  fes  mouvemens  étaient  pleins 
de  grâces  -,  elle  tenait  en  fes  mnins  cinq  pommes 
qu'elle  Jetait ,  &  qu'elle  rattrapait  en  l'air,  avec 
une  habileté  &  une  adreffe  étonnantes  :  ces  peu- 
plades font  réellement  aimables  ■■,  leur  conduite 
bicnfàifante  à  notre  égard  ,  quoique  nous  leur 
fuffions  abfolument  étrangers,  ferait  honneur  à 
la  Nation  la  plus  -civilifée  -,  chaque  famille  -nous 
préfcntait  des  alimens  &  de  l'eau  de  cocos ,  avec 
une  hofpitalité  vraiment  patriarchale;  toutes  leurs 
sdHons  annonçaient  une  ame  généreufe  &  une 
charmante  fimplicité  de  mœurs  ;  ils  ont  .cependant 
quelques-uns  des  petits  défauts  que  nous  avons 
obfervés  parmi  lesTaïtiens.  Leurs  meubles ,  leurs 
armes ,  leurs  manufaâur« ,  leur  agriculture  &  leur 
muftque ,  Jlippofènt  un  efprit  inventif  &  un  goiit 
élégant. 

4.°  En  quittant  cette  Nation ,  nous  arrivâmes  3k 
rifle  de  PSque  ,  habitée  par  une  peuplade  peu 
nombreufe ,  car  elle  n'eft^pas  de  plus  de  90O  in- 
dividu ,  fort  inférieure  à  tous  égards'  aux  In- 
lulâires  dont  j'ai  déjà  parlé  :  leur  teint  eft  brun  , 
mais  plus  foncé  que  celui  des  Naturels  des  Ifles 
des  Amis  ;  les  hommes  k  couvrent  à  peine  les 
reins  d'uii  morceau  d'étofiê  i  mais  les  femmes  wit , 
pour  l'ordinaire. 
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jloùr  l'ordinaire ,  un  vêtement  plus  éteiidu  ; 
taille  des  Naturels  eft  de  cinq  à  lîx  pieds  ;  ilsl 
tninces  ,  mais  bien  proportionnés  ,  leurs  ti  ; 
iie  font  pis  beaW;  les  femaies ,  qui  font  un  : 
J>Ius  petites ,  n 'ortt  rien  de  déiàgréable  :  les  tiomi  i 
Ibnt  tatoués  fur  tout  le  corps;  ils  ont  les  orci 
perdes  d'une  grande  ouvcrtiire  *  Sr  le  cartil. 
du  nez  coupé  en  deux  j  ce  peuplé  eft  bîenfail  : 
Se  pacifique  ;  quelques  individus  exercent  1*1 1 
fitalité  dans  toute  Ton  étendue ,  &  avec  toutt 
Imreté  des  anciens  temps  ;  mais  ils  (ont  fort  po 
au  vol.  Sur  le  fol,  qui  eft  compaél  &  ftérile  , 
y  a  des  values  plantations  de  pommes  de  ter 
de  cannes  à  fucre ,  de  bananes  &  d'cddoes ,  quOii  | 
le  bois  &  l'eaù  /bierit  très-rares  dans  Ce  pau  i 
pays.  Les  lëuls  v^iges  de  la  première  grand  : 
&  de  l'antique  population  de  cette  Ifle ,  (ont  i 
reftes  de  plantations  fur  les  collines;  lés  énorr 
colonnes  ou  maffes  de  pierres  érigées  j  près  i 
cimetières  à  la  mémoire  de  leurs  Chefs  & 
leurs  Héros  morts  i  quelques-iins  de  ces  moi 
inens  ont  27  pieds  de  haut.  Les  petits  meu[' 
iculptés  avec  grâce  ,  qu'^  voit  chez  cette  ]' 
tien ,  font  des  preuves  évidentes  de  fon  cfprit 
de  font  goût. 

5.°  Loin  de  cette  "ferre  &  cte  toutes  les  aut 
de  la  Mer  A  Sud,  habitées  par  la  première  ri 
d'hommes ,  on  trouVe ,  près  de  l'extrémité  Si 
Jbmc  2LXL  .Q  q 
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f  ■■■  II—  Ouefl  de  cette  fpacieufê  mer ,  les  deux  graiidei 
Ctwlt-  Ifles  de  la  Nouvelle-Zélande  peuplées  par  k 
*  même  race  ;  le  vilage  des  Naturels  y  eft  tatoué, 
&  leur  teint  eft  encore  rembruni  par  l'ufage  où 
ils  lônt  de  le  tatouer ,  ou  plutôt  de  le  découper 
en  niions  réguliers  ,  qui  empêchent  un  peu  la 
barbede  croîfrc  »  en  général ,  ils  Ibnt  d'une  grande 
taille,  robulles  &  formés  pour  la  fatigue,  feurs 
membres  (ont  bien  proportionnés  &  bien  liés, 
excepté  les  genoux  qui  Ibnt  fort  élargis ,  parce 
qu'ils  s'appuient  trop  llir  leurs  jambes  d^ns  leurs 
pirogues  >  la  taille  des  femmes  eft  communément 
mince  ;  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  dont  les 
traits  foient  fupportables  j  leurs  genoux  font  aufS 
larges  que  ceux  des  hommes ,  &  elles  font  trcs- 
maltraitces  par  leurs  maris,  qui  les  chargent  de 
tous  les  travaux  pénibles,  comme  chez  tous  les 
Sauvages  :  cette  Nation  eft  hofpitaliere  ,  lincere 
&  géncreufe  ■■,  les  guerriers  y  font  intrépides  & 
hardis  -,  leur  inimitié  eft  implacable  &  cruelle,  & 
leur  vengeance  jft  telle  ,  qu'ils  mangent  leurs 
captitsi  en  général,  les  individus  ont  un  juge- 
ment fain ,  du  goût  &  de  Tindurtrie. 

Quant  aux  variétés  des  hommes  de  la  féconde 
race  des  Infulaires  des  mers  du  Sud  j  elles  font 
toutes  en-dedalis  des  Tropiques. 

i:"  Le  pays  étendu  de  la  NouvelkrCalédonie, 
quoique  proche  du  continent  de  W  Nouvelle- 
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Hollande ,  cft  habité  par  une  race  d'hommes  ab-  - 
.  lôlument  diifërente  des  Naturels  de  cette  dernière 
terre,  qui  font  très  -  minces ,  &  ils  difièVent,  à 
plufieurs  égasds ,  de  tous  les  Infulaires  appartê' 
haot  À  ia  première  race  répandue  fur  les  Ifles 
orientales  de  la  mer  du  Sud  \  la  ^ilupart  des  habitans 
de  la  Nouvelle  -  Calcdonie  font  grands  &  ro- 
buftes ,  il  n'y  en  a  point  au-deflbus  d'une  taille 
ordinaire  ;  mais  les  femmes  qu'on  y  foumet  aux 
travaux  les  plus  pénibles  &  les  plus  vils,  Ibnt 
communément  petites.  Tous  les  Inflilaires  ont  le 
teint  brûlé,  les  cheveux  crépus,  mais  peu  laineux, 
ils  ont  des  barbes  vénérables  ^  leurs  traits  ^nt 
màles  &  prononcés ,  ils  fe  coupent  le,  bas  de  l'o-  i 
xeille,  &  ils  l'élargiUënt  commatles  habitans  de 
l'Ifle  de  Fiique  :  j'ai  vu  un  homme  qui  y  portait  1 8 
pendans  d'écaillé  de  tortue  d'un  pouce  de  dia- 
mètre &  de  trois  quarts  de  pouce  de  largeur  : 
de  beaux  contours  deflînent  leurs  membres  forts 
&  nerveux i  en  général,  les  traits  des  femmes 
font  greffiers-,  elles  ont  des  vifages  ronds,  des 
lèvres  cpaiflës ,  une  large  bouche  j  il  y  en  a 
peu  dont  la  phylîonomie  foït  agréable  j  elles 
ont  cependant  les  dents  belles,  les  yeux  vifs,  des 
cheweux  bien  bouclés ,  &  le  corps  de  celles  qui  n'ont 
pas  fait  d'enfans ,  eft  bien  proportionné  -,  ce  peuple 
eft  sûreniept  d'un  cara^ere  doux  &  bienfaifant, 
prct  à  faire  pour  les  étrangers,  tout  ce  qui  peut 
Qqij 
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~M— w^  leur  être  agréable  ;  maïs  un  fol  ingrat  leur  foutû 
Cook.  niâàiit  k  peine  une  maigre  iîib/iftance  ,  ne  pou- 
vait nous  donner  ni  racines ,  ni  végétaux  :  nous 
y  avons  lùiTé  un  chien  &  une  chienne,  avec 
un  Verrat  &  une  truie  i  ces  animaux  fourniront 
peut-être  un  jour  de  nouveaux  alimens  à  ces 
Infulaîres. 

Z."  Le  teint  des  habitans  de  Tanna ,  l'une  des 
Nouvelles-Hébrides,  eft  prefque  aufli  brûlé  que 
celui  des  Inllitaires  dont  on  vient  de  parler } 
quelques-uns  feulement  l'ont  plus  clair;  les  «t- 
trémités  des  cheveux  de  ceux-ci ,  font  dan  bniil 
jaunâtre  ;  les  cheveux  &  la  barbe  des  autres  fout 
toujours  noirs  &  crépus,  &  quelquefois  laineux; 
en  général,  c«  peuple  eft  très-robufte  &  trien 
faitj  il  o'y  a 'aucun  individu  de  corpulent  ou 
de  gras  j  la  plupart  ont  des  traits  mâles  & 
hardis  ,  &  il  y  en  a  peu  d'une  phylionomie 
délagréable  :  le  teint  des  femmes  eft  le  même  : 
avant  d'avoir  accouché ,  les  contours  de  leurs 
membres  ont  de  la  grâce;  mak  elles  font  peu 
jolies,  &  il  7  en  a  de  très-laides;  je  n'en  ai  ap- 
perçu  que  deux  qui  euûënt  des  traits  doux  &  le 
fourire  fur  le  vifâge  ;  les  deux  fcics  ont  les  oreilles 
percées  de  grands  trous  ,  ils  y  portent  ^lu- 
^curs  gros  anneaux  d'écaillés  de  tortue  :  le  Sep- 
tum  narituit  eft  troué  auŒ ,  &  ils  y  placent  un 
petit  bâton,  ou  une  pierre  blanchâtre,  cylindri- 
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que.  Leur  tête  reflèmble  à'  un  porc  épie  couvert  r— 
de  piquans;  leur  corps  eft  nu;  feulement  ils  en-  ^ 
veloppent  leurs  parties  naturelles  de  feuilles  at- 
tachées à  une  corde ,  qu'ils  portent  autour  de 
leur  ceinture  :  ils  ont.  gravé  des  figures  fur  leurs' 
poitrines  &  iur  leurs  bras,  &  ils  y  appliquent 
des  plantes  qui  élèvent  la  cicatrice  au-delTus  da 
refte  de  la  peau;  ils^lbnt  bienfoiiàns,  honnêtes 
Se  très-hofpitaliers -,  ils  paroifTent  être  braves  dans 
les  combats  :  avant  de  connaître  que  nos  armes 
étaient  meilleures  &  plus  meurtrières  que  les  leurs , 
lui  lèul  homme  avec  un  dard  ou  une  fronde,  fe 
plaçait  Ibuvent  dans  un  fentier,  &  empêchait 
un  détachement  de  huit  ou  dix  d'entre  nous  de 
pénétrer  plus  avant  ;  ils -forent  d'abord  défians  & 
jaloux*,  mais,  dès  que  nous  fûmes  quelques  mots 
de  leur  langue ,  3c  que  nous  les  eûmes  convaincus 
que  nous  ne.  voulions  pas  leur  faire  de  mal ,  ils 
nous  laiflëreiit  paJTer  &  repaffer  en  liberté  :  j'ai 
fait  pluiieurs  milles  vers  le  milieu  des  terres  » 
accompapié  d'une  ou  deux  perfonnes  lèulemcntî 
je. ne  faehe  pas  qu'ils  nous  aient  jamais  rie» 
'  dérobé  :  ils  •  montraient  quelquefois  autant  de 
légèreté  que  les  autres  nations  des  mers  du 
Sud  ,  quoiqu'en  général  ils.  me  paraiflènt  plus 
graves;  mais  ils  Ibnt  vih,  animes  ,  &  prêts  à 
rendre  tous  les  (èrvices  qui  dépendent  d'eux,  Sc 
à  domier  toutes  les  informations  qu'on  demande. 
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■  3°  Les  Naturels  de  Mallîcolo  Ibnt  petits; 
agiles,  minces,  noirs  Si.  laids,  &  de  tous  tes 
hommes  que  j'ai  vus,  ce  font  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  des  linges  ;  leur  crâne  eft  d'une 
conflrut^on  très-^nguliere  ;  depuis  la  racine  du 
nez ,  en  arrière ,  il  eft  beaucoup  plus  bas  que  celui 
des  autres  peuples  que  nous  avons  eu  occalic^ 
d'examiner  :  leurs  femmes  font  diSbrmés  &  lat> 
des ,  &  obligées ,  comme  tant  d'autres ,  de  fervir 
de  bêtes  de  fomn»e  -,  elles  portent  les  provifions 
de  leurs  maris  fainéans»  Se  elles  Toignent  feu- 
les les  plantations;  la  plupart  des  individus  de 
cette  peu^de  j  ont  les  cheveux  laineux  &  fnfés  » 
les  oreilles  &  lê  nez  percés;  ils  mettent  de  gros 
anneaux  dans  les  oreilles ,  &  de  petits  bâtons 
ou  des  pierres  dans  h  nez;  ils  ont  le  teint  cou- 
leur de  fmge  ,  les  traits  greffiers  ,  les  os  des 
joues  Se  la  fàee  larges  ,  toute  la  phyfionomie 
extrêmement  défagréable ,  les  membres  minces  , 
quoique  d'tine  belle  forme,  &  le  vcirtre  telle- 
ment prefle  par  une  corde,  qu'aucun  Européen 
ne  pourrait  fiipparter  ce  pénible  état ,  iàns  tom-* 
ber  malade;  les  parties  naturelles  font  envelop- 
pées &  relevées  ven  la  ceinture ,  liiivant  la  mé- 
thode dès  habitans  de  Tanna  &  de  la  Nouvelle- 
Calédonie;  l'un  de  leurs  bras  eft  orné  d'un  bra- 
celet, qu'on  leur  met  quand  ils  ibnt  jeunes,  de 
manière  .qu'on  ne  peut  plus  l'ôter  dans  la  force 
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dt  Tàge.  J'ai  apperçu  plufleurs  individus ,  couvi 
de  poils  fur  tout  le  corps,  fans  excepter  le  d 
Se  j'ai  fait  la  même  remarque  à  Tanna  &  î 
Nouvelle-Calédonie  :  ils  font  agiles ,  vifs  &  i 
muans;  quelques-uns  fcmblent  méchans  &  d' 
mauvais  caraÛere  ;  mais  la  plupart  ont  de  la  bi 
faifânce  &  de  la  générofité.  Ils  aiment  la  joi( 
le  plaifir,  'la  mufique,  les  chanfons  &  la  daii 
Quoique  leurs  traits  empoifonnés  n'aient  pas  i 
les  chiens  liir  klquels  nous  les  eifayâraes,  pci 
être  font-ils  vénéneux  ■,  car  les  Naturels  nous  i 
tenaient  la  main  avec  beaucoup  dliiquiétude 
d'empreflément,  quand  nous  voulions  en  effai 
h  pointe  fur  nos  doigts;  je  ne  puis  pat  coni 
voir  d'ailleurs  pour  quelle  autre  raifon  ils  pri 
draient  tant  de  Coin  de  confcrver  la  (îibfta: 
rélîneufe  dont  ils  les  enduiJent  :  Qifiros,  qui 
la  même  Nation ,  (bupçonna  auffi  que  Içs  tr;: 
y  font  empoilbnnés  ;  je  les  croîs  des  ennei 
cmels  &  implacables;  mais,  pour  leur  rendre  1 
tice  ,  j'obferverai  qu'ils  ne  manquent  pas 
principes  d'humanité.  La  plupart  tf  entr'eux  prin 
de  grands  foins  pour  ne  pas  nous  donner  t 
railbns  de  plainte,  &  ils  craignaient  tellemi 
fjue  leurs  Compatriotes  commençaflènt  les  ho 
lités  ,  qu'ils  '  nous  ont  paru  fentir  l'importai 
d'une  première  aggreffion ,  qui  pouvait  entrai 
des  repréfailles  de  notre  côté  :  de  plus ,  ils  i 
Q  ^  iv 
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g-'-'  T'a  employé  lôuvent  des  prt^çauttons  pour  ne  pa^ 
■  ^^^     nous  cauler  de  l'ombrage. 

Quoique  les  HatnUns  de  la  Terre  de  Feu  b  ap^ 
narticnnent  îk  ai^mne  des  races  de  la  mer  du 
Çud ,  &  qu'ils  defcendcnt  probablement  des  Ha-i 
bitaos  de  l'Amérique  Méridionale,  nous  ne  pou- 
vons pa^  nous  diTpenfèi  d'en  parler  ■■,  mais  comme 
la  plupart  des  Voyageurs,  Sç  même  des  Auteur^ 
qui  ont  fait  yfage  4es  différentes  Relations,  con-; 
fondent  fouvcnt  les  Nations  diverfcs,  qui  habi-. 
(ent  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale,  }c 
tâcherai  d'abord  d,e  fixer  les  idées  fur  les  Peu- 
plades ije  cette  partie  du  monde. 

Le  Capitaine  Wallis,  qui  a  me/uré  les  Natu- 
rels qui  vivent  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan , 
a  trouvé  que  la  plupart  avaient  àfi  cinq  pied^ 
dix  pouces  à  lîx  [ûeds  de  haut ,  &  pluliegrs  de 
fïx  pieds  cinq  pouces  &  de  fîx  pieds  fix  pouces , 
&  un  des  plus  grands  avait  fiiî  pieds  fcpt  pouces, 
(niefurc  4'Angletere,)i  M.  de  Bougainville  n'en 
A  vu  aucun  qui  eût  moins  de  cinq  pieds  cinq 
COI  fix  pouces  (mefure  de  France),  &  aucun 
qui  eût  plus  de  cïiiq  pieds  neuf  ou  dix  pouces  : 
mais  l'Equipage  de  ÏEtoilà  en  avsjt  rencontré 
auparavant  plulîeurs  de  Hx  pieds.  M.  de  la  Oirau-; 
dais,  qui  commandait  cette  Flûte,  dit  que  le 
ipoindre  dç  ceux  qu'il  aopcrçut,  en  1766)  avait 
cinq  pieds  fept  pouces  de  France,  M.  Duc^o^ 
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tStiyot ,  qui  commandait  la  Frégate  l'Aigle ,  nous  *^"'*^ 
apprend  que  les  plus  petits  de  ceux  qu'il  rencontra  Coolc. 
«n  1766 ,  avaient  cinq  pieds  Jèpt  pouces  de 
France ,  &  que  les  autres  étaient  beaucoup  plus 
grands.  Si  on  en  ccoit  Pigafetta,  qui  était  fur  le 
VatlTeau  la  Vt^oîre ,  il  vit,  ainii  que  Magellan, 
au  Port  Saint  Julien,  un  peuple  haut  de  huit 
pieds  d'Erpagne,  c*eft-à-dire,  de  neuf  pieds 
quatre  pouces  d'Angleterre.  Knivet  >  qui  alla 
avec  fir  Thomas  Cai^ndish,  en  1592,  dans  !e 
Port  Déliré ,  y  trouva  des  hommes  de  feize  pal- 
mes, cleft-à-dire,  de  lîx  pieds  Anglais,  en  com- 
ptant 4  pieds  &  .un  demi-pouce  pour  une  palme. 
Richards  ïfawkins ,  parle  audî  des  Américains 
<Ju  Port  Saint  Julien,  en  1593  ,  qui  étaient 
d'une  fi  haute  taille,  que  les  Voyageurs  les  pre- 
naient fouvent  pour  des  Géants.  Quelques  Efpa^ 
gnols  ont  prétendu  que  derrière  le  Chili ,  il  y 
4  une  peuplade  haute  de  dix  ou  douze  pieds; 
mais,  comme  ce  témoignage  eft  trop  vague,  &: 
qu'il  n'eft  appuyé  Tur  aucune  autorité,  nous  ne 
le  compterons  pour  rien.  Il  parait  donc  que'iur 
le  continent  d'Amérique  ,  près  du  Cap  de  la 
Vierge -Marie,  il  y  a  une  Nation  dont  les  indi- 
vidus font  d'une  taille  &  d'une  ftature  remar- 
quable j  qu'aucun  d'eux  n'a  moins  de  cinq  pieds 
dix  pouces  (d'Angleterre);  que  plufieurs  ont 
glus  de  lîx  pieds;  qu'yn  indîvïiju  mefuré .avait 
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;  fix  pieds  fcpt  pouces ,  &  même  que ,  Cyàvar^ 
PigalctU ,  quelquesAins  ont  Jêpt  pieds  quatre 
pouces.  Dans  l'intérieur  de  l'Amérique  ,  on 
trouve  des  peuplades  d'une  taille  encore  plos 
haute  que  celles  que  mefura  le  Capitaine  'Wallisv 
car  M.  Falkner,  qui  paââ  plulîeurs  années  au 
milieu  de  ces  Nations,  dit  que  le  grand  Caci- 
que Cangapol,  qui  réfidait  à  Huîehin,  fur  la  ri- 
vière noire,  avait  fcpt  pieds  quelques  poucei 
de  haut ,  parce  qu'en  fe  levant  fur  la  pointe  de 
fes  pieds ,  il  ne  pouvait  pas  lut  toucher  te  (bm- 
met  de  la  tête  :  il  ajoute  qu'il  ne  fè  fbuvient 
pas  d'avoir  jamais  vu  un  Indien  qui  eut  un  pouce 
ou  deux  de  plus  que  Cangapol  :  le  frère  de  ce- 
Cacique  avait  environ  lîx  |»eds  :  ces  deux  fceres 
étaient  de  la  Tribu  des  Puelches.  Ces  Nations 
vont  rarement  vers  les  bords  de  la  mer,  ou  aux 
environs  du  Détroit  de  Magellan ,  &  par  conl2- 
quent  elles  Ibnt  peu  connues  des  Navigateurs  qut 
touchent  (iir  ces  côtes  \  c'eft  un  étrange  phéno- 
mène pour  nous  que  de  voir  toute  une  Nation 
conlèrver  une  ftature  d'une  grandeur  lî  remar- 
quable 'y  dans  nos  fociétés ,  un  commerce  perpé- 
tuel avec  des  étrangers ,  fait  que  la  pureté  dei 
races  ell  impoQîble  ',  la  corruption  &  la  débauche 
des  peuples  polb ,  rend  d'ailleurs  la  confulîon  des 
races  encore  plus  fréquente  :  cette  dépravation  cft  . 
portée  fi  loin  qu'Omaï  lui-même  cft  devenu  l'objet 
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de  la  convoitife  de  quelques  Anglaifes  de  haut  2 
rang.  Les  Pialches  aa  contraire,  &  les  autres  > 
P^tagons ,  vivent  dans  un  pays  peu  fréquente 
par  des-  Nations  différentes  de  la  leur  :  leurs 
voifîns  ,  les  Efpagnols  du  Chili  &  de  Rio  de  k 
Plata  ,  ayant  très-peu  de  communication  avec, 
eux;  ils  ont  le  bonheur  de  n'être  pas  troublés, 
par  les  incurfions  &  les  déprédations  de  ces  dan- 
gereux ennemis.  Ils  tirent  aifénicnt  leur  fubiîf-, 
tance  de  la  challc  &  de  leur  nombreux  troupeaux  , 
(ur  un  fol  fertile  en  pSturagês  ,  d'une  étendue 
immenfe ,  borné  par  la  mer ,  &  féparé  des  autres 
contrées  par  ds  hautes  chaînes  de  montagnes  \  cette 
pofition  empêche  l'abâtardiflëment  de  leur  noble 
race.  Les  mariages  fc  faifant  toujours  parmi  des  > 
individus  d'une  grande  taille,  U  haute  ftature  &■ 
la  force  du  corps  deviennent  plus  fixe ,  &  déte#ii-  ■ 
nces  d'une  manière  plus  invariable-',  il  ae  faut  pas 
oublier  que ,  comme  la  croiffance  du  corps  dépend 
zuQides  altmens  i  du  climat ,  Se  de  l'exercice  ,toat 
concourt  donc  à  les  rendre  plus  forts ,  plus  robuftes- 
&  plus  grands.  La  chaÛë  leur  procure  toute  forte  de 
gibier  -,  le  climat  e(b  aflcz  doux  ,  &  ils  ont  d'ail- 
leurs des  vêtemens  de  peaux  &  de  fourrures.  Enfin 
ik  font  rarement  en  repos ,  ils  rodent  fur  les  terres- 
immenfes  de  l'Amérique  au  Sud  de  la  rivière  da 
la  Plata  juiqu'au  Détroit  de  Magellan  :  ils  mon- 
tent à  cheval  :   ils  s'habituent  à  l'ufage  de  leurs 
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!  armes ,  &  ces  exercices  leur  donnent  de  ia  force 
&  de  la  confîftance ,  iâhs  que  des  travaux  trop  pré- 
maturés &  trop  violens  rapetiûèiit  leurs  corps, 
&  làns  que  la  difette  &  la  faim  amatgriflênt  leurs 
organes.  Le  Nord  préfente  un  exemple  curieux 
de  ces  vérités.  Les  Gardes  du  feû  Roi  de  Pruffe, 
&  même  ceux  du  Monar(]uê  aâuel ,  qui  font  d'une 
taille  peu  commune  ,  vivent  k  poi^dam  deprâs 
plus  de  cinquante  ans  j  un  gpand  nombre  des 
Bourgeois  de  cette  Ville  font  aujourd'hui  d'une 
très-fiaute  taille ,  &  on  eft  fur-tout  frappe  de  la 
ftature  gigantefque  de  beaucoup  de  femmes  :  cela 
provient  sûrement  des  Uaifons  &  des  mariages 
des  Gardes  avec  les  Bourgeoilês.  D'après  tous 
ces  témoignages  ,  il  me  parait  injufte  &  indé- 
cent de  Ce  moquer  de  ceux  qui  croient  en- 
corAqu'il  y  a,  à  l'extrémité  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale ,  des  peuplades  d'une  taille  extracn-- 
dinaire. 

Au  Sud  du  détroit  de  Magellan  ,  fui*  la  Terre 
de  Feu,  on  rencontre  une  peuplade  fort  abâtar- 
die ,  &  dégénérée  en  apparence ,  des  Nations 
qui  vivent  fur  Je  Continent  :  elle  a  les  épaules  » 
la  poitrine  &  la  tête  larges  ;  k  grandeur  générale 
de  fes  traits  ,  prouverait  qu'elle  delcend  des 
Fatagons,  iî  un  Obfervateur  intelligenf&  cxaft, 
ne  nous  avait  appris  qu'elle  appartient  aux  Ya- 
canna-Cunaées  :  il    parait   d'après  les   relations 
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tî-dffliis,  que  tous  les  individus  de  la  grande  e 
race  vue  par  le  Commodore -Byron  ,  le  Capi- 
taine WallîSiM.  de  Bougainville ,  M.  delaGirau' 
dais  &  M.  Dirclos-Guyot ,  avaient  des  chevaux  : 
les  bourgades  des  Yacanna-CUnnies  n'en  ont  pas, 
c'eft  même  de-ià  qu'ils  tirent  leur  nom  ;  car  Ya- 
canna-Cunnée ,  fignifie  homme  à  pied  ;  &,  comme 
ceux  qu'ont  oblervé  le  Capitaine  Cook  dans  fon 
premier  voyage ,  &  plufieurs  Navigateurs  Hol- 
landais &  Français,  n'avaient  point  de  chevaux, 
&  naviguoieht  ordinairement  fur  des  canots  d'é- 
corce,  l'aflertion  de  M,  Falkner  fe  confirme  de 
plus  en  plus  :  il  eft  cependant  poffible  que  les 
habitans  des  parties  plus  occidentales  de  la  Terre 
de  Feu ,  defcendent  des  Key-yus  j  tribu  des 
Huilîiches ,  qui  appartiennent  à  la  Nation. des 
Moluckes,  &  qui  font  (l'une  taille  un  peu  baffe  , 
mais  gros  &  épais.  Les  individus  que  nous  avons 
rencontrés  dans  la  baie  de  Noél ,  feur  reflem- 
blaient  réellement  un  peu:  c'eft  une  race  courte, 
trapue  j  elle  a  la  tête  large,  le  teint  d'un  brun 
.  Jaunâtre ,  les  traits  groffiers ,  le  vifage  étendu , 
les  os  des  joues  élevées  Se  procminens ,  le  nez 
plat ,  les  narines  &  la  bouche  grandes ,  la  phy- 
fionoraie  fans  expreflïon  ,  les  cheveux  noirs  & 
lifîés,  qui  pendent  autour  de  la  tête  d'une  ma- 
nière choquante ,  une  barbe  peu  fournie  & 
courte ,  tout  le  haut  du  corps  amionçaot  la  force ,_ 
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S  les  épaules  &  la  poitrine  larges ,  le  ventre  étroit 
&  appUti ,   le  Icrotum   très  -  long  ,  les  cutâcs 
minces  &  maigrej  ,  les  jambes  pliées  >  les  ge- 
noux larges  ,  &  les  poîtites  du  pied  tournées 
en-dedans  i  ces  pieds  iie  font  point  proportion- 
nés aux  parties  Supérieures:  ils  font  abfblument 
nus.  Se  ne  portent  qu'un  petit  morceau  de  peau 
de  phoques  fur  le  dos  *,  les  femmes  ont  à-peu-piès 
les  mêmes  traits ,  le  même  teint  8c  les  mêmes  for- 
mes; en  général ,  elles  ont  de  longues  mammelles 
pendantes,  3c  outre  la  peau  de  phoque  ordinaire , 
un  petit  morceau  de  peau  d'oiiëou  ou  de  phoque  > 
couvrent  leurs  parties  naturelles  ;  la  phyUonomie 
de  tous  annonce  la  mifère -,  ils  paraiilènt,  pacifi- 
ques 8c  horpitaliers  ;  mais  leur  ftupidité  eft  ex- 
trême ;  ils  ne  comprenaient  aucun  de  nos  lignes, 
'  très-intelligibles  d'ailleurs   pour    les  Nations  de 
la  mer  du  Sud.  De  tous  les  mots  qu'ils  pronon- 
çùent  ,  nous  n'avons  diftingué  que  celui  de  paA 
&rai,  qu'ils  répétaient  fouvent  de  manière  à  nous 
faire  croire  qu'ils  voulaient  exprimer  leur  amitié 
pour  nOuss  &  qu'ils  trouvaient  une  telle  diofè 
bien.  Quand  ils    parlaient  s  j'obfervai   que  leur 
langue  comprend  \'r  &  17 ,  précédée  d'un  ik  An- 
glais ,  &  qui  reâèmble  un  peu  ^  Ll  des  Habitans 
du  pays  de  Galles ,  &  plufîeurs  autres  (ont  graffayés: 
ils    entaient  l'huile  de   baletne  ,  &  exhalaient 
une  puanteur  infiippoitable ,  de  manière  que  nous 
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les  -Tentions  de  loin  *,  daos  les  plus  beaux  jours 
tremblaient  de  froid. 

Telles  Ibnt  les  différences  les  plus  remarquai 
qui  forment  les  variétés  des  deux  grandes  n    : 
que  nous  avons  obfervées  dans  les  Ifles  de  la  i 
du  Sud;  je  conviens  que  les  caufes  que  j'ai 
pofées,  ne  font  pas  les  Teulet,  &  que  le  cli    . 
ne  produit  pas  des  effets  aoffi  extraordinaii  ; 
car  les  Hollandais  établis  au  Cap  de    Bon   i 
Efpérance  depuis  120  ans,  font  toujours  Ma  1 
&  pareils. aux  Européens  à  tous  égards:  en    1 
comparant  avec  les  Hottcntots ,  naturels  de  et  1 
partie  du.  monde ,  on  voit  que  la  maniei^ 
'  vivre ,  &  ïes  alimens  joints  au  climat ,  ne  fu^  1 
pas  même  pour  produire  cette  différence ,  puif^ 
quelques-uns  des  Fermiers  Hollandais  les  t  1 
éloignés  de  la  Ville  du  Cap,  vivent  prel^uc 
la  même  façon  que  les  Hottentots  leurs  voîO  1 
Ib  ont  de  mifërables  huttes  :  ils  mènent  une  ^ 
errante ,  ils  fuivent  tout  le  jour  leurs  troupeai  : 
ils  vivent  de  lait,  di^  produit  de  leur  charïë 
de  '  la   chair  des  animaux   qu'ib   nourriffenî. 
donc  le  climat  opère  une  altération  eHèntiell 
il  faut  un  long  efpace  de  temps  ■■,  &'nos  Qonnc 
iànces  fur  les  mig^dons  dés  peuples  étftnt  H  i 
parfaites, &  tout^Bs  Obrervatïons  PJiiloropl: 
q^ues  fur   cette  inawere ,  très -modernes  ,  nti 


Google 


*U      HlstÔlRE   GÉNÉRALE 
2  ne  pouvons  gueres   donner   ici   ^e  des  cori-^ 
jeâures. 

Il  faut  obferver  pourtant  que  ,  lorftjue  les 
peuples  blancs  du  Nord  vont  habitët  les  climats 
chauds  du  Tropiques ,  ils  changent  bientôt ,  ainiî 
que  leurs  en&ns,  &  qiie  péu-à-peii,  îh  le  rap- 
(>rochent  par  la  couleur  6c  p\t  d'autres  rapport» 
des  anciens  habitans  ;  'il  àft  cependant  toujours 
aiféde  les  dillinguer  de  ces  peuplades  aborigènes: 
il  eft  vrai  aufli  que  les  Nations,  qui  s'éloignent 
du  Voifinage  de  la  ligne  vers  les  Pôles  ,  gardent 
leur  teint  naturel  plus  long-tempi  que  les  peupleâ 
qtii  vivent  dans  des  climats  plus  froids ,  &  <jui 
vontihabiter  des  pays  plus  chands  ;  mais ,  dans  ces 
cotnparâtfons ,  il  faut  toujours  aVoir  égard  au± 
mêmes  circonftahces  :  car  li^deux  Européen?  éga- 
lement blancs ,  (e  retirent  dans  le  même  climat 
chaud ,  &  que  l'un  bien  vêtu ,  évite  autant  qu'il 
lui  eft  pofllble,  de  s'expofer  à  l'air  &  au  Soleil, 
tandis  que  l'autre,  obligé  de  travailler  en  pleiik 
air,  jouit  à  peine  de  quelques  guenilles  pour  fc 
Couvrir,  il  eft  naturel  que  bientôt  ils  différent 
beaucoup  de  couleur:  fi  cette  diverfité  dans  la 
manière  de  vivre, a  lieu  pendant  ptudeurs  géné- 
rations, les  delcendans  de^|^deUï  hommes  ne 
fe  telTemblent  plus  guer^Hles  Habitans  da 
Panemarck  font  d'une  blancheur  remarquable; 
ils  ont 
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ils  ont  des  yeux  bleus  &  des  cheveux  roux  ou  ;■!  »,■■ 
blonds  :  les  Bohémiens,  les  Polonais ,  les  RulTes,  (^' 
&  en  général  toutes  les  Nations  ETcIavonnes  ont 
le  teint  brun  ,  des  yeux  noii^,  &  des  cheveux 
châtains  ou  noixs,  quoique  quelques-uns  de  ces 
peuples  habitent  des  latitudes  plus  hautes  que  â 
les  premiers:  il  faut  chercher  ici  l'origine  de 
cette  diâ^rence,  non  pas  dans  le  climat,  mais 
dans  les  migrations:  les  Goths  ibnt,  làns  doute* 
les  plus  anciens  Habitans  du  Nord,  &  par  confô- 
quent  ils  ont  eu  plus  de  temps  poux  Ce  blanchir 
peu-à-peu ,  que  les  Tribus  Européennes  des  envi* 
rons ,  &  ils  ont  eu  auÛi  moins  d'occasions  de  for- 
mer des  mariages  &  des  alliances  avec  les  Na- 
tions fîtuées  plus  au  Sud,  qui  avaient  un  teint 
brun  &  des  cheveux- ffoirs.  Les  Efclavons  ou  les 
Sauromates,  defcendent  des  Mèdes,  qui  habi- 
taient jadis  la  Perfe  moderne  :  ils  fiirent  long- 
temps établis  au  Nord  du  Caucalë  &  de  la  mer 
Noire ,  pays  très-chaud  en  été  i  & ,  au  cinqui^^ 
ficelé,  ils  fe  trouvèrent  près  du  Danube,  d'où 
ils  le  répandirent  inlenlibletnent  dans  les  contrées 
qu'ils  occupent  aujourd'hui  :  s'ils  confervent  tou- 
jours le  caraâere  d'une  peuplade  du  Sud,  cette 
Tingubrité  s'explique  par-là.  Ils  quittèrent  le  Sud 
à  une  époque  plus  éloignée  que  les  Goths  &  les 
autres  peuplades  de  Teutons,  &  ils  fe  font  mêlés 
davantage  avec  les  Tribus  Afiatiques  d'un  teint  plut 
Tome  XXI  R  r 
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-  brun  que  les  Danois  &  les  Goths  du  Nord.  H 
paraît  s'enfuivre  que  les  plus  blancs  expofts  i 
un  Soleil  vif  dans  les  climats  chauds ,  prennmt 
bientôt  un  teint  phjs  brun-,'niab,  quand  ils  ont 
une  fois  pris  un-  caraâere  fixe ,  ils  ie  confervent 
avec  très- peu  d'altération:  je  fuppofe  qu'ils  ne 
changent  point  leurs  alitnens,  leur  manière  de 
vivre  &  de  s'habiller ,  &  qu'ils  ne  fe  mêlent  pas 
awtc  des  Nègres ,  des  Mulâtres ,  &  d'autres  peu- 
plades aborigènes  ou  mélangées  de  climats 
chauds;  autrement  il  jr  a  tout  lieu  de  croire 
que  leur  tempérament  &  leur  teint  dégénére- 
raient inlènfiblement  :  mais  H  les  Nègres  ou 
d'autres  peuplades  au  teint  brun,  fe  tranfplantent 
dans  des  climats  tempérés,  ou  presque  froids, 
ils  ne  changent  pas  tout-de-fuite ,  &  il  ne  leur 
c&  pas  aifé  de  devenir  plus  blancs  ;  s'ils  ne  font 
pas  d'ailliancc  hors  de  leur  propre  race,  les  pre- 
mières générations  oflrent  à  peine  des  altérations 
p^^ni  les  enfans.  Le  pailâge  du  brun  au  blanc , 
paraît  en  eifet  plus  4iâicile  que  celui  du  blanc 
au  brun  -,  l'épiierme  admet  les  rayons  du  SoIeiI> 
&  l'aftion  de  l'air  jufqu'à  ce  que  le  ntiadum 
mucojum,  Ibit  coloré  de  bruni  mais,  dès  qu'il  eft 
coloré  une  fois ,  rien  n'eft  z&i  fort  pour  en 
arracher  la  teinte  bnine  :  l'expérience  journalière 
paraît  confirmer  cette  vérité  ■■>  un  homme  qui 
t'expoJè  leulement  un  joui  à  un  Soleil  ardent 
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brunit  beaucoup;  &  Ièxou  huit  mois  de  i 
caution  &  de  loin  ne  fiiâifent  queltjuefoîs  : 
pour  le  blanchir  :  il  cft  probable  qyé  les  |  : 
miers  germes  de  l'embryon  tiennent  de  lacoul  i 
de  la  taille,  de  la  forme  &  du  tempérament  i 
parens  &  que  deux  peuplades  venant  à  ditfôre  i 
époques,  &  p^  dilîerentes  voies  dans  le  m< 
climat ,  mais  conJêrvant  une  manière  dîiîen  i 
de  vivre,  &  prenant  des  nourritures  un 
différentes  ,  acquièrent  cependant  une  diHére  ; 
palpable  dans  le  teint ,  la  taiUe  ,  la  forme  i 
l'habitude  du  corps. 

En  appliquant  cette  indufUon  aux  deux  dil  ; 
rentes  tribus  de'  la  .mer  du  Sud ,  on  jugei 
avec-alTez  de  vraîrembJance,  qu'elles  delcend 
de  deux  différentes  races  d'hommes;  qboiqu'e;  i 
vivent  îl-pcu-près  dans  le  même  climat,'  ejlcs  <  i 
eonlèrvées  une  diffCTence  île'  couleur ,  dé  tail  ; 
de  forme  &  d'habitude  de  corps.  Tâchons  i 
prouver  qu'elles  viennent  réellement  de  de  i 
différentes  races  d'hommes. 

Les  raéilliurs  Hiftorfens  ont  toujours  cru  qi  i 
les  Nations,  qui,  en  général,  parlent  la  mO 
lan^y  font  de  la  même  .'race  ou  de  la  met 
peuplade ,  à  moins  que  le  témoignage  bien  ai 
thentique  d'un  Ecrivain  contemporain ,  ou  qui 
confulté  des  anciens  monumenSj  qui  n'exiftei 
l^us,  ite  dépofent  du  ccuitraire.  Par  la  mime  Iw 
R  t  ij 
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3  gue,  en  générait  je  comprends  les  dialeâet  A* 
vers  d'une  langue  :  il  eft  sûr ,  par  exemple  >  que 
le  Hollandais ,  le  bas  Allemand  >  le  Danois ,  le 
Suédois ,  le  Norv^ien  ,  l'Irlandais  &  l'Anglais , 
(  dans  les  mots  <]\ii  dérivent  de  l'Anglo-Saxon) 
(ont  des  dialeâes  fubordonnés  à  U  même  langue 
primitive  ,  ainfî  que  le  haut  Allemand ,  aâncUe- 
nient  en  ufage,  &lesrcftes  du  Gothique  qui  Ce 
trouvent  dans  le  Nouveau  Teftament  dtJlfila: 
ces  dialeâes  différent  pourtant  à  beaucoup  d'é- 
gards: chacun  a  des  mots  particuliers ,  pour  des 
idées  que  la  Nation  a  acquife ,  après  s'être  féparée 
de  la  mere-fribu,  &  d'autres  dont  elle  s'eft. en- 
richie- par  la  conquête  d'un  peuple ,  ou  par  fes 
■  liûfons  avec  un  nouveau  peuple.  La  plupart  des 
mots  >  quoiqu'un  peu  altérés ,  confervent  toujours 
allez  du  type  original  pour  perfuader  aux  Ety- 
mologiftes ,  que  ce  font  des  dïaleâes  de  la  roême 
langue.  Comme  les  cinq  peuplades ,  que  j'ai  dît 
appartenir  à  la  première  tribu  y  parlent  toutes  des 
dialeâes  qui  ont  une  aflinité  frappante  dans  la 
plupart  de  leurs  mots,  elles  paraillènt  defceadre 
originairement  de  la  même  Nation. 

J'ai  recueilli  des  mots  de  la  langue-  de  chaque 
peuple  que  nous  avons  vilîté  ,  afin  de  pouvoir 
jugfr  julqu'oil  ces  diâîrens  langages  le  re(^ 
Semblent.  Tai  remorqué  qu'en  généra  les  lan- 
gues des  cinq  Nations  dont  il  a  été  queftioa 
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lout-à-1'hcure ,  ne  di^rent  qu'en  un  petit  nom-  fl 
bre  de  mots ,  que  la  difTérence  de  la  plupart  de 
ces  mots  coniîfte  en  dvux  ou  trois  voyelles  ou 
confbnnes ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'abfolumcnt 
les  mêmes  dans  tous  les  dîalet^^s.  Ces  Nations 
descendent  donc  toutes  de  la  même  peuplade. 
Lès  différences  des  dialedes  proviennent  feule- 
ment de  la  difliculté  de  prononcer  des  confonnes> 
que  quelques  Infulaires  prononcent  plus  aîfénient, 
tandis  que  d'autres  les  ont  changées ,  ou  les  ont 
entièrement  omifes.  Quand  une  race  émigrante 
trouva  dans  fa  nouvelle  contrée  de  nouveaux 
poilTons  &  de  nouvelles  plantes ,  il  fallut  leur 
donner  de  nouveaux  noms,  qui  ne  peuvent 
exifterdans  aucun  des  autres  dialeâes.  Les  qualités 
de  ces  animaux  »  les  nouveaux  végétaux  dont 
on  tiroit  de  nouvelles  nourritures  ou  de  nou- 
veaux vètemens,exigeMentnéceÛàireroent  d'autres 
-noms. 

Pour  prouver  maintenant  que  les  autres  Na- 
tions de  la  mer  du  Sud, folit  d'une  race  ditiërentC' 
de  celles  des  peuples  qui  forment  les  premières 
variétés ,  il  lufSt  de  recourir  à  leurs  langages ,  qui 
non-leulement  diiferent  en  tout  de  l'idiome  unt* 
vcrfel  dont  il  a  été  queftion  plus  haut,  mais  qui 
font  auffi  trcs-diftîni5ts  l'un  de  l'autre  -,  on  pour- 
rait dire  peut-être  qu'ils  defcendent  d'autant  de 
Nations  diflércntes,  s'il  n'était  pas  inutile  de  les 
R  t  iij 
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■———S  multiplier  fans  néceffiti,  puif^ucD  effet  oa  ip^ 
Cook.     perçoit  quelque   le&rohUnce  dans   les   ufagC3, 
dans  k  couleur,  les  formes.  &    l'ittitude    du 
corps. 

Si  le  Leâeur  veut  remonter  jlilqu'aii  continent 
eu  Jufqu'aux  terres  des  environs ,  poui;  fiiivre  les 
traces  de  ces  diffcfens  Infulaires,  il  n'a  qu'à  ;eteî 
les  yeux  lûr  une  carte  de  la  mer  du  Sud  :  on  voit 
que  cette  mer  eft  bornée  à  l'Eft  pac  l'Amérique , 
à  rOueft  par  l'Afic- ,  par  les  Ifles  de  l'Inde  au 
Nord ,  &  par  la  Nouvelle-Hollande  au  Sud.  On 
eft  d'abord  porté  à  croire  que  les  Habitons  dei 
ifles  du  Tropique  viennent  orlginairemept  d'A-i- 
mérique ,  parce  que  les  vents  d'Eft  font  ceux  qui 
dominent  le  plus  dans  ces  parages  ,  &  que  les 
mifërables  petites  embarquations  des  Naturels 
peuvent  à  peine  naviguer  contre  le  vent.  M^is, 
après  un  pïu  de  réflexion.  >  on  voit  que  rAméri-r 
que  n'a  pas  été  peuplée  bien  avant  l'époque  oi) 
elle  fut  découverte  par  les  Ëfpagnok-  On  ne 
-trouva  fur  cet  iinmenfe  continent  quie  deux  Etats 
ou  Royauioes  qui  fuiTent  un.  peu  nombreux ,  Se 
qui  euflent  fait  des  progrès  un  peu  confidérables 
dans  la  civili/âtion.  L'origine  de  ces  gouvernci- 
mens  ne  remontait  <ju'à  trois  ou.  quatre  cens  ans 
au-delà  de  l'arrivée  de  Colomb.  Le  refte  du  pays 
était  occupé  par  quelques  familles  errantes ,  difr 
pexfées  fur  cettff-vafte,étea4uç  4?  terreg,  de  iortç. 
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que  Ibuvent  il  n'y  avait  pas  plus  de  treivte  ou  iiiMiiinM 
quarante  perfonnes  Cur  un  efpace  de  cent  lieues,  Coofc. 
8c  il  y  avait  même  de  longs  intervalles  abiblument 
délerts  j  de  plus,  quand  IfS  Efpagnols  découvri- 
rent quelques-unes  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud, 
peu  d'années  après  la  découverte  du  continent 
de  l'Amérique ,  ils  les  trouvèrent  auflï  peuplées 
qu'elles  le  font  aujourd'hui  ;  il  n'eft  donc  pas 
probable  que  leur  population  vienne  d'Améri- 
que. Si  on  conlulte  d'ailleurs  les  vocabulaires  du 
Mexique,  du  Pérou,  du  Chili,  &  ceux  des  autres 
langues  Aifléricaines ,  on  n'apperçoit  aucune  reC* 
ièmblance,  même  éloignée,  avec  les  langues  des 
lOes  de  la  mer  du  Sud.  La  couleur,  les  traits, 
les  formes,  le  tempérament  &.  les  ulàges  des 
peuples  d'Amirique  &  de  ces  Indilaires,  Ibnt 
abiblument  diffêrens.  Tajouterai  que  les  dilïances 
de  fix  cens,  lëpt  cens ,  huit  cens  ou  même  njillç 
lieues ,  qui  font  entre  le  continent  de  l'Améri- 
que &  la  plus  orientale  de  ces  Ifles ,  rapprochés 
de  la  petitefle  &  de  la  mauvaife  qualité  de  leurs 
pirogues,  prouvent,  fuivant  moi ,  d'une  manière 
inconteftable ,  que  les  habitans  qe  Ibntjamais  venus 
d'Amérique. 

■  Voyons  donc  (î  la  population  des  Ides  de  la 
mer  du  Sud  ne  vient  pas  de  l'Oueft  ;  commen-> 
çons  par  la  Nouvelle-Hollande.  Tous  les  anciens 
Navigateurs  »  &  fur-toyt  le  Capitaine  Cook ,  en 
R  r  iv 
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s  1770,  ont  trouvé  très-peu  de  monde  fur  cet 
immenfe  continent.  I^  taille  rappetiffée  de  Tes 
hftbitans,  la  singularité  de  leurs  ufàges  &  de  leurs 
habitudes,  la  prirotion  totale  des  noix  de  cocos, 
des  bananes  cultivées ,  &  des  cochons ,  ainfî  tjue 
l'état  miférable  de  letm  huttes  &  de  leurs  piro- 
gués ,  annoncent  aâèz  que  les  Infulaires  de  la 
mer  du  Sud  ne  defcendent  pas  de  la  Nouvelfe- 
Hollandc  ;  mais  ce  (]ut  eit  encore  plus  convain- 
cant, leur  langue  eft  entièrement  diiférente  , 
iiaCi  qu'on  le  voit  dans  le  Vocabulaire  que  le  Ca- 
pitaine Cook  a  bien  voulu  me  prêter. 

Du  côté  du  Nord,  les  Mes  de  la  mer  du  Sud 
fe  trouvent,  pour  ainlî  dire,  liées  aux  lÛes  des 
Indes  Orientales.  La  plupart  de  ces  dernières 
.terres  font  habitées  par  deux  diâerentes  races 
d'hommes:  (iir  quelques-unes  des  Moluques,  il 
y  a  une  race  plus  noire ,  qui  a  des  cbeveux  lai- 
neux, qui  eft  haute  &  mince,  qui  parle  une 
langue  particulière  ,  &  qui  lubite  les  collines  de 
l'intérieur  du  pays:  liir  diflerentes  Ifles,  ces  in- 
dividus font  appelés  Alfoories.  Les  côtes  de  ces 
Mes  foiit  habitées  par  une  autre  Nation ,  dont  les 
individus  ont  le  teint  brun ,  des  forn:es  plus  agréa- 
bles ,  des  cheveux  longs  &  bouclés,  &  une  lan- 
gue diflérente ,  qui  ell:  nn  dialeâe  du  Malais.  Les 
montagnes  dç  l'intérieur  de  toutes  les  Philippines 
(ont  habitées  par  un  peuple  noir  1  qui  a  les  che- 
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veux  frifcs ,  qui  eft  grand ,  qui  a  de  l'embonpoint ,  • 
qui  eft  très-guerrier  ,  &  qui  parle  une  langue  par- 
ticulière, diftérente  de  celle  de  (èsvoilînsj  mais 
iur  les  bords  de  ]a  mer  j  il  y  a  une  race  infiniment 
plus  blanche ,  qui  a  de  longs  cheveux ,  &  qui 
parle  Vjifîerens  idiomes  :  on  doane  à  ces  peuplades 
des  noms  divers ,  mais  les  Tagales ,  les  Pam^ 
pangos ,  &  les  Biffayas ,  Ibnt  les  plus  fameux. 
Les  premières  font  les  plus  anciennes ,  &  les 
dernières  font  certainement  alliées  des  différentes 
tribus  Malaiiës  ,  qui  avaient  rempli  toutes  les 
Ifles  à.c&  Indes  Orientales  ,  avant  l'arrivée  des 
Européens  dans  ces  mers.  Leur  langue  a  égale- 
ment plusieurs  rapports  à  celle  des  Malais.  Llfle 
de  Formolê  ou  de  Tai-Ovan  renferme  auÛî, 
dans  l'intérieur  de  les  montagnes ,  une  race 
d'hommes  brurS ,  qui  ont  les  cheveux  frifés  & 
la  face  large  i  mais  les  Chinois  occupent  les  côtes 
du  payï ,  Air-tout  les  cantons  qui  font  au  Nord. 
Les  habitans  des  Ifles  de  la  Nouvelle-Guinée  > 
de  la  Nouvelle-Bretagne  &  de  la  Nouvelle- 
Irlande  y  ont  un  teint  noir ,  &  par  les  mœurs , 
les  coutumes  ,  le  tempérament  Se  les  formes,  Us 
rellèmblent  beaucoup  aux  Infulaires.dé  la  Nou- 
velle -  Calédonie,  de  Tanna  &  de  Mallicolo  > 
c'e(l-à-dtre  >  à  la  Jêconde  race  des  Habitans  de 
!a  mer  du  Sud*,  &  ces  noms  de  la  Nouvello- 
Guinée  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
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5  Moluques  &  des  Philippines.  Les  Larrons  Se  le» 
CiroUnes  nouvellement  découvertes ,  Ibnt  habi- 
tées par  uoe  race  d'hommes ,  qui  a  une  grande 
reâèmblnnce  à  h  première  race  de  la  mer  du 
Sud:  leur  taille,  leur  tempérament,  leurs  maurt 
.    &  leurs  ijlàges ,  tout  annonce  cette  affinité  ;  &  , 
fùivant  quelques  Ecrivains ,  Us  reflemblent  preA 
qu'à  tous  égards ,  aux   TagaUs  de  Luçon  ou  dct 
ManiUe  ;  de  {brte  qu'on  peut  fiiivre  la  ligne  des 
migrations  par  une  fuite  continuelle  d'Ifles ,  dont 
la  plupart  ne  font  pas  éloignées  de  pbis  de  cent 
.    Keues  l'une  de  Fautre. 

Des  Maiurs  &  des  progrès  de  la  civi- 
lifation.  che\  Us  Peuples  de  lu  Mer 
du  Sud,_ 

Le  rang  où  l'on  pt^ace  les  femmes  dans  U  (o- 
dété  domeftique ,  a  une  extrême  influence  fur 
la  civililàtion ,  &  plus  une  Nation  eft  miférable 
3c  groffiere  ,  &  plus  elles  font  traitées  durement; 
celles  de  la  Terre  de  Feu  ,  détachent  des  rochers 
fes  moules  qui  iêrvent  de  principale  nourriture 
à  la  peuplade  :  celles  dé  la  Nouvelle-Zélande 
raflemblent  îes  racines  de  fougère  ,  qui  font 
bonnes  à  manger  ;  telles  qiie  \e  pteris  ejadtnta, 
le  polypodium  meduUare  ;  elles  apprêtent  les. 
^mens ,  préparent  la  plante.,  de  lin  y  elles  en  iont^ 
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(Jes  vêtemens  \  elles  fabriquent  les  filets  poi 
pêche ,  &  elles  n'ont  jamais  un  moment  de  re 
tandis  <]uc  leurs  maris  patient  la  plus  grande  p 
de  leur  temps  dans  loifireté:  ce  font-ià 
~  moindres  maux  de  ces  malheureulès  ;  on  ne 
permet  pas  même  de  punir  leurs  petits  gare 
qui  fouvent  jettent  des  pierres  à  leurs  mère 
les  butent  fous  Içs  yeux  &  du  confcnter 
du  père  :  dévouées  à  la  brutalité  des  homi 
on  les  traite  comme  tks  bêtes  de  chai 
fans  leur  laiflêi;  le  moindre  exercice  de 
volonté. 

Les  femmes  de  Tannai  de  Mallicoh  &  c 
Nouvelle-Caiédonî^  ,  ne  Ibnt  gueres  moins 
lerablçs  i  quoique  nous  ne  les  ayïons  jamais 
l^attues  ou  outragées  par  leurs  propres  enl 
elles  portent  cependant  les  fardeaux ,  &  elles 
tout  le  travail  domeftique.  L'oppre0iou  i. 
groffiefeté  qu'on  emploie  conftamment  à 
égard,  jointes  à  une  conftituCion  plus  délii 
&  des  nerfs  plus  irritables  ,  ont  perfeâii 
leurs  facultés  intellectuelles  ,  ât  les  ont  mis 
côté  de  la  pénétration  &  de  la  iagacité, 
au-dcflùs  des  homnies.  Comme  elles  reçoi 
des  imprcflîpns  plus  prompteà  &  plus  vi 
elles  font  plus  portées  Jh  l'imitation  ,  & 
dalërvent  plutôt  les  propriétés  &  les  rapt 
^cs  çhojês  i  leur  mçmoire  eu.  cgnièrvenl  va 
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g-^—f?  le  iôuvenir;  leurs  faculté  deviennent  ainfi  plus 
^'**"*  en  état  de  les  comparer  te  de  tirer  de  leurs 
perceptions ,  des  idées  générales.  Elles  fîmplifîent 
leim  diâérens  travaux  &  ibuvent  elles  font  de 
nouvelles  inventions  dans  cette  partie  des  Arts. 
Habituées  à  fe  founiettre,  Taos  réferve,  aux 
caprices  des  honitnes ,  on  leur  a  appris  de  bonne- 
bèure  \  craindre  les  écarts  des  paflîom  :  leui 
xéfiexion  efl:  plus  calme  <c  [4us  froide;  elles 
chcichcat  à  mériter  l'approbation  par  U  douceur 
&  par  les  areflès  :  elles  contribueront ,  avec  le 
temps ,  ^  diminuer  cette  dureté  de  mœurs  > 
HôturLlIe  aux  Barbares  ;  elles  difpolënt  aînS 
ces  peuplades  à  k  civilifation.  Les  Zélandois 
fardent  Ç\  bien  leurs  femmes  comme  leur  pro- 
priété, que  les  pères  &  les  plus  jwoches  parens  * 
vendaient  habituellement  les  faveurs  de  ces  mal- 
heureuses à  notre  équipage  :  les  pères  eux-mcmes 
trûoaient  foiivent  ces  viétimes  de  force  dans  les 
lieux  écartés  du-  vaiâèau ,  &  ils  les  abandonnaient 
à  la  brutalité  des  Matelots  ,  qui  ne  rougifTùent 
pas  de  leur  faire  violence ,  quoiqu'elles  &0ênt 
tremblantes  8c  qu'elles  vcrfâflènt  un  torrent  de 
larmes.  Si  ces  Sauvages  défendent  quelquefois  à 
leurs  femmes  un-  commerce  avec  d'autres  hom- 
mes, &  s'ils  punitTcnt  avec  févérité  4a  tranf- 
grcfïion  de  cet  ordre,  ce  n'eft  pas  par  des  prin- 
cipes d'équité ,  de  modeftie  &  de  déncatcâè  i  mai^ 


D  5  L,z:db,  Google 


DES    VOYAGES. 

«iïn  d'exercer  leur  droit  de  propriété  &  Icu: 
torité  fur  elles. 

Les  femmes  de  Taïti,  des  Ifles  de  la  Soc 
des  Iles  des    Amis  &    des  Marquilès  , 
moins-  t/rannjfées  par  les  hommes  ^  cette 
Ion  lèule  fuâilâit  pour  prouver  que  ces  Infùl 
ne  (ont  plus  dans  t'état  des  Sauvages  &  qu'il 
les  placer  un  peu  ou-defTous  dcS  Barbares. 
une  Alite  de  ce  qu'on  a  ilit  plus  haut,  plu 
femmes  font  e(Umées>  plus  on  remarque 
U  peuplade  de  fentimens  humains  ,  &  de  v 
Sociales.  I^'  femmes  de  Taïti  &  des  envîr 
ont  des  organes  extrêmement  délicats,  un  e 
vif  >  une  imagination  brillante,  de  la  pénétrai 
de  la  renfibilité  i  de  la  douceur  dans  le  c 
tere,  &  bn  grand  deâr  de  plaire  :  ces  C|ual 
jointes  à  la  llraplicité  du  pays,  à  une  fram 
charmante,  à  une  belle  taille  ,  Se  à  une  I 
£gure*  à  un  rourire  arable ,  i  deï  yeux  p 
de  teodreflê  &  de  feu,  captivent  le  cœur 
hommes  ,   &  maintiennent    l'infiuenoe  du 
daAs  les  affaires  domcftiques  &  publiques  : 
fe  ,mêlent  dans  toutes  les  a(remblées  j  on 
permet  de  converler  Itbrefnent  &  iâns  réfi 
arec  tout  le  monde  j  elles  cultivent  &  poli 
athfi  leur  efprit,"  &  celui  des  Jeunes  gens: 
l'objet  principal  'da\leur  éducation  étant  à 
prendre  le  grand  art  dd  plaire  ,  on  let  infi 


DîNzodbvGoOglc 


6ii     HISTOIRE   GENEkALE 

g'i'i  i"i'.S  Air  tous  les  moyens  de  gignet'  l'attacheiîient  de* 
Cook.  hommes ,  &  d'acquérir  une  amabilité  de  tarac- 
tere.  Leurs  chants ,  leurs  danlès ,  leurs  rires  inho- 
cens  &  leur  gaieté  badine  ,  tout  concourt  ^ 
enflammer  d'amour  les  jeunei  Infulaires  ,  &  à 
cimenter  des  unions  (jui  ne  iiniflént  qu'à  la  mort. 
Il  faut  remarquer  cependant  que,  quoique  les 
Taitiennes  aient  déjà  beaucoup  poli  les  mceurs  de 
leurs  compatriotes,  il  refte  encore  des uJàges qui 
femblent  prouver  que  le  beau  fexe  n'a  pas  tou- 
jours }oiii  de  l'eftime  &  de  légalité  qu'on  lui  accorde 
aujourd'hui.  Chez  les  peuples,  qui  ne  regardent 
les  femmes  que  comme  des  domeftiques ,  elles  font 
réduites  à  prendre  leurs  repas  loin  de  leurs  Maîtres 
orgueilleux.  Il  en  eft  de  même  à  Taïti  &  fur 
toutes  les  Wes  dé  la  Sodété  ,  &  je  n'ai  jamais 
pu  découvrir  l'origine  de  ces  coirtiimes-i  je  crois 
que  c'eft  un  refte^  l'état  d^vîliâêment  dans  lequel 
vivaient  Jadis  ces  Taïtrennes ,  avant  qu'elles  eulTent 
acquis  l'eftime  Se  l'égalité  dont  elles  jouifTent 
maintenant.  .-  .: 

La  Monogamie  eft  univerièlle  chee  toutes  les 
Nattons  de  la  Mer  du  Sud.  Quelques  individus, 
fur-tout  parmi  ceux  d'un  rang  diftingué  ,  ont ,  il 
eft  vrai ,  des  ^aifons  avec  plulîeurs  filles ,  toujours 
prêtes  à  fc  livrer  à  la  première,  demande  ;  'mais  je 
n'ai  jamais  gui  dire  qu'une  fenàne  mariée  aif  cédé- 
fux  denrc.d'^tuci^  atuant,'    ,      :  .i.  ^ 
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Quoique  la  polygamie  foîtfi  commune  dans  les  -i  ■■  m 
climats  chauds  &  chez  les  Nations  barbares ,  où  les  Coo^» 
femmes  font  cenfées  appartenir  en  propriété  aux 
maris  ,  il  cft  à  remarquer  qu'elle  ne  s'eft  pas  in- 
troduite fur  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  ûtuées 
fous  un  lAmat  chaud ,  &  où  le  luxe  a  déjà  fait 
des  progrès,  &  dont  les  habitans  font  fort  portés 
aux  plailîrs ,  non  plus  qu'à  la  Nouvelle-Zélande , 
ni  fur  les  Ifles  qui  font  plus  à  rOueft,où  cepen- 
dant on  cftimc  moins  les  femmes.  Je  crois  qu'oft- 
peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ,  en  difant 
que  les  mœurs  des  femmes  iont  plus  douces  Se 
plus  polies;  qu'il  n'y  a.  pas  plus  de  femmes  que 
d'hommes,  &  enfin  qu'il  cft  fecile  de  quitter  une 
ëpoulê  &  d'en  prendre  une  autre ,  comme  nous 
avons  eu  occalîon  d'en  voir  plufieurs  exemples. 
O-Amo  j  mari  à'0-Pooréa ,  avait  répudié  la 
femme  quand  nous  arrivâmes  à  Taïti,  &  O-Pooréa 
avait  pris  un  autre  mari.  Potatou  avait  pris  ff^ai-r 
tueou  j  &  il  s'était  féparé  de  Ton  époufe  Pola- 
leberea  ,  qui  vivait  avec  Mahine,  jeune  Chef, 
d'Oraiedéa.  Je  ne  crois  pas  que  la  monogamie 
foit  toujours  une  proportion  des  femmes  &  dei 
hommes  î  je  penle  au  contraire  qu'en  Afrique  la 
.  nature  des  alimens  &  du  climat ,  &  l'ufage  d'épou- 
Sex  plufieun  femmes ,  ont  produit  une  difpro- 
portion  conlîdérable  entre  Jc  nombre  des  hommes 
'4c  celui  des  femmes  >  de  forte  que  maintenant  il 
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^mgpmm  7  1="^  plulîeurs  femmcs  pour  un  feul  iiKÎle.  On 

Cook.     a  oblcrvé  que  chez  tous  les  sniiuaux  ,  lea  accou~ 

plcmens  produUênt  [e  plus  communément  le  lèxe 

de  celui  qui  efl  le  plus   vigoureux  &   le  plus 

chaud  i  11}  par  exempte  ,  l'étalon  e&  plus  chaud 

&  plus  vigoureux  que  les  jumens ,  il  ftiîtra  [dus 

de  poulains,  mâles  ;  ouïs  d  les  jumens  (ont  plus 

vigoureufes  ,  G  l'étjloti  eft  vieux ,  &  épuifé  par 

trop  de  fervice,  il  naîtra  une  plus  grande  quantité 

de  jumens.  Appliquons  cette  remarque  aux  Hi*- 

bitans  de  l'Afrique  :  il  eft  évident  que  des  hommes 

accoutumés  à  la  pol/gamie,  énervés  par  l'ufagc 

des  femmes,  font  moins  forts  ,tandis  que  les  femmes 

conlêrvent  un    tempérament  plus  chaud,  parce 

qu'elles  ont  des  nerfs  &  des  organes  plus  (ènlîbles  j 

&  une  imagination  plus  vive  >  &  parce  qu'on  leur 

rend  moins  Souvent  le  devoir  conjugaL  II  n'eft 

donc  pas  étonnant  qu'elles  falTent  plus  de  filles 

que  de  garçons.   Les  £ûts  font  d'accord  arec 

cette  théorie ,  car  les  Voyageurs  conviennent  tous 

que  la  polygamie  le  retrouve  chez  tous  Ici  peuples 

d'Afrique  ;  aucun  d'eux   ne  remarque   qu'on  y 

trouve  beaucoup  d'hommes  lâns  femmes  ;  chacun 

d  eax  en  a  au-moins  une.  Quand  un  peuple  adcmaé 

à  la  polygjunie ,  vit  dans  le  voifinage  des  Nattons 

monogames ,  il  eft  probi^le  qu'il  tire  de  fcs  voi- 

tins  ,  de  force ,  ou  par  le  commerce ,  les  fanndes 

dont  il  a  befoin  *,  les  A^caios  ,  qni  font  tous 

polygames. 
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pol/gàtflcs )  Se  qui  fe  marient  tous,  ne  peuï     ■ 
pas  profiter  de  cet  avantage ,  il  faut  donc   t 
fiaiâé  ,  parmi  eux  ^   plus   de  femelles  que     i 
mâles. 

Quoique  les  Colons  établis  au  Cap  de  Bon 
Efpérance ,  ne  prennent  qu'une  époufe ,  j'ai  i 
lêrvé  qu'à  la  Ville  &  à  la  campagne,  il  f  a  f 
de  femmes  que  d'hommes  ;  ce  peut  être  utl  e 
du  climat  St  de  la  nourriture  ;  mais  le  libertin; 
des  jeunes   gens  en  eft  la  principale  raifon  : 
quantité  de  femmes  efclaVes  qu'on  y  Importe 
Madaga/car ,  de  Bengale ,  de  /a va ,  des  Moluqi 
&  de  la  Côte  dee  Papous  ,  leur  donne  tant  d\ 
calions  de  débauches,  &  tant  de  facilité  deforn 
de  bonne -heure  des  liaîfbns  avec  ces  femn 
lafcivBS,  que  les  hommes  Tont  épuifés  avant  ; 
mariage  :  U  arrive  que  les  jeunes  HoUandaifes  i  i 
la  Colonie ,  nées  fous  un  ciel  chaud ,  bien  nourrie 
&  point  af&blies  par  le  travail ,  ont  plus  de  for  i 
&im  tempérament  plus  ardent  ,'&  qu'elles  acco  i 
chent  de  plus  de  tilles  que  de   garçons.  On  aflii  i 
qu'au  Royaume  de  Bantam ,  il  naît  .dix  fcmm 
pour  un  homnft.  Les  remarques  que  je  vîei 
de  Êdre  ne  Ibnt  que  des  conjeétures ,  &  je  {buhaii  i 
qu'on  recueille,  à  l'avenir,  avec  plus  de  fbtr 
des  fiiits  liir  cette  partie  de  l'Hiftoire  de  l'Horam'  : 

O»  a  prouvé ,  par  des  liftes  très-exsdles  di: 
morts ,  que ,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Ëurept 
Tom  XXL  S  f 
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wy— M—  la  proportion  des  hommes  aux  femmes  eft  à-peu- 
Onk.  piii  égaie»  ou  s'il  j-  a  de  la  diâêrenee  >  que  le 
nombre  des  mâles  eft  plus  confîdérable  dans  U 
proportion  de  105  Ik  lOO.  Si  c'eft-U  U  mefure 
générale  de  la  Nature,  l'habitude  de  la  polygi- 
niîe  l'a  dérangée  dans  l'Âfie  &  dans  l'Afii- 
que  >  en  énervant  l'elpèce  des  mâlei  La 
polygamie  étant  ainlî  établie  fur  ime  partie 
du  Globe  ;  &  U  mooc^amie  fur  une  autre , 
nous  avons  lieu  de  foupçonnei  que  la  plura- 
lité des  maris  e(t  âdtuellement  à  l'Ifle  de  Pîqup. 
On  dit  qu'anciennement  les  femmes  des  Mèdcs 
avaient  ptulieurs  maris  à-la-fois ,  &  que  celles 
qui  n'en  avaient  que  cinq  ,  ^lent  réputées  mal 
pourvues  -,  chez  les  anciens  Bretons ,  dix  ou  douze 
hommes  n'avaient  qu'une  (èule  femme.  On  permet 
aux  femmes  de  qualité,  fur  la  Côte  de  MaUbar, 
d'époufer  autant  d'hommes  qu'il  leur  plaît  }&en&i 
un  Voyageur  nous  a  aflùré,  derniereœent ,  qu'au 
Royaume  de  Thibetj  pluiîeurs  hommes,  fur-tout 
les  frères  &  les  parens,  fe  réunifient  pour  entre- 
tenir une  époufè  commune ,  &  qu'ils  s'excuJênt 
en  dilânt ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  leur  pays  un  allez 
grand  nombre  de  femmes.  Qu'elqu'étrange  que 
fbit  cet  ulàge,  il  n'en  eft  pas  moins  sûii  &  il  a, 
fans  doute ,  des  caufes  particulières.  Dans  les  pays 
voilîns  de  la  Chine ,  de  la  Bukarie  &  de  l'Inde ,  oili 
les  hommes  prennent -plus  d'une  épouTe  ;_  il  doit  7^ 
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*voîr  peu  de  femmes,  parce  qu'on  les  enlève  de  s 
force  ,  ou  par  adreflê  ,  ou  par  le  commcrce'i  il 
li'eft  donc  pas  furprenant  que  plulîeurs  hommei 
aient  une  femme  en  commun.  Quand  l'Ifle  de 
Pâque  fut  découverte  ,  en  1722,  elle  contenait 
plufieurs  milliers  d'Habitans.  Les  Efpagnols ,  en 
'770,  y  en  trouvèrent  environ  yxxi;  &,  en 
*774''Jyen  avaità  peine  900;  ce décroiflcment 
de  population  eft  fingulier  ;  maïs  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  prmi  ces  neuf  cens  Habitans  , 
il  ne  faut  compter  que  cinquante  femmes  eu  tout  ; 
de  forte  que  le  nombre  des  hommes  eft  à  celui  des 
femmes  comme  17  à  i.  L'éruption  d'un  volcan 
ou  un  feu  fouterrain  ont  pu  détruire  la  plupart 
des  Habitans  de  cette  Ifle  :  cfiëiaivement  le  Capt- 
taine  Davis ,  en  1687 ,  reffentit  un  tremblement  de 
terre  violent  dans  ces  parages ,  &  à  peu  de  diftance 
de-là.LesTaïticnsconnaîffentles  tremblemens  de 
terre ,  &  ils  croient  qu'ils  font  fous  la  diredion  d'une 
Divinité  particulière ,  appcllée  Maoowe;  d'ailleurs 
cette  conjediire  eft  d'autant  plus  probable  >  que 
les  Habitans  de  l'Ifle  de  Pàqueconftruifent  encore 
leurs  habitations  ibus  terre ,  &  qu'ils  les  iôutiemient 
par  des  murailles  (èches  ;  lî  ce  délâftre  arriva  ea 
plein  jour ,  il  eft  vraifemblable  que  la  plupart  des 
hommes  étant;  hors  des  cabanes  ,  furent  iàuv^, 
tandis  que  les  femmes,  qui  gardent  ordlnatremettf 
l'habitatiot) ,  périma  toutes  ,  enxpté  celles  qui 
S  f  ij 


■  glizodbvGoOglc 


*+4  HISTOIRE  QÉNÉRALÎ 
;  fe  trouvèrent  dans  la  campagne.  Ces  femme* 
fervent ,  fîiivant  toute  apparence ,  à  plufîcurs  ma- 
ris ;  elles  ne  craignirent  pas  de  Ce  proftituer  i 
une  foule  de  matelots  dans  la  même  heure  ;  cetts 
débauche  leiir  eft  peut-être  habituelle.  Si  la  théorie, 
dont  on  a  parU  plus  haut,  était  confirmée  par  les 
faits  &  par  l'expérience ,  il  y  naîtrait  plus  de  gar- 
çons que  de  filles  ;  mais  un  trop  grand  nombre 
connaiffant  la  même  femme ,  elle  ferait  peu  d'en- 
fans ,  comme  il  arrive  aux  malheureulês  qui  fervent 
aux  plaifîrs  du  public. 

Tous  les  peuples  de  la  Mer  du  Sud  ,  étant 
moncFgames  quoiqu'ils  defcendent  des  Nations  du 
Continent  de  l'Inde ,  prcfque  toutes  adonnées  à 
la  polygamie  ,  il  parait  que  ce  n'eft  ni  la  fageûe 
ni  la  vertu  qui  les  ont  porté  à  cette  réforme  >  les 
premières  peuplades ,  qui  s'établirent  fur  ces  Ifles  > 
amenèrent  probablement  autant  de  femmes  que 
d'hommes  ;  &  ce  hafard  leur  fit  renoncer  à  k 
polygamie  ^  laquelle  ils  étaient  accoutumés  dans 
leur  patrie.  La  médiocre  étendue  de  ces  terres 
rendit  néceflaire  la  continuation  de  cette  conduite  i 
car  fi ,  dans  une  petite  lue  ,  un  homme  s'appro- 
priait les  droits  de  plufieurs  hommes  >  en  prenant 
pour  lui  feul  les  femmes  qui  doivent  ferviri  plu- 
fieurs, on  s'en  appercevrait  bientôt! on  ne  tarde- 
rait pas  ï'fè  venger  de  cette  uTurpation  injurieulë 
&  chaque  individu  rentrerait  dans  les  droits  dont 
on  voulait  le  priver. 
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tf  s  jeunes  femmes  de  Taïti  &  des  Ifles  des  en-  ■_,  ^  jj 
virons,  prodiguent,  fans  fcrupule,  leurs  charmes  Cook. 
àpluïîeurs  amans,  cette  conduite  fufEtait  ailleurs 
pour  les  écarter  du  mariage  1  mais  ces  peuples 
n'ont  pas  les  mêmes  idées.  Si  elles  font  un  enfiint , 
le  jeune-homme  avec  qui  elles  vivent  eft  cenfé  en 
être  le  père,  &  il  jouit,  dcs-lors,  aîiiÇ  que  U 
mère  ,  dp  tous  les  privilèges  du  mariage,  tes 
hommes  les  plus  diftingués  de  la  peuplade  ne 
craignent  pas  d'épou/ër  les  filles  qui  ont  eu  des 
amans. 
.  '  Pendant  notre  (ècondeT'elàche  à  O  Hatedéa  ^  , 
BoBa  ,  Chef  d'0-Tah'd ,  venait  nous  voir  fouvent. 
Un  jour  qu'il  était  fijr  notre  bord,  il  apperçut  fcs 
fœurs  qui  s'avançaient  vers  le  vaiiTeau  dans  uiie 
pirogue  ,'&  me  montrant  la  plus  jeune ,  il  m'en- 
gagea à  lui  dire  veheina  foowa,  dès  qu'elle  TeraiC 
arrivée.  Je  fis  ce  qu'il  voulait,  (ans  ftvoir  qu'elles 
en  feraient  les  fuites  ;  la  fœur  ainée  releva  à  l'inf- 
tant  les  vêtcmens  de  ià  fœur  cadette  ;  elle  me 
montra  qu'elle  avait  des  marques  de  puberté; 
elle  répéta  cette  cérémonie  deux  ou  trois  fois. 
Je  m'informai  alors  de  l'objet  de  cette  aâioii  »  & 
j'appris  que  lur  ce»  Ifles ,  c'eft  une  elpècc  de 
reproche  ,  ou  un  manque  de  digmté ,  de  ne  pas 
avoir  de  marques  de  puberté.  Dès  que  ces  marques 
paralffent ,  les  jeunes  femmes  font  obligées  de  fubir 
une  opération  tiès-douloureufe.  On  tatoue  fur  leurs 
S  f  iij  i 
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*  feffes  de  grandes  rayures  arqnées.  Ces  raTures 
font  honorableS}  8c  c'eft  une  efpèce  de  prééminence 
de  pouvouTfaire  des  cnfans.  Si  un  homme  accu/ë 
une  femme  de  ne  pas  porter  ces  marques,  elle 
ne  peut  pas,  en  honneur.  Ce  dîfpenfcrd'en  mettre 
U  preiivç  fous  les  yeux  (a).  J'ignore  qu'elle  eft  l'o- 
rigine de  ces  étranges  coutumes  :  il  fuffit  d'avoir 
expofé  le  fait. 

II  parait  que  les  hommes  n'ont  habité  que  mal- 
gré eux  les  extrémités  des  Zones  tempérées,  8C 
qu'ils  n'ont  choîfi  que  fort  tard ,  pour  leurs  der 
meures ,  ces  climats-  rigoureux  ;  la  douceur  du 
ciel  en-dedans  &  aux  enyiroiis  4,es  Tropiques , 
faccroiÛcment  rapide  qu'y  prennent  les  animaux 
te  les  végétaux,  la  facilité  de  le  procurer  de  U 
Aibltftance  &  un  abri  contre  l'inclémence  du  cîcl , 
la  profofîon  des  fruits  &  desracinesquîy  croiflent 
^ntanément ,  tout  porte  à  croire  que  c'eft  dans 
cette  partie  de  la  terre  que  l'homme  s'établit 
d'abord  :  ce  qui  conHrme  cette  opinion  ,  c'eft 

{a)  Les  ThracM  ne  s'çmbanaSàient  point  de  U  chaf- 
tet£  de  leurs fiUci, qui admeitaÎEnt,  dans  lents  bwi,  toui 
les  hommes  qu'elles  ToulalcBt;  mus  lis  épiaient' ,  avec 
loin ,  la  çondtûte  de  lenn  iêmmcs ,  qalh  ichcttieni  ibrr 
cher  de  lears  païens.  Ils  t'imptîmaient  (Uji  une  elf^e 
de  tattmagt ,  qnl  était  répntée  anc  marque  de  noblcSë  ; 
ceax  qui  n'étalent  pas  tatoués  ,  palTaleiu  pour  £tf€  nél 
daos  l'abîcâîoa.  Hciodot.  Lib.  V,  cap.  c 
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que  l'homme  {àuvage  nu ,  ne  peut  pas  ailni 
les  viciŒtudes  &  les  rigueurs  des  boids  kl 
trîonauir  &  méridionaux  de  la  Zone  tempi 
ou  l'âpreté  des  dejx  Zones  glaciales  >  &  qi 
hafàrd ,  ou  une  néceflîté  cruelle,  ont  pu  il 
fixer  les  peuplades  à  vivre  dans  ces  miféri 
contrées. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  Mer  du  ^d  n'a 
point  de  liaifon  avec  des  peuples  très-policés 
retoarque  que  leur  civiliTation  ed  pkis  avan> 
à  tou$  égards  ;  iuiyajit  qu'ils  le  trouvent  plus 
des  pôles  :  ils  jouîHênt  d'une  TublîdaDCCplusva 
&  plus  abondante  y  ils  ont  des  habitations 
fpacieufes  ,  plus  propres  &  mieux  adaptées 
climats',  leurs   vêtemens  Jbnt  plus  légers, 
commodes  ,  leur  population  plus  nombreulê  ■ 
fociétés  raitux  réglées  >  la  sûreté  publique  m 
établie  contre  les  invalîons  étrangères ,  leurs  . 
nieres  plus  civiles' >&  plus  ratiînées,  les  princi 
de  la  morale   plus  connus  &  plus  généraler  i 
pratiqués ,  les  eTprits  fufceptibles  de  plus  d'infl  i 
tion  :  ils  ont  quelques  idées  vagues  d'ua  . 
luprême ,  d'une  vie  à  venir ,  diti'origine  du  moi 
tout  parait  tendre  à  leur  bodbeuc comme  indiv 
& 'Comme  membre  id'une  Nation  ;  ad  contrair 
iniTérables  Suivages ,  qui  habitent  les  environ  : 
U  ^one  glaciale  ,  font  les  plus  dégradés  de 
les  i£tfes  humains^  le  peu  d'atimens  qu'ils  fe 
$  f  i^ 
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I  curent ,  efl.  dégoûtant  ;  iîs  Ce  réfugient  dans  \et 
plus  mauvailés caban ts  qu'on puîHèimaginer-^Ieuiï 
grrflîen  vctemens  ne  les  mettent  pas  à  t'abrï  d^s 
rigueurs  du  clinut  ;  les  peuplades  font  peu  nora- 
breulès  :  fins  liens  &  fans  affcûions  réciproques, 
cxpofës  i  toutes  les  iniltltes  des  ufurpateurs ,  ils 
fc  retirent  dans  d'affreux  rochers  ,  &  paraiâënt 
îafènfibles  ^  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  de  la 
grandeur  &  de  l'induArie  :  im&  {Cupidité  brutale 
forme  leur  c^oâetie  ■■,  quand  ils  foîit  les  plus  forts, 
ils  font  perfides,  &  agiÛbnt  contre  tous  les  prin- 
cipes de  l'humanité. 

En  comparant  la  fituatiou'des  Naturels  de  la 
Terre  de  Feu  &  de  la  Nouv^le-Zclande,  avec 
celle  de  leurs  voifins,  on  voit  encore  mieux  que 
les  peuplades  qui  habitent  lès  el^t^émités  glaciales 
de  notre  Globe  ,  ne  joui&nt  .pas  d'autant  de- 
bonheur  que  les  Nations  -  du  Tropique.  Aux 
environs  de  U  E-iie  de  Noël  ik;  foift  en  petite 
quantité ,  &  à  en  juger  parée  qu'en  cnt  vu  les 
autres  Navigateurs ,  &  par  l'afpeâ  général  du 
pays,  la  population  ne  peut  pas'y  être  cor^dé- 
rjible  ;  ces  terres  fôoi^  les  plus  méridibndes  4e 
celles  où  nouï  xfmsii^ouvé  des  hciœmes}  jniîs' 
ces  fauvages  nous  ont  paru  fênti>  leur  mifere  & 
la  vie  sfireulê  qu'ils  mènent.  Plufieurs  chaloupes 
remplies  vinrent  à  notre  vaiflêau,  i&  ceux  qui 
Iw  ajoDtaient,  n'avaient  d'aytres  vêtenwos  qu'un 
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morceau  de  peau  de  phoque ,  qui  ne  defcendait  î 
pas  affez  bas  pour  couvrir  la  moitié  de  leurs 
feflès  1  leur  tcte ,  leurs  pieds  &  le  refte  de  leur 
corps  étaient  expofês  à  un  degrés  de  froid  qui , 
au  milieu  de  l'été ,  nous  paroiffait  vif,  quoique 
nous  fullions  bien  habillés-,  la  température  de 
l'air  était  communément  de  46  i  50  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit;  ni  les  hommes,  ni 
les  femmes  ne  cachaient  leurs  parties  naturelles; 
ils  exhalaient  tous  une  puanteur  infuportabîei 
eâèt  de  l'huile  de  baleine  rance  dont  ils  k  fer- 
vent (buvent,  &  de  la  chair  pourrie  de  phoques 
qu'ils  mangent;  Je  penfê  que  toute  la  texture 
de  leur  corps  eft  profondément  imprégnée  de 
cette  odeur  délâgréablc  :  leurs  cabanes  font  des 
bâtons  liés  enlcmbie ,  qui  forment  une  efpèce  dfi 
coquille  pour  une  hutte,  baflè ,  ouverte  &  ronde  ; 
ils  Joignent  &  rapprochent  les  arbriffeaux  ■  des? 
environs  )  &  ils  couvrent  le  tout  avec  de  l'herbe 
Jèche,"&  çà'  &  là  avec  des  morceaux"  de  peau  ■ 
de  phoque;  la  cinquième -ou  là  fîxième  partie 
de  toute  la  circonférence, ^eft  laiffée  libre  pour 
une  porte  &  pour  un  foyer';  nous  n'y  avons  ob- 
fervë  d'autres  uftenfiles;  &  d'autres  meubles  , 
qu'un  pannier,  un  petit  làc  de  natte,  un  crochet? 
d'os,  attachée  un  long  bâton  d'un  bois  léger, 
deftiné  à  détacher  les  coquilles  des  rochers,  uri 
Kc  inal  hiitSc  quelques  traits;  leurs  pirogues 
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B  foDt  de  l'écoTce,  pUée  tout  autour  d'une  pièce  de 
bois,  qui  rient  lieu  de  platbord  :  quelques  autres 
bâtons  denviroQ  un  demi-pouce  d'épaiflêur,  placés 
dans  l'intérieur  de  h  pirogue,  tout  près  l'un  de 
l'autre ,  de  manière  k  former  une  efpèce  de 
pont,  font  deftinés  tout-à-la-foîs  à- tenir  ouverte 
la  cavité  de  la  pirc^e.  Se  k  empêcher  qu'on 
ne  brife  le  fond  en  marchant  deffus  :  dans  un 
coin  de  ces  miicrables  embarc^ions,  ils  mettent 
un  monceau  de  terre,  &  pardeffus  ils  entretien- 
nent un  feu  perpétuel,  même  en  été  :  outre  1^ 
chair  de  phoques,  dont  on  a  déjà  parlé,  ils  fe 
nourriffcnt  de  coquillages  qu'ils  font  griller;  ils 
friflpnnent  &  parqiflcnt  fort  affêilés  du  froid , 
ik  regardaient  le  vaiffeao  &  fes. différentes  partie» 
d'un  air  indolent  &  ftupïde,  que  nous  n'avons 
remarqué  dans  aucune  des  Nations  des  mers  du 
Sud.    , 

La' Baie  Duslcy  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  NouvellcrZélande  où  nous  foyons  abor- 
dés. L'ohfervatoire  de  .l'Aflronome  était  fixé  à 
un  cantonj  qui  gît  par, 45  degrés  47  minutes 
de  latitude  Sud.  Cette  Baie ,  qui  a  pludeurs  lieues 
d'étendue ,  le  dîvife  en  goolets  fpadeux  &  rem- 
plis d'oifcaux  de  différentes  efpèees,  d'une  ;quan- 
tité  prodigieufe  d'exceilens  poiûqns  :  des  trou- 
peaux nombreux  de  phoqiies  couvrent  fçs  rochers., 
Ces  reâbijrcefi  devraient  inviter  IcE.^&ia^es.  î^ 
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s'y  établir  :  nous  n'y  avons  cependant  trouvé  que  ^^f^ 
trois  familles.  Leurs  huttes  font  des  bâtons  fichés  **^ 
en  terre  &  mal  couverts  de  glayculs  Se  de  joncs. 
Les  Naturels  n'ont  aucune  idée  de  culture  ou 
de:  .plantations  i  leurs  vctemens  ne  couvrent  que 
la  partie  iupéricure  du  corps ,  &  lail&nt  les  jambes 
&  les  cuîûês  expofées  à  l'air  ;  ils  s'accroupi&nt 
contre  terre  pour  les  cacher  fous  leurs  manteaux., 
qui  font  comniiunénieiit  d'une  malpropreté  ex- 
trême :,  ces  trois  familles  feroblaient  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  En  arrivant  au  canal 
delà  Reine  Charlotte,  nous  rencontrâmes  quatre 
ou  cinq  cens  Inililaires  fur  Jes'  côtes  ;  quelques- 
uns  avaient  du  re/peâ  pour  des  vieillards  tels 
que  Tringoboohée  ,  Goobaya  -&  T-iirato  ,  qui 
pqraillaient  être  leurs  Chels.  Le  poiHon  n'y  £ft 
pas  moins  abondant  qu'à  la  Baie .de-Dusldj  mais 
il  était  moins  bon  :  les  oiiêaux>  Ibr-lout  les  aqua- 
tiques, y  (ont  plus  rares,  &  nous  n'y  avons  ap- 
perçu  qu'un  phoque ,  quoique  nos  deux  vaiâèaux 
y  aient  relâché  en  dîâérens  temps.  Le  peuple  y 
eH  vêtu  de  la  même  manière  que  dans  le  pre- 
mier canton  ;  Ces  habitations  ,  fur-tout  celles  des 
Hippas ,  ou  des  fortereflês  font  meilleures ,  plus 
propres ,  &  garnies  de  rofeaux  dans  l'intérieur  ; 
il  n'y  a  point  de  plantations ,  mais  on  n'y  connaît 
les  noms  de  Tatro  &  de  GormaUa  ,  que  les  Ha- 
bitat» des  Illes  du  Tropique  donnent  à  ÏÂrimi 
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f  ^^^'^  EJcuIentum  &  an  Convolvulus  Bataiàs  i  ce  qui 
^*°*'  annonce  que  cette  peuplade  defiiend  d'une  Tribu 
qui  cultivait  ces  deux  plnntes ,  ,&  que  les  ^mî- 
grans  ont  perdu  ou  négligé  ce.  moyen  de,  fub- 
fillance ,  ou  ■  parce  qu'ils  ont  trouvé  lirie"  plus 
grande  quantité  de  poilTon  ,  ou  de  nourritures 
animales;  oit  parce  qu'ils  ont  fiiî  fi  précipitam- 
ment de  leur  première  Patrie ,  qu'ils  n'ont  pas 
pu  emporter  des  racines  avec  eux ,  ou  enfin  par 
pure  ftupidité  Se  par  indolence  ;'  car  nous  les 
avons  vu  manget  de  la 'racine  de  fougwe,  qui 
efttrfe-grofficre '&  très-mauvaîfe.  Le  climat, qui 
eft  par  41  -degr^  ^5  minutes  de  latitude  Sud , 
ferait  favorable  à' Ist  culture  des  eddtOs  &  des 
patates  j  &  il  eft  évident  que  les  Naturels  ont 
été  autrefois  plus-  heureux.-  Les  Zélandais  de 
J'Idc  Septentrionale ,  qui  vmrent  ^  notre  bord , 
avaient  de  meilleures  pirogues  &  des  vêtemens 
plus  beaux  ;  nous  ne  pûmes  pas  faire  d'ob/êrva- 
^  tioiis  fur  leur  état,  parce  que  nous  ne  les  vîmes 

qu'en  patTanti'  mais  d'après  ce  qu'on  a  dit  dans  la 
Relation  du  premier  Voyage  de  M.  Cook ,  &  d'après 
ce  que  m'a  confirmé  de'faouche  ce  célèbre  Navi- 
gateur ,  il  eft  sûr  qu'ils  ont  des  plantations  bien 
cultivées  ,  très-étendues ,  régulières  ,  enfermées 
de  haies  de  ronces  très -fortes  &  très-belles  ;  qu'un 
diftrif^  d'au-moins  quatre-vingt  lieues,  recohnak 
un  Chef  fuprême  \  que  des  Che&  ioféricurs  y 
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adminiftrent   la   Juftice ,   &    que    les   InfuUirCjt  Z^-J^St 
femblcnt  vivre  avec  plus  de  sûreté  &  plus  d'ai^     ^*°  )• 
Jânce  dans  ce  canton  que  datis' aucune  autre  partie 
de  rifle. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  femble  proirver  que 
le  genre  humain  eft  tiès-tnultiplté  en  dedans  ou 
près  des  Tropiques,  &  très-ckir-fenié  vçrs.  les 
extrémités  du  Globe.  Les  exemples  qu'on  a  rap- 
portés ,  prouvent  aulll  que  les  peuplades  ,  qui 
font  privées  de  liaJbns  avec  les  Nations  très-ci- 
vilifées,  ont  les  facultés  phyliq^es  &  morales 
moins  avancées  ï  mefure  qu'on  s'éloigne  des  ré- 
gions du  Tropique,  comme  on  l'a  déjà  dit  plus 
haut  :  il  eft  donc  probable  que  les.  fibres  &:  tout 
.  le  corps  des  Sauvées  des  climats  froids  contrac- 
tent une  dureté  ou  une  [igidité  qui  caulc  l'en-, 
gourdilîemcnt ,  ^indolence  &  la  ftupidité-i  leurs 
cœurs  deviennent  infenllbles  aux  mouvèmens  ai! 
la  vertu ,  de  l'honneur  &  de  la  confciencc  ,  & 
incapables  d'attachement  &  de  tcndieiîè. 

Tournons  maintenant  nos  yeux  vers.  Taïti ,  la 
Métropole  des  Ifles  du  Tropique  &  vers  lès 
heureux  habitans  ,  &  portons  nos .  regards  fut 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  Se  des  Amis.  Quoi- 
que la  population  y  (bit  conlîdérable  à  propor- 
tion de  l'étendue  du  Pays ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  Ifles  pourraient  nourrir  un  bien  plus 
grand  nombre  d'botn^es  >  &  j  que  dans  les  temps 
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,  ï  venir ,  on  y  rcaaTquerA  un  accroiflêment  de 
l'efpccr ,  s'ïl  n'arrive  point  d'accidens ,  ou  fi  on 
n'y  établît  pas  des  ulages  &  des  Réglenicns,qiii 
tendent  à  ralentir  ou  à  arrêter  la  propagation. 
La  fertilité  du  fol ,  des  plaines  &  des  vallées ,  la 
végétation  rapide  &  la  fucceffion  non-interrom- 
pue  des  noix  de  cocos,  des  fruits  à  pain,  des 
pommes ,  des  bananes,  des  plantains,  deseddocs, 
des  patates,  des  ignames  &  de  pIuHeun  autres 
fruits  excellens  ;  la  divifïon  des  terres  en  -  pro- 
priétés particulières  ,  le  foin  qu'y  prennent  les 
Naturels  >  des  cochons ,  des  chiens  Se  des  volailles  ; 
l'aifance  &  la  propreté  de  leurs  raaifons  &  de 
leurs  pirogues  j  les  moyens  ingénieux  qu'ils  em- 
ploient pour  pêcher  ;  le  goût  &  l'élégance  qu'on 
remarque  dans  plufieurs  de  leurs  ufteniïles  &  dé 
leurs  meubles  ■■,  leurs  vêtcmens,  fi  bien  adaptés 
au  diraat,  fc  variés  d'une  manière  fi  adroite  dans 
letîâïi  &  les  couleuts;  la  courtoifie,  la  politeâc 
&  la  délicateflê  de  leurs  manières;  leur  carac- 
tère franc  &  joyeux ,  leur  holpitalité  &  la  bonté 
de  leur  cœur  s  la  connaiÛànce  qu'il;  ont  des 
plantes,  des  oifeauX)  des  poiflbns ,  des  coquil- 
lages ,  des  inlëdtes ,  des  vers ,  &c.  des  étoiles ,  & 
de  leurs  mouvemens ,  des  vents  &  des  CùCoas  ; 
leur  Poéfie ,  leurs  chanlbns ,  leurs  danfès  Se  Jeurs 
ouvrages  dramatiques  ;  ïeur  théogonie  &  leur 
cùfmogome  ^  tes  rangs  &  les  ufages  dïren  de  leur 


D^LizMb,  Google 


CES    VOYAGES. 

fociéti  civile}  leurs  étaUhlêmens  pour  ta  défi 
du  pays  ft.  te  châtiment  des  peuplades  ennent 
tout  annonce  qu'ils  font  infînement  fupérîeurj 
Tribui  dont  on  a  parU  J>lus  haut. 

Le  climat  contribue  ,  Gais  doute ,  à  ces  a\ 
tages ,  &  OR  pourroît  raétne.dîre ,  avec  raîlbn ,  ' 
c'en  eft  la  principale  caufë»  tnûs,  comme  n 
avons  découvert  ,  |)lus  à  l^ueft ,  de  nouvc 
lUes  fous  le  même  climat  ft  par  la  même  1 
tudc,  dont  les  Insulaires  Paient  bien  m* 
avancés  dans  la  civiliTation  &  dans  les  jouiHài 
de  la  vie,  il  faut  chercher  fleurs  l'origine 
cette  diffêrence. 

Les  idées  &  les  progrès  des  hommes  < 
les  Sciences,  les  A^,  les  Manufaâives ,  la 
feciale,  &  même  la  morale  ^  dmvent  êtreregar 
comme  lajùmme  totale  dés  effiirts  qv^a  fiai 
^nrebitmain  depuis fon ettifience.  Les  premit 
peuplades'  entretinrent  sârement  des  liaiF 
entre  elles;  ellos  propagèrent  AramaAn-ent  a 
des  connoUlâncei  -  utiles  &  fermèrent  pei 
peu  des-r^lemens  &  des  profelSons  tnécaniqu 
qui  le  tranTmirent  \  1»  poftérîté.  Les-Scîéiic 
les  Arts,  les  Manufaâures,  les  réglemens  & 
principes  de  l'Egypte  te.  des  Nations  de  l'Ori 
furent  adoptés  ,  en  partie,  par  les  Grecs  qui 
tranJmîrent  aux  Ronuins  \  les  peuples  moder 
ont  retrouvé  plufieui*  découvert^  <\A  avaîeM 
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F"*^^  perdues  long-temps  depuis  les  AndenS.  Deux 
'  {yfkènKS  reicarqtubles  rortiieDt  de  la  Cluldée 
&  de  l'S^pte,,  &  fe  répandirent ,  l'un  dans 
llnde ,  à  la  Giioe ,  &  aux  extrémités  de  l'Orient, 
Se  la  /econd  ^  l'Oueft  &  au.  Nord  On  ea  ap- 
perçoit  encore  çik  &  1^  des  relies  -,  mais  dans  l'i»- 
térieuiduSud  de  l'Afrique, &  fur-tout  le  conti- 
nent de  l'Amérique  >  on  Q'eo  a  point  découvert  de 
veftiges ,  ou  du  moins  très-peu.  Plus  une  peuplade 
ou  une  Nation  a  con/ërvé  de  reftes  des  aucîens 
ryftcines ,  plus  elle  les  a  modifiés  &  adaptés  à  là 
poUtion  particulière  ;  plus  elle  a  créé  de  nou- 
velles idées  &  de  nouveaux  principes  fur  cette 
première  boTe  >  &  plus  cette  penplade  doit  être 
avancée- dans  la  civilisation  8c  dans  le  bonheur  ; 
au  contraire ,  elle  doit  être  plus  ou  moins  mifé-  . 
Table  ,  iinvant  que  les  circonftaoces  l'auront 
obligé  il  oublier  les  anciens  Tyllcmes,  fur-tout  â 
elle  n'a  pas  réparé  cette  perte  par  de  nouveaux 
principes  &  de  nouvelles  idées  ,  fondée  Tur  le 
même  plan.  Difiérentes  cauTes  peuvent  avtnr 
produit ,  dans  les  émigrans  y  l'oubli  des  idées 
que  la  mererpatrie  conlèrvait  toujours  :  des  iiaines 
înteftines,  par  e^mple,  obligent  des  hommes  à 
abandonner  leur  j)ays ,  &  le  climat  dans  lequel  ils 
cnt  été  élevés;  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  pou- 
voir ou  des  outrages  de  leurs  ennemis ,  ils  errent 
fur  un  ^and  efpace  de  terres  non-eccupées , 
qui 
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^t  font  dons  un  climat  plus  froid  j  Us  De  i 
Venr  plus  les  fruits  du  Tropique ,  qiû  croi 
Cpontinément  dans  leur  patrie  j  les  racines^ 
fbumiââient  une  {îibHftance  abondaitte ,  avec 
de  culture,  exigent  des  travaux  fort  pénible; 
oârent  à  fkeïfle  les  lïmples  befoins  de  la 
parce  que  la  végétation  n'y  ell  pas  aufli  fort 
auffi  rajride»  Sappofons  que  cette  tribu  devii 
par  le  laps  du  temps ,  une  Nation  ;  de  nouvi 
divilîons  en  détachent  uns  autre  partie,  qui  \ 
fixer  encore  piiis  loin  du  Soleil,  où  la  rigueur 
hivers  empêche  les  racines  &  les  fruits  les 
vivaces  de  croître:  quoique  ces  hommes  fui 
obligés  de  travailler  un  certain  temps  dan 
pays  qu'ils  habitaient  avant  leur  fuite ,  ils  éta 
sûrs  au  moins  de  le  procurer  de  la  nourrit 
mais ,  ne  connaillânt  pas  encore  les  produâ  i 
Ipontanées  de  ce  nouveau  climat ,  ils  erren  : 
&  là  avec  peine  pour  chercher  des  alimens 
tâchent  de  tuer  par  force  où  par  adrelTe, 
animaux  ou  des  oi(ëaux ,  ou  de  prendre 
poiâbn  dans  les  rivières  ou  dans  les  mers. 
circonftances  changent  abfolument  leur  mat 
de  vivre,  Itiurs  habitudes,  leur  langage,  5 
dirais  prelque  leur  nature  \  leurs  idées  ne  I 
plus  les  mêmes  ;  ils  négligent  ou  ils  perde,  i 
jamais  le  fouTenir  des  découvertes  qu'ils  avi  : 
ftites  dans  leur  premier  état  i  l'arbre  don 
Tome  XXi.  T  t 
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I  rïratent  jadis  leur  vêtement,  ne  croît  ^us  dilitt 
cette  nouvelle  contrée  ^  leur  retraite  a  été  '& 
hnïC^ue  .qu'ils  n'ont  emporté  avec  eux  ni  plantes, 
nî  graines ,  ni  aucun  des  animaux  domeftîques 
^nt  ils  emplo)raient  jadis  les  peaux  ;  ils  font 
cependant  obligés  de  fc  procurer  quelque  cou- 
verture pour  fe  préferver  des  rigueurs  du  climat, 
ft  de  l'inclémence  du  vent  &  de  la  pluie  :  ils  ic 
icrvent  donc  des  gramens  ou  des  fîlamens  de 
quelque  autre  plante ,  ou  des  peaux  d'oîfêauz 
ou  de  phoques:  la  vie  errante  qu'ils  mènent,  en 
cherchant  leur  fubJîflaiice  >  tes  contraint  à  chan- 
ger de  demeures  aulîî  /buvent  que  le  gibier  ou  le 
poiflbn  deviennent  rares  ;  ils  croic-nt  que  ce  n'cft 
pas  la  peine  de  bâtir  des  maïfons  vaftcs  &  conv 
modes  ;  une  hutte  qu'on  élève  au  befoin  ,  fuifit 
■pour  les  mettre  à  l'abri  des  vents  froids ,  de  la 
pluie ,  de  la  neige  &  de  la  grêle.  Les  vieillards 
conlèrvent  peut-être  les  noms  &  les  idées  des 
choies  dont  ils  jouiffaient  atitrefois  ;  mais  leuis 
énfans  en  perdent  le  fouvenir,  &  à  la  troilîeme 
ou  quatrième  génération ,  ils  en  oublient  julqu'aux 
noms  ;  les  nouveaux  objets  qu'ils  découvrent ,  êc 
dont  ib  commencent  à  (c  fervir  ,  les  forcent  3t 
imaginer  de  nouveaux  termes ,  tant  pour  les  objets 
cujt-mcmes ,  que  pour  la  manière  dont  ils  les 
emploient:  c'eft  aîniî  que  leur  Lingue  elle- même 
s'alcere.  N'ayant  d'autres  moyens  de  lûblîftcr  que 
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far  la  chafiê  &  U  pêche ,  ils  font  obligés  de  vi-  - 
vre  en  petites  tribus  ,  éloignées  les  unes  ce 
autres',  plus  rafîèinblés  autrefois ,  ils  donnaient  plus 
de  momcns  à  la  fociété ,  ils  s'aidaient ,  fe  fecou- 
laient  mutuellement  ,  &  fe  communiquaient 
leurs  découvertes  ;  maintenant  ils  ne  peuvent 
fréquenter  qud  les  întUvidus  d'une  famille  ou 
d'une  petite  tribu,  ils  ne  peuvent  elpérer  dii 
iecours  ou  de  la  proteiftion  de  perfonne  -,  expo- 
fês  à  la  voracité  des  animaux  ferouches,  &  peut-^ 
être  à  la  barbarie  des  autres  Sauvages',  incapables 
d'entreprendre  un  ouvrage  qui  demande  les 
efforts  réunis  d'une  multitude ,  le  progrès  d« 
leur  induftrie  eft  proportionne  à  leur  intelli- 
gence bornée ,  il  eft  rare  que  le  hafàrd  faflê  naitrÇ 
un  homme  de  génie  parmi  eux.  Toujours  occupa 
des  moyens  de  pcairvoir  aux  premiers  befoins  de 
la  vie,  leur  efprit  ne  peilfe  pas  à  autre  choie: 
cette  race  perd  ab^ument  toutes  les  idées  qui 
n'ont  point  de  rapport  à  lachaflè  ou  à  la-  pêche: 
elle  doit  donc  dégénérer  &  s'abrutir  infenfib'e- 
ment,  &  tout  ce  que  la  raifon  &  i'efprit  ont  pu 
inventer  pendant  des  (îédes  s'anéantit  :  faute 
d'exercer  leur  intelligence  ,  ces  créatures  hu- 
maines redefcerident  à  la  condition  des  animaux  ) 
étrangers  aux  Vertus  foetales ,  ils  s'attroupent  pat 
habitude  ;  tous  leurs  delïrs  le  bornent  à  la  feiilua-* 
lité  &  à  .des  jouiHknces  brutidcs ,  &  l'çn  rctrouv«  ^ 
T  .  ij 
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S  peine  en  eint  quelques  reftes  de  cette  image  bril- 
lante de  la  Divinité. 

Tout  bon  efprit ,  accoutumé  à  réfléchir  &  à 
placer  chaque  cholê  en  fon  rang ,  reconnaîtra ,  tant 
peine ,  que  la  vie  des  Sauvages  tient  moins  de 
l'homme  que  de  la  brute  ;  que  leurs  jouiHânces 
font  ba^es  &  fugitives  ;  que  leur  milère  eft  habi- 
tuelle &  Touvent  iffteuCe  :  loin  d'envier  leur  fort , 
il  fe  félicitera  des  progrès  qu'ont  déjà  fait,  dans 
la  cîvilifation ,  les  peuples  parmi  lefquels  il  a  le 
bonheur  de  vivre  >  il  n'aura  plus  que  du  mépris 
ou  de  la  pîtîé  pour  ces  Sophiftes,  atrabilaires  qui , 
dominés  par  un  farouche  orgueil  &  par  la  manie 
de  l'indépendance  ,  ne  ceffent  de  nous  vanter  la 
félicité  prétendue  de  l'homme  errant  k  travera 
les  forêts  :  (/ftème  bizarre  &.  meurtrier  ,  qui , 
plaçant  l'état  lâuvage  au-deHùs  de  l'état  lôciaU 
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Ils  comptent  les  révotutions  de  ia  kmc,  &■  Us  ^l Jl,  ■  . 
leur  donnent,  comme,  à. celte  pUoète,  le  nom  *-*"'''• 
de  Marama  ou  de  Malama  >  après  m'avoir 
dît  treize  noms  de  lunes  ou  de  lunaifons ,  ils  ajou- 
taient,  Hàre-te-tâoo,  c'eft-à-dire  ,  l'année  s'eft 
écoulée  :  &  enfuite  Oomànnpp  ,  fouvent ,  fou- 
vent,  beaucoup  de  fois,  ce  qui  fçmble  annoncer 
que  le  cycle  des  lunailbns  doit  k  répéter  chaque 
année.  Ils  commencent  l'année  à-peu-près  en  Mars , 
h  l'époque  où  ils  font  du  Makée ,  ou  de  la  pâte 
aigre  du  fruit  à  pain  :  ou.  en  cueille  alors  des 
quantités  immenfès  pour  cela,  ce  qui  le  rend 
très-rare.  D'après  la  feule  énumération  des  treize 
noms  de  mois  ,  je  ne  puis  croire  que  leur  année 
comprenne  treize  lunailbns  :  je  penfe  plutôt  qu'Us 
en  ont  feulement  douze  y  mais  qu'ils  intercalent 
de  temps  en  temps  un  treizième  mois  ,  afin  de 
mettre  de  l'accord  entre  l'année  folaïre  &  l'année 
htnaire  j  je  ne  fais  pas  s'ils  répètent  fouvent  cette 
intercalation  ;  voici  les  noms  qirils  donnent  aux 
mob  : 

1.  O-porore-O-tnooa  fa},  ..,.».....  Mars. 

2.  O-porore-o-moqree ."  Avril. 

(a)  Quelqocï-uQs  des  mois  ont  des  notnî  d'une  fignî- 
jcaiùn  connue  ;  mais  j'ignore  ce  que  Agnifient  les 
^uires.  O-Porore-0-Mooî  ,  fignific  la  première  fiim  on 
\t  tcfoin.  i^O-PoTvreMoorit ,  lignifie  la  dernière  faim,  j 
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3-  Mooreha , Mai,  - 

4,  Ooohee-èiya , Juin. 

5.Hooree-àma  (owhirrec-oma), Juillef, 

6.Tàowa, Août. 

7.Hooree-èrrc-èrre(owhirree-erre-errc),.Sept. 

8.0-Te  -arce,.  : OÛob, 

9.0-Te-Tai, Nov. 

wr     i_       /  Otrààhew ,  fuivant  \      "1  n . 
'°-'*^"*'"''(Hawkefvonh,       j      j^*^"- 

II.  Wac-ahou, , ". Janvier, 

i2.Pipirrce,.. .....,...,...,...,.  .Février. 

13.  A-00  noonoo. 

Chaque  mois ,  fuivant  ce  qu'on  m'a  (Et,  eft 
de  vingt-neuf  jours,  ce  qui  approche  de  la  durée 
d'une  iuiiaifon.  Si  leur  année  n'a  que  douze  mois  , 
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elle  ne  contient  que  trois  cens  quaraite  huit  jours;  s 
mais ,  en  y  ajoutant  un  treizième ,  elle  en  a  trois 
cens  foixante-dix-fept.  Dans  le  premier  cas  ,  elle 
a  douze  jours  de  moins ;;&,  dans  le  fécond,  elle 
en  a  douze  de  plus  que  l'année  fijiaire  >  ce  qui  ma 
fait  croire  qu'ils  ont  un  moyen  qui  nous  eft  in- 
connu de  mettre  d'accord  l'année  folaire  &  l'année 
lunaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  j*ai  troiivé 
que  chacun  des  vingt-neuf  jours  du  mois,  a  un 
nom  particulier ,  comme  chez  les  Perfans.  Lsur 
mois  commence  dèï  le  moment  où  la  nouvelle  lune' 
parait,  &,  après  le  vingt-huît&le  vingt-neuviemç 
jours,  ilsdifcnt  que  la  Junc  efl:  morte,  Marama 
motte  ;  ce  qui  prouve  que  leurs  mois  ne  font  pas 
exaifement  ds  vingt-neuf  jours;  qu'ils  en  ont  quel- 
quefois trente ,  &  d'autrefois  vingt-neuf,  fuivant» 
que  la  lune  le  montre  plutôt  ou  plus  tard  ;  car 
s'ils  comptaient  exaûeraent  vingt-neuf  jours  pour 
un  mois  ,  il  ferait  bientôt  plus  court  que  la. 
nouvelle  lune ,  &  alors  ils  ne  pourraient  pas 
dire  des  deux  derniers  jours ,  Marama  nmtte  ,  la 
^une  c(t  morte. 

Chaque,  jour  eft  divifc  eu  fis  heures,  &  U 
tiuît  également. Pendantles  jours,  ils  le  contentent 
de  les  raefurer  à- peu-près  par  la  hauteur  du  Soleil  î 
mais  U  y  en  a  bien  peu  qui  puilTent  déterminer 
k  c  ommencement  &  la  fin  de  ces  diviltons ,  par 
la  hautetir  des  étoiles  pendant  la  nuit.  Ccsheures> 
T  ç  iv 
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■■w— ^  qui  répondent  à  deux  des  nôtres ,  ont  des  noms 
Coolt.  particuliers  ,  &  elles  font  de  la  même  longueur 
que  celles  des  Chinois.  Je  n'ai  appris  les  noms 
que  de- quelques-unes  .  ils  appellent  tntnuitofoo-. 
rahai-po  ;  depuis  minuit  jufqu'à  la  pointe  du  jour  , 
ottai-yaow  i  la  pointe  du  jour  ,  ootata-laheita  $ 
le  lever  du  Soleil ,  era-DOao  ;  quand  le  Solôl 
devientchaud  >  ils  dotuient  à,  cette  heure  le  nom 
de  erà-t-oQwerra  ;  quand  il  efl  midi ,  ils  dilent , 
tnH-oowate.  La  partie  du  foir ,  avant  le  coucher 
du  Soleil,  cft  nommée  ,  par  eux  ,  ooafuikei  ;  8c 
celle  qui  eft  après  le  coucher  du  Soleil ,  era-oo-< 

Avec  ces  divilions  de  temps ,  ils  oblervcnt  les 
.  corps  céleftes  d'une  manière  plus.exadcj  ils  (àvent 
que  les  étoiles  Hxi-s  ne  changent  pas  de  portion  > 
lune  à  l'égard  de  l'aiitrc ;  une  Jongue  expérience 
leur  a  fait  découvrir -celles  qui  fe  lèvent  &  fe 
couchent  à  certvoes  Taifons  de  l'année  ,  ils 
déterminent  par-U  te  mouvement  progreffif  des 
Planètes  :  &  les  points  du  compas  pendant  la 
nuit.  Tiipia  était  fi  habile  fur  ces  matières  ,  que , 
dans  une  navigation  de  près  d'un  an ,  au  milieu 
d'une  mer  inconnue ,  il  ne  fe  trompa  jamais  en 
montrant  à  M,  Cook  de  quel  côté  était  Taïtij 
ils  diftingiient  chacune  des  Hanètes  &  différentes 
étoiles,  par  des  noms  particuliers  :  le  Soleil  s'api 
■    |wlle£r<i^  &  ]^  î-utie»  IjdpKamai  Vénus,  Tg^r 
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foaa;  Jupiter,  Matàriè,  &  Saturne, ^a-tfl-Aefifl;  e 
les  fept  étoiles  portent  le  nom  de  E  -  whettoa- 
owhâa  (a) ;  Sîrius,  ou  le  Chien,  Ta-whectoo- 
Toa  j  les  ifoiles  formant  la  ceinture  d'Orion ,  font 
np^e^èesEwhettoomahoo  ;  la  voix  laftée  t'eya  , 
&  une  comète,  ou  une  étoile  brûlante,  E-wArf- 
toowerra.  Les  Naturels  ont  auffi  un  nom  pour 
une  étoile  tombante ,  qu'ils  appellent  Epo  3  ils 
croient  que  c'efl  un  mauvais  Génie ,  qui  pafie 
rapidement  à  travers  les  cieuT.  D^ulres  étoiles  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler ,  ne  leur  font  pas 
étrangères',  nuis  leurs  çonnaiHkncesaftionomiqucs 
ne  s'étendent  qu'aux  parties  du  monde  qui  font  prêt 
de  Taïti  j  car,  à  quelque  diftance  de  cette  Ifle, 
l'afpeâ:  varierait ,  &  ils  ne  s'y  reconnaîtraient  plus. 
Cependant  une  Aftronoinie  aufli  bornée  &  des 
pirogues  aullî  légères  que  les  leurs ,  ne  Les  ont  pas 
empêché  de  s'inlïrutre  de  U  portion  des  lues  Se. 

(<t)  Te  ne  TiU  pss  alTez  U  langue  de  Ta'fii  pour  doifncE 
la  lignificatiaa  libérale  de  cousccsnonu;  mais  je  pui*  U 
denncT  de  qucEquci-oni.  l^t  fept  étoiles  font  appelliet 
trwkftta-owhtià ,  (fa  1(1  étoiles  du  nid.  Les  Natuccli  ont 
ptobablemenc  crû  appcrcevoir  la  figure  d'un  nid.djuis  ht 
po£rion  de  ces  éioHes,  Ta-whetcoo  ,  nom  du  chics , 
âgniâe  la  grande  itolU  ;  ils-lui  oai  dontiÉ  ce  notn  avec 
laîfon.  T'èiya,  nom  de  la  voix  hâéc ,  Tcmblc  iïgnîfieT  uns  . 
voile^Ë-wÂafoowen'âinomd'aBccQmâiCfâgniâcrcîH'ifc 
kivUme, 
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9  de  leurs  environs.  Tupîa  ,  le  plus  intelligent  des 
Indiens  qu'aient  jamais  rencontre  les  Navigateurs 
Européens  (lii  ces  Ides,  avait  été  à  dix  ou  doine 
)oui5dcyoiled'0-raic(i^a-,&,ft]ivant  le  calcul  du  Ca- 
pitaine Cook ,  il  avait  parcouru  environ  (^latre  cens 
lieues,  on  vingt  degrés  de  longthjde;  tandb  qu'il 
«ait  fur  rEndéavour,  il  raconta  l'hiftoire  de  Tes 
Voyages  >  &  il  donna  les  noms  de  plus  de  quatre* 
vingts  Iflca  qu'il  connaiâaît  ;  it  décrivit  leur  gran- 
detir  &  leur  poiTtion  i  il  avait  été  Air  la  plupart 
de  ces  tertes ,  &  comme  il  remarqua  bientôt ,  parmi 
les  Officiers  du  bord  ,  l'utilité  des  Cartes ,  il  donna 
les  direâions  néce/Ëiires  pour  en  tracer  une  fui- 
vant  ce  qu'il  ditàit.  Il  indiquait  toujours  ta  prtie 
des  cieux  oà  chaque. lAe  eft:  (Ituée-,  il  difait  en 
même-temps,  fi  elle  eft  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite que  Taïti-i  fi  elle  eft  haute  ou  balïë ,  peuplée 
on  non,  &  il  ajoutait ,  de  temps-en-temps ,  des 
particularités  curieufes  fur  le  pays. 

Leur  fyftcnie  actuel  de  Religion  eft  un  des  po- 
lytbéifines  les  moins  révoltans  qu'on  ait  inventés. 
L'acception  d'Eatoba  emporte  une  très-grande 
étendue  j  quoiqu'à  proprement  parler  ce  terme 
fignifie  la  Divinité  ,  on  peut  auffi  le  traduire  par 
le  mot  de^  Génie.  Ils  admettent  un  Etre  ,  qu'ils 
appellent  Eatoba-Rahaij  qui  eft  le  Dieu  Su- 
fïkme ,  ou  celui  qui  domine  fur.  tous  les  autres. 
Chacune  des  Ifles  qui  environnent  Taïti ,  a  f» 
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Divinité  particulière,  ou  (comme  on  pourrait  le  5= 
dire  avec  raîTon)  fa  Divinité  tutélaire.  Taïti  eft 
fous  la  direftion  particulière  de  Oruà-Attoo  ;  Tant 
préfide  à  Huaheine-,  0-roo ,  à  0-Raiedéa\  Oiray 
à  O-Taha  ;  Tabotoa ,  h  Borabora  \  0-too  ,  à 
JUaurooa  ,  &  Taroâ  eft  la  Divinité  principale  de 
Tdbuamànoo.  C'eft  toujours  à  cette  Divinité  par- 
ticulière que  le  Grand-Prêtre  de  chaque  Ifle  sa- 
drelîë  dans  les  prières  qu'il  fait  au  Grand-Mara'i 
du  Prince  de  l'IUe.  Ils  croient  que  la  grande 
Divinité  eft  la  première  caufe  de  tous  les  Etres 
diviiis  &  humains ,  Se.  comme  ces  peuples  ont  . 
mêlé  pr-tout  l'idée  de  la  génération,  on  la  re- 
trouve dans  l'origine  de  leurs  Dieux  inférieurs  : 
voilà  pourquoi  ils  donnent  à  V Eatoha-Jlahai  x 
une  compagne  dn  fcxe  féminin  :  tous  les  Eatohas 
inférieurs ,  &  même  les  hommes  viennent  de  Tu- 
jiion  de  V Eatoba-Rahai  j  avec  cet  Etre  du  Sexe 
féminin;  fous  ce  point  de  vue,  ils  donnent  \  U 
.grande  Divinité,  le  nom  de  Ta-roa-Tèay-Etoiy 
mo  ;  la  grande  tige  génératrice  j  mais  /â  femme 
n'cft  pas  de  la  même  nature  que  lui  ;  ils  croient 
que  c'eft  une  fubftance  matérielle  &  dure ,  qu'ils 
appellent  O-  Te-Pàpa ,  un  Rocher.  Ce  couple  s 
.procréé  0-beèna  ,  la  Déefle  qui  a  créé  la  I,une  , 
&  qui  habite  dans  un  nuage  noir ,  Se  qu'on  V(Ht 
-  au  milieu  de  cette  Planète  ;  Je-  Wkettoa-Ma- 
Tarai t  le  Créateur  des  étoiles-,  OomarreeOj  le 


.^i,zodb,Googlc 
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T'  ■»  Dieu  &  le  Créateur  des  Mers-,  Ore-O/w  ftij» 
*^^'  qui  eft  le  Dieu  des  vents.  Mais  la,  mer  eft  fous 
U  direâion  de  treize  Dieux,  qui  ont  tous  des 
fonâions  particulières  comme  leurs  noms  Semblent 
l'indiquer.  Voici  comment  on  les  appelle  :  i-* 
Ooroo ■  Hûddoo ;  2."  Tamaobee  ■■,  3.°  Ta-âpéci 
^.°  Atoo-Jreèono  :  5."  Tanéeo  ;  6."  Tahoit-Mc' 
Onna\  7.°  Ota-Ma-Ou-We  (h)  ■-,  %."  Owhài  (c) 
9."  0-Whana\  ro"  Ta'Kooa\  ii.°  Taoo-T- 
Eiya  fdj;  iz."  Oma-Hboroo;  13.'  O-J0taddoo. 
Le  grand  Dieu  ,  Tama-'PEûy'Etoàmoo  j  habite 
le  Soleil ,  qui  2  été  créé  par  lut  ;  chacun  le  re- 
prélente  comme  un  homme  qui  a  de  beaux  chc^ 
veux  pendans  ju(qu'à  terre  1  il  paflc  pour  être 
la  cauie  des  tremblemens  de  terre  ■■,  les  Naturels 
l'appellent  alors  O-Maoàwe.  Lorfque  le  Capitaine 
Cook  fit ,  en  1769,  le  tour  de  Taïti  dans  une 
chaloupe ,  il  apperçut  une  figure  grofltere  de  ce 
Dieu»  fous  l'attribut  d'O  -  Maoùwe  y  elle  était 
dorée  &  couverte  de  plumes  noires  &  blanches. 
C'eft  U  Icule  fois  que  j'ai  entendu  parler  d'une 

("a)  Om'e,  fignilïe  le  »ent. 

{b)  Mi^Ou,  TigniGc  un  goulu  de  ibct. 

(e)  Owhai  ,  eft  le  nom  d'une  piètre  ,ou  d'un 
oaillon. 

(d)  T*Eiyti,  eft  le  nom  d'uspoifloo  on  d'une  v«!a 
de  piroçoe. 
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^age  ou  d'une  ftatue  de  leurs  Dieui ,  &  le  Capi-  ;  "'  ■'  ,  ■* 
tainc  Cook  ne  dit  pas  qu'oi^  ait  du  refpcii  Cook. 
pour  cette  groffierc  figure  de  Maoàwe.  Suivant 
une  tradition  des  Naturels  ,  la  grande  Divinité 
a  créé  les  Divinités  inférieures  ,  dont  chacune 
forme  la  partie  du  monde  qui  lui  a  été  confiée  •■, 
l'un  produilît  les  mers ,  un  autre  la  Lune ,  les 
itoiles ,  les  oifeaux  ,  les  poiflbns  ,  &c.  &c.  O- 
Maoàwe  ,  après  avoir  créé  le  Soleil ,  faifit  l'im- 
menfe  rocher  O-  Te  -Pùpa  fa  femme  ,  qu'il  traîna 
de  l'Oucft  à  l'Eft  à  travers  les  mers  :  c'eft  alors 
que  les  IHes  qu'ils  habitent  maintenant,  Te  dé-  ' 

tachèrent  de  la  grande  maflè  ;  O-Maoàwe  ]xl&. 
«mfuite  cette  grande  terre  à  l'Eft ,  où  elle  exifte 
maintenant  ;  c'eft  à  ce  temps  qu'on  conlîa ,  à  cha- 
cune des  Divinités  inférieures  dont  on  a  parlé  plus 
haut,  le  foin  d'une  Me  en  particulier.  On  ne  s'a- 
drcHè  pas  au  Dieu  Taiu  plus  particulièrement 
qu'aux  autres  Divinités ,  &  on  ne  (iippofe  pas  qu'il 
ft  une  plus  grande  part  aux  afiaires  du  monde,  lî 
ce  n'eit  à  Haaheine ,  parce  que  cette  Ifle  eft 
ibus  Ion  infpeâion,  &  qu'il  y  eft  révéré  comme  i 

la  Divinité  tutélaire  du  pays.  Outre  ces  Dieux  de 
U  féconde  cïaUe  ,  il  y  en  a  d'autres  d'un  rang 
encore  plus  inférieur,  l'un  de  ces  petits  Dieux  appelé 
Orometooà,  eft  d'un  caraâere  méchant  \  il  habite 
Jùr-tout  près  des  Mardis  j  &  des  Toopapous  ^ 
(des  Cimetières)  dans  ou  près  dés  petites  çaiilës 
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■  qui  renferment  les  têtes  de  leurs  amis  défunts) 
chacune  de  ces  caiâës  ou  boîtes  eft  appelée ,  à  caufe 
de  cela ,  Te-  JVharre  no-te  Orometooà  \  la  maîTon 
du  mauvais  Génie  Onunetooà.  Le  Peuple  de  Tatti 
croit  que  le  mauvab  Génie,  iaroqué  par. les 
Prêtres ,  tue  d'une  manière  lubite ,  telut  iiir  qui 
ils  veulent  faire  tomber  la  vengeance  de  ce  Dieib 
Je  ne  penlê  pas  que  leurs  Prêtres  Toierit  trcs-iil- 
t^es  i  iî  on  les  corrompt ,  ils  empôifoonent  lâni 
{crupule ,  l'homme  qu'on  leur  indique  ,  &  ils  at- 
tribuent enfuite  cette  mort  fubite  à  la  maligniti 
à'Orometooà  :  cette  con)e»aure  eft  d'autant  pluï 
probable  qu'on  m'a  a^ré  qu'il  n'eft  pas  rare  de 
voir  les  prières  des  Prêtres  à  Oromettoâ  s'accom- 
piîr.  J'ai  entendu  parler  d'un  autre  Génie  ,  oU 
d'un  Dieu  inférieur,  appelé  Orom^ÂouAoùu'f  ,  qui 
a  aul£  'le  -pouvoir  de  tuer  les  hommes ,  avec  cette 
diltérence  qu'on  ne  s'adreâë  pas  à  lui  en  le  priant, 
mais  feulement  en  fifflant.  Les  Génies  delà  dernière 
claflè  font  appelés  TéàUe'-,  les  Naturels  nous  ont 
dit  que  c'eft  l'Etre  qui  voit ,  qui  entend ,  qui  X 
k  Jènlàtioii  de  l'odorat ,  du  goût ,  &  du  toucher  « 
qui  forme  les  penfëescu'^edans  de  nous-,  qu'après 
la  mort  il  exifleicpatédu  corps,  mais  qu'il  vit  prèa 
des  cimetiereE ,  &  qu'il  rode  autour  du  cadavre 
ou  des  os  qui  y  font  dépofés  •■,  ils  le  leipeâenC 
(beaucoup,  quoiqu'ils  ne  s'adreiTent  ît  lui  qu'en 
fiSlanti  ils  nous,  ont  appris  d'ailleurs  que  ces  7V> 
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